THEOLOGICAL  SEMINARY,  J 

|  _  e       n   || 


Shelf, 


Book, 


r 


4 


y,  I 


HISTOIRE 

DELA 

GUERRE 

DES 

HUS  SITES 

ET  DU 

CONCILE  DE  BASLE. 


HISTOIRE 

DELA 

GUERRE 

H  U  S  S  I  T  E  S 

E  T  D  U 

CONCILE  DE  B  ASLE, 

/V  JAQUES  L  ENFANT. 

Enrichie  de  Portraits,  &  de  Vignettes  à  la  tête  de  chaque  Livre. 
TOME  PREMIER. 


A  AMSTERDAM, 

Chez   ?  I  E  R  R  E  H  U  M  B  E  R  T. 

M.  DCC.  XXXL 


A  SON 

ALTESSE  ROYALE , 

M  O  NSE  IGN  EUR 

L  E 

PRINCE  ROYAL. 

Monseigneur, 

'EST  pour  Jatis faire  à  tor- 
dre d'un  Époux  ,  qui  rieft 
plus>  mais  dont  la  mémoire 
me  fera  toujours  chère  •>  que 
j'ai  l'honneur  d'offrir  cet  Ouvrage  à  V. 
A.  R.  Il  Fous  a  été  dejlinè  ,  MON- 
SEIGNEUR ,  des  que  le  deffein  en 
fut  conçu.  Feu  mon  Mari  ,  touché ,  frap- 
pé->  £5?  je  puis  bien  l'ajouter  ^  plein  d'ad- 
miration pour  les  grandes  qualité z  3  qui 
èclattetft  dans  V.  A.  R. ,  cher  choit  à  lui 
dédier  un  Ouvrage >  qui  lui  permît  d'ex- 
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primer  les  fentimens  de  fon  cœur  ;  Et  c'efl 
pour  répondre  à  Ces  intentions ,  que  j'ai 
(honneur  de  préfenter  à  V.  A.  R.  la 
Guerre  des  Huflites. 

J'efpere  qiiElle  y  trouvera  des  Eve- 
nemens,  qui  ne  feront  pas  indignes  de  fon 
attention.  La  matière  en  ejl  intereffante 
pour  un  Prince  ,  qui  aime  à  s'inflruire , 
£jf  dont  les  récréations  même  ne  font  a- 
greables  ?  qu'autant  qu'elles  font  utilesi 
Combien  de  fois  î  Auteur  ne  s'encoura- 
geoit-il  pas  lui-même  ,  par  Tefperance 
d'achever  enfin  un  travail ,  qui  pût  plai- 
re à  V.  A.  R.  !  Dieu  lui  a  fait  cette  grâ- 
ce, MONSEIGNEUR  S'il  n'a  pas 
eu  la  confolation  de  le  préfenter  lui-même* 
il  a  eu  celle  de  l'achever ,  &  [es  derniers 
ordres  ont  été  ,  qu'on  le  dédiât  à  Votre 
Alteffe  Royale. 

je  fai  ce  qu'il  penfoit  ;  £5?  avec  quelle 
fatisfaBion  il  parloit  des  vertus *  qui 
èclattent  dans  Votre  Augufle  perfonne. 
Oferois-je  Vous  dire*  MON  SEI- 
GNEUR* ce  qu'il  admiroit  en  Vous* 
fcf  ce  qui  Vous  attire  îeftime*  la  vénéra- 
tion 
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tion  £f  f  amour  de  tout  le  monde  ?  Ce  rieft 
pas  feulement  ces  talens  de  fEfprit  ;  cette 
manière  ingenieufe  &f  délicate  de  penfer 
de  vous  exprimer  ;  ces  reparties  fines 
&f  à  propos  ?  qui  charment  &  qui  fur- 
prennent;  Ceft  ce  goût  exquis  pour  les 
Occupations ?  qui  conviennent  à  un  grand 
Prince  :  Ceft  cet  amour  pour  les  Sciences 
utiles-y  qui  le  mettent  en  état  de  régner 
par  lui-même ?  &  de  régner  pour  le  von* 
heur  des  Peuples  qui  lui  font  fournis?  en 
profitant  des  lumières  de  ceux  qui  ont 
médité  fur  le  caraôïère  des  hommes ?  fur 
les  maximes  d'un  bon  Gouvernement ?  fur 
les  vrais  intérêts  des  Etats  :  Ceft  cette 
Douceur?  cette  Mode  (lie?  cette  Affabili- 
té? à  qui  feules  il  appartient  de  gagner 
les  cœurs?  que  la  Rigueur  affujettit?  mais 
qu'elle  ne  captiva  jamais  :  Ceft  cette  Gé- 
nérofitê  attentive  aux  mi  fer  es?  pour  les 
foulager,  £jf  au  Mérite?  pour  le  huer  ou 
le  récompenfer  :  Ceft  enfin  cette  Pieté 
éclairée  folide,  également  ennemie  de 
la  Super ftition  &  des  Vices?  qui  fait  fon 
Capital  dhonorer  &  d'aimer  Dieu  fin- 
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cèrement  ,  &  dé  faire  du  bien  aux  Hom- 
mes,  créez  à  t  image  de  Dieu.  Voilà, 
MONSEIGNEUR,  les  Qualitez, 
qui  font  les  grands  Princes ,  &  ce  font 
celles  que  tout  le  monde  mit  avec  admira- 
tion dans  V.  A.  R.  Puiffe  le  Seigneur 
conferver  un  Prince,  qui  nous  efi  fi  cher, 
£ff  qui  nous  prefente  dans  l'avenir  de  fî 
heureufes  efperances  !  Ce  font  les  vœux 
de  celle  qui  a  ï  honneur  d'être  avec  le  plus 
profond  refpeB^ 

MONSEIGNEUR, 


DE  VOTRE  ALTESSE  ROYALE; 


La  très-humble  &  très- 
obeïflànte  fervante 

La  Veuve   L  E  N  F  A  N  T  , 
née  M.  E.  de  Venouhî, 
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'Histoire  de  la  Guerre  des  HuJJites 
eft  le  dernier  Ouvrage  de  feu  M.  Len- 
f  a  n  t.  Il  l'a  écrit  avec  beaucoup  de  di- 
ligence ,  &  comme  s'il  avoit  prévû  fa  fin 
prochaine,  il  fe  hâtoit  de  le  finir.  Il  avoit 
revu  la  copie  du  I.  Tome ,  &  lifoit  actuel- 
lement celle  du  II.  lors  qu'il  fut  frappé  d'Apoplexie.  Sans  cet- 
te mort  fubite  il  auroit  continué  fonHiftoirejufques  vers  l'an 
1460.au  lieu  qu'elle  finit  au  commencement  de  l'année  145-4. 

Comme  il  avoit  formé  le  deflèin  d'écrire  l'Hiftoirè  du 
Concile  de  Bafie,  &  que  la  Guerre  des  HtiJJîtes  s'éleva  dans 
l'intervalle  entre  ce  Concile ,  &  celui  de  Confiance ,  il  en- 
treprit de  raconter  cette  fameufe  Guerre,  qui  fut  excitée 
par  la  fierté  &  la  dureté,  avec  laquelle  les  Pérès  de  Conf- 
tance  traitèrent  l'affaire  de  Jean  Hus  &  du  HtiJJîùfme -t 
qui  ravagea,  pendant  plufieurs  années,  h  Bohême,  h  Ma- 
ravie ,  &  les  Provinces  voifines:  &  qui  coûta  tant  de  fang 
à  l'Allemagne.  Cette  Hifloirc  lioit  enfemble  les  deux  Con- 
ciles: Le  premier  avoit  allumé  la  Guerre:  le  fécond  fut  af- 
femblé  pour  l'éteindre.  Il  étoit  donc  bien  naturel  que  M. 
Lenfant ,  écrivit  l'Hiftoirè  de  cette  Guerre.  D'ail- 
leurs l'objet  eft  très  digne  de  la  Curiofité  publique,  &  l'on 
peut  dire  qu'elle  n'a  pas  été  fatisfaitc  par  divers  Hiftoriens , 
qui  n'ont  pas  eu  les  Mémoires,  que  nôtre  Auteur  a  recher- 
chez &  lus  avec  beaucoup  de  foin.  Mais ,  commençant  à 
fe  défier  que  fa  vie  fût  aflèz  longue  pour  écrire  l'Hiftoirè 
du  Concile  de  Bafle  avec  la  même  étendue ,  &  la  même 
exactitude ,  qu'il  avoit  écrit  celle  du  Concile  de  Confiance, 
il  réfolut  de  comprendre  dans  un  même  Ouvrage ,  &  les 
Evénemens  de  la  Guerre  des  HufTites,  &  les  principales 
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opérations  du  Concile  de  Bafle  :  C'eft  auflî  ce  qu'il  a 

exécuté. 

Pour  enrichir  cette  Hiftoite  ,  qui  dans  quelques  en- 
droits auroit  été  un  peu  féche,  il  y  a  inféré  dans  leur 
place  celle  des  plus  mémorables  Evéaemens  de  l'Euro- 
pe, furtout  lorfqu'ils  ont  du  rapport  aux  Affaires  Ecclé- 

fiaftiques. 

Quoique  l'Auteur  approchât  de  la  fin  de  facourfe,  on 
ne  verra  nulle  part  un  Ecrivain  las ,  fatigué ,  qui  commen- 
ce à  languir.  C'eft  toujours  le  même  Génie  ;  la  même 
dextérité  à  développer  les  Evénemens ,  à  les  mettre  dans  un 
beau  jour.  La  Narration  eft  vive,  élégante,  fuccincte: 
Les  hommes,  leurs  caractères  font  bien  repréfentez>  mille 
particularitez  femées  de  toutes  parts  piquent  agréablement 
la  curiofité  du  Lecteur. 

Comme  il  doit  être  naturellement  fort  furpris  ,  qu'un 
Royaume  Catholique,  tel  qu'étoit  la  Bohême,  fe  foit  fou- 
levé,  d'une  manière  fi  générale  &  fi  opiniâtre,  contre  les 
Chefs  de  l'Eglife,  à  caufe  du  fupplice  d'un  feul  homme, 
M.  L enfant  commence  fon  Hiftoire  par  découvrir  l'ori- 
gine &  les  caulès  d'un  mécontentement  invétéré ,  qui  re- 
gnoit  fecrettement,  &  prefque  fans  fe  faire  fèntir  ,  dans 
l'efprit  des  Bohémiens.  Il  remonte  pour  cet  effet  à  la  naif- 
fance  du  Chriftianifme  en  Bohême ,  où  il  fut  porté  par  les 
Grecs.  Les  Latins  leur  enlevèrent  enfuite  ce  Royaume, 
mais  ils  ne  leur  enlevèrent  pas  l'affection  des  Peu- 
ples. Le  Rit  Grec  &  le  Rit  Latin  furent  longtems  en  con- 
currence :  Le  premier  ne  fut  même  tout-à-fait  proferit  que 
fous  Char/es  IV.  Pére  &  Prédéceflèur  de  Wencejlas ,  6c 
ne  le  fut  que  par  des  moyens  violens.  Tout  cela ,  &  quan- 
tité d'autres  griefs  ,  rendant  le  Clergé  &  les  Moines 
odieux  aux  Peuples,  le  fupplice  de  Jean  Hus,  l'affront 
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fait  à  la  Nation  Bohémienne,  ne  fît  qu'allumer  un  feu  ca- 
ché fous  la  cendre,  &  fournir  à  cette  Nation  un  jufte  fujet 
de  faire  éclatter  fon  ancienne  averfion  pour  les  Eccléfiafti- 
ques.  C'eft  ce  qu'on  verra  dans  les  cinq  prémiers  Livres , 
qui  contiennent  les  Préliminaires  de  la  Guerre,  &  qui  font 
voir,  que  les  grandes  &  fubites  Révolutions  font  comme 
des  embrafemens  ,  qu'une  étincelle  n'allumeroit  pas  ,  fi 
elle  ne  tomboit  fur  une  matière  toute  prête  à  s'enflammer. 

On  auroit  bien  voulu  mettre  à  la  tête  de  cette  Hiftoire 
une  Préface ,  où  l'on  rendît  compte  du  Deiïèin  de  l'Au- 
teur, du  Plan  qu'il  s'eft  formé,  &  des  raifons  qu'il  a  eues; 
des  recherches  qu'il  a  faites  -y  des  Ecrivains  qu'il  a  conful- 
tez  i  de  la  créance  qu'ils  méritent ,  en  un  mot  de  toute 
l'Oeconomie  de  cet  Ouvrage.  C'eft  ce  que  M.  L enfant 
s'étoit  propofé  de  faire,  comme  on  le  voit  par  une  note, 
qui  eft  au  bas  de  la  p.  100.  mais  fa  mort  a  été  fi  fubite, 
qu'il  n'a  pû,  ni  di&er  lui-même  rien  fur  ce  fujet,  ni  en 
inftruire  fes  amis:  outre  que  fa  Bibliothèque  ayant  été  ven- 
due par  auffion  &  difperfee,  on  ne  peut  raflèmbler  les 
Auteurs,  qui  lui  ont  fourni  les  matériaux ,  dont  il  a  com- 
pofé  fon  Hiftoire  *. 

Au  refte  on  a  enrichi  cet  Ouvrage  de  Portraits  comme 
les  Hiftoires  des  Conciles  de  Pife  &  de  Conftance  -,  on  a 
mis  de  plus  des  Vignettes  au  devant  de  chaque  Livre ,  qui 
reprefentent  les  principaux  fujets  qui  y  font  traitez. 

On  n'a  plus  qu'un  mot  à  dire  dans  cet  Avertijfemmt. 
C'eft  que  l'Auteur  y  donne  des  Hujfites  une  idée ,  qui  ne 
répond  pas  tout-à-fait  à  celle  que  plufieurs  perfonnes  en 
ont.   Il  les  a  peints  comme  des  hommes  barbares,  fangui- 

nai- 

*  On  en  trouvera  la  Lifte  ci-deflbus,  telle  que  l'Auteur  l'avoit  envoyée 
lui-même  au  Libraire,  &  écrite  de  fa  propre  main,  pour  être  imprimée  après 
la  Préface. 
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naires ,  tels  qu'il  les  a  trouvez  dans  Balbin ,  &  dans  plu- 
Heurs  Hiftoriens  Calixtins  ou  Catholiques ,  aufïï  bien  que 
dans  quelques  Ecrivains  Proteflans,  comme  dans  TheobaU 
de*  ou  Thibaut^  dont  pourtant  M.  Lenfant  s'eft  un  peu 
défié ,  comme  il  le  témoigne  dans  une  note  p.  8  On  ne 
prétend  pas  juftifier  des  vengeances  inhumaines.  Mais 
on  croit  avoir  des  raifons  d'afîurer,  que  les  Hiftoriens  de 
M-  Lenfant  en  ont  plus  dit  qu'il  n'y  en  avoitj  &  que  les 
Hujfites  ■>  ou  les  Taborites,  car  il  s'agit  proprement  de 
ceux-là,  n'ont  fait  qu'ufer  de  repréfailles  contre  des  Enne- 
mis ,  qui  avoient  commencé  la  Tragédie }  &:  donné  l'exem- 
ple des  cruautez. 

On  a  joint  à  cette  Hiftoire  la  f  DifTèrtation  de  M.  de 
Beaufobre  fur  les  Adamites  de  Bohême  ,  parce  que  M. 
Lenfant  l'a  voulu ,  comme  on  le  voit  par  une  Remarque, 
qui  eft  au  bas  de  la  p.  35-.  On  y  a  ajouté,  premièrement, 
quelques  nouvelles  preuves ,  par  lefquelles  l'Auteur  confirme 
fon  fentiment  :  Et  fecondement  une  DifTèrtation ,  qui  n'a- 
voit  point  paru ,  dans  laquelle  il  fait  l'Hifloire  de  \Ada~ 
mifme  depuis  fa  naifTance,  &  montre  que  cette  Héréfie  n'a 
jamais  exifte. 

t  C'eft  celle  qui  a  été  publiée  dans  le  IV.  Tom.  de  la  Bibliothèque  Ger- 
manique, p.  118. 

A  Berlin  le  16.  Mai 
1730. 
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pacis. 

Mer  i  an  (Matthœus,  Topograph.  Bohem. 
M  e  y  E  r  i  Magnum  Chronicon  Belgicum 

ap.  Pijforium. 
M  1  s  E  (  Jaques  de) 
N  E  U  B  R  I  G  (Johannes) 
N  i  d  E  R  u  s  (Johannes)  de  Vifionibus. 
N  i  e  M  (  Iheodaric  de)  de  Schifmate.  Bafileae 

1566. 

P  a  g  1  (Franàfcus)  Breviar.  Pontifie  Roman. 


PaNormitanus  (Johannes  Thudefcus) 

Tradat.  de  autorit.  Concil.  Bafil. 
Par  eus  (David)  Hift.  Bavaric.  Palat. 
Paris  (Hift.  Academ.  Parif.  Tom  IV  V  ) 
P  h  o  t  1  1  Epiftolae. 

P  L  a  t  1  n  a  de  Vins  Pontif.  Romanorum. 

P  o  g  g  1  u  s  Florent  inus.  Hiftoria  Florentina. 

POLYDORUS  (Virgilius) 

Pontanus  (Georgius  Barthold.)  Bohemia  Pia. 

P  o  n  t  a  N  u  s  {Jacobus.)  Sa  Traduction  La- 
tine de  l'Hiftoire  des  Hufîïtes  par  Thibaut. 

R  a  p  1  n  Thoyras  Hiftoire  d'Angleterre. 

Raynaldus   (Odoric)  Continuatio  An- 
nalium  Baronii.  Tom.  XVII.  XVIII. 

R  E  y  N  e  R  u  s  (Johannes)  De  Waldenfibus. 

R  o  o  (Gérard)  Hiftoria  Auftriaca. 

Schlecta  (Jean.)  Epift.  ad  Erafm. 

Schmid  (Jean  André)  de  Fatis  Calicis 
Euchar.  de  Concil  Mogunt. 

S  c  h  M  1  N  k  1  u  s  (  Joh.  Hermann.  )  Dilîèrt 
Hift.  de  Wenceflao.  ' 

Schoetgenius  (Chrifi.)  de  Nolis  in 
Veftitu. 

-   -   -   -    de  Flagellantibus. 

Sera  ri  us  (Nico/aus.)  Rerum  Mogunti- 

narum  Tom.  I.  Francofurti  ad  Moenum. 

1712. 

Seyfrid  (Wilhelmus)  Differt.  Hift.  de 

Johann.  Hus.  Jenac.  1711. 
Spondanus  (Henricus)  Continuatio  An- 

nalium  Baronii.  Tom.  I. 
Stranski  {Paulus)  Refp.  Bohem. 
Strauchius  (JEgidius)  Dilîèrt.  de  Wal- 

deniib.  Witteb.  1659. 
Strudowski  ( Georg. )  Morav.  Sacra. 
S  T  ru  V  1  u  s.  (  Burcardus  Gotthelffius  )  Syn- 

tagma  Hiftoriae  Germanicae. 
S  u  E  t  o  N  1  u  s  (Tranquillus)  Vit  Cxfar. 
Thibaut  (  Zacharias  Iheobaldus  Junior  ) 

Bellum  Huffiticum. 
T  H  o  m  a  s  1  u  s  (Jacobus)  Diflèrtatio  de  Pe- 

tro  Drcfdenfi. 
Thwrocs  Chronic  Hungar. 
T  R  1  TH  E  M  1  u  s  (Johannes,  Abbas)  Catâ- 

log.  Script.  Eccl. 

Chronic.  Hirfaugienf. 
Chronic.  Spanhemienf. 

V  a  R  1 1,  L  a  s  Hiftoire  du  Wiclcfianifme. 

V  egetius  (Flavius)  De  re  militari. 

V  e  r  t  o  t  (Abbé  de)  Hiftoire  des  Chevaliers 
de  Malte. 


M  E- 
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MEMOIRE  HISTORIQUE 

DE  LA  VIE,  DE  LA  MORT  ET  DES 
OUVRAGES 

DE  FEU  Mr.  LENFANT. 

Tiré  de  la  Bibliothèque  Germanique ,  Tom.  XVI.  p.  u$. 

JA  qjj  es  Lenfant  naquit  à  Basoches  ,  en  Beaujfe  le  15. 
Avril  166 1.  Il  étoit  fils  de  Paul  Lenfant  Miniftre  du  St.  Evangile 
à  Chatillon  fur  Loin.,  &  mort  à  Marbourg  au  mois  de  Juin  1686.  Et 
de  Dame  Anne  Dergnoufl  de  Prejjïnville  décédée  à  Berlin  le  6.  Décem- 
bre 1692. 

Mr.  Lenfant  étudia  en  Théologie  à  Saumur,où  il  logeoit  chez  Mr. 
Cappel  (Jaques  fils  de  Louis)  Profelfeur  en  Hébreu ,  dont  il  a  toujours 
été  fort  aimé  &  fort  eftimé.  Il  alla  enfuite  continuer  fes  études  à  Ge- 
nève (1).  Au  finir  de  France,  dit-il  en  quelque  endroit  (a),  j'ai  (a)  BiïUoth. 
trouvé  dans  Genève  une  nouvelle  &  plus  tendre  Patrie.  On  m'y  a  fait  Gertn'  T«  VI. 
mille  fois  plus  de  grâces ,  &  plus  d'honneur,  que  je  n'en  puis  mériter..  .. 
Auffi  depuis  que  j'en  fuis  fini ,  j'ai  toujours  fait  profeffion  d'aimer  & 
d'honorer  Genève  comme  ma  Mére.  Il  en  partit  vers  la  fin  de  l'année 
1685.  &  paffa  à  Heidelberg  ,  où  il  reçut  l'impofition  des  mains  au 
mois  d'Août  1684.  Il  y  exerça  fon  Miniftère  avec  beaucoup  d'hon- 
neur, en  qualité  de  Chapelain  de  Madame  l'Electrice  Douairière  Palati- 
ne ,  &  de  Pafteur  ordinaire  de  l'Eglife  Françoife. 

L'Invafion  des  François  dans  le  Palatinat  obligea  Mr.  Lenfant  de  for- 
tir  d' Heidelberg  en  1688.  Deux  Lettres,  qu'il  avoit  écrites  contre 
les  Jefuites ,  &  qui  font  inférées  à  la  fin  de  fon  Pre'fervatif,  ne  lui  per- 
mettoient  pas  de  demeurer  à  la  difcrétion  d'une  Société ,  dont  on  ne  vante 
pas  la  Générofité  ni  la  Clémence.  Il  quitta  donc  le  Palatinat  au  mois 
d'Octobre  1688.  avec  la  permiflion  de  fon  Eglife  &  de  fes  Supérieurs, 
&  arriva  à  Berlin ,  au  mois  de  Novembre  fuivant. 

Quoique  l'Eglife  Françoife  de  Berlin  eût  déjà  un  nombre  fuffifant  de 
Pafteurs,  le  feu  Roi  (i)  de  glorieufe  Mémoire  ne  laiffa  pas  de  lui  don- 
ner encore  Mr.  Lenfant,  qui  commença  fes  fondions  le  n.  Mars, 
jour  de  Pâques  1689.  Il  les  a  continuées  dans  cette  Eglife  pendant  39. 
ans  &  quatre  mois. 

Il 

(1)  Une  Perfonne,  qui  a  été  long-tems  auprès  de  Mr.  Lenfant,  lui  a  fouvent  ouï 
dire ,  qu'il  avoit  été  le  prémier  Propofant ,  qui  eût  prêché  à  l'Hôpital  de  Genève, 
(z)  C'eft  Frideric,  Electeur  de  Brandebourg,  qui  avoit  fuccedé  à  l'Ele&eur  Iridertc 

Guillaume  mort  le  ao.  d'Août  1688,  5c  qui  depuis  fut  Roi  de  Prufîè. 

•  *  a 
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11  époufa  en  1705.  Demoifelle  Emilie  Gourgeanâ  de  fenours,  d'une 
Maifon  illuftre  de  Poitou,  dont  il  n'a  point  eu  d'enfans. 

Le  Dimanche  25.  Juillet  de  cette  année  1728.  il  avoit  prêché,  à  Ton 
ordinaire,  dans  fon  Eglife,  fur  Matth.  VII.  24.  25.  mais  le  Jeudi  fui- 
vant  29.  du  même  mois,  il  fentit  une  légère  attaque  de  Paraly fie  vers 
les  cinq  heures  de  l'après-midi.  Il  avoit  paru  fe  porter  fort  bien  tout 
le  jour.  Cette  attaque,  qui  le  furprit  chez  un  de  fes  amis,  n'empêcha 
pas  qu'il  ne  vînt  feul  &  à  pied  chez  lui.  Un  autre  de  fes  amis ,  qui 
vint  le  voir  fur  les  fix  heures,  remarqua  qu'il  avoit  la  bouche  un  peu 
de  travers,  &  quelque  difficulté  à  parler.  On  ne  crut  pas  néanmoins, 
que  cet  accident  eût  de  dangereufes  fuites ,  parce  qu'il  parut  aiïez  bien 
remis  dès  le  lendemain.  Mais  le  quatrième  d'Août,  vers  les  fept  heu- 
res du  foir,  l'accident  revint  beaucoup  plus  violent  que  la  prémiére  fois. 
Il  tomba  dans  une  efpece  de  léthargie ,  ne  parla  plus  que  par  monofylla- 
bes ,  &  même. avec  une  extrême  peine ,  &  expira  enfin  le  Samedi,  fep- 
tiéme  d'Août,  entre  fix  &  fept  heures  du  matin  ,  après  avoir  vécu 
foixante-fept  ans,  quatre  mois  &  fix  jours. 

Mr.  Lenfant  étoit  d'une  taille  un  peu  au  defTous  de  la  médiocre  :  il 
n'étoit  ni  gras,  ni  maigre.  Son  vifage  eft  bien  repréfenté  dans  fa  Tail- 
le-douce. On  appercevoit  quelque  chofe  de  fin  &  de  pénétrant  dans 
fes  yeux.  Son  air  étoit  fimple ,  &  plûtôt  négligé  que  recherché.  Il 
ne  parloit  pas  beaucoup ,  mais  il  parloit  bien.  Il  difoit  les  chofes ,  d'une 
manière  fine  &  délicate,  &  les  aflaifonnoit  d'un  air,  qui  les  faifoit  en- 
core trouver  meilleures. 

Lorfque  l'on  mettoit  quelque  matière  fur  le  tapis,  &  qu'il  s'élevoit 
quelque  difpute,  il  ne  s'irritoit  jamais.  L'Ironie  le  fervoit  à  propos 
dans  ces  occafions-II. 

Il  aimoit  la  Société ,  &  pafloit  peu  de  jours  fans  voir  quelcun  de  fes 
amis.  Mais  fes  Ouvrages  n'y  perdoient  rien.  Il  revenoit  à  fon  travail 
avec  de  nouvelles  forces ,  le  reprenoit  fur  le  champ ,  à  l'endroit  où  il 
l'avoit  laiffé  ,  &  ne  compofoit  jamais  mieux  que  lors  qu'il  s'étoit  égaié 
dans  une  Compagnie  agréable. 

Il  étoit  bon  ami ,  fans  faire  trop  l'empreiTé ,  &  n'étoit  ennemi  de 
perfonne.  Jamais  il  ne  s'eft  refufé  aux  prières  &  aux  befoins  de  qui  que 
ce  foit.  Il  en  ufoit  avec  cette  générofité  envers  les  perfonnes ,  qui  lui 
«voient  donné  de  juftes  fujets  de  plainte.  Il  pofledoit  ces  Vertus  bien- 
faifantes  &  pacifiques ,  qui  font  les  Vertus  elfentielles  du  Chrétien. 

Tout  à  fait  desintéreffé ,  il  ufoit  de  fon  crédit  &  de  fes  amis  pour 
faire  du  bien  aux  autres ,  &  ne  les  emploioit  jamais ,  ou  très-rarement 
pour  lui-même. 

Je  ne  parlerai  point  de  fes  talens.  Ceux  qui  l'ont  ouï,  ou  qui  l'ont 
connu,  en  font  témoins,  &  fes  Ouvrages  en  inftruifent  les  autres.  J'ai 
témoigné  l'eftime  que  j'en  fais  dans  le  premier  Extrait  de  fon  Concile 
de  Pife  ,  Tome  VIII.  de  cette  Bibliothèque ,  où  je  renvoyé  le 
Lecteur. 

Il 
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Il  a  eu  la  réputation  d'excellent  Prédicateur ,  &  il  l'étoit.  Il  avoit  la 
voix  belle,  la  prononciation  diftin&e  &  variée.  Son  ftile  étoit  pur , 
clair,  grave,  il  n'étoit  ni  deftrtué,  ni  trop  chargé  des  ornemens  de  l'E- 
loquence.  Ses  expreffions  étoient  bien  choifies ,  de  il  favoit  donner  un 
beau  tour  à  routes  chofes.  Sans. s'arrêter  à  éplucher  les  mots  d'un  tex- 
te, il  en  donnoit  le  vrai  fens,  il  en  marquait  les  matières  principales, & 
les  traitoit  en  maître. 

Le  mérite  de  M.  Lenfant  a  été  fi  bien  reconnu ,  qu'il  a  eu  toutes 
les  diftin&ions  honorables ,  qui  peuvent  illuftrer  un  homme  de  Ton  ca- 
ra frère. 

Il  fut  Prédicateur  de  la  feue  Reine,  Charlotte  Sophie ,  Princeffe,  qui 
avoit  infiniment  d'efprit,  &  beaucoup  de  connoifTances.  Après  la  mort 
de  la  Reine,  il  fut  Chapelain  du  feu  Roi.  Il  étoit  Confeiller  du  Con- 
fiftoire  Supérieur,  &  Membre  d'un  Corps,  nommé  le  Confeil  François  y 
&  formé  pour  diriger  les  affaires  générales  de  la  Nation.  Il  fut  agrégé 
en  1710.  à  la  Société  de  la  Propagation  de  h  Foi ,  qui  eft  établie  en 
Angleterre,  &  le  2.  Mars  1714.  à  l'Académie  des  Sciences,  fondée  à 
Berlin  par  le  feu  Roi. 

Mr.  Lenfant  fit  un  voyage,  en  Hollande  &  en  Angleterre,  en  l'an- 
née 1707.  Il  eut  l'honneur  de  prêcher  devant  la  Reine  de  la  Grande 
Bretagne  (a) ,  &  s'il  eût  voulu  fe  réfoudre  à  quitter  l'Eglife  de  Berlin, 
qu'il  aimoit ,  &  dont  il  étoit  tendrement  aimé ,  il  auroit  pû  demeurer  ^Annt 
à  Londres,  avec  le  titre  honorable  de  Chapelain  de  la  Reine,  qu'on  lui 
offrit.    Il  fit  depuis  des  voyages,  à  Helmfîad^  en  ijh.  à  Leipfig  en 
1715.  à  Breflau  en  1725.  Son  but  étoit  de  découvrir  les  Livres  rares 
&  les  Manufcrits,  dont  il  avoit  befoin,  pour  compofer  les  Hiftoires 
qu'il  a  écrites.    Mr.  le  Comte  de  Schajfgotfch ,  Gouverneur,  pour  fa 
Majefté  Impériale,  de  la  belle  &  grande  Province  de  Siléjte,  lui  témoi- 
gna beaucoup  d'eftime  à  Breflau.    Il  lui  avoit  été  recommandé  par  feu 
Mr.  le  Comte  de  Rabutin,  Seigneur  plein  d'efprit  &  de  génerofîté  ,qui  " 
étoit  alors  Miniftre  de  l'Empereur  à  la  Cour  de  Pruffe,  &  qui  hono- 
roit  le  mérite  de  Mr.  Lenfant. 

Ce  Seigneur  eut  cela  de  commun  avec  plufieurs  autres  Grands ,  com- 
me on  le  voit  par  les  Lettres ,  que  Mr.  Lenfant  en  a  reçues  pendant  fa 
Vie  ;  Il  y  en  a  de  feue  Madame  YEleftrice  de  Brunfivic-Lunebourg  Prin- 
cefTe Palatine  ;  de  Madame  la  Princeffe  de  Galles ,  à  préfent  Reine  de  la 
Grande  Bretagne  ;  de  feu  Mr.  le  Comte  de  Fleming  ;  de  l'illuftre  Chan- 
celier de  France,  Mr.  Daguejfeau,  &c.  Il  y  en  a  auffi  de  quantité  de 
Savans  Protefians  ou  Catholiques »  parmi  lefquels  il  faut  diftinguer  un 
Abbé, qui  fe  diftingue  fi  fort  d'ailleurs, je  veux  dire  Mr.  l'Abbé Bignon, 
Je  ne  fais  fi  ce  fut  Mr.  Lenfant ,  qui  forma  le  prémier  le  deffein  de 
la  Bibliothèque  Germanique  (1),  ou  s'il  lui  fut  fuggéré  par  quelcun  des 

Mem- 

(1)  Cet  Ouvrage  commença  en  1720.  Mr.  Lenfant  y  a  toujours  eu  beaucoup  de 
part  ;  mais  il  ne  s'eft  mis  proprement  du  nombre  des  Auteurs  que  depuis  le  Tome 
IV.  inclufivement. 

•  *  £ 
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Membres  de  cette  Société  de  Savans,  qui  ont  pris  le  nom  à!  Anonymes, 
Ils  s'aflembloient  ordinairement  chez  lui,  &  ce  furent  ces  Mrs.  qui  lui 
infpirérent  d'écrire  l'Hiftoire  du  Concile  de  Confiance,  &  qui  l'encou- 
ragèrent à  une  Entreprife,  qu'il  a  fi  bien  exécutée,  &  qui  lui  a  fait 
tant  d'honneur.  A  l'égard  de  la  Bibliothèque  Germanise  il  eft  l'Auteur 
de  la  Préface,  qu'on  trouve  à  la  tête  du  1.  Tome  de  cet  Ouvrage. 

Mr.  Lenfant  fe  fit  connoître  de  fort  bonne  heure  dans  la  Republique 
des  Lettres.  Son  coup  d'eflai  fut  L  les  Confidérations  générales  fur  le 
Livre  de  Mr.  Brueys.  Il  les  écrivit  en  l'année  1683.  lorfqu'il  n'avoit 
encore  que  vint-deux  à  vint-trois  ans,  &  on  les  imprima  à  Rotterdam 

(a)  Lettres      l'année  fui  vante.    Il  paroît  par  des  Lettres  de  feu  Mr.  Bayle  (a),  que 

XLIRXLIV.  cet  Ouvrage  fut  bien  reçu  du  Public.    Voici  le  Catalogue  des  autres. 

%*BV)  ded       îl<  Lettres  choses  de  St.  Cyprien.  8.  Amfterd.  1688. 

l'Ed  6?\mît        ^*  ^Innocence  du  Catéchifme  de  Heidelberg.  1690.  Cette  Pièce  a 

171p.  été  réimprimée  en  1723.  à  la  fin  du  Préfervatif. 

IV.  De  Inquirenda  Veritate  4.  Genev.  1691.  (1)  C'eft  une  Tra- 
duction Latine  de  la  Recherche  de  la  Vérité  du  P.  Malebr anche.  Mr. 
Lenfant  manda  à  Mr.  Bayle  le  deflein,  qu'il  avoit  de  traduire  ce  Livre. 
Mr.  Bayle  en  donna  avis  au  P.  Malebranche ,  &  lui  fit  connoître  fon 
Traducteur:  Une  perfonne,  qui  a  été  long-tems  auprès  de  Mr.  Len- 
fant, lui  a  ouï  dire  la  même  chofe. 

V.  Hiftoire  de  la  Papejfe  Jeanne  fidellement  tirée  de  la  Dijfertation  La- 
tine de  Mr.  de  Spanheim,  Profejfeur  en  Idéologie  a  Leyde.  8.  Cologne 
(c'eft  à  Amfterdam)  1^94.  La  IV.  Partie  eft  de  Mr.  Des-Fignoles , 
qui  y  a  ajouté  plufieurs  articles  dans  une  féconde  Edition ,  faite  à  la 
Haye  en  1720.  Mr.  Lenfant  n'a  point  eu  de  part  à  cette  Edition.  Voyez 
l' Avertiflement  du  Libraire. 

VI.  Remarques  fur  l 'Edition  Grecque  du  N.  Teftament  par  A4r.  Milf. 
Du  5.  Juin  1708.  Cette  Pièce  eft  dans  la  Bibliothèque  choifie  de  Mr. 
le  Clerc.  Tom.  XVI.  p.  275. 

VII.  Lettre  Latine  fur  le  même  fujet  du  31.  Décembre  1708.  Ibid. 
Tom.  XVIII.  p.  209. 

VIII.  Lettre  Latine  à  Mr.  Des-Vignoles  fur  V Edition  du  N.  Tefta- 
ment donnée  par  Mr.  Kufter.  Le  17.  Juin  1710.  Ibid.  Tom.  XXI. 
p.  97- 

IX.  Reflexions  &  Remarques  fur  la  Difpute  du  P.  Martianay  avec  un 
Juif:  inférées  dans  les  Nouv.  de  la  Rep.  des  Lettr.  Mai  1709.  p.  479. 
&  Juin  p.  599. 

X.  Mt- 


(1)  On  aprend  par  une  Lettre  de  Mr.  Lenfant  à  Mr.  Du  Sauzet  publiée  dans  le* 
Nouvelles  Liteeraires  du  if.  de  Février  1716.  que  cette  Traduction  fut  achevée  en 
i68j,  mais  qu'elle  ne  fut  imprimée  qu'en  1691.  à  caufe  du  defordre  qui  furvint  dans 
les  affaires  du  Libraire  qui  en  avoit  entrepris  Vimprejfion.  On  trouvera  dans  les  mêmes 
Nouvelles  Littéraires  la  Lettre  que  le  P.  Malebranche  écrivit  à  Mr.  Lenfant  fur  ia  Tra- 
duction. 
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X.  Mémoire  Hifiorique  touchant  la  Communion  fur  les  deux  efpeces  : 
inféré  dans  les  Nouv.  de  la  Rep.  des  Lett.  Septemb.  1709.  p.  243. 

XI.  Critique  des  Remarques  du  P.  VavafTeur  fur  les  Réflexions  du  P. 
Rapin  ,  touchant  la  Poétique:  inférée  dans  les  Nouv.  de  la  Rep.  des 
Lett.  Fevr.  17 10.  p.  123.  &  Mars  p.  253. 

XII.  Réponfe  de  Air.  Lenfant  a  Mr.  Dartis  au  fujet  du  Socinianifme. 
C'eft  une  brochure  imprimée  à  Berlin  en  171 2.  4. 

Il  faut  joindre  à  cet  article  une  autre  Brochure ,  imprimée  auiïi  à 
Berlin  en  1715?.  où  Mr.  Lenfant  répond  à  diverfes  chofes  avancées  par 
le  même  Mr.  Dartis ,  dans  une  Lettre,  qu'il  a  intitulée,  Lettre  Pafio- 
rale.  Mr.  Lenfant  n'a  pas  daigné  répondre  depuis  à  d'autres  Ecrits  du 
même  Auteur.    Il  avoit  befoin  de  fon  loifir  ailleurs. 

XI  fi.  Lettre  fur  le  Sens  Littéral  des  Anciens  Oracles,  à  l'occafion  de 
la  Dijfertation  fur  le  Pfeaume  CX\  inférée  dans  l'Hifioire  Critique  de  la 
Republique  des  Lettres ,  Tom.  VI.  p.  43. 

XIV.  Lettre  fur  une  Difpute  avec  le  P.  Vota  J e fuite ,  inférée  dans 
la  Bibliothèque  Choijte ,  Tom.  XXIII.  p.  327. 

XV.  Hifioire  du  Concile  de  Confiance,  tirée  principalement  d'Auteurs 
qui  ont  afjifté  au  Concile.  Enrichie  de  Partraits.  4.  Amfterdam  chez 
P.  Humbert.  2.  Voll.  1714. 

-  -  -  Seconde  Edition  fort  augmentée  Amft.  1728.(1)  Le  Libraire  a 
encore  un  petit  nombre  d'Exemplaires  en  grand  papier  &  avec  des  Port- 
traits  choifis. 

XVI.  Apologie  pour  l'Auteur  de  l'Hifloire  du  Concile  de  Confiance  con- 
tre le  Journal  de  Trévoux  du  Mois  de  Décembre  17 14.  Amft.  1716". 
in  4.  Cette  Apologie  a  été  inférée  dans  la  féconde  Edition  de  YHiJîoire 
du  Concile  de  Confiance. 

XVII.  Difcours prononcé  a  Berlin  dans  l'Eglife  du  Werder  le  16.  Dé- 
cembre de  l'Année  17  I  5.  Jour  de  Jubilé,  fur  les  15.  premiers  verfets 
du  Chapitre  XLI F.  de  l' Eccléjtaftique ,  imprimé  à  Berlin  in  4.  &  réim- 
primé plus  correctement  in  12.  à  Amfterdam,  1715.  chez  H.Vytwerf. 

XVIII.  Tradutlion  du  AT.  Teftament  avec  des  Remarques ,  d'am- 
ples Préfaces ,  par  Mrs.  de  Beaujobre  &  Lenfant  4.  Amft.  chez  P.  Hum- 
bert. 17 18.  2.  Voll.  Le  Libraire  en  a  imprimé  un' nombre  en  grand 
papier,  dont  il  lui  refte  encore  quelques  Exemplaires. 

XIX.  Le  Poggiana,  ou  la  Vie ,  le  caraUere ,  les  Sentences  &  les  bons 
mots  de  P  o  G  G  £  Florentin  ,  avec  l'Hifloire  de  Florence  écrite  par  le  Pog- 
ge.  Et  un  Suplément  de  diverfes  Pièces  importantes.  8.  Amfterd.  1720. 
chez  P.  Humbert. 

XX.  Lettre  a  Mr.  de  la  Motte ,  pour  fervir  de  Supplément  au  Pog- 
giana.  Bibl.  German.  T.  I.  p.  lia. 

XXI.  Ut- 
if)  Voici  le  Jugement  qu'en  porte  le  V.Niceron  dans  lès  Mémoires  four  fervir  à 
THiftoire  des  Hommes  llluftres  dans  la  République  des  Lettres,  Tom.  IX.  p.  2f  i.   „  11 
„  eft  peu  d'Hiftoire  aufii  exacte  6c  aufli  fagement  écrite  que  celle-ci ,  qui  pour  être 
„  de  la  main  d'un  Pioteûant ,  ne  porte  aucune  marque  de  partialité. 
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XXI.  Lettre  a  M.  de  la  Crofe  fur  quelques  corrections  du  poggiana: 
inférée  dans  la  'Bibliothèque  Germanique  ,  Tom.  I.  p.  240. 

XXII.  Reponfe  aux  Remarques  de  Mr.  de  la  Aicnnoye  furie  Poggia- 
na :  inférée  dans  la  Bibliothèque  Cerm.  Tom.  IV.  p.  70. 

XXIII.  Lettre  à  Mr.  Des-Fignoles  fur  les  Prières  des  Pajens.  Ib.  p. 
189. 

XXIV.  Dijfertation  fur  cette  qaeftion  :  Si  Pythagore  &  Platon  ont  eu 
connoijfance  des  Livres  de  Moife  &  de  ceux  des  Prophètes  :  inférée  dans  la 
Bibliothèque  Germ.  Tcm.  II.  p.  124. 

XXV.  Eclair  ci jfement  fur  ce  qu'il  avoit  fait  défendre  Charles  VI.  dt 
Charlemagne  :  inférée  ibid.  p.  175. 

XXVI.  Lettre  fur  les  paroles  inutiles.  Matth.  XII.  3  6".  inférée  dans 
la  Biblioth.  Germ.  Tom.  III.  p.  98. 

XXVII.  Préfervat if  contre  la  reunion  avec  le  Siège  de  Rome ,  ou  apolo- 
gie de  notre  feparation  d'avec  ce  Siège.  8.  Amfterd.  chez.  P.  Humbcrt 

1723.  V.  VoU.  en  y  comprenant  Y  Innocence  du  Catecbfme  de  Heidel- 
berg  démontrée  contre  deux  Libelles  d'un  Jéfuite  du  PaUtmat ,  ou  l'on  a 
joint  des  Difiours  fur  les  Catechifmes ,  fur  les  Formulaires ,  çjr  fur  les 

Conférions  de  Foi. 

XXVIII.  Hiftoire  du  Concile  de  Pife&  de  ce  qui  s' eft  pajjé de p'us  mé- 
morable depuis  ce  Concile  jufqu'au  Concile  de  Confiance.  Enrichie  de  Por- 
traits. 4.  Amfterd.  chez  P.  Humbert  1724.  2.  VoU.  Le  Libraire  en  a 
imprimé  un  petit  nombre  en  grand  papier. 

XXIX.  Seiz,e  Sermons  fur  divers  Textes.  8.  Amfterd.  chez  P.  Hum- 
bcrt. 1728. 

XXX.  Vne  Préface  générale  fur  Y  Ancien  &  le  Nouv.  Teflament.  Elle 
eft  à  la  tête  d'une  Bible  Françoife,  imprimée  in  8.  en  1728.  à  Hannover 
&  à  Leipfig. 

XXXI.  Des  Remarques  fur  le  Livre  du  P.  Gisbert  de  Y  Elo- 
quence Chrétienne  ,  dont  voici  le  titre  :  L'Eloquence  Chrétienne  dans  l'idée 
&  dans  la  pratique.  Par  le  P.  Gisbert  de  la  Comp.  de  "fefus.  Nou- 
velle Edition  oit  l'on  a  joint  les  Remarques  de  Mr.  Lenfant  in  12.  Amft. 
chez  f.  Frideric  Bernard  1728. 

XXXII.  Enfin  le  dernier  Ouvrage  de  Mr.  Lenfant,  celui  fous  le- 
quel il  a  fuccombé,  eft  YHiJloire  de  la  Guerre  des  Hujfites , du  Con- 
cile de  Bafie  (1),  qu'on  donne  prefentement  ici  en  2.  VoU. 

L'Hiftoire  de  la  Guerre  des  Huflîtes  commence  où  celle  du  Concile 
de  Confiance,  finit,  &  s'étend  jufqu'à  l'année  145?.  Comme  ce  fut 
dans  cet  intervalle  que  fe  tint  le  Concile  de  Bafle,  l'Auteur  en  a  rap- 

por- 

(1)  Il  y  a  une  Lettre  de  h  Maj.  Pru (Tienne  aux  Magiftrats  de  Bâle,  en  date  du 
1.  Decemb.  1714.  par  laquelle  fa  Maj.  les  prie  de  communiquer  à  Mr.  Lenfant  tous 
les  A&es,  qui  font  dans  leurs  Archives  touchant  le  Concile  de  Bâle.  11  en  a  eu  en 
£f£et  diverfes  Pièces ,  dont  il  a  fait  ufage. 
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porté  les  Sellions  &  les  réfolutions  ,  avec  les  principaux  événemens  qui 
concernent  cette  Alfemblée  Ecclcfiaftique.  Ainfî  l'on  peut  donner  har- 
diment à  Ton  Livre  le  tître  d'HiJioire  de  U  Guerre  des  HuJJîtes  &  du 
Concile  de  Bajîe.  Je  1  ne  doute  pas  même  qu'il  ne  l'eût  intitulé  de 
la  forte,  fi  lorfqu'il  entreprit  l'Hiftoire  de  cette  Guerre,  il  n'eût  eu  le 
delfein  d'écrire  celle  du  Concile  de  Bafle,  avec  la  même  étendue  &  les 
mêmes  détails  que  fes  Hiftoires  des  Conciles  précédens.  Mais  comme 
il  voyoit  fa  courfe  s'avancer,  &  qu'il  fentoit  peut-être  diminuer  fes  for- 
ces ,  il  voulut ,  pour  dégager  fa  parole ,  inférer  dans  la  Guerre  des  Huf- 
fites  ce  qui  fe  pa(Ta  de  plus  important  au  Concile  de  Bafle. 

Il  ne  faut  pas  que  la  mort  imprévue  de  V  Auteur  prévienne  le  Public 
contre  cet  Ouvrage  Pofthume,  comme  s'il  l'avoit  laiffé  imparfait.  Le 
manlifcrit  en  étoit  déjà  copié ,  lorfque  Mr.  Lenfant  mourut.  Il  en  a- 
voit  relû  lui-même  les  deux  tiers ,  fes  amis  ont  eu  foin  de  revoir  le  ref- 
te ,  où  il  n'a  fallu  corriger  que  quelque  faute  dans  les  Citations  margi- 
nales, dans  la  Ponctuation,  ou  dans  l'Orthographe.  Il  eft  pourtant 
vrai,  qu'il  auroit  pouffé  fon  Miftoire  jufques  vers  l'an  1460.  s'il  avoit 
plû  à  Dieu  de  le  conferver  encore  quelques  mois. 

Il  a  laiffé  aufii  plufieurs  Remarques  fur  divers  Ouvrages,  &  quelques 
petits  Traitez ,  qui  avec  le  tems  pourront  voir  le  jour. 

Je  finirai  ce  Mémoire  par  le  récit  d'un  événement,  qui  eft  certain, 
mais  fur  lequel  je  ne  ferai  aucune  réflexion.  Lorfque  le  Roi  de  Polo- 
gne étoit  à  Berlin ,  (c'eft  à  la  fin  de  Mai ,  &  au  commencement  de 
Juin  de  cette  année  1728.)  Mr.  Lenfant  fongea ,  qu'on  lui  ordonnoit 
de  prêcher.  Il  s'en  défendoit  fur  ce  qu'il  n'étoit  pas  préparé,  &  ne 
fâchant  quel  fujet  il  devoit  prendre  ,  on  lui  dit  de  prêcher  fur  ces  paro- 
les d'Efaïe  XXXVIII.  1.  Mets  ordre  aux  affaires  de  ta  Maifon ,  car 
tu  t'en  vas  mourir  :  Il  raconta  ce  fonge  à  quelques-uns  de  fes  amis ,  mais 
il  n'en  dit  rien  à  Mme.  fa  Femme  de  peur  de  l'allarmer  :  On  ne  fauroit 
dire  fi  ce  fonge  fit  quelque  impreflion  fur  fon  Efprit  :  il  n'étoit  ni  cré- 
dule ni  fùperftitieux  ;  mais  il  eft  certain ,  qu'il  fe  hâtoit  extrêmement 
de  finir  fon  Ouvrage. 

Son  corps  fut  inhumé  à  Berlin  le  9.  d'Août  1728.  au  pied  de  la 
Chaire  de  l'Eglife  Françoife,  que  l'on  appelle  l'Eglife  du  Werder,  à 
caufe  du  quartier ,  où  elle  eft  fituée.  C'eft  celle  où  feu  Mr.  Lenfant 
prêchoit  ordinairement ,  depuis  l'année  171 5.  qu'il  plût  à  fa  Majefté 
d'affecter  à  chaque  Eglife  fes  Pafteurs  particuliers ,  au  lieu  qu'auparavant 
elles  étoient  toutes  fervies  par  les  mêmes  Pafteurs  tour  à  tour. 


Tom.  L 
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INSEREZ 

DANS  CETTE  HISTOIRE. 

AU    TOME  L 

JEAN  ZISKA,  Chef  des  Huffites. 
PROCOPE  RASE,  furnommé  le  Grand. 
JEAN  DE  ROCKISANE,  Archevêque 
gue. 

BOUCLIER  HUSSITIQUE. 
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de  Pra- 

*34. 
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AU    TOME  IL 

AMEDE'E  VIII.  dernier  Comte  &  premier  Duc  de  Sa- 
voye,  élû  Pape  par  le  Concile  de  Bafle  fous  le  nom 
de  Félix  V.  24. 

ALBERT  Empereur.  73. 

LADISLAS  Roi  d'Hongrie.  102. 

GEORGE  CASTRIOT  SCANDERBERG. 

HP. 

,£NEAS  SYLVIUS  PIC OLOMINI ,  Cardinal 
6c  dans  la  fuite  Pape  fous  le  nom  de  P  î  e  II.    1  ffï 

GEORGE  PODIBRASKI  ou  de  PODIE-. 
BRAD,  Roi  de  Bohême,  1 57, 


H  I  S- 


HISTOIRE 


DE  LA 


GUERRE 

H  U  S  SI  TES 

ET  DU 

CONCILE  DE  BASLE. 

LIVRE    PREMIER.  . 

I.  Kcr&i <v*SW**id)iL L  y  avoit  environ  fix  Siècles  que  la  Bohême  I.  L'Eglifcdé 
étoit  Chrétienne  ,  lorsqu'elle  fut  agitée  par  les  Bohême  ori* 
troubles  dont  on  entreprend  d'écrire  l'Hiftoire.  fjré^™Cat' 
Il  n'eft  pas  indifférent  à  cette  même  Hiftoire, 
par  rapport  à  mon  fujet ,  de  favoir  fi  ce  fut  des 
Grecs  que  la  Bohême  reçut  la  Religion  Chré- 
tienne ,  comme  plufieurs  Hiftoriens  de  Bohême  le 
foutiennent  (i),  ou  fi  ce  fut  des  Latins,  comme  les  Hiftoriens  Latins 

le 

(i)  Bïltjov.np.  Balbin.  Epit  Rer.  Bohem.p.7.  8.  Smw;fc.Bojcm.  Rcfp.  Cap.  VI, 
p.  169.  Am.  Gwaen.Hift.  Fratr.Bohem.  p.  4. 
Tom.  /.  A 


a      HIST.  de  tA  GUERRE  des  HUSSITES 


(a)  Tanins 
Strans'  Sedta 
Pic  .s, 
T  ^lïus 
Huflita.  ap. 
Eaibin.  p.  78. 


(b)  Balbin.  ub. 
fupr.  p.  7. 
Ezechor.  Mars. 
Morav.Lib.I. 
Cap.  III. 
p.  40. 


(c)  Franc. 
7 agi.  Brev. 
Geft.  Pontifie. 
Roman.  T.  II. 
p.  1  1  z.  113. 

(d)  Rolland. 
Vit  Sanft.  ap. 
Tranc.  Pag. 
Brev.  Pontif. 
Rom  Tom. 
II.  p.  1 11. 


le  prétendent  ,  &  entre  autres  après  Baronius  le  Jefuite  Balbin  dans  fort- 
Abrégé  de  l'Hiftoire  de  Bohème,  Les  Révolutions  qui  arrivent  dans  la 
Religion  auffi  bien  que  celles  qui  arrivent  dans  l'Etat  font  plus  ou 
moins  furprenantes  félon  qu'elles  font  fubites  ,  ou  qu'elles  partent  d'u- 
ne origine  éloignée  ,  &  on  prend  plaifir  à  favoir  l'un  &  l'autre.  II 
faut  donc  tâcher  d' éclair cir  ce  fait ,  en  gardant  une  entière  impartialité 
entre  les  Hiftoriens.  Ceux  de  Bohême  qui  affirment  que  les  Bohé- 
miens ont  reçu  le  Chriftianifme  des  Grecs  font  fufpeéts  aux  Latins  » 
parce  que  félon  eux  ils  font  Picards  &  Huffites  (a).  Mais  d'autre 
côté  les  Hiftoriens  Latins  ne  font  pas  moins  fufpeéts  à  ceux  de  Bohê- 
me ,  comme  trop  attachez  au  Siège  de  Rome.  Sans  prendre  parti  ,  ni 
pour  les  uns ,  ni  pour  les  autres ,  nous  nous  attacherons  uniquement  à 
la  vérité  de  l'Hiftoire,  autant  que  nous  pourrons  la  découvrir. 

I.  Premièrement  donc  ce  qu'il  y  a  de  certain  de  l'aveu  de  tous  les 
Hiftoriens,  c'eft  que  la  Bohême,  auffi  bien  que  le  Royaume  de  Mo- 
ravie (1)  fut  convertie  par  Methodius  &  Cyrille  Conflantin  ,  furnom- 
mé  le  Philofiphe,  tous  deux  Moines  Grecs  dfe l'Ordre  de  St.  Bajîle  (z). 
II.  Que  ces  deux  Apôtres  furent  envoyez  en  Moravie  ,  &  en  Bohê- 
me par  l'Impératrice  Theodoray  &  par  l'Empereur  Michel  fon  fils,  à 
la  follicitation  de  Suatopluc  le  vieux ,  Roi  de  Moravie ,  qui  voyant  la 
converfion  des  Myfiens ,  des  Bulgares ,  &  des  Ga^ares  faite  par  les  mê- 
mes Moines,  voulut  faire  jouïr  fes  Etats  du  même  avantage,  (b)  Ce 
fut  même ,  pour  mieux  réuffir  dans  cette  fainte  entreprife  qu'ils  appri- 
rent la  Langue  Efdavonne  qui  étoit  celle  des  Peuples  de  Bohême  ,  & 
de  Moravie.  III.  Il  femble  qu'il  foit  aflez  clair  par  là  que  la  Bohê- 
me &  la  Moravie  ont  reçu  la  Religion  Chrétienne  des  mains  de  l'E- 
dile Grecque.  D'où  il  fuit  auffi  fort  naturellement  que  ces  Eglifes 
fe  fervoient  d'abord  du  Rit  Grec.  C'eft  fur  quoi  il  eft  bon  de 
faire  quelques  réflexions  pour  l'éclairciffement  de  ce  fait. 

On  ne  fauroit  contefter  que  les  Evêques  de  Rome  n'ayent  eu  beau- 
coup de  part  à  ces  converfions  de  la  Bohême ,  de  la  Moravie  ,  &  des 
Régions  circonvoifines ,  comme  cela  paroit  par  la  Lettre  à' Adrien  II, 
au  Moine  Cyrille  (c).  Une  paroit  pas  moins  par  l'Hiftoire  que  les  deux 
Moines  Grecs ,  dont  on  vient  de  parler ,  n'ayent  eu  beaucoup  de  cor- 
refpondance  avec  le  Siège  de  Rome.  S'il  en  faut  croire  Bollandus  dans 
fes  Vies  des  Saints ,  Cyrille  &  Methodius  furent  invitez  à  venir  à  Ro- 
me par  Nicolas  I.  qui  mourut  en  867  (d).  Mais  il  faut  bien  remar- 
quer que  ce  ne  fut  qu'une  invitation  ,  &  non  un  ordre  ,  &  que  ces 
Moines  répondirent  qu'on  leui  faifoit  beaucoup  d'honneur  (5).  Ils  y 

allé- 

(1)  Moravie  étoit  alors  un  Royaume.    Elle  fut  convertie  avant  la  Bohême. 

(1)  Jean  George  Stredouski  dans  fa  Mo'-avie  facrée  prétend  que  Methodius  8c  Cyrill» 
n'étoient  pas  Moines.  Ses  raifons  ne  paroiflent  pas  aflez.  fortes  pour  s'éloigner  du 
Sentiment  général.  Sacr.  Morav.  Hifi.  Lib.  1.  Cap.  1.  p.  01.  94. 

Cj  )  NiçoTao  Papa  [edtntt  SancU  Cyrillus  &  Methodius  Orientales  Mmtchi  qui  in 

M* 


I T  du  CONCILE  d  fi  BAS  LE.  Lh.  I.  j 

allèrent  en  effet  fous  Adrien  fécond  Succelfeur  de  Nicolas  I.  IV.  Le 
même  Auteur  raconte  qu'Adrien  II.  avec  fon  Clergé  trouvant  mau- 
vais que  ces  deux  Moines  chantaffent  les  Heures  Canoniales  ,  &  diflent 
la  Meffe  en  Langue  Efclavonne ,  entreprit  de  les  en  cenfurer ,  &  de  le 
leur  interdire.    Ce  qui  paroît  bien  un  Acte  d'autorité ,  mais  les  Moi- 
nes ne  s'y  voulurent  pas  foumettre.    Cyrille  défendit  fi  bien  fa  caufe 
que  le  Pape  convaincu  de  la  folidité  de  les  raifons ,  fut  obligé  de  leur 
céder ,  &  de  permettre  de  faire  le  Service  Divin  en  Moravie ,   &  en 
Bohême  dans  la  Langue  de  ces  Païs.    Le  Pape  Jeun  VIII.  Succeficur 
d 'Adrien  confirma  la  même  Conceiïîon  ,  comme  cela  paroît  par  une 
Lettre  de  ce  Pape  au  Roi  de  Moravie  ,  où  il  appuyé  même  de  paffa- 
ges  de  l'Ecriture  l'ufage  de  célébrer  le  Service  Divin  dans  toutes  les 
Langues  du  Monde  ,  avec  cette  exception  que  par  honneur  on  liroit 
l'Evangile  en  Latin  ,  &  qu'après  on  l'expliquerait  en  Efclavon  (a),  fa)  Baro*. 
Innocent  IV.  autorifa  aufli  le  même  ufage  vers  le  milieu  du  XlIIe.  Ann- 8So- 
Siècle  (b).  Le  Jéfuite  Balbin  regarde  même  comme  un  Privilège  fort  p  . 
glorieux  aux  Efclavons  de  pouvoir  fe  fervir  de  leur  propre  Langue  dans  Brcv.  Rom. 
le  Service  Divin.    Il  y  a  une  autre  particularité  confidérable  là-deflus.  Pontif.  T.  II. 
C'eft  que  félon  le  fentiment  de  Chriflannns ,  qui  le  premier  a  écrit  l'His-  P.  '  ^  t  lï' 
toire  de  la  Bohême,  Cyrille  &  Mcthodins  traduifirent  la  Bible  en  Lan-  ann.  12/0. 
gage  Efclavon.    Comme  l'ufage  de  la  Langue  vulgaire,  ou  maternelle,  §.  z6. 
fait  une  partie  confidérable  du  Rit  Grec  ,  voila  déjà  cette  partie  en 
ufage  en  Moravie  &  en  Bohême  ,  avant  que  les  Papes  s'en  fuffent 
mêlez ,  &  même  confirmée  depuis  par  eux  pendant  plufieurs  Siècles  , 
ce  qui  n'eft  pas  un  petit  acheminement  aux  origines  du  Huflitifme. 
PafTons  plus  avant  dans  cette  recherche. 

r .  Quoique  la  conféquence  ne  foit  ni  certaine ,  ni  néceffaire  ,  il  eft 
pourtant  fort  naturel  de  juger  que  les  Royaumes  de  Moravie  &  de 
Bohême  ayant  reçu  des  Grecs  la  Religion  Chrétienne ,  ils  en  reçurent 
auffi  les  ufages,  &  les  dogmes.  2.  L'ufàge  de  la  Langue  Efclavonne 
dans  le  Service  Divin  s'introduifit  dans  ces  Païs  par  les  Moines  Grecs 
avant  la  permiflïon  des  Papes  de  l'aveu  de  leurs  Hiftoriens ,  puis  qu'^- 
drien  II.  ne  fit  que  la  confirmer  ,  comme  on  vient  de  le  voir.  Cet 
ufage  eft  un  grand  préjugé  que  les  Grecs  uférent  à  l'égard  de  leurs 
Néophytes  ,  Moraves  &  Bohémiens,  de  la  même  autorité  qu'à  l'égard 
des  Rujfes ,  ou  Mofcovites ,  à  qui ,  félon  le  P.  Pagi ,  ils  permirent  l'u- 
fage de  l'Efclavon  dans  le  Service  Divin  (c).  3.  Il  y  a  un  autre  fait  (c)  Pag.  ub. 
affez  important  par  rapport  à  cette  difcuffîon.  C'eft  que  Methodius  fuPr,P-  n+' 
l'un  des  Converti Ifeurs  de  la  Bohême  fut  mandé  à  Rome  par  Jean 
VIII.  pour  rendre  raifon  de  fa  Foi ,  à  caufe  de  quelques  erreurs  qu'on 

lui 

Moravia,  fidem  Chrifli  .dijfeminamnt  a,b  ecattn  Nicolœo  Roiwtm  venîre  Literis  Apoflolicit 
funt  invitati,  utlegiturin  eomndem  SanBorum  Fitœzp.  Bolland.  ad  diem  IX.  Martii. 
JQuonuncio,  inquit  Auét.ejusdem  Vitîc,  illipercepto  valdè  gavift funt ,  gratlas  agmtts 
Dto,  quod  tanti  trmtb^biù;  <iHodmerereruur  «bApoftç  litatde  *9<wi.Pagi  }ub.fHpr. 
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lui  attribuoit  (quafi  aliter  doceret  quant  coram  Apoflolica  Se  de  profeffui 
(a)  ?*g .  ut>.  fuijfet  (a).)  Or  fur  quoi  pouvoir  être  fondée  cette  accufation,  fi  ce 
fopr.  p.  1/4.  n>e^}  fur  ce  qU.^  fuivo},-  le  Rit  Grec,  &  qu'il  enfeignoit  les  Dog- 
lS^'  mes  en  quoi  les  Grecs  différaient  des  Latins  ?  Il  eft  vrai  que  Me- 

thoâius  s'en  retourna  juftifié.  Mais  qui  s'en  étonnera  ?  D'un  côté  il  n'y 
avoit  pas  une  fi  grande  différence  entre  les  Dogmes  Grecs ,  &  les  La- 
tins ,  que  Methodius  ne  pût  prendre  un  tour  pour  les  accommoder  en- 
femble  par  complaifance  pour  le  Pape.    De  l'autre ,  ce  dernier  avoit 
grand  intérêt  à  ménager  les  Moraves ,  &  les  Bohèmes  dans  un  tems  de 
Schifme ,  où  ils  auroient  pû  fe  joindre  ouvertement  aux  Grecs.  4. 
Les  Moraves  &  les  Bohémiens  ayant  été  convertis  par  les  mêmes  A- 
pôtres  que  les  Bulgares ,  ù  n'eft  pas  vraifemblable  qu'ils  ayent  reçu  une 
autre  Foi  que  ces  derniers.    Or  que  les  Bulgares  ayent  d'abord  reçu  le 
Rit  Grec,  c'eft  ce  qui  paroit  manifestement  par  l'entreprife  de  Nico- 
las J.  qui  les  fit  rebaptifer ,  ou  ,  confirmer  de  nouveau ,  comme  le 
Patriarche  Photius  s'en  plaint  amèrement  dans  fa  Lettre  aux  Patriarches 
tb)  Epift.  5-.     d'Orient  (b).  Cyrille  donc  ,  &  Methodius  envoyez  par  l'Impératrice 
Edit.  JMomac.  7heodora,  &  par  fon  fils  Michel,  après  avoir  converti  les  Myjiens,  les 
Bulgares ,  les  Ga&ares  Peuples  voifins  du  Pont-Euxin ,  les  Triballes ,  les 
Bofniens ,  &  les  autres  Peuples  Efclavons ,  allèrent  dans  le  même  efprit , 
&  par  les  mêmes  ordres  chez  les  Moraves  ,  où  ils  employèrent  envi- 
ron 4.  ans  à  la  converfion  de  ce  Royaume-là.    De  là  ils  pafférent  en 
Bohême  avec  le  même  deffein  qu'ils  exécutèrent  vers  l'an  867.  Juf- 
ques  là  il  ne  paraît  point  que  l'Eglife  Latine  fe  foit  mêlée  de  la  con- 
verfion des  Moraves,  &  des  Bohémiens.    L'Ouvrage  étoit  fait,  lors- 
que Cyrille  &  Methodius  furent  invitez  à  Rome  par  Nicolas  I.  qui 
mourut  cette  année-là,  &  lorsque  l'année  fuivante  ils  rendirent  raifon 
de  leurs  converfions  à  Adrien  II.    Quant  à  ce  que  difent  les  Anna- 
liftes  Latins ,  que  ces  deux  Papes ,  &  enfuite  Jean  V1IL  y  intervinrent 
depuis,  on  ne  veut  pas  le  contefter,  &  on  ne* fait  nulle  difficulté  d'a- 
jouter foi  aux  Bulles  &  aux  Brefs  de  ces  Papes  dans  cette  affaire. 
Mais  la  raifon  en  eft  bien  facile  à  comprendre  ;  C'eft  que  le  Siège  de 
Rome  ne  voulut  pas  renoncer  à  fa  prétention  d'être  le  premier  Siège, 
ni  les  Papes  à  celle  de  la  Monarchie  univerfelle ,  comme  ils  la  foutien- 
nent  encore ,  &  contre  les  Grecs  ,  &  contre  les  autres  qui  fe  font  fé- 
parez  d'avec  eux ,  en  ctabliffant  par  tout  des  Evêques  in partibus  infide- 
Hum ,  comme  ils  s'expriment.  On  peut  donc  tirer  plufieurs  conféquen- 
ces  de  cette  difcufTion.    La  première  que  les  Princes  de  Moravie  & 
■de Bohême  s'adrefTérent  d'abord  non  à  l'Eglife  Latine,  &  aux  Empe- 
reurs d'Occident,  mais  à  l'Eglife  Grecque,  &  aux  Empereurs  d'O- 
rient ,  pour  la  converfion  de  leurs   Sujets.    Ceci  mérite  une  grande 
attention.    On  fait  que  les  affaires  étoient  alors  fi  brouillées  entre  les 
Grecs  &:  les  Latins  que  c'eft  de  là  que  vint  le  grand  Schifme.  Nico- 
las I.  fc  déclara  pour  Ignace  dépofé  par  l'Empereur  Michel  qui  mit 
,    Photius.  en  f3  place  fui"  le  Siège  de  Conftantinople.    Eft-il  bien  croyable 
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que  dans  cette  fituation  réciproque  l'Empereur  Michel  eût  fouffert  que 
les  deux  Moines  Grecs  qu'il  envoyoit  en  Moravie  &  en  Bohême  lui 
fiffent  l'affront  d'y  établir  le  Rit  Latin.    La  féconde ,  que  ces  conver- 
sons fe  firent  par  des  Moines  Grecs.    La  troifiéme,  qu'il  n'y  a  nulle 
raifon  de  croire  que  ces  Moines  ayent  enfeigné  aux  Moraves  &  aux 
Bohémiens  une  autre  Foi  qu'aux  Bulgares,  &  aux  autres  Peuples  de  la 
Langue  Efclavonne  ,-&  qu'au  contraire  il  y  a  de  très-fortes  raifons  de 
croire  que  les  uns  &  les  autres  reçurent  la  même  Foi,  comme  cela 
paroît  par  la  remarque  précédente.  La  quatrième ,  que  l'ufage  de  cette 
Langue  a  fubfifté  dans  le  Service  Divin  jufqu'à  Alexandre  //.  & 
Grégoire  VII.   qui  le  leur  défendit  ,   mais  qu'il  fut  rétabli  dans  la 
fuite  par  Innocent  IK  dans  le  XIIIe.  Siècle,  comme  on  l'a  déjà  dit,  & 
qu'il  fubfiftoit  encore  en  plufieurs  lieux  dans  le  XVIIc.  félon  lejefui- 
te  Balbin  (a).  La  cinquième,  c'eft  que  la  Bible  ayant  été  traduite  en  (a) 
Langue  Efclavonne ,  ces  Peuples  étoient  à  portée  de  choifir  les  Dogmes, 
les  Cultes ,  &  les  Rites  qui  leur  paroiffoient  les  plus  conformes  à  cette 
Régie  Divine.    Le  Lecteur  intelligent  jugera  aifément  de  l'utilité  de 
ces  remarques  précédentes  pour  la  fuite  de  cette  Hiftoire.    En  voici 
une  autre  qui  n'y  fervira  peut-être  pas  moins, 

II.  Il  est  bien  rare  que  les  révolutions  dans  la  Religion  ,  non  Changera  sur- 
plus que  dans  les  Etats ,  arrivent  tout  d'un  coup.  Elles  ont  ordinaire-  <^ns  h  Re- 
nient leurs  degrez ,  &  ce  n'eft  pas  une  des  moins  confidérables  parties  j^-1^ 
de  l'Hiftoire,  d'en  rechercher  l'origine,  &  les  progrès.    Les  révolu- 
tions de  Bohême  en  matière  de  Religion  ,  dont  nous  écrivons  l'His- 
toire, ont  eu  fans  doute  leurs  degrez  comme  les  autres.   Il  eft  vrai* 
qu'on  fait  dire  aux  Pères  du  Concile  de  Basle  qu'avant  Jean  Hus  ,  il> 
n'y  avoit  point  eu  de  Royaumes  plus  attachez  à  la  Religion  {Catholique")  • 
que  celui  de  Bohême  (i).  Le  Cardinal  Julien  alors  Préfident  du  Con- 
cile de  Bafle  donnoit  à  peu  près  le  même  éloge  aux  Bohémiens  ,  dans 
une  Lettre  qu'il  écrivit  aux  HufTites  au  tems  de  ce  Concile.  C'étoit 
lâns  doute  pour  les  piquer  d'honneur  ,  ou  par  ignorance  des  change- 
mens  qui  étoient  arrivez  auparavant  dans  la  Religion  en  Bohême  (b).-  (b)  iéU.p,  : 
Jean  Cz.echorod  compatriote  de  Balbin  n'a  pas  oublié  non  plus  ce  pré-  479* 
tendu  attachement  des  Bohémiens  au  Siège  de  Rome  avant  Jean  Hus, 
de  même  que  Dubravius  dans  fon  Hiftoire  de  Bohême.    Cependant  il 
paroit  par  l'Hiftoire  qu'il  y  a  bien  des  reftricxions  à  apporter  à  cet 
éloge,  fi  c'en  eft  un.    Déjà  il  eft  clair  par  les  remarques  précédentes 
que  la  Bohême  &  la  Moravie  reçurent  d'abord  le  Rit  Grec.   Or  fé- 
lon les  principes  de  l'Eglife  Latine ,  il  s'en  falloit  beaucoup  qu'alors  la 
Foi  du  Royaume  de  Bohême  ne  fût  dans  toute  fa  pureté.   Quoi  que 
les  controverfes  entre  l'Eglife  Grecque  &  l'Eglife  Latine  ne  fuffent 
pas  de  grande  importance,  à  les  regarder  en  elles-mêmes,  on  ne  les  en- 

vifa- 

(i)  Ccfl:  la  Religion  Romaine  dans  le  fèns  du  Concile  de  Bafle,  ante  Huflitemço- 
r»  nulkm  tttempejlau  Regnumfttiffe  -Bohêmico  religiofïut.  Balb*  ub.fufr.  p.  544> 
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vifageoit  pas  de  cet  œil  de  part  &  d'autre  ,  comme  cela  paroît  af« 
fez  par  l'emportement  avec  lequel  Photius  parle  des  Dogmes  que  les 
Occidentaux  enfeignoient  aux  Buigaes  après  leur  converfion.    "  La 
„  joye ,  dit  ce  Patriarche ,  qu'on  avoit  conçue  de  ces  converfions  s' eft 
„  changée  en  trifteffe,  &  en  confufion.  A  peine  y  avoit-il  deux  ans  que 
cette  Nation  avoit  embrafïe  le  pur  Chriftianirme ,  qu'il  eft  forti  du 
Païs  des  ténèbres,  ( car  ils  font  d'Occident)  des  hommes  impies, 
„  &  exécrables ,  qui ,  comme  des  facrilèges ,  ont  ravagé  la  vigne  du 
(a)  Thot.  ub.    «  Seigneur  (a).  Enfuite  il  fait  l'énumeration  des  Dogmes  que  les  E- 
fupr.  p.  49.         vêques  Latins  vouloient  introduire  en  Bulgarie ,  comme  de  jeûner 
tf °:  „  le  Samedi ,  de  fe  gorger  de  lait ,  &  de  fromage  la  première  femaine 

„  du  Carême ,  d'empêcher  les  Prêtres  de  fe  marier  ,  de  confirmer  de 
»  nouveau  ceux  qui  l'avoient  été  par  les  Prêtres  Grecs ,  fous  prétexte 
„  que  le  droit  de  confirmer  n'appartient  qu'aux  feuls  Evêques  ,  en- 
„  fin  d'enfeigner  que  le  St.  Efprit  ne  procède  pas  du  Pere  feul ,  mais 
„  du  Pere  &  du  Fils  ".  Ce  qu'il  prend  pour  une  innovation  diabo- 
lique ,  contre  un  Symbole  reconnu  de  tous  les  Conciles  Oecuméni- 
ques ,  &  pour  un  blafphême  qu'il  réfute  avec  autant  de  prolixité  que 
de  véhémence.  Il  faut  bien  remarquer  que  Photius  ne  reproche  point 
ici  aux  Latins  le  retranchement  de  la  Coupe,  fans  doute  parce  qu'on 
ne  s'en  étoit  pas  encore  avifé  en  Occident.  Mais  comme  depuis  ce 
*  temps-là  la  Communion  fous  les  deux  efpèces  y  a  parlé  pour  une  erreur, 
il  s'enfuit  de  là  qu'au  commencement  la  Foi  de  Bohême  ne  fut  pas  pure 
non  plus  à  cet  égard ,  puis  que  conftamment  les  Grecs  communioient 
le  Peuple  fous  les  deux  efpèces ,  comme  ils  le  font  encore  aujourdhui. 
C'eft  ce  qui  paroît  clairement  par  cette  même  Lettre  de  Photius ,  où  il 
trouve  fort  étrange  que  les  mêmes  Prêtres  qui  distribuent  au  Peuple  fidè- 
le le  corps  &  le  fang  de  J.  C.  nayent  pas  le  droit  de  le  confirmer.  Ainfi 
voilà  la  Bohême  dans  l'erreur  dès  fa  première  origine ,  car  les  Latins  ne 
gardoient  pas  plus  de  modération  à  l'égard  des  Dogmes  des  Grecs  qui 
divifoient  les  deux  Eglifes.  Et  il  eft  fort  vrai-femblable  que  cela  dura 
tout  autant  de  temps  que  la  Moravie  &  la  Bohême ,  comme  les  au- 
tres Peuples  du  Langage  Efclavon ,  furent  des  Royaumes  libres ,  &  plus 
du  reffort  de  l'Empire  d'Orient,  que  de  celui  d'Occident.  Ainfi  fe 
paflfa  le  IX.  Siècle,  où  l'Eglife  de  Bohême  fut  Gréque,  &  par  confé- 
quent  dans  l'erreur ,  &  non  pas  pure  félon  les  principes  de  l'Lglife 
Latine. 

La  Religion  HE  I  L  n  e'n  fut  pas  tout-à-fait  de  même  dans  le  X.  Siècle, les 
de  Bohême  Papes  ayant  eu  beaucoup  de  part  dans  ce  Siécle-là  au  gouvernement 
dtns  le  Xe.  i'£g]ife  de  Bohême ,  tâchèrent  d'y  introduire  le  Rit  Latin  ,  mais 
non  fans  oppofition.  On  apprend  de  Balbin  que  le  premier  Evêque 
de  Prague  nommé  Dithmar  le  Saxon  fut  demandé  par  Bolejlas  I.  fur- 
nommé  le  Pieux ,  Roi  de  Bohême  à  Otton  II.  environ  l'an  967.  & 
que  cet  Empereur  l'ayant  agréé,  Dithmar  fut  confacré  par  l'Archevêque 
de  Mayence ,  foit  Guillaume ,  foit  Hatton ,  il  n'importe.    Ce  qui  eft 

plus 
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plus  important ,  c'eft  que  le  Pape  Jean  XIII.  entra  fort  avant  dans 
cette  affaire,  &  que  même,  il  ne  voulut  confirmer  l'Evêque  qu'à 
condition  qu'il  établiroit  à  Prague  le  Rit  Latin ,  &  non  celui  de  Bul- 
garie,  ou  de  Rujjie ,  ou  de  la  Langue  Ejclavonne  (i),  ce  qui  eft  une 
preuve  allez  évidente  que  le  Rit  Grec  étoit  alors  en  ufage  en  Bohê- 
me, &  même  de  1  aveu  de  Balbin  cela  ne  put  s'exécuter  que  fort  len- 
tement. Cette  condition  paroiflant  dure  aux  Bohémiens ,  ils  envoyè- 
rent une  Députation  folemnelle  pour  redemander  l' ufage  de  la  Langue 
Efclavonne,  &  ils  l'obtinrent.  L'Auteur  (aj  dont  je  tire  ce  fait  le  fa)  Rift.  fer* 
place  à  l'an  977.  &  par  conféquent  fous  le  Pontificat  de  Grégoire  V.  ^C^E"^0' 

ie  n'ai  rien  remarqué  de  bien  certain  fur  l'état  de  la  Religion  en  Bo-  ,e^g 
éme  fous  Adalbert  SuccefTeur  de  Dithmar  dans  l'Evèché  de  Prague  en 
979.  félon  le  calcul  de  Balbin  (bj  qui  m'a  paru  le  plus  jufte.    Il  y  (b)  u6.  /«prt 
a  pourtant  bien  de  l'apparence  que  le  Rit  Latin  l'emporta  fous  ce  Pré-  P-  & 
lat,  fur  tout  s'il  eft  vrai  qu'il  fit  une  bonne  partie  de  fes  études  en  ^e1' 
Italie,  &  qu'il  en  apporta  beaucoup  de  bons  Livres ,  comme  le  dit  Ha- 
gec  Hiftorien  de  Bohême.    Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  ce  Pré- 
lat fut  plus  d'une  fois  à  Rome  pour  éviter  la  perfécution  des  Payens 
qui  étoient  encore  en  grand  nombre  en  Bohême.    Ayant  été  élu  E- 
vêque  de  Prague  du  confentement  unanime  du  Prince  ,  de  tous  les 
Grands ,  du  Clergé ,  &  du  Peuple  environ  l'an  980. ,  il  fut  confir- 
mé par  l'Empereur  Otton  II.  dont  il  reçut  l'Inveftiture  par  la  crojjè 
&  l'anneau  félon  l' ufage  de  ce  temps-là  (c).    De  retour  à  fon  Eve-  (c)  spond.  Ba* 
ché  fon  Miniftère  fut  traverfé  par  les  Payens  avec  tant  de  fureur  que  rm-  ann-  9°®< 
n'y  pouvant  réfifter  il  fe  réfugia  à  Rome  ,  où  il  réfigna  fon  Epifco-  Ba^'  fuPr' 
pat,  pour  fe  retirer  dans  un  Monaftère,  où  l'on  prétend  qu'il  de- 
meura cinq  ans.    Après  ce  temps  ,  à  la  requifition  du  frère  de  Bole- 
JLs,  &  de  l'Archevêque  de  Mayence  ,  le  Pape  Jean  XK  (d)  ren-  (rc)  nh: 
voya  Adalbert  a  ion  Eglile  environ  1  an  994.    A  peine  y  reiida-t-il 
quelque  temps  qu'il  fut  obligé  de  retourner  à  Rome.  Les  raifons  qu'en  ren- 
dent les  Hiftoriens  méritent  attention,  par  rapport  à  notre  fujet.  Je  les  rap- 
porterai dans  les  termes  de  Balbin  fur  l'an  98 1 .  &  les  fuivans.  "  La  féconde 
„  fuite  &  Adalbert  à  Rome  ferait,  dit-il ,  honteufe  à  la  Bohême,  fi  l'on 
ne  faifoit  reflexion  que  la  Religion  Chrétienne  y  étoit  alors  dans 
fon  berceau ,  &  que  des  Chrétiens ,  fortis  tout  récemment  du  fein 
„  de  l'Idolâtrie,  retenoient  encore  beaucoup  de  leur  ancienne  fuperfti- 
„  tion.    C'eft  ce  qui  chafla  Adalbert  de  la  Bohême  ,  parce  que, 
„  comme  le  rapporte  Hagec  ,  les  Chrétiens  y  vivoient  fans  nulle  dif- 
„  tinéHon  des  jours  facrez  &  profanes  ,  qu'ils  fe  marioient  fans  Prê- 
„  très  à  la  Payenne.    Ils  n'enterroient  pas  leurs  morts  dans  les  Egli- 

»,  fes, 

(1)  Verum  tamen  non  fecundum  rhum,  Mut  feftam  Bulgarie*  Gtntis  ,-vel Rttjfîa  ,  sut 
Scla-vonicaLinguti,  fed  magisfequens  conflit  ut»  &  décréta  Apoftolica ,  unum  potiorem  ad 
placitum  Eeclefit,  totius  in  hoc  opus  Clericum,  Latinis  apprime  Literis  eruditum.Ch.yon. 
Magdeb.  apud  Francifc.  Sagi  Brcv.  Rom.  Pont.  Tom.  II.  p.  138.  Balbin.  ub.  &- 
F-  P-  I2J- 
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(*)  BMin.ub. 
fupr. 


(b)  Strtmsk. 
Refp.  Boh.  p. 
271. 


(c)  Balb.  ub. 
fupr.  p.  15-0. 


(d)  P/»£.ub. 
fupr.  p.  410. 
411.  Borta  de 
Rep.  Liturg. 
Cap.  IX.num. 
IV. 


(es,  mais  par  tout  indiferemment,  dans  les  coteaux,  dans  les  Bois,  dans 
„  les  fépultures  de  leurs  Ancêtres ,  où  l'on  offre  du  feu  aux  Dieux  Ma- 
i,  nés  ;  outre  cela  leurs  Ecclefiaftiques  ménoient  une  vie  infâme,  ne  vou- 
lant  point  renoncer  à  leurs  femmes ,  malgré  les  remontrances  de  leur 
„  Evêque  (a).  On  comprend  aifément  par  ce  dernier  Article  que  le 
Rit  Latin  n'étoit  nullement  du  goût  des  Bohémiens  ,  c^Adalbert 
voulut  vainement  l'introduire  &  que  les  contradictions  qu'il  eut  à  ef- 
fuïer ,  ne  lui  venoient  pas  moins  de  ces  Chrétiens  -,  à  qui  le  Culte 
Latin  ne  plaifoit  pas-,  que  des  Payens.  On  peut  pour  fortifier  cette 
conjecture  rapporter  ce  que  dit  Stranski  de  l'état  de  la  Religion  en 
Bohême  dans  ce  temps-là.  Depuis  ce  temps ,  dit-il ,  C  c'eft  à  dire  de- 
puis l' élection  de  Dithmar  le  Saxon,  donné  par  l'Empereur,  &  con- 
firmé par  le  Pape  )  la  Bohème  fe  trouva  partagée  en  trois  Selles  de  Reli- 
gion. Les  uns ,  dont  le  nombre  diminmit  tous  les  jours  ,  étoient  Payens. 
Entre  les  Chrétiens  les  uns  fuivoient  le  Rit  Latin ,  les  autres  le  Rit  Grec, 
Enfin  par  fucceffion  de  temps  le  Paganifme  fut  aboli ,  la  Nobleffe  ,  &  la 
plupart  de  ceux  qui  avoient  commerce  avec  les  Allemands  abandonnèrent  le 
Rit  Grec ,  &  il  n'y  eut  plus  que  le  Peuple  qui  content  de  la  Religion  do- 
mejiique  fe  tint  inviolablcment  au  Rit  Grec.  Ce  fut  ces  gens-la  qui  don- 
nèrent tant  de  peine  à  Adalbert.  (b)  On  prétend  que  Grégoire  V.  vou- 
lut engager  ce  Prélat  à  retourner  à  Prague ,  mais  que  ne  pouvant  s'y 
refoudre,  il  demanda  permiffion  d'aller  plutôt  prêcher  l'Evangile  en 
Pologne ,  dans  les  autres  endroits  de  la  Bohême ,  en  Hongrie ,  &  en 
PrmTe,  où  il  fut  malfacré  par  les  Payens  en  997  (c).  C'eft  ce  qui 
l'a  fait  mettre  entre  les  Martyrs ,  &  comme  tel  il  a  été  canonifé.  Le 
fait,  &  le  tems  de  fa  mort  eft  affez  unanimement  attefté.  Pour  fâ 
Vie,  &  fes  Voyages  l'iïiftoire  en  eft  fi  embrouillée  queBalbin  lui-mê- 
me ,  qui  a  tout  difeuté  avec  beaucoup  de  foin  ,  ne  fait  pas  trop  bien 
à  quoi  s'en  tenir.  Quoi  qu'il  en  foit,  voila  près  de  2.  Siècles  pen- 
dant lesquels  le  Rit  Latin  eft  fort  chancelant  en  Bohême ,  &  par  con- 
féquent  la  Foi  des  Bohémiens  fort  fufpe&e,  au  moins  félon  les  prin- 
cipes des  Latins,  tels  qu' étoient  les  Pérès  du  Concile  de  Bafle  qui, 
comme  on  vient  de  le  dire  ,  rendent  témoignage  à  l'orthodoxie  de  la 
Bohême  jufqu'à  Jean  Hus.  Continuons  cette  difeuflion,  elle  eft  d'au- 
tant plus  néceflaire  qu'infenfiblement  elle  nous  mènera  jufqu'au  Hufli- 
tifmc. 

Il  eft  certain  que  pendant  long  temps  les  Evêques  de  Rome  eurent 
beaucoup  de  peine  à  foumettre  les  Bohémiens  au  Rit  Latin.  L'ufâge 
de  la  Langue  Efclavonne  dans  le  Culte  Divin  leur  tenoit  toujours  fort 
au  cœur ,  &  ils  ne  le  voyoient  pas  s'abolir  infenublement  par  les  inhi- 
bitions de  Rome  fans  une  très-grande  répugnance.  Le  Pape  Alexan- 
dre II.  le  leur  défendit  vainement,  comme  en  convient  le  P.  Pagi,  fur 
le  témoignage  du  Cardinal  de  Bona  (d).  Ce  fut  pour  les  fatisfaire  que 
vers  h  fin  de  l'onzième  Siècle  Wratiflas  Duc  de  Bohême  envoya  une 
Ambaffade  à  Grégoire  VII.  pour  lui  demander  la  confirmation  de  ce 

Pri- 
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Privilège ,  a  accordé ,  comme  on  l'a  vû ,  par  quelques-uns  de  fes  Pré- 
déceffeurs.    Le  Pape  le  refufa  pour  de  bonnes  raifons ,  dit  Balbin  (a; ,  (a)  ub.fupr.pl 
on  en  peut  juger  par  la  Pièce  même.    La  voici  :  "Grégoire  *°<>. 
-,,  Eve  que  ,  Serviteur  des  Serviteurs  de  Dieu  ,<*Wra.tislas,  Duc  de 
„  Bohème ,  [dut \  &  Bénédiction  Afoftolique.    Entre  autres  demandes 
„  que  Votre  Alteffe  nous  a  faites  par  fes  Lettres ,  vous  avez  requis 
„  que  félon  la  coutume  nous  permilTions  chez  vous  l'ufage  de  la  Lan- 
gue  Efclavonne  dans  le  Culte  Divin.    Sachez  donc  ,  notre  très- 
„  cher  Fils ,  que  nous  ne  pouvons  nullement  acquiéTcer  à  votre  de- 
„  mande.     Car  en  méditant  fréquemment  fur  l'Ecriture  Ste.  nous 
„  avons  trouvé  qu'il  avoit  plû ,  &  qu'il  plait  au  Dieu  tout  -  puiffant 
,,  que  le  Culte  facré  fe  fit  en  Langue  cachée ,  afin  qu'elle  ne  foit  pas 
„  entendue  de  tout  le  monde  ,  &  principalement  des  plus  fimples. 
„  En  effet  fi  tout  le  monde  chantoit  publiquement  en  langage  enten- 
„  du ,  le  Culte  tomberait  aifément  dans  le  mépris ,  &  dans  le  dégoût. 
,,  Ou  bien  il  pourrait  arriver  que  des  gens  du  commun  répétant  fou- 
„  vent  ce  -qu'ils  n'entendraient  pas  tomberaient  dans  toutes  fortes 
j,  d'erreurs  qu'il  ferait  mal  aifé  d'arracher  du  coeur  des  hommes  (i). 
,,  Et  il  ne  faut  point  alléguer  ici  qu'on  a  quelquefois  accordé  cet- 
,,  te  permiffion  aux  plus  fimples ,  fur  tout  lors  qu'ils  étoient  nouvel- 
„  lement  convertis ,  comme  on  faifoit  aufli  dans  la  primitive  Eglife , 
ayant  égard  à  la  fimplicité ,  &  à  la  bonne  foi  du  commun  peuple. 
3,  Mais  on  a  éprouvé  que  de  là  font  fortis  plufieurs  maux  ,  &  plu- 
„  fieurs  héréfies  :  à  préfent  que  l'ordre  Chrétien  eft  établi  ,  &  fixé , 
„  il  ne  convient  plus  d'avoir  cette  connivence.  Nous  ne  devons  donc 
„  pas  accorder  ce  que  votre  peuple  demande  mal  à  propos  &  nous 
3,  le  défendons  par  l'autorité  de  Dieu,  &  du  bienheureux  St.  Pierre , 
3,  vous  exhortant  pour  la  gloire  du  Dieu  Tout  -  puiifant  à  vous  op- 
„  pofer  en  toute  manière  à  cette  vaine  témérité.  „    A  Rome  l'an 
MLXXIX  (2).   Ainfi  fe  paffa  le  Siècle  XL  où  la  Bohême  fut  flot- 
tante entre  les  deux  Rites ,  les  Papes  faifant  tous  leurs  efforts  pour  af- 
fujettir  la  Bohême  au  Rit  Latin,  &  les  Bohémiens  n'y  réfiftant  pas 
avec  moins  de  vigueur. 

IV.  Passons  au  XII.  Siècle.  Les  commencemens  de  ce  Siècle  ne  LaRelîgfon<te 
fournirent  rien  par  rapport  à  la  Bohême.    Ce  fut  vers  la  fin  que  les  Bohême  au 
Vaudois  fuiant  la  persécution  de  France  fe  réfugièrent  en  divers  en-  XlIe«  siècle, 

droits 

(i)  Aut  fi  ab  altquîbus  hominibus  mcdîis  non  poffet  intelligiper  crebram  ejus  iteraticî 
nem  necjue  tttmen  intdleSl'iontm  facile  errores  suivis  pojfent  fuppulare  quos  e  cordïbus  ho-, 
minum  evellere  difficile  foret. 

(z)  J'ai  traduit  cette  Pièce  fur  la  Traduâion  Latine  que  l'Auteur  de  la  Perfécution 
deBohéme  a  tirée  de  YHiftoire  de  Bohême  deitag*r,  p.  zî6  écrite  en  Bohémien.  Comme 
le  premier  de  ces  Auteurs  n'avoit  pas  l'original  du  Bref  de  Grégoire  VIL  je  le  donne 
ici  tel  qu'il  fe  trouve  parmi  les  Lettres  de  ce  Pape  au  Tome  XXVI.  de  l'édition  des 
Conciles  du  Louvre.-  11  y  a  quelques  variations ,  mais  c'eft  la  même  chofe  quant 
au  fond. 

Tome  /.  & 


(a)  JEnem 
Sylv.Rift. 
Bohem.  Cap, 
XXXV. 
Stransk.  Refp. 
Bohem. p. 272 
Strausk.  Dif- 
quif.de  Wal- 
dens.  Vitteb. 
ann. iff$>.§. 
V. 


(b)  Strxnsk. 
Refp.  Bohem, 
Cap.  VI.  p. 
272. 


(c)Hift.Boh. 
Les  Vaudoiî. 


(d)  Voyez 
Bibllotb.Tatr. 
Tom.  mih. 
IV.  Part.  11. 

(e)  Limborcb 
(Philippus) 
HiJl.Inquifit, 
VaUenf. 
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droits  de  l'Europe ,  &  en  particulier  en  Bohême.  Il  n'eft  pas  furpre- 
nant  que  les  Hiftoriens  ayent  jugé  fort  différemment  des  Vaudois , 
ceux  qui  en  ont  écrit  fe  trouvant  eux-mêmes  dans  des  principes  de 
Religion  fort  différents.  Les  uns  en  font  des  monftres  d'erreur,  & 
d'impiété,  les  autres  des  Saints,  &  des  Martyrs.  Qui  a  tort,  ou  qui 
a  raifon  dans  ces  divers  jugemens ,  c'eft  une  décifion  qui  n'eft  point 
de  mon  reffort,  en  qualité  d'Hiftorien.  Ce  qui  en  eft,  c'eft  que 
ces  Hiftoriens  fi  partagez  d'ailleurs  fur  le  caractère  des  Vaudois ,  con- 
viennent qu'ils  furent  bien  reçus  en  Bohême ,  &  que  leur  doctrine  y 
fit  des.  progrès  (a).  Ecoutons  là-deffus  deux  Hiftoriens  de  Bohême , 
l'un  Proteftant,  l'autre  Catholique  Romain.  Je  les  place  félon  l'or- 
dre du  temps ,  où  ils  ont  écrit.  Le  Proteftant ,  c'eft  Paul  Stranski , 
le  Catholique  Romain  ,  c'eft  Wenceflas  Hagec.  Comme  la  pureté  de 
l'obfervance  Grecque ,  dit  Stranski ,  s 'alteroit  infenfiblement  parmi  le  peu- 
ple ,  foit  a  caufe  des  refies  du  Paganifne ,  foit  par  les  fuggcflions  des  La* 
tins ,  il  arriva  fort  a  propos  en  Bohème  l'an  11  y  6.  quelques  perfonnages 
pieux  chajfez,  de  France,  &  d' 'Allemagne  ,Difciples  ^Pierre  Val- 
d  o  ,  efiimables  non  feulement  par  leur  pieté ,  mais  auffi  par  leur  connoif- 
fance  dans  ï Ecriture.  S' étant  habituez,  k  Zatec,  &  a  Lani  Filles  de  Bo- 
hème ,  ils  fe  joignirent  a  ce  qu'il  s'y  trouvait  de  parti/ans  du  Rit  Grec ,  & 
corrigeaient  modejlement  par  la  Parole  de  Dieu  les  défauts  qu'ils  croyoient 
remarquer  dans  leur  Culte  (b).  Le  Catholique  Romain  parle  ainfi. 
L'an  1541.  des  Hérétiques  nommés  Grubenhaimer,  c'efi  à  di- 
re ,  habit  ans  de  Cavernes,  s '  introduisent  de  nouveau  dans  le  Royaume  de 
Bohème.  Nous  en  avons  parlé  ci-deffus  l'an  1176.  Ils  habitoient  dans 
les  failles  clofes ,  fur  tout  a  Prague ,  ou  ils  pouvoient  mieux  fe  cacher.  Ils 
y  prêchèrent  dans  quelques  maifons ,  mais  fort  en  cachette.  Quoi  qu'ils 
fujfent  connus  d'une  partie  du  Peuple ,  on  ne  laijfoit  pas  de  les  tolérer ,  car 
ils  favoient  cacher  leur  méchanceté  fous  des  habits  fort  fîmples,  &  Jaus  une 
grande  apparence  de  piété,  (c ) 

V.  Aussi  vy£neas  Sylvius  prétend-il  que  les  Huffites  étoient  une 
branche  des  Vaudois.,  aulfi  bien  que  les  Wicléfites  (1).  C'eft  ce  qui 
m'engage  à  parler  d'eux  '  un  peu  plus  amplement  pour  mieux  faire 
voir  les  variations  de  la  Bohême  en  fait  de  Religion  avant  Jean  Hus. 

11  n'eft  pas  néceffaire  de  marquer  ici  les  divers  noms  qu'on  a  donnez 
aux  Vaudois,  (d)  foit  pour  les  rendre  odieux,  foit  par  quelque  autre 
raifon.  Il  n'eft  pas  befoin  non  plus  d'entrer  dans  la  difcuflion  de  ce 
que  les  Vaudois ,  &  les  Albigeois ,  ainfi  nommez  de  la  Ville  à'Albi  en 
Languedoc  enfeignoient  de  commun ,  ou  de  différent.  Le  fivant  Au- 
teur ,  Ce)  qui  a  mis  au  jour  les  Sentences  prononcées  contre  les  uns 
&  les  autres,  par  le  Tribunal  de  Floquifition ,  prétend  avoir  décou- 
vert entre  eux  des  différences  très-confidérables.    Mais ,  comme  il  le 

rerhar- 


(1)  AbEcclefiaCathoïica,  recedentes  impiamVaUenfium  feftatn  ut  que  infm'mm  amflexi 
funt.  Hift.  Bohem.  Cap.  XXXV.  p.  1».  66. 
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remarque  fort  bien  ,  il  ne  faut  pas  faire  trop  de  fond  ,  fur  ces 
A<5tes,  quoi  qu'ils  foient  authentiques  ,  parce  qu'il  y  a  beaucoup  de 
variations  &  de  corruptions  ,  &  que  dans  quelques  endroits  on  par- 
le du  même  Dogme  attribué  aux  mêmes  gens ,  tout  autrement  que 
dans  d'autres  (a).  Il  ne  faut  pas  non  plus  s'en  rapporter  légèrement  à  {^Umborch. 
plulîeurs  Annaliftes,  &  Hiftoriens  qui  femblent  avoir  pris  à  tâche  de  ub.fupr.p.  35. 
rendre  odieux  les  Vaudois,  &  les  Albigeois.  Il  faut  feulement  tâcher 
d'éclaircir  la  vérité  du  fait ,  au  travers  des  ténèbres  que  la  longueur  du 
temps,  &  les  préventions  y  ont  répandues. 

L'opinion  la  plus  générale  eft  que  les  Vaudois  furent  ainfi  appeliez 
d'un  nommé  Pierre  de  Vaud,  ou  de  Waldo  Marchand  de  Lyon  fort 
riche  ,  natif  de  Vaud  village  du  Dauphiné  proche  de  cette  ville. 
Cet  homme  frapé  de  la  mort  fubite  d'un  Citoyen  de  Lyon,  ré- 
folut  en  11 60.  de  fe  jetter  dans  la  dévotion  &  dans  la  péni- 
tence ,  &  de  racheter  fes  péchez  par  des  aumônes  aux  pauvres 
qui  venoient  à  lui  en  foule  ,  &  c'eft  de  là  que  les  Vaudois 
furent  auffi  appeliez  Pauvres  de  Lyon.  Non  content  de  leur  dis- 
tribuer des  biens  temporels ,  il  voulut  auffi  les  inftruire  dans  la  pieté , 
&:  pour  y  réunir  il  traduifit  lui-même,  ou  fit  traduire  le  Nouveau 
Teftament  qu'il  leur  expliquoit  félon  fes  lumières.  Après  avoir  dog- 
matifé  ,  &  fait  des  Difciples  en  très-grand  nombre  pendant  plusieurs 
années,  malgré  l'Evêque  de  Lyon,  {Jean  de  Bellesmains)  il  en  fut 
enfin  chaffé  avec  fes  adhérents.  Ayant  été  excommuniez ,  &  enfuite 
condamnez  fous  Alexandre  III.  en  1179.  dans  le  Concile  de  Latran 
les  Vaudois  fe  répandirent  dans  toute  l'Europe. 

Sans  ramaffer  ici  toutes  les  opinions  qu'on  leur  a  imputées  ,  je  me 
bornerai  à  celles  qui  ont  du  rapport  avec  le  Huflitifme  ,  &  je  ne  me 
fervirai  que  du  témoignage  de  leurs  adverfaires.  Un  certain  Domi- 
nicain nommé  Reiner  qui  de  fon  propre  aveu  avoit  été  Héréfiarque, 
ç'eft-à-dire  apparemment,  l'un  des  Chefs  des  Vaudois,  qu'il  appelle 
auffi Leonifies , en  parle  ainfi  dans  un  Traité  qu'il  compofa  contre  eux, 
après  les  avoir  abandonnez.  "  De  toutes  les  Sefles ,  dit-il,  il  n'y  en  a 
„  point  de  plus  dangereufe  que  celle  des  Leonifies,  &  cela  par  trois 
„  raifons.  La  première,  c'eft  que  c'eft  elle  qui  a  le  plus  duré,quel- 
„  ques-uns  difent  depuis  Sylvefire ,  d'autres  depuis  le  temps  des  Apô- 
„  très.  La  féconde ,  c'eft  qu'elle  eft  le  plus  généralement  répandue  , 
„  car  il  n'y  a  prefque  point  de  Païs ,  où  elle  n'ait  pénétré.  La  troi- 
„  fiéme  eft ,  que  toutes  les  autres  Se&es  font  horreur  par  leurs  exécra- 
„  bles  blafphémes  contre  Dieu ,  au  lieu  que  celle-ci  a  une  grande  ap- 
„  parence  de  pieté  ;  ils  vivent  juflement  devant  les  hommes ,  ils  ne  cro- 

yent  rien  touchant  la  Divinité  qui  ne  foit  bon  ,  feulement  ils  blafphè- 

ment  contre  ÏEgliJe  Romaine,  &  contre  le  Clergé ,  ce  qui  leur  attire 
„  la  foule  du  peuple.    Et  comme  il  eft  dit  dans  le  Livre  des  Juges , 

que  les  renards  de  Samfon  avaient  des  faces  différentes ,  mais  que  leurs 
„  queues  éf  oient  liées  enfembky  ainfi  les  Hérétiques ,  quoi  que  divifez  en- 
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,,  tre  eux  fe  réunifient  pour  combattre  l'Eglife   En  fuite  il  ré- 

„  duit  leurs  fentimens  a  trois  claffes.  r.  Aux  bUfphêmes  contre  l'E- 
j,  glife  Romaine ,  fes  Statuts  çjr  fon  Clergé,  t.  Aux  erreurs  touchant  les 
5,  Sacremens  ,  &  les  Saints.  3    Aux  de'teftations  déteftables  de  toutes  les 
(a)  Bibliot.  coutumes  honnêtes ,  &  approuvées  de  l'Eglife  (a).  Il  entre  enfuite  dans 

?atr.  ub.  fu-    un  iong  ^tail  de  chacune  de  ces  Clafles ,  par  lequel  il  paroît  en  effet 
F-  P-  749-      qU>à  ia  referve  de  ieurs  Dogmes  contre  la  Religion  ,  &  l'Eglife  Ro- 
maine ,  il  ne  les  accufe  d'aucune  erreur. 

J'appuyerai  ce  témoignage  de  l'autorité  d'un  autre  Hiftorien  "qui 
dans  cette  affaire  ne  fauroit  être  fufpect ,  puis  qu'il  fut  depuis  Pape 
fous  le  nom  de  Pie  II.  C'eft  celle  &i/£neas  Sylvius  déjà  cité.  Voici 
les  Dogmes  qu'il  attribue  aux  Vaudois  dont  il  fait  defcendre  les  Huf- 
fites.  "  Les  Dogmes,  dit-il ,  de  cette  peftiférée  faction  qui  depuis 
„  long  temps  a  été  condamnée ,  font ,  que  le  Pape  de  Rome  n'eft  pas 
j,  plus  que  les  autres  Evéques  ;  Qu'il  n'y  a  nulle  différence  entre  les 
„  Prêtres ,  &  que  ce  n'eft  point  la  Dignité  qui  les  diftingue  ,  mais 
},  la  bonne  vie  ;  Que  les  ames  au  fortir  du  corps  font  auffi  tôt  en- 
«  voyées ,  ou  aux  peines ,  ou  aux  joyes  éternelles  ;  Qu'il  n'y  a  point 
y,  de  Purgatoire  ;  Qu'il  eft  inutile  de  prier  pour  les  morts  ,  &  que 
cette  pratique  n'a  été  inventée  que  par  l'avarice  des  Prêtres  ;  Qu'il 
„  faut  abolir  les  Images  de  Dieu ,  &  des  Saints  ;  Qu'il  fè  faut  moquer 
„  de  l'eau  bénite ,  &  des  bénédictions  des  Rameaux  ;  Que  les  Religions 
des  Moines  Mendiants  font  des  inventions  dès  mauvais  Démons; 
3,  Que  les  Prêtres  doivent  être  pauvres,  &  fe  contenter  d'aumônes; 
„  Qu'il  eft  permis  à  tout  le  monde  de  prêcher  l'Evangile;  Qu'il  ne 
„  faut  tolérer  aucun  péché  capital,  quand  même  ce  feroit  pour  éviter 
s,  un  plus  grand  mal  ;  Que  foit  Séculier ,  foit  Eccléfiaftique  qui  fe 
„  trouve  en  péché  mortel,  eft  dépouillé  de  fa  dignité  ,  &  qu'il  ne 
faut  pas  lui  obéir  ;  Qu'on  ne  doit  pas  regarder  comme  des  Sacre- 
„  mens ,  ni  la  Confirmation ,  que  les  Evêques  donnent  avec  le  Chrême , 
ni  l'Extrême-OnftioH  ;  Que  la  ConfeJJïon  auriculaire  n'eft  qu'un  badi- 
„  nage,  (nugacem  ejfè)  8c  qu'il  fufRt  que  chacun  confeffe  à  Dieu  fes 
„  péchez  dans  fon  lit  ;  Qu'il  faut  adminiftrer  le  Baptême  avec  de 
„  l'eau  de  la  rivière ,  fans  y  mêler  d'huile  ;  Que  l'ufage  des  cimetié- 
5,  res  n'a  été  introduit  que  pour  le  profit ,  &  qu'on  peut  enterrer  les 
5,  corps  dans  quelque  terre  que  ce  foit  ;  Que  le  Monde  eft  le  Tem- 
„  pie  de  Dieu ,  &  que  ceux  qui  fondent  des  Eglifés ,  des  Monafté- 
„  res  ,  des  Oratoires  ,  bornent  Sa  Majefté  ,  comme  s'il  étoit  plus 
„  propice  dans  un  lieu  que  dans  un  autre  ;  Que  les  habits  facerat* 
taux  y  les  ornemens  des  autels ,  les  robes  ,  les  corporaux  ,  les  calices. 
„  les  patènes  y  &  les  autres  vafes  de  cette  forte  ne  fervent  à  rien; 
„  Qu'en  quelque  temps  ,  te  en  quelque  lieu  qu'un  Prêtre  faffe  le 
corps  de  J.  C.  &  qu'il  l'adminiftre  à  ceux  qui  le  demandent,  cela 
y>  eft  indifférent  ,  pourvu  feulement  qu'il  prononce  les  paroles  Sa- 
cra- 
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„  cramentales  (i)  ;  Que  c'eft  envain  qu'on  implore  les  fuffrages,  (ou 
„  l'interceiïion)  des  Saints  qui  régnent  dans  le  Ciel ,   parce  qu'ils  ne 
„  peuvent  être  d'aucun  fecours  ;  Que  c'eft  du  tems  perdu  que  de  chan- 
„  ter  les  Heures  Canoniales  ;  Qu'il  ne  faut  s'abftenir  de  travailler  que 
„  le  Dimanche  ;  Qu'il  faut  rejetter  abfolument  les  fêtes  des  Saints  ; 
„  Qu'il  n'y  a  aucun  mérite  dans  les  jeûnes  établis  par  l'Eglife  (a).  Ce  (a)  Mntas^ 
qui  fe  rapporte  à  peu  près  à  ce  qu'en  a  écrit ZacharieThibaut  (b)  Pro-  sylv-  uht^a^c' 
teftant  Bohémien  en  ces  termes:    „  Il  fuivoit,  (Jean  Hus)  dit-il  ,  la  Thtobd- 
„  Doctrine  que  les  Vaudois  enfeignoient  en  1 16c.  (avoir  ,  que  le  Pa-  dus. 
„  pe  n'eft  pas  plus  que  les  autres  Evêques  &  Ecclefiaftiques  ,  J.  C. 
„  ayant  égalé  le  plus  petit  au  plus  grand  ;  Que  c'étoit  une  chofe  rifi- 
,,  ble  de  prier  pour  les  morts  en  Purgatoire,  &  que  ce  n'étoit  que  des 
„  rufes  pour  attraper  de  l'argent  ,  comme  font  ces  coureurs  d'Egyp- 
„  te  ;  (ou  les  Bohèmes).  Qu'il  falloit  rejetter  l'invocation  des  Saints , 
„  &  leurs  fêtes  ;  Que  l'abftinence  pouvoit  fervir  à  dompter  la  chair , 
„  mais  qu'elle  n'avoit  aucun  mérite ,  puifque  les  bonnes  œuvres  elles- 
„  mêmes  n'en  avoient  pas,  fuivant  cette  parole  de  J.  C.  Nous  fommes 
„  des  ferviteurs  inutiles  ;  Qu'il  falloit  rayer  du  nombre  des  Sacremens 
„  la  Confirmation ,  &  /' Extrême-Onction ,  &  qu'il  ne  falloit  point  em- 
„  ployer  d'Huile  au  Baptême,  parce  que  Jean  Baptifle ,  J.  C.  &  les 
„  autres  n'y  avoient  employé  que  l'eau  (c).  Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  (c)Theob.  Belî. 
d'examiner,  fi  cet  Auteur  a  rapporté  bien  jufte  les  Sentimens  de  Jean  Ilul1,  P* 
Hus ,  fur  tout  au  fujet  des  Sacremens.  Tout  ceci  a  été  remarqué  feu- 
lement pour  faire  voir  qu'il  y  avoit  un  grand  rapport  entre  la  Doctri- 
ne des  Huflites ,  &  principalement  des  Taborites ,  &  celle  des  Vaudois. 
Voici  encore  une  nouvelle  preuve  de  la  non-Catholicité  des  Bohé- 
miens avant  Jean  Hus.    On  apprend  de  Hagec  que  fur  la  fin  du  Xlle. 
Siècle  le  Pape  Celefiin  III.  ayant  envoyé  en  Bohême  le  Cardinal  Pier- 
re de  Capoue  pour  obliger  les  Prêtres  à  garder  le  célibat  ,  peu  s'en  fal- 
lut qu'il  ne  fût  lapidé.    Ce  même  fait  eft  confirmé  par  le  Pere  Bran-  £J)  ub.Jupr. 

•    n     •  /M\  Tom.  III. 

VI.  Il  n'est  pas  moins  clair  que  pendant  tout  le  XlIIe.  Siècle  Religion  de 
on  communia  en  Bohême  fous  les  deux  efpèces  ,  puifque  même  dans  Bohême  dans" 
l'Eglife  Latine  le  retranchement  de  la  Coupe  ne  prévalut  que  depuis  &  ^ns*'cS^C  ° 
le  Concile  de  Latran  tenu  en  12,15.,  ce  retranchement  ayant  été  regar-  xiV. 
dé  comme  un  refultat  du  Dogme  de  la  Tranfubftantiation  qui  y  fut  Ce)  stranski 
introduit  alors  pour  la  première  fois  folemnellement.    [e  trouve  beau-  ^'n*^7' 
coup  de  vraifemblance  à  ce  que  difent  quelques  Auteurs  (e)  ,  que  le  -Eccl'Bok  " 
retranchement  de  la  Coupe  ne  fe  griffa,  en  Bohême,  que  vers  le  milieu  p.  18.19.  T'° 
du  XlVe.  Siècle,  lorsque  l'Empereur  Charles  IV.  ayant  fondé  l'U-  Am.Comm. 
niverfité  de  Prague  y  appella  des  Docteurs  d'Allemagne,  de  France,  &  Bone^^ 
d'Italie  qui  déclamèrent  contre  la  Communion  fous  Us  deuxefpeces,  com-  p.  m- 

B  3  me 

(1)  Suctrdotem  quocurique  loco,  quociinepit  tempore  ,facrum  Chrijli  corpus  confictre  pef- 
ft ,  petentibusqut  m'miftrart  fnfficere ,  fi  ver  bu  SacramtMalia  tantum  dicat. 


(a)  Lupac. 
Ephem.  Boh 
9.  Mart.  Hift. 
perfecut.Eccl. 
Boh.  p.  20. 
Stransk.  p. 
25-8.  Balbin, 
Epit.  Rcr. 
Bohem.  p. 
406.  407. 

Milicius ,  fa 
Vie. 


(b)  B-alb.  Epit. 
Rer.  Bohem. 
p.  407.  408. 

Sa  Dodtrine. 
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me  contre  une  erreur  Grecque.  Mais  ce  ne  fut  pas  fans  de  vigoureufes 
oppofitions  de  la  part  des  Bohémiens.  Il  y  eut  fur  tout  deux  Docteurs 
qui  fe  fignalérent  en  faveur  de  la  Communion  fous  les  deux  efpèces  , 
favoir  Jean  Milicius  Chanoine  &  Prédicateur  de  Prague  , 
&  Conrad  Stiekna  fon  Collègue.  Je  ne  fai  point  de  nouvel- 
les de  ce  dernier  qui  mourut  en  1365». ,  fi  ce  n'eft  qu'il  étoit  Autri- 
chien ,  qu'il  a  parle  pour  un  des  plus  éloquents  hommes  de  fon  tems , 
&  qu'il  eut  beaucoup  à  fouffrir  des  Moines  dont  il  n'épargnoit  pas  les 
déréglemens  dans  fes  Sermons ,  &  dans  fes  Ecrits  ,  non  plus  que  ceux 
du  haut  Clergé,  &  qu'il  prêchoit  contre  le  luxe  avec  tant  de  véhé- 
mence qu'il  obligea  les  Dames  de  Prague  à  quitter  leurs  dorures ,  & 
leurs  broderies  pour  s'habiller  fimplement  (a).  Comme  on  a  plus  de  lu- 
mières fur  Milicius ,  il  mérite  d'autant  plus  de  trouver  place  ici  qu'il 
y  a  partage  entre  les  Hiftoriens  fur  fes  ientimens  touchant  la  Religion  > 
&  que  cette  difcuflîon  n'eft  pas  indifférente  à  cette  Hiftoire. 

VII.  Jean  Milicius  au  rapport  de  Balbin  étoit  né  en  Mo- 
ravie de  parens  d'une  fortune  médiocre  ,  &  non  de  la  Maifon  des  Ba- 
rons de  Milicz.in  de  Talemberg,  comme  quelques-uns  l'ont  crû.  Ayant 
été  fait  Archidiacre  de  Prague  fous  l'Archevêque  Ernefi,  il  quitta  cet- 
te Dignité  pour  vivre  en  fon  particulier,  &  s'occupera  la  Prédication. 
Il  prêchoit  d'abord  en  Bohémien ,  mais  enfuite  il  le  fit  en  Allemand , 
en  faveur  des  Marchands ,  &  d'autres  étrangers  qui  venoient  à  Prague. 
Il  fe  trouvoit  un  fi  grand  concours  de  Peuple  à  fes  Sermons ,  que  quelque- 
fois il  étoit  obligé  d'en  faire  trois  fois  par  jour.  C'étoit  un  homme 
d'une  vie  fort  auftere  ,  &  d'une  grande  abftinence,  ne  mangeant  ni 
chair ,  ni  poiflon ,  &  ne  buvant  jamais  de  vin.  Ayant  fuccedé  à  Con- 
rad V Autrichien ,  dont  on  vient  de  parler ,  dans  la  Chaire  de  Prédica- 
teur d'une  Eglife  de  Prague,  il  y  fit  beaucoup  de  fruit  fur  tout  par 
rapport  à  la  Réformation  des  mœurs.  Il  ramena  plus  de  300.  femmes 
de  la  débauche ,  &  de  la  proftitution ,  &  fit  du  lieu  ,  où  elles  exer- 
çaient leurs  impuretez,  une  Maifon  de  pénitence,  où  il  les  nourri  floit, 
pendant  que  dans  une  autre  Maifon  il  inftruifoit  de  jeunes  Eccléfiafti- 
ques  dans  la  Théologie.  Il  mourut  en  1374.  &  laiffa  divers  Ouvra- 
ges de  pieté ,  comme  des  Poftilles ,  des  Sermons ,  un  Traité  de  la  croix , 
&  des  tribulations  de  V Eglife  de  Dieu ,  dignes  de  voir  le  jour ,  au  juge- 
ment de  Balbin.  J'ai  fuivi  le  récit  de  ce  Jefuite  fur  l'Hiftoire  de'  Mi- 
licius. Voyons  à  prefent  quelle  a  été  fa  Doctrine  (b). 

VIII.  Tous  les  Hiftoriens  Proteftants ,  &  Catholiques  Romains 
témoignent  unanimement  que  Milicius  fut  un  précurfeur  du  HufTi- 
tifme,  à  la  referve  dujefuite  que  je  viens  d'alléguer ,  qui  a  fut  ,  com- 
me il  a  pû ,  fon  Apologie ,  pour  foutenir  fon  Syftéme  de  la  pureté  de 
la  foi  en  Bohême  jufqu'à  Jean  Hus.  Il  faut  mettre  à  la  tête  des  Hif- 
toriens Proteftants  Mathias  Flacius  Jllyricus  qui  a  mis  Milicius  entre 
fes  Témoins  de  la  Vérité  ,  fur  la  foi  de  Jaques  de  Mife ,  qui  dans  un 
Traité  de  l'avènement  de  l'Ante-Chrift  fait  mention  d'un  certain  Sa- 
vant 
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vant  nommé  Milicz,  qu'il  appelle  fameux  &  vénérable  Prédicateur  à 
Prague.  Il  raconte,  (Jaques  de  Mife)  dit  Illyricus ,  comment  ce  pieux 
jMilicius  ayant  été  pouffé  par  le  St.  Efprit  à  s'enquérir  dans  l'Ecriture 
touchant  l'avènement  de  l'Ante-Chrift ,  il  avoit  trouvé  qu'il  étoit  déjà 
venu  de  Ton  temsl  Milicius  ajoutoit,  félon  Jaque s  de  M <ijè ,  qu'il  avoit 
été  contraint  par  le  St.  Efprit  à  prêcher  publiquement  à  Rome  ,  &' 
devant  l'Inquifiteur  que  ce  Grand  Ante-Chrift  prédit  dans  l'Ecriture 
étoit  arrivé,  que  l'Eglife  étoit  défolée  par  la  négligence  des  Pafteurs , 
qu'abondante  en  richeffes  temporelles,  elle  étoit  dépouillée  des  fpirituel- 
les  ,  qu'ainfi  s 'accompli  (Toit  l'Evangile  ,  abundat  iniquitas.  Que  dans 
l'Eglife  il  y  avoit  des  Idoles  qui  détruifoient  Jerufalem ,  Se  défoloient 
le  Temple,  mais  qu'elles  étoient  couvertes  du  voile  de  l'Hypocrifie. 
Qu'il  y  avoit  beaucoup  de  gens  qui  renonçoient  à  J.  C.  par  leur  diffi- 
muïation ,  qui  le  connoifTant ,  &  fa  Vérité ,  n'ofoient  le  confefler  de- 
vant les  hommes  ,  qui  fâchant  la  Vérité  retiennent  la  juftice  de  Dieu 
captive  (a).  A  l'égard  de  Stranski,  il  dit  pofitivement  que  Milicius ,  (a)  Catalog, 
Se  Conrad  s'oppoférent  ouvertement  aux  Mandemens  de  l'Archevêque  u$'  vertt% 
Ernefl  par  lesquels  il  vouloit  bannir  de  la  Bohême  tout  autre  Rit ,  & 
Dogme  que  le  Romain  (b).  L'Auteur  de  la  perfécution  des  Eglifesde  (b)  ub.fufr. 
Bohême  n'eft  pas  moins  formel  là-defTus.  Jean  Milicius ,  dit-il  ,  fut  P*  l73- 
établi  prédicateur  dans  la  Cathédrale  du  Château  ,  a  caufe  de  fa  rare  éru- 
dition ,  £r  de  la  fainteté  de  fa  vie.  Il  étoit  fuivi  d'un  grand  concours  de 
Peuple ,  quil  exhortait  a  la  fréquente  Communion  fous  les  deux  ejpèces ,  fe 
plaignant  de  la  défolation  Jpirituelle ,  &  taxant  beaucoup  d'abus  &  d'a- 
bominations (c).  Je  ne  compte  pas  plufieurs  autres  Proteftants  alléguez  par  (c)  p.  19.  19, 
Balbin  lui-même  ,  parce  que  je  n'ai  pû  les  confronter.  Il  ne  fe  trou- 
vera pas.  moins  d'Auteurs  Catholiques  Romains  qui  ont  autant  blâmé 
la  Doctrine  de  Milicius  qu'elle  eft  louée  par  les  Proteftants.  Les  trois 
Continuateurs  des  Annales  de  Baronius  s'accordent  à  en  faire  un  Héré- 
tique, &  même  un  Hérefiarque  fort  dangereux.  Voici  ce  qu'en  dit 
Henri  de  Sponde  l'un  de  ces  Continuateurs  fur  l'an  1374.  ,,  Il  y  avoit 
„  en  ce  tems-là  en  Bohême  un  Chanoine  de  Prague  nommé  MalUf  us  qui 
„  fous  des  dehors  de  fainteté  ,  publiant  diverfes  erreurs  ,  avoit  pres- 
„  que  fait  une  Seclre.  Grégoire  (Xle.)  ordonna  à  l'Archevêque  de  Pra- 
„  gue ,  &  à  fes  SufFragans  de  le  pourfuivre  ,  &  fes  Sectateurs ,  & 
„  exhorta  l'Empereur  Charles  IV.  à  l'aider  dans  cette  pourfuite. 
„  L'Hérétique  Illyricus  qui  l'appelle  Milicz.  l'a  mis  dans  fon  Catalo- 
j,  logue  (d).  Bz,ovius  n'en  donne  pas  une  autre  idée  ".  Les  Héréfies,  /j)Smjam 
„  dit-il,  pulluloient  en  Allemagne,  tant  par  la  lecture  d'un  Livre  in-  ,j7^.  Num.' 
„  titulé ,  le  miroir  des  Saxons ,  que  par  la  prédication ,  &  les  écrits  de  II. 

„  MalUfius  Chanoine  de  Prague   Comme  ce  MalUfms  fous  des 

„  dehors  de  fainteté  répandoit  dans  le  public  plufieurs  erreurs  témé- 
„  raires,  iniques,  fchilmatiques ,  &  même  quantité  d' héréfies ,  &s'at- 
„  tirait  grand  nombre  de  Sectateurs  de  fa  perfidie  ,  Grégoire  XI.  or- 
donna  à  l'Archevêque  de  Prague,  &  aux  Evêques  de  Luthomils ,  de 

*    „  Bref  . 
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(a)  Bzov. 
Ann.  1374. 
Num.lLI. 


Bref  du  Pape 
à  l'Archevê- 
que de  Gnefne 
au  fujet  de 
Milicius, 


Lettre  du  Pa- 
pe à  l'Empe- 
reur fur  le 
jaême  fujet. 


Brcjlaw ,  Se  d'Olmutz,  de  pourfuivre  cet  Hérétique,  &  fes adhérens, 
„  &  écrivit  à  l'Empereur  Charles  IV.  pour  i  exhorter  à  les  aiTifter  (a). 
Odoric  Raynaud  eft  encore  plus  précis  ,  &  fait  de  Milicius  un  por- 
trait plus  affreux,  auffi  bien  que  plus  détaillé.  Milicius,  dit-il  ,  in- 
feEloit  de  nouvelles  erreurs  la  Pologne ,  la  Bohême ,  la  Siléjte ,  &  les  Pro- 
vinces circonvoijînes  ,  &  il  avait  déjà  détourné  beaucoup  de  gens  de  la  Vé- 
rité Catholique.  Le  Pape  en  ayant  été  informé  réprimanda,  vivement 
V Archevêque  de  Gnefne  de  fouffrir  quon  ewpoijonnat  ainfi  fin  troupeau, 
IX-  Ensuite  l'Annalifte  rapporte  les  propres  paroles  de  la  Let- 
tre du  Pape  à  cet  Archevêque.  „  Il  a  ofé ,  dit  ce  Pape ,  (parlant  de 
„  Milicius,  que  Raynaud  qualifie  d'Héréfiarque)  il  a  ofé  prêcher  des 
„  erreurs ,  &  des  héréfies  (errores  hœreticales)  dans  votre  Ville ,  &  dans 
„  votre  Diocèfe  de  Gnefne.  Si  ces  faits  font  véritables ,  nous  en  avons 
„  une  vive  douleur  ,  parce  que  ces  chofes  ne  doivent  nullement  être 
„  tolérées.  Et  nous  fommes  fort  furpris  de  la  négligence  de  votre 
„  Fraternité ,  &  de  celle  des  autres  Prélats  dans  les  Villes ,  &  Diocè- 
„  fes  defquels,  ce  Aîilicius,  &  fes  Complices  fe  trouvent  ,  auffi  bien 
que  de  la  négligence  des  Inquifiteurs  de  l'Héréfie  (b<eretic<e  pravita- 
j,  fis)  députez  pour  cela  dans  vos  quartiers  de  n'avoir  pas  procédé  contre 
de  tels  déteftables  ennemis  de  la  Foi  Catholique,  &  de  ne  nous  avoir  point 
informez  de  tout,comme  vous  y  étiez  tous  obligez.  C'eft  pourquoi  nous 
3,  vous  ordonnons  expreffément  par  ces  Lettres  Apoftoliques  de  vous  en  in- 
„  former  à  fond ,  &  fi  ces  faits  fe  trouvent  véritables,  vous  procéderez  félon 
„  les  Loix  Canoniques  contre  ledit  Milix ,  &  fes  adhérents ,  Se  Fauteurs , 
s'il  s'en  trouve  dans  vos  Villes,  &Diocèfes,  &  vous  réfuterez  dans  vos 
„  Prédications  les  erreurs  contenues  dans  le  Mémoire  ci-joint  ,  &  les 
3,  ferez  réfuter  par  des  Ecclefiaftiques  Séculiers  &  Réguliers  qui 
„  foient  bien  verfez  dans  les  Saintes  Lettres".  La  Lettre  eft.  dattée 
<!' Avignon  du  mois  de  Janvier  1 574. 

X.  A  cette  Lettre  Raynaud  joint  celle  du  même  Pape  à  l'Em- 
pereur Charles  IV.  fur  le  même  fujet ,  en  ces  termes  :  „  Nous  avons 
„  appris  depms  peu  par  plufieurs  relations  de  gens  dignes  de  foi ,  qu'un 
certain  Milicius  Prêtre,  autrefois  Chanoine  de  Prague,  fous  prétex- 
„  te  de  fainteté,  mais  dans  le  fond  par  une  audacieufe  témérité  ,  a- 
,,  yant  ufurpé  l'office  de  Prédicateur  qui  ne  lui  appartient  pas ,  a  en- 
5,  trepris  de  prêcher  publiquement  dans  votre  Royaume  de  Bohême, 
&  dans  vos  autres  Domaines  plufieurs  erreurs ,  non  feulement  téniérai- 
„  res  &  iniques,  mais aufli hérétiques  &  fchifmatiques ,  très-certainement 
},  fcandaleufes  &  dangereufes  pour  les  fidèles ,  principalement  pour  les  fim- 
„  pies.  Qu'il  a  engagé  dans  la  Secte  dont  il  eft  le  damnable  Inftituteur , 
„  plufieurs  perfonnes  de  l'un  cV  de  l'autre  Sexe  ,  leur  enfeignant  des 
erreurs  déteftables  ,  &  des  actes  pernicieux  au  préjudice  de  la  Foi 
„  Catholique ,  &  au  mépris  des  Sacrez  Canons .  comme  cela  eft  con- 
„  tenu  dans  les  Articles  du  Mémoire  ci-joint  ".  Enfuite  le  Pape  mar- 
que à  l'Empereur  qu'il  a  écrit  aux  Archevêques  >  &  aux  Evêques 
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Âorhmez  ci-deifus  de  pourfuivre  ce  Milicius  ,  &  Tes  partifans ,  8c 
il  prie  ce  Prince  de  prêter  le  ,bras  Séculier  à  ces  Prélats  ,  quand  il 
en  fera  requis ,  afin  que  le  Royaume  de  Bohême  foit  totalement ,  8c 
promptement  purgé  de  fes  taches  (a).  De  ces  Actes  il  paroit  i.  que 
Milicius  eft  déféré  en  Cour  de  Rome  pour  héréfie.  2.  que  c'étoit 
un  Prédicateur  couru ,  &  applaudi ,  non  feulement  en  Bohême  ,  mais 
en  Moravie,  en  Siléfie,  &  en  Pologne.  5.  qu'une  partie  de  ces  Pro- 
vinces étoient  infetlées  de  ces  héréfies ,  pour  parler  le  Stile  de  la  Bulle. 
Il  eft  vrai  que  le  Pape  ajoute  cette  claufe  ,  fi  ces  faits  font  véritables. 
Mais  il  ne  pouvoit  pas  parler  autrement ,  n'en  fâchant  rien  que  par  le 
rapport  d' autrui. 

XI.  O  n  peut  joindre  quelques  faits  à  ces  témoignages  ,  &  à  ces 
autoritez.  Le  premier  c'eft  que  Milicius  fut  cité  à  Rome,  &  qu'il  y 
comparut  plus  d'une  fois.  Il  eft  vrai  que  Balbin  témoigne  qu'il  en 
revint  abfous.  Ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  ce  que  d'autres  difent  , 
que  prefle  par  les  aiguillons  de  fa  confeience,  il  alla  à  Rome,  &  qu'il 
écrivit  à  la  porte  de  quelques  Cardinaux  ,  que  V  Ante-Chrifl  e'toit  déjà 
venu,  &  qu'il fiégeoit  dans  l'Eglifè  (b).  Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  cer- 
tain qu'il  fut  fort  fufpeâ;  d' héréfie ,  &  que  même  il  fut  déféré  à  Ro- 
me comme  hérétique  par  Jean  Klonkot  Docteur  de  l'Univerfité  de 
Prague ,  fi  l'on  en  croit  une  Vie  de  Jean  Milicius  alléguée  par  Balbin. 
Il  eft  vrai  qu'on  voit  dans  cette  même  Vie  que  Milicius  fut  juftifié 
à  Prague  par  l'Archevêque  Jean  de  Genftein  mort  à  Rome  en  1398. 
&  à  Rome  par  le  Cardinal  a'Albe,  &  qu'il  fut  abfous  par  Urbain  V. 
mort  en  1370.  (c)  Mais  il  n'y  a  point  de  contradiction  dans  ces  faits. 
Jean  Hus  lui-même  fut  juftifié  par  l'Archevêque  Sbinko ,  &  l'Evêque 
de  Nazareth  Inquifiteur  de  Bohême  lui  donna  un  témoignage  qu'il 
produifit  à  Confiance ,  où  il  ne  laifla  pas  d'être  brûlé  pour  fes  opi- 
nions (d).  D'ailleurs  il  faut  bien  qu'après  fon  abfolntion,  Milicius  ait 
continué  de  dogmatifer  ,  puifque  l'Archevêque  Ernefi  le  fit  mettre  en 
prifon.  Il  l'en  fit  à  la  vérité  bientôt  fortir,  mais  ce  fut  plus  par  la 
crainte  du  Peuple  que  par  la  perfùafion  de  fon  Orthodoxie  (e).  Le  fé- 
cond fait ,  c'eft  que  les  Oeuvres  de  Milicius  furent  mifes  parmi  les  deux 
cens  beaux  volumes  hérétiques  que  l'Archevêque  Sbinke  fit  brûler  en 
141  o.  Balbin  attribue  cette  exécution  à  l'égard  des  Oeuvres  de  Mili- 
cius à  l'ignorance  de  l'Archevêque  Sbinho.  On  convient  alfez  qu'il 
étoit  fort  ignorant.  Cependant  cette  exeufe  n'eft  nullement  redevable. 
Les  Docteurs  de  l'Univerfité  qui  lui  prefentérent  ces  Ecrits  dévoient 
apparemment  les  connoître.  Et  même  l'Archevêque  leur  donna  quel- 
ques jours  pour  les  lire,  ou  au  moins  pour  les  parcourir.  Or  fi  les 
Oeuvres  de  Milicius  n'euflent  pas  été  fufpedes ,  quelle  apparence  qu'ils 
les  euffent  confondues  avec  les  Livres  de  Wtclef,  de  Jean  Hus,  &  de 
Jérôme  de  Prague  qui  furent  brûlez  alors  dans  le  Palais  Epifcopal.  De 
ces  témoignages  &  de  ces  faits  ,  il  refulte  certainement  que  Miliciut 
prêchoit  une  Doctrine  à  plufieurs  égards  fort  différente  de  celle  de 
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Rome ,  &  que  par  conféquent  la  Ville  de  Prague  qui  couroit  en  fou- 
le à  fes  Sermons  n'étoit  pas  en  ce  tems-là  fort  bonne  Catholique  ,  à  la 
Romaine.  Ce  que  dit  Balbin  pour  exeufer  ce  Docteur  Bohémien  n'a 
pas  allez  de  force  pour  détruire  des  faits  fi  unanimement  atteftez.  Il 
allègue  un  Diplôme  de  l'Empereur  Charles  IV.  publié  après  la  mort 
de  Milieius ,  &  mis  en  1^7 5.  dans  les  Archives  de  l'Archevêché  par 
l'Archevêque  Jean,  où  Milicitis  eft  appelle  par  l'Empereur,  l'honora- 
ble Milieius  de  bonne  Mémoire  ("a).  Cela  fe  peut  ,  mais  il  ne  s'enfuit 
nullement  de  là  que  Milieius  ne  s'écartât  pas  en  plufieurs  chofes  de  la 
Catholicité  de  Rome.  Car  quoi  qu'environ  cinquante  ans  après  Jean 
Hhs  déclamât  fortement  contre  cette  Eglife  dans  fa  Chapelle  de  Beth- 
léem ,  qui  peut  douter  que  s'il  fût  mort  à  Prague  avant  le  Concile 
de  Confiance ,  il  ne  fût  mort  en  odeur  de  fainteté  ,  &  que  Wencejlas 
n'en  eût  parlé  avec  honneur.  On  dira  que  Charles  IV.  étoit  un  Prince 
fort  Catholique,  au  lieu  que  la  Religion  de  WenceJUs  a  été  fufpecte. 
J'examinerai  ce  dernier  fait  dans  fon  lieu.  A  l'égard  de  Charles  IF. 
je  ne  doute  point  de  fa  Catholicité.  On  trouve  même  parmi  fes  Conl- 
titutions  appellées  Carolines  des  Loix  fort  févères  contre  les  Hérétiques  (b). 
Mais  tout  ce  qu'on  peut  conclurre  de  là  ,'  c'eft  que  Milieius  ne 
fut  ni  convaincu,  ni  condamné,  &  qu'il  eut  toûjours  affez  de  crédit, 
&  d'amis  pour  fe  tirer  d'affaire ,  ou  qu'aumoins  il  en  fut  quitte  pour 
quelque  tems  de  prifon ,  ou  pour  l'exil ,  où  un  Hiftorien  dit  ,  qu'il 
fut  envoyé  en  \\66  (c).  Je  ne  fai  s'il  en  revint  ,  ou  s'il  y  mou- 
rut. Ce  dernier  eft  le  plus  vraifemblable ,  puisque  s'il  avoitété  enfeveli 
à  Prague  ,  Balbin  n'auroit  pas  manqué  de  fortifier  l'Apologie  de  Mi- 
lieius ,  comme  il  a  fait  à  l'égard  de  Conrad  Stiekn a  enterré  dans  le  cime- 
tière de  l' Eglife  du  Château.  Mais  dans  le  fond  cela  ne  prouve  rien  , 
comme  on  va  le  voir. 

XII.  Plusieurs  Auteurs  font  fucceder  à  Milieius,  Mat- 
thias de  Janaw  ,  dit/*  Parifien  ,  parce  qu'il  avoit  étudié  à 
Paris.  On  peut  le  regarder  auflî  comme  un  Précurfeur  de  Jean  Hus. 
Voici  ce  que  j'en  trouve  dans  le  Calendrier  de  Lupacius,  Auteur  Bo- 
hémien fouvent  allégué  avec  éloge  par  Balbin.  „  En  1394.  le  30.  No- 
j,  vembre  mourut  Matthias  de  Janoiv  Bohémien ,  furnommé  le  Pari- 
„Jîen,  pour  avoir  étudié  9.  ans  à  Paris.  Il  eft  enterré  dans  l' Eglife 
„  de  Prague.  C'étoit  un  homme  de  bien ,  &  un  Prêtre  pieux ,  ardent 
„  Zélateur  de  la  Vérité  de  J.  C. ,  &  de  la  Doctrine  Evangélique ,  & 
„  qui  combattit  avec  chaleur  les  abus  &  les  corruptions  qui  s'y 
„  étoient  gliffées.  Entre  autres  Ouvrages  il  a  écrit  un  Livre  de  l'An- 

te-Chrift  que  quelques-uns  attribuent  à  Jean  Hus.  Il  a  auffi  écrit  un 
„  Livre  de  la  Fréquente  Communion  du  Corps  &  du  Sang  de  J.  C. 
»,  On  lit  ces  paroles  à  la  fin  de  ce  Livre.  Fin  ("explicit)  du  Livre  de 
Maitre  Matthias  le  Parifien  originaire  de Prague ,  illuflre  par  fa  merveil- 
leufe  dévotion  ,  &  qui  par  fon  ajjlduité  k  prêcher  a  fouffert  une  grande 
ferféemion,  çr  cela  à  caufe  de  la  Vérité  Ev  Angélique,  Illyricus  n'a  pas 
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oublié  Matthias  dans  fon  Catalogue  des  Témoins  de  la  Vérité ,  &  il  s'é- 
tend même  fort  fur  fon  fujet.   „  Il  dit  qu'en  1 5  80.  il  avoit  com- 
„  pofé  un  grand  Livre  fur  l' Ante-Chrift ,  où  il  prouve  qu'il  eft  ve- 
„  nu ,  infinuant  .afTez  clairement  que  c'eft  le  Pape  lui-même.  Il  y  par- 
5,  le  fortement  contre  les  vices ,  &  les  turpitudes  du  Clergé ,  &  con- 
5,  tre  fa  négligence  dans  le  Gouvernement  de  l'Eglife.   Il  dit  que  les 
>,  Sauterelles  de  l'Apocalypfe  font  les  Hypocrites  qui  régnent  dans  l'E- 
55  glifè,  que  les  Oeuvres  de  l' Ante-Chrift  confiftent  dans  les  Fables, 
„  &  les  inventions  humaines  ,  &  dans  le  culte  des  Idoles  ,  &  des 
faufîes  Reliques  ,  &  que  chaque  Ville  a  fon  Saint  ,  qu'elle  fêrt  au 
5,  lieu  de  J.  C.  Il  foutient  qu'on  ne  doit  point  attacher  le  Culte  Di- 
5,  vin  aux  tems  ,  aux  perfonnes,  &  aux  lieux  ,  comme  fi  on  étoit  » 
5,  plutôt  exaucé  dans  un  lieu  ,  ou  dans  un  tems  que  dans  un  autre. 
Il  reproche  aux  Moines  d'avoir  abandonné  l'unique  Sauveur  J.  C.  pour 
s,  des  François,  Se  des  Dominiques ,  qu'ils  regardent  comme  leurs  Sau- 
5j  veurs ,  &  dans  lefquels  ils  s'applaudifTent  en  inventant  des  menfonges 
>,  à  leur  honneur ,  de  négliger  ,  &  d'enfevelir  la  Parole  de  Dieu  pour 
5,  mettre  en  fa  place  leurs  Règles  ,  &  leurs  Canons ,  de  fe  regarder 
„  comme  les  feuls  fpirituels ,  &  de  regarder  les  Séculiers  comme  des  pro- 
5j  fanes.  Enfin  il  prédit  qu'il  viendra  un  tems ,  où  Dieu  fufeitera  des 
Docteurs  pieux ,  &  brûlants  de  l'efprit  &  du  zèle  d'Elie  ,  qui  dé- 
couvriront  ,  &  rejetteront  les  erreurs  de  l' Ante-Chrift  ,  &  l'Ante- 
5,  Chrift  lui-même  ".  Il  cite  dans  cet  Ouvrage  ceux  deplufieurs  autres 
Auteurs  fur  le  même  fujet,  comme  l'Ecrit  de  l'Univerfité  de  Paris  touchant  ^  ^^f' 
les  dangers  de  l'Eglife  en  1 5  89  (a);  les  Sermons  de  Guillaume  de  St.  Amour  Tom.  I V.' 
(b)  ,  &  de Milicius  (c) .  Je  trouve  à  peu  près  la  même  prédiction  du  mê-  p-6i$. 
me  Matthias  dans  la  Préface  qu'il  a  mife  à  la  tête  de  l' Ecrit  de  Y  Univerfité  ^ /fnt'1' Va?' 
de  Paris  qu'on  vient  d'alléguer ,  &  qui  eft  inférée  dans  l' Antilogie  (à).  L' Au-  {c)càtalrefl 
teur  Anonyme  desperfécutions  desEglifes  de  Bohême  nous  apprend  quelques  ierit  L.  XIV. 
particularitez  touchant  Matthias.    „  Il  étoit,  dit-il,  Confcjfeur  de  Charles  P- 1 791- 1 793* 
IV.  er  /'/  eut  beaucoup  de  part  a  fis  bonnes  grâces.  Il  fut  encore  plus  z,elé  dé-  ^  P-+-f- 
fenfeur  de  la  Communion  fous  les  deux  efpcces  que  fis  Prédccejjeurs.  Ou- 
tre le  Livre  de  l' Ante-Chrift ,  dont  on  vient  de  parler,  cet  Auteur  té- 
moigne que  Matthias  compofa  un  Traité  de  la  Vie  Chrétienne ,  un  au- 
tre de  /' Hypocrijîe ,   &  un  de  la  Communion  fous  les  deux  cfpeccs.  Il 
ajoute  qu'un  jour  Matthias  avec  quelques  autres  hommes  Doctes  alla 
trouver  l'Empereur  pour  le  prier  d'affembler  un  Concile  Oecuménique, 
afin  d'y  travailler  à  la  Reformation  de  l'Eglife  ,  que  l'Empereur  lui 
répondit  que  cela  n' étoit  pas  en  fon  pouvoir  ,  ce  Droit  appartenant  au 
très-St.  Pére  le  Pontife  ,  Se  qu'il  lui  en  écriroit,  mais  que  le  Pape  irri- 
té de  cette  demande  prelîa  fi  fon  l'Empereur  de  reprimer  ces  Héréti- 
ques ,  que  ce  Prince  entêté  de  l'autorité  du  Pape  bannit  fon  Confef- 
Jêur  du  Royaume ,  quoi  qu'il  l'aimât.    Il  y  revint  ,  dit  l'Anonyme ,  ^  ^ 
mais  il  paffa  le  refte  de  fa  vie  en  fon  paiticulier  ,  &  mourut  en  1394.  ukem'?. 
le  30.  de  Novembre  Ce).  Le  même  Auteur  témoigne  que  depuis  que  n.  12.  * 
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Matthias  fut  banni  ,  on  abolit  la  Communion  fous  les  deux^efpèces  1 
non  feulement  dans  l'Eglife  du  Château.,  &  à  Prague,  mais  par  tout  ls 
Royaume.  Il  ajoute  qu'on  ne  l'adminiftroit  plus  ainfi  que  dans  des 
Maifons  particulières  ,  &  à  la  fin ,  dans  des  bois  ,  &  dans  des  endroits- 
cachez  ,  mais  que  ce  n'étoit  pas  fans  péril  de  la  vie.  On  s'en  faififfoit 
fur  les  chemins ,  on  les  dépouilloit ,  on  les  maffacroit ,  on  les  noyoit  » 
de  forte  qu'ils  furent  obligez  de  s'alfembler  à  main  armée  ,  &  bien 
efcortez.  Cela  dura  ,  dit-il  ,  de  côté  &  d'autre  ,  jusqu'au  tems  de 
Jean  Hhs..  On  apprend  de  Thibaut  que  les  Livres  de  Matthias  furent 
brûlez  à  Prague  avec  ceux  de  Wiclef ,  &  des  autres  dont  on  vient  de 
(a.)  Bell.  Hujf.  parler  (a).  Voici  une  autre  particularité  qui  découvre  bien  ,  &  le  ca- 
P-  9'  ractère  de  Matthias,  &  l'état  où  étoit  alors  la  Religion  en  Bohême  , 

(b)  p.  ij8.      elle  eft  tirée  de  6>r<a»j^i  (b).    Apres  la  mort  de  Conrad   &  de  Mili- 
ciits ,  &  fous  le  Règne  de  Wenceflas  Succejfeur  de  Charles  IV ,  Mat- 
thias de  Janow  furnommé  le  Parifîen  avoit  accoutumé  de  faire  le  Jèrvice 
a  la  manière  des  Grecs  ,  dans  l'Eglife  du  Palais  Royal ,  &  y  pr  échoit  fré- 
quemment. L'Auteur  de  l'Hiftoire  des  Frères  de  Bohême  dit  à  peu  près 
la  même  chofe  de  ce  Matthias.    Mais  ce  qui  rend  le  témoignage  de  ces 
Auteurs  inconteftable ,  c'eft  qu'au  Concile  de  Balle ,  Rod^ane ,  l'un  des 
principaux  Députez  de  Bohême  à  ce  Concile ,  foutint  à  Jaques  de  Po- 
lemar  Archidiacre  de  Bologne,  qu'environ  25.  ans  avant  Jacobel  ,  ou 
Jaques  de  Mife ,  (&  par  conféquent  avant  Jean  Hus  contemporain  de 
ce  dernier)  Matthias  Bohémien  furnommé  le  Pari  lien  avoit  tenté  d'in- 
troduire la  Communion  fous  les  deux  efpèces ,  qu'il  y  avoit  invité  le 
Peuple,  &  que  même  il  avoit  adminiftré  l'Euchariftiede  cette  manière, 
mais  qu'ayant  été  reprimé  par  le  Magiftrat ,  l'affaire  n'eut  pas  de  fuite, 
&  que  Polemar  convint  à  peu  près  du  fait,  ajoutant  que  Matthias  s'é- 
(-)VonJ.       toit  retrafte  en  1589  (c).  Je  ne  fâche  qu'un  Auteur  Catholique  qui 
■  t.  Tom.  ajt         je  Matthias ,  c'eft  Jean  Cochlée  Chanoine  de  Brejlaw  qui  dans 
fon  Hiftoire  des  Huflites  fait  parler  ainfi  Maître  Jean  Prz,ibram  célè- 
fi;  bre ,  &  par  fon  zèle  pour  le  Huflitifme ,  &  enfuite  par  fa  retra&a- 
on.  Je  déclare,  dit-il,  que  quelque  chofe  que  j'aye  avancé  auparavant, 
Euchar.  p.p.    je  napprouv  aucun  des  Ecrits  ,  des  dits,  &  des  faits  de  Maître  Jean 
Hus ,  &  de  A  'aitre  Matthias  qu'autant  qu'ils  font  approuvez,  de  Dieu 
&  de  l'Eglife  Catholique  ,  &  entièrement  conformes  a  la  Mérité  Catholi- 

(d)  8oib"       1ue  »  &  atiX  Samts  D°aeurs  (d;. 

^.  °'r  .  ,         XIII.  I  l  e  s  t  donc  clair  par  tous  les  faits  qu'on  vient  d'établir 

jjjvcriitc  de  •  . 

Religion  en     qu'avant  Jean  Hus  la  Religion  avoit  fouvent  varié  en  Bohême,  &  que 
Bohême.        le  Catholicifme  y  avoit  fouffert  bien  des  édipfes.    Auffi  tAEneas  Syl- 
v'.us  n'a-t-il  point  fait  difficulté  d'appeller  la  Bohême  l'Afyle  des  Hé- 

(e)  Hift.  Boh.  rétiques ,  (e)  (velut  htreticorum  afjlum)  en  parlant  de  Pierre  de  Drefden  qui 
L.  xxxv.  p.     éxxM.  fufpect  dans  fon  Païs  de  la  lèpre  Vaudoife ,  comme  il  parle  ,  étoit 

retourné  en  Bohême.  Ainfi  on  peut  partager  la  Religion  de  Bohême 
en  quatre  périodes.  La  première  eft  Grecque  ,  &  comprend  un  Siècle 
&  demi  „  ou  environ.  La  féconde  eft  flottante  entre  le  Rit  Grec  ,  & 
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lie  Rit  Latin,  malgré  les  oppofitions  des  Papes,  ce  qui  dure  environ 
deux  Siècles.   La  troifiéme  peut  être  marquée  à  l'arrivée  des  Vau- 
dois ,  &  aux  tentatives  de  Conrad  Stiekna  ,  de  Jean  AiHicms  ,  &  de 
Matthias  de  Janaiv ,  pour  la  reforme  de  la  Religion.  La  quatrième 
c'eft  le  Hftffitijme  i  où  nous  allons  entrer.  Si  donc  les  Pères  de  Bafle , 
&  quelques  Docteurs  après  eux  ont  avancé  qu'avant  Jean  Hus  la  Religion 
avoit  été  pure ,  ils  n'ont  pû  le  faire  fans  fortir  de  leurs  principes ,  ou 
ils  ont  ignoré  les  diverfes  faces  de  la  Religion  en  Bohême  pendant 
plufieurs  Siècles ,  ou  enfin  ils  ont  voulu  rendre  Jean  Hhs  ,  &  les 
Huffites  odieux  ,  &  en  même  tems  porter  les  Bohémiens  à  ne  pas 
dégénérer  de  la  Foi  de  leurs  Ancêtres ,  &  les  piquer  d'honneur  par 
leur  prétendue  confiance  dans  la  Catholicité.    Pour  nous  qui  n'avons 
point  d'autre  vue  que  d'inftruire  le  Public  de  la  Vérité ,  nous  rappor- 
tons les  faits  tels  que  nous  les  trouvons  dans  l'Hiftoire.  Après  les 
Réflexions   Préliminaires  du  Livre  fuivant  nous   marquerons  l'E- 
poque de  la  Guerre  des  Huflïtes  à  la  fin  du  Concile  de  Conf- 
tance». 
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LIVRE  IL 

Es  chofes  n'avoient  guéres  changé  de  face  en  L'Etat  de  F 
Europe  depuis  le  Concile  de  Confiance.  L'I-  rope. 
talie  étoit  en  proye  aux  mêmes  factions.  L'Ef- 
pagne  étoit  expofée  aux  troubles  d'une  Minori- 
té. La  France,  &  l'Angleterre  fe  difputoienc 
le  terrain  avec  différents  fuccès.  La  Hongrie 
ne  s'etoit  pas  relevée  de  fes  pertes  depuis  la  jour- 
née de  Nkoçeli ,  ce  qui  cmpêchoit  l'Empereur  Sigismond  de  donner  fes 

foins 
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foins  à  pacifier  l'Allemagne.  Ce  Concile  afTemblé  pour  pacifier  toutes 
chofes  ne  fit  guéres  que  des  mécontens.  Les  Polonois  s'en  retirèrent 
mal  fatisfaits,  à  caufe  de  la  mollefle  qu'on  avoit  témoignée  à  la  con- 
damnation du  Libelle  diffamatoire  de  Jralkenberg.  Les  François  ne  fu- 
rent pas  plus  contents  au  fujet  des  Proportions  de  Jean  Petit,  dont 
on  ne  pût  obtenir  la  condamnation.  Le  Widéfifme  n'étoit  pas  afTez 
éteint  en  Angleterre  pour  n'y  pas  caufer  du  reflentiment  de  la  flétrif- 
fure  de  Wtclef,  Les  Bûchers  de  Jean  Hus  &  de  Jérôme  de  Prague 
furent  comme  deux  grands  tifons  jettez  en  Bohême,  pour  y  mettre 
le  feu  &  dans  tout  le  voifinage.  C'eft  de  quoi  il  s'agit  dans  cette 
Hiftoire. 

Origine  du         IL  Q^uoi^ve  dans  P Hiftoire  des  Conciles  de  Pife  &  de  Conf- 
Jiulfitifme.     tance  on  ait  eu  plufieurs  fois  occafion  de  parler,  &  même  fort  am- 
plement de  Jean  Hus ,  &  des  Huffites ,  nous  ne  faurions  nous  dif- 
penfer  de  reprendre  l'affaire  du  HuJJitifme  dès  fa  première  origine,  en 
évitant  autant  qu'il  fe  pourra  les  redites.  Jean  Hus  naquit  le  6.  de 
Juillet  de  l'an  1373.  fous  le  Règne  de  l'Empereur  Charles  IV(\)t 
&  fous   le  Pontificat  de  Grégoire  XI.  (z)  environ  5.  ans  avant  le 
Grand  Schifme  d'Occident ,  que  l'on  peut  regarder  comme  une  des 
femences  du  HuJJitifme.    L'Hiftoire  ne  nous  apprend  rien  du.  Père 
&  de  la  Mère  de  Jean  Hus ,  fi  ce  n'eft  que  c'étoit  des  gens  de  pro- 
bité ,  mais  peu  diftingue2   >ar  leur  naifTance.    Tout  le  monde  fait  que 
c'étoit  la  coutume  en  ce    mps-là  de  défigner  les  hommes  illuftres  par 
le  lieu  de  leur  naifTance  ,  ou  par  quelque  autre  caractère  femblable, 
plutôt  que  par  le  nom  de  leur  famille.    C'eft  pour  cela  que  ce  Doc- 
teur Bohémien  n'eft  ce  "«nu  que  fous  le  nom  de  Jean  Hus ,  ou  plu- 
tôt de  Jean  de  Hus  ,    (Huffius)  parce  ci'3  naquit  à  Hujfinetz,  pe- 
tite Ville,  ou  Bourg  vers  le  Midi  de  la  ^ohéme  dans  le  Dijlntl,  ou 
Cercle  de  Prachin  fur  les  frontières  de  la  Bavière.    On  a  allégué  dans 
Y  Hiftoire  du  Concile  de  Confiance  plufieurs  exemples  d'un  ufage  auffi  gé- 
néral ,  &  auffi  ancien ,  &  on  pourrait  en  faire  un  gros  volume.  Ain- 
fi Grégoire  de  Naz,ianz,e  fut  appelle  de  la  Ville  de  ce  nom  en  Cappado- 
ce.    Apollonius  de  Tjane  de  la  Ville  de  ce  nom  dans  la  même  Provin- 
ce de  l'Afie  Mineure.    Dans  le  XTII.  Siècle  Pierre  de  Tarentaife ,  qui 
fut  Pape  fous  le  nom  d' Innocent  I F. ,  fut  ainfi  nommé  de  la  ville  de  Ta- 
ra) StyfrU       rentaife  en  Savoye  fa  patrie.    Au  XV.  Siècle  Nicolas  de  Cufa  Cardi- 
Diiïert.  Hift.    nal  célèbre  quoi  que  de  baffe  naifTance  ,  prit  le  nom  de  Cufa  d'un 
Je  Johann.  Hus  Bourç  fur  la  Mofelle ,  où  il  étoit  né.  Jean  Tritheme  Abbé  de  Spon- 
Jeas.iyjt.]     heimïux.  ainfi  appelle  de  Trittenheim  Bourg  fur  la  même  Rivière  (a). 
p'  1  '  J'ai  ramaffé  tous  ces  exemples  pour  confondre  un  Hiftorien  François 

qui 

(1)  Ce  fut  cette  année  que  Charles  TV.  ayant  acheté  du  Margrave  Otton  la  vieille 
Marche  de  Brandebourg ,  fon  fils  Sighmonâ  en  rut  déclaré  Margrave  ,2c  Electeur.  CW- 
les  IV.  fut  couronné  Roi  de  Bohême  en  1 3+7.  6c  mourut  en  1378. 

(î)  Elu  en  137  1.  8c  mort  en  1378. 
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qui  a  voulu  rendre  la  naifïance  d  Jenn  Htts  fufpede,  parce  qu'on  ne  (a)  Varillat. 
favoit  pas  le  nom  de  Ton  pc'rc  (a).  Hift.duWi- 

III.  Il  est  certain  que  fes  parens  prirent  grand  foin  de  fon  édu*  ^l^'6*'™*' 
cation.    Ayant  perdu  fon  Pére  en  bas  âge,  fa  M  ère  lui  fit  appren-  Education  de 
dre  les  premiers  élémens  de  la  Grammaire  à  Hujjînetz,  ,    où  il  y  Jean  Uns. 
avoit  une  Ecole.    Enfuite  elle  le  mena  à  Prachetitz, ,  Ville  du  même 
Diftrid,  où  il  y  avoit  un  Collège  illuftre.    Il  fit  bientôt  de  grands 
progrès  dans  les  Lettres ,  &  s'attira  l'amitié  de  fes  Maîtres  par  fa  mo- 
deftie ,  &  fa  docilité ,  comme  cela  paroit  par  le  témoignage  que  l' Uni- 
verfité  de  Prague  lui  rendit  après  fa  mort  (b) .  Quand  il  fut  aflTez  avancé  >y  QTtg01r 
pour  aller  étudier  à  Prague,  fa  Mére  l'y  mena  elle-même.    On  rapporte  Heremir.'mVîi. 
que  cette  pauvre  femme  pleine  de  zèle  pour  l'éducation  de  fon  fils  avoit  Hus.^  Wilh. 
pris  avec  elle  une  oye  (i),  &  un  gâteau  pour  en  faire  préfent  à  fon  seyfnd.  deHus 
Régent.    Mais  par  malheur  l'oye  s'envola  en  chemin  ,  de  forte  qu'à     "r  • p*  * 
fon  grand  regret ,  elle  n'eut  que  le  gâteau  à  préfenter  au  Maître.  Tou- 
chée jufqu'au  vif  de  ce  petit  accident ,  elle  fe  mit  plufieurs  fois  en  priè- 
re, pour  demander  à  Dieu  qu'il  voulût  être  le  Pére,  &  le  Gouverneur 
de  fon  fils.    Quand  il  eut  fait  à  Prague  un  bon  fondement  de  Litéra- 
ture ,  fes  Maîtres  remarquant  en  lui  [beaucoup  d'ouverture  &  de  viva- 
cité d'efprit  ,  aufh  bien  qu'une  grande  avidité  pour  les  Sciences  ,  jugè- 
rent à  propos  de  le  faire  immatriculer  dans  le  Livre  de  l'Univerfité.  El- 
le avoit  été  fondée  en  1347.  (O  par  l'Empereur  Charles  IV.  Roi  de 
Bohême  &  confirmée  par  Clément  VI.    On  y  enfeignoit  non  feulement 
la  Jurifprudence,  &  la  Médecine,  mais  aufii  la  Théologie,  ce  que  les 
Papes  refuferent  depuis  à  plufieurs  Académies  au  rapport  de  Balbin. 
Elle  fut  partagée  en  quatre  Nations ,  la  Bohémienne ,  l'Allemande ,  la 
Polonoije ,  &  la  Bavaroife.    Charles  y  établit  huit  ProfefTeurs ,  tant  Bo- 
hémiens, qu'Allemands,  &  Autrichiens,  qui,  félon  la  conjecture  du 
même  Auteur,  avoient  étudié  dans  l'Univerfité  de  Paris.  L'Empe- 
reur lui-même  prenoit  plaifir  à  les  entendre.    Un  jour  que  l'exercice 
dura  trop  long-temps  au  gré  des  Courtifans  ,  on  fait  dire  à  Charles, 
je  naipas  le  temps  de  fouper ,  c'ej}  ici  mon  fouper.    On  aura  occalîon 
ailleurs  de  parler  de  cette  Univerfité.    Eloigné  des  amufemens  de  la 
jeuneiïe ,  Jean  Htts  employoit  fes  heures  perdues  à  de  bonnes  lectu- 
res.   Il  prenoit  fur  tout  plaifir  à  celle  de  l'hiftoire  des  Anciens  Mar- 
tyrs.   On  raconte  qu'un  jour  lifant  la  Légende  de  St.  Laurent,  qui, 
à  ce  qu'on  prétend,  fut  grillé  fous  l'Empereur  Valérie»  t  il  voulut 
éprouver  s'il  auroit  la  même  confiance  que  ce  Martyr,  en  fe  mettant 
le  doigt  dans  le  feu  ;  mais  on  ajoute  qu'il  le  retira  bien-tôt  fort  mé- 
content de  fa  foibleiTe ,  ou  qu'un  de  fes  camarades  s'y  oppofa.  Quoi 

qu'il 

(1)  On  a  remarqué  ailleurs  que  Hus  en  Bohémien  fignifie  Oye.  Apparemment^ 
patrie  de  Jeun  Hujjinetz.  fut  ainfi  appellée ,  parce  que  les  oyes  y  abondoient. 

(2.)  D'autres  la  mettent  en  u6o.  ou  1  j<Si.  mais  je  fuis  Balbin  dont  le  fentiment 
me  paroit  le  mieux  appuyé.  Tsalb.  ub.  fupr.  p.  içç. 

Tome  I.  t> 
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qu'il  en  foit ,  il  ne  faifoit  pas  mal  de  fe  préparer  au  feu ,  comme  il 
paraîtra  par  l'événement.  D'ailleurs  lors  qu'il  voulut  faire  cet  effai , 
il  pouvoit  être  déjà  affez  avancé  en  âge,  pour  que  l'Edit  de  1375. 
par  lequel  Charles  I V.  condamnoit  les  Hérétiques  au  feu ,  lui  donnât 
Ca)  Bulb,  p.  quelque  forte  de  preffentiment  de  ce  qui  lui  devoit  arriver  (a).  Un 
3  86.  grand  obftacle  s'oppofoit  à  l'ardeur  qu'avoir  Jean  Hus  de  s'avancer , 

c'eft  la  pauvreté  ; 

Haud  facile  emergunt  quorum  virtutibus  obfiat 
Res  angufia  Domi. 

Dans  cette  extrémité  il  accepta  l'offre  que  lui  fit  un  ProfefTeur ,  dont 
on  ignore  le  nom ,  de  le  prendre  à  fon  feryice ,  &  de  lui  fournir  les 
Livres ,  &  tout  ce  qui  lui  étoit  néceffaire  pour  pouffer  fes  études. 
Quoi  que  cette  fituation  fût  affez  humiliante ,  il  la  trouvoit  heureufe 
par  rapport  à  fon  but ,  &  il  la  mit  fi  bien  à  profit  qu'il  contenta  tout 

(b)  Syfrid.ub-  enfemble,  &  fon  Maître,  dont  il  gagna  l'amitié,  &  fi  paffion  pour  les 

&pr-p- 14. 1/.  Lettres  (b). 

Affaires  E-  IV.  P  e  n  d  a  nt  que  Jean  Hus  continue  fes  études  ,  pour  fui- 

trangeres.  yre  notre  pjan  f  faifons  une  courfe  dans  les  Païs  étrangers ,  pour  voir 
l'état  où  y  étoit  la  Religion  &  l'Eglife.  Deux  Docteurs  fort  habi- 
les ,  mais  dans  des  principes  différents,  ont  auffi  jugé  bien  différem- 
ment du  Siècle  XIV.  où  naquit  Jean  Hus,c'eft  le  Docteur  Cave  Pic- 
teftant ,  &  le  Docteur  Du  Vin  Catholique  Romain.  Le  premier  dit , 
qu'a  la  referve  du  X.  Siècle  l'Eglife  n'avoit  pas  ctt  un  Siècle  plus  malheu- 
rettx  que  le  XI y.  &  l'autre  dit ,  qu'il  fournit  une  dLverfité  de  matières 
affez,  agréable.  Ils  peuvent  avoir  tous  deux  raifori ,  félon  la  différente 
manière  d'envifager  les  chofes.  On  peut  bien  appeUer  le  Siècle  XIV» 
un  Siècle  de  fer,  &  de  feu, d'un  côté  par  rapport  aux  guerres  dont  l'Eu- 
rope, &  l'A  fie  furent  le  théâtre,  &  de  l'autre  par  rapport  aux  bûchers 
allumez  contre  ceux  qui  s'éloignoient  de  la  Religion  dominante  alors. 
Mais  on  peut  dire  aufTi  que  ce  fut  un  Siècle  de  crife,  où  des  abus  por- 
tez à  l'excès ,  caufànt  des  foulévemens  en  plufieurs  lieux  du  monde,  pré- 
paraient à  quelque  grande  révolution.  Quoi  qu'il  en  foit,  nous  allons 
voir  ce  qui  s'eft  paffe  dans  ce  Siècle  -  là  par  rapport  à  la  Religion,  jus- 
qu'à ce  que  Jean  Hus  commence  à  faire  du  bruit,  ce  qui  cft  notre  E- 
pcque.  Je  ne  parlerai  pourtant  que  des  opinions  qui  peuvent  avoir 
quelque  rapport  au  Huffitifme ,  pour  amener  infenfiblement  le  Lecteur  à 
cette  tragique  fcène. 

pierre  solive ,      V.  Sur  la  fin  du  Siècle  précèdent ,  il  s'éleva  des  Docteurs  ,  & 
fratriccllcs}     jjg  Sectes  qui  pullulèrent  dans  la  fuite,  malgré  les  anathêmes  du  Siège 
Begards.         ^  j^ome       sy  trouvoit  attaqué.    Entre  ces  Docteurs  fe  diftingua 
Pierre  d'Olive  Frère  Mineur  de  Serignan  en  Languedoc.    Les  Frères 
Mineurs  ayant  afTsmblé  en  un  Chapitre  Génonl  à  Strasbourg, 

Pierre  d'Olive  y  fut  aceufé  par  fes  Confrères  parce  qu'il  blàmoit  haate- 

nlent 
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mînt  leur  relâchement.  On  l'accufa  encore  d'avoir  avancé  en  public 
des  erreurs.,  &  même  des  lierélîes.  Comme  il  attaquoit  auLfi  la  vie 
déréglée  des  Prélats,  il  s'attira  de  puiiïants  ennemis.  Dès  l'an  1278. 
il  avoit  été  condamné  par  le  Général  de  fon  Ordre  à  brûler  de  fa 
propre  main  certaines  proportions  contre  la  Vierge  Marie.  Le  Cha- 
pitre de  Strasbourg  ordonna  des  Commiflaires  pour  examiner  ,  &  la 
perfonne  &  les  Ecrits  d'Olive.  Sa  doctrine  examinée  elle  fut  condam- 
née par  quatre  Docteurs ,  &  trois  Bacheliers  de  fon  Ordre.  Il  fe  dé- 
fendit néanmoins  fi  bien  à  Avignon,  où  fon  Général  nommé  Bonne- 
grâce  avoit  porté  fa  condamnation  au  Pape  Grégoire  XI.  qu'il  en  fut 
quitte  pour  une  cenfure  ,  &  une  exhortation  à  être  plus  réfervé  à 
l'avenir.  Quelques  années  après ,  la  dodrine  de  Pierre  d'Olive  fut  .con- 
damnée dans  le  Concile  de  Vienne  tenu  l'an  1 3 1 1 .  fous  le  Pape  Clé- 
ment V.  dans  la  perfonne  des  Fratricelles ,  (0  autrément  Frérots ,  ou 
Bicoques ,  dont  on  l'accufoit  d'avoir  pris  les  erreurs  ,  &  qui  avoient 
été  condamnées  dès  l'an  IZ97«  Par  Boniface  FUI.  On  y  peut  join- 
dre les  B égards  qui,  au  rapport  des  Hiftoriens  de  ce  temps-là, ne  dif- 
féraient presque  pas  des  Fratricelles.  Il  n'eft  pas  aifé  de  favoir  pré- 
cifément  quelles  étoient  leurs  opinions ,  parce  qu'ayant  déclamé  contre 
le  Siège  de  Rome,  les  Hiftoriens  de  ce  Siège  n'ont  pas  manqué  de 
les  rendre  fort  odieux.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  c'étoit  des 
Fanatiques  qui  ,  fous  prétexte  de  la  corruption  de  l'Eglife  Romaine, 
s'étoient  jettez  dans  une  autre  extrémité ,  s'attribuant  à  eux-mêmes  la 
Hiérarchie,  &  toute  adminiftration  Eccléfiaftique.  Quelques-uns  en 
font  des  Difciples  de  Pierre  d'Olive,  dont  on  a  déjà  parlé.  Car  quoi 
que  la  réputation  de  ce  Francifcain  outré  eût  été  fort  équivoque  par 
rapport  à  l'Orthodoxie ,  il  ne  laiffà  pas  de  trouver  des  Apologiftes , 
même  dans  le  fein  de  l'Eglife  Romaine,  comme  on  peut  le  voir  dans 
Henri  de  Sponde  l'un  des  Continuateurs  de  Barcnius  (a).  Je  rappor-  (a)  Anno 
terai  de  chacune  de  ces  Sectes  ce  que  j'en  trouve  de  moins  confus  n97-n-VIi* 
dans  l'Hiftoire ,  à  caufe  de  la  liaifon  qui  s'y  trouve  avec  mon  prin- 
cipal fujet.  Mais  comme  on  n'a  point  les  propres  Ecrits  de  ces  Sec- 
taires ,  on  eft  contraint  >  quoi  que  non  fans  précaution ,  de  s'en  rap- 
porter à  ceux  qui  les  ont  condamnez. 

Les  Bégards  avoient  été  pourfuivis  chaudement  dès  le  commence- 
ment du  XIV.  Siècle,  &  avant  le  Concile  de  Vienne  par  Henri  de 
Virnenbourg  ,  Archevêque  de  Cologne.  Voici  les  fentimens  que  Clé- 
ment V.  leur  attribue.  Nom  avons  Appris,  dit-il  ,  avec  une  extrême 
■douleur  qu'il  s' eft  élevé  en  Allemagne  une  Selle  abominable  de  quelques 
hommes  malins ,  appeliez,  Béguins  ,  f-r  de  quelques  femmes  infidèles  ,  ap- 
pellées  Béguines,  qui  enfeignent  les  err-ems Juivantes.    "  n  Que  l'hom- 

„  me 

(a)  Ils  furent  depuis  condamnez,  par  divers  Papes,  comme  par  ftstn  XXII.  par 
Eenoit  XII.  par  Clément  VI.  par  innocent  VI.  Du  Pin.  tib.fupr.  Toni.XI.  Siécl.XlV. 
Chap.  III. 
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me  pendant  cette  vie  peut  acquérir  un  affez  haut  degré  de  perfec- 
tion pour  devenir  impeccable,  &  qu'il  ne  peut  plus  faire  de  plus 
grands  progrès,  dans  la  grâce ,  car ,  difent-ils ,  s'il  en  pouvoit  faire 
davantage  ,  il  deviendrait  plus  parfait  que  J.  C.  z.  Que  l'homme 
ne  doit  ni  jeûner  ,  ni  prier  quand  il  a  acquis  ce  degré  de  perfec- 
tion ,    parce  que  la  fenfualité  eft  alors  fi  parfaitement  foumife  à 
l'Efprit ,  &  à  la  Raifon  que  l'homme  peut  accorder  librement  au 
corps  tout  ce  qui  lui  plaît,  \.  Que  ceux  qui  ont  atteint  ce  degré 
de  perfection ,  &  cet  efprit  de  liberté  ne  font  plus  affujettis  à  l'o- 
béi'(Tance  humaine,  ni  engagez  par  aucune  Loi  de  l'Eglife,  parce  que» 
comme  ils  difent  ,  là  ou  eft  l' efprit  du  Seigneur  ,  la  eft  la  liberté. 
4.  Que  dès  ici  bas  l'homme  peut  être  aufli  pleinement  heureux 
qu'il  le  fera  dans  le  Ciel.  5.  Que  toute  nature  intellectuelle  eft  na- 
turellement heureufe  en  elle-même  ,  &  qu'elle  n'a  pas  befoin  de  la 
lumière  de  la  gloire  pour  s'éléver  à  Dieu,  pour  le  voir  ,  &  pour 
jouir  de  lui.  6.  Que  c'eft  une  imperfection  que  de  s'exercer  à  des 
actes  de  vertus ,  &  qu'une  ame.  parfaite  licentie  les  vertus  (licentiat 
à  fe  virtutes).  7.  Que  le  baifer  d'une  femme  eft  un  péché  mortel, 
fi  l'inclination  n'y  porte  pas  ,  mais  que  l'acte  charnel  ,  quand  la 
nature  y  porte ,  n'eft  pas  un  péché ,  fur  tout  fi  celui  qui  exerce 
cet  acte  eft  tenté  (1),  (maxime  ctim  tentatur  exercens).  8.  Qu'à 
l'élévation  du  corps  de  J.  C.,on  ne  doit,  ni  fe  lever,  ni  lui  don- 
ner aucune  marque  de  vénération ,  parce  que  ce  ferait  une  imperfec- 
tion de  defcendre  de  la  pureté  ,  &  de  la  fublimité  de  la  contem- 
plation ,  que  de  penfer  au  miniftére  ,  &  au  Sacrement  de  TEucha- 
riftie  ,  &  de  s'occuper  de  la  paffion  de  l'humanité  de  J.  C.  (a>. 
Ces  principes  ne  reffemblent  pas  mal  au  Quiétifme  de  nos  jours.  Te 
laifle  au  Lecteur  à  faire  là-deffus  les  réflexions  qu'on  a  faites  fur  les 
accufations  intentées  contre  Molinos.    L'affaire  a  été  fufceptible  d'un 
grand  partage  d'opinions.  Henri  de  Sponde  met  quelque  différence  en- 
tre les  Bégards  ,  &  les  Béguins  ,  de  voici  les  opinions  qu'il  attribué' 
aux  derniers.    Qu'il  eft  contre  la  perfetlion  Evangelique  de  pojfeder  quel- 
que chofe  en  commun ,  parce  que  ^f.C,  &  fes  slpôtres  nont  rien  pofféd£ 
ni  en  propre ,  ni  en  commun ,  que  le  Pape  par  conféquent ,  ne  peut  pas 
donner  dijpenfe  aux  Religieux  qui  ont  fait  vœu  de  pauvreté  de  garder  du 
froment ,  &  du  vin  dans  tcuvs  Aïonaftéres  pour  l'ufage  commun.  Que 
l'état  des  Frères  Mineurs  eft  plus  parfait  que  celui  des  Eve  que  s.    Ou  il 
neft  pas  permis  au  Pape  de  difpcnfer  d'un  vœu  fait  abfolument,  (  fuper 
voto  fîmplici)  quand  ce  feroit  pour  le  bien  de  la  paix.,  &  pour  la  conver- 
{b)Spo»d.Anv.  fion  de  quelque  peuple  a  la  Foi  Chrétienne  fb).  Quoi  qu'il  en  foit,  il  y 
îîn.num.     avoit  encore  de  ces  fortes  de  gens  en  Allemagne,  en  Bohême,  en  Si- 

léfie , 


(a)  Clément. 
Lib.  V.T.  III 
C.  III.  adnof- 
irHfti, 


IX, 


(  1  )  Mr.  l'Abbé  Tleury  a  omis  cet  Article  par  une  faufTe  délicatciTe,  car  il  eft  forme]  dans 
les  Clémentines  i  8t  iliert  beaucoup  à  juftitîer  la  condamnation  des  Bégards  en  cas  qu'il 
loit  véritable.  Hifi.  Eccl.  T.  XIX.  p.  zqï. 
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léfie ,  en  Pologne ,  fous  le  Pontificat  de  Grégoire  XL  qui  exhortait  00 
l'Empereur  à  les  extirper  (a).  Ann"  '372" 

VI.  Les  Hiftoriens  rapportent  à  l'an  13 15.  l'origine  de  la  Seete  Lourds. 
des  Lolbards ,  dont  jls  font  le  Chef  un  certain  Gautier  Lolhard  d'Au- 
iche.  L'Abbé  Tritheme  témoigne  qu'ils  fe  répandirent  en  grand  nom- 
bre dans  cette  Province,  dans  la  Bohême,  &  dans  les  lieux  circonvoi- 

ns,  &  qu'on  en  fît  un  arand  incendie  (h)  Voici  ce  qu'en  dit  l'Abbé  ^romc. 
Fleury  après  Tritheme.      La  même  année  13 15.  on  trouva  pluheurs  nz.spond. 
Hérétiques  en  Autriche  à  une  petite  Ville  nommée  Crems  du  Dio-  Ann.  1315:. 
cèfe  de  Pajfau.    Ils  furent  découverts  par  les  Inquifiteurs  de  l'Or-  num.V. 
dre  de  St.  Dominique  ;  &  demeurant  opiniâtres  dans  leurs  erreurs  ils 
furent  condamnez  au  feu ,  &  brûlés  hors  la  même  ville  de  Crems. 
Leurs  erreurs  avoient  pris  leur  origine  de  celles  des  Fratricelles  con- 
damnez au  Concile  de  Vienne ,  &  en  voici  les  principaux  Articles. 
Ils  difoient  que  Lucifer ,  &  les  autres  Démons  avoient  été  chaifez  du 
Ciel  injuftement,  &  qu'ils  y  feraient  un  jour  rétablis;  au  contraire 
ils  foutenoient  que  St.  Michel,  Se  les  autres  Anges,  coupables  de 
cette  injuftice  ,    feraient  damnez  éternellement  avec  tous  les  hom- 
mes qui  n'étoient  pas  de  leur  Secte.    D'où  vient  que  \t\xr  falttt  (1) 
étoit  ;  Que  celui  a  qui  on  a  fait  tort  te  fa'uë >  entendant  Lucifer.  Ils 
difoient  auiïi ,  Marie  eft  demeurée  Vierge  après  l'enfantement,  ce  n'en: 
pas  un  homme  qu'elle  a  mis  au  monde ,  c'eft  un  Ange. 

Ils  avoient  12.  hommes  choifis  d'entre  eux  qu'ils  nommaient  Apô- 
tres, &  qui  parcouraient  tous  les  ans  l' Allemagne  pour  affermir  dans  leurs 
erreurs,  ceux  qu'ils  avoient  féduits.  Entre  ces  12.  ils  féparoient  en- 
core 2.  Vieillards  qu'ils  nommoient  les  Miniftres  de  la  Secte  ;  & 
ceux-ci  feignoient  qu'ils  entroient  tous  les  ans  dans  le  Paradis ,  où  ils 
recevoient  &  Enoch  ,  &  d'Elie  le  pouvoir  de  remettre  tous  les  péchez 
à  ceux  de  leur  Secte ,  &  ils  commtiniquoient  ce  pouvoir  à  plufieurs 
autres  dans  chaque  Ville,  ou  Bourgade.  Ces  Hérétiques  méprifoient 
tous  les  Sacremens  difant  ;  fi  le  Baptême  en  eft  un ,  tout  bain  l'eft 
auiïi ,  &  tout  Baigneur  eft  Dieu.  Ils  corrompoient  le  Sacrement  de 
Pénitence ,  ne  fe  confefTant  qu'à  des  Laïques ,  &  feulement  en  géné- 
ral fans  rien  fpécifier.  Ils  ne  croyoient  pas  au  St.  Sacrement  de  l'Au- 
tel, difant  que  l'hoftie  confacrée  étoit  un  Dieu  imaginaire,  &  fe  mo- 
quant de  la  MefTe ,  &  des  Prêtres.  Ils  appelloient  communément  le 
Mariage  une  proftitutian  jurée,  &  fe  moquoient  de  l'Extrême-Onétion; 
ils  difoient  publiquement  ;  Nous  croyons  que  les  herbes  font  d'autant 
meilleures  qu'on  y  met  plus  d'huile.  Ils  comptoient  pour  rien  les  Or- 
dinations des  Evêques,  &  des  Prêtres,  les  Dédicaces  des  Eglifes,  les 
Bénédictions  des  Cimetières ,  &  de  quelque  autre  chofe  que  ce  foit. 
„  Ils  difoient  que  Dieu  ne  puniflfoit ,  &  même  ne  connoifToit  pas 
les  péchez  qui  fe  font  fous  terre.    C'eft  pourquoi  ils  s'afTembloient- 

dàns 

(t)  C'eft-à-dirc  qu'ils  fe  falueient  ainfi. 
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„  dans  des  Cavernes,  &  des  fouterrains ,  où  ils  fe  mcloient  enfemblc 
„  comme  des  bêtes  fans  aucun  égard  à  la  parenté  la  plus  proche.  Ils 
„  difoient  que  l'Eglife  Romaine  n'étoit  pas  celle  dej.  C.  mais  une  So- 
„  cieté  d'Infidellès.  Auflî  fe  moquoient-ils  des  cenfures  Eccléfiaftiques, 
de  l'autorité  des  Prélats,  &  de  toutes  les  cérémonies  de  la  Religion, 
n  ils  ne  gardoient  ni  jeûnes,  ni  abftinences,  &  mangeoient  de  la  vian- 
de  même  le  Vendredi  faint.    Ils  n'obfervoient  aucune  Fete,  &  tra- 
,»  vailloient  le  jour  de  Pâques.    Ils  ne  tenoient  pas  le  parjure  pour  un 
„  péché.    Ils  enfeignoient  que  l'interceffion  des  Saints  n'étoit  d'aucune 
,>  utilité,  &  qu'il  ne  falloit  ni  les  invoquer,  ni  les  honorer.    Enfin  ils 
„  enfeignoient  plufieurs  autres  erreurs  dont  le  récit  feroit  ennuyeux ,  8c 
m  feroit  horreur.    Leur  nombre  étoit  grand  :  un  de  leurs  Apôtres  qui 
fut  brûlé  à  Vienne  confefTa  à  la  queftion  qu'ils  étoient  plus  de  huit 
(aj  Fkury.'         mille  (i)  en  Bohême,  en  Autriche  ,  &  aux  environs  "  (a;.  Loi- 
XIX ECC2  ^    ^ar^  ^        brûlé  à  Cologne  en  13a;.  (b)  Cet  extrait  quoi  que 
240.  ^  l°n£  m  a  Paru  ^e  &ifon"',  parce  qu'on  y  découvre  des  traces  du  Huf- 

(b)  spond.  fitifme,  au  milieu  de  plufieurs  erreurs  qu'il  ne  faut  pas  imputer  aux 
Ann.  1315-.11.  Huflites. 

*Marfileàc?a-       "VII.  Quêlq.ues  années  après, il  s'éleva  deux  Docteurs  qui  com- 
doue,  6c  Jean  battirent  ouvertement  l'autorité  du  Pape ,  c'eft  Marjïle  de  Padoue  ,  & 
de  Jandim.      Jean  de  fa>îdun ,  ou  de  Gand.    Le  premier  conjointement  avec  l'autre 
entreprit  la  défenfe  de  Louis  de  Bavière  contre  Jean  XXII.  dans  ce  fa- 
meux Traité  connu  fous  le  nom  deDe'fenfeur  de  la  paix,déàié  à  cet  Em- 
pereur.   L'Hiftoire  raconte  que  ces  deux  hommes  s' étant  retirez  au- 
près de  Louis  lui  tinrent  ce  langage.    "  Voyant  dans  l'Eglife  une  er- 
,,  reur  que  nous  ne  pouvons  plus  fouffrir  en  confcience  ,  nous  nous 
fommes  réfugiez  près  de  vous  à  qui  l'Empire  appartient  de  droit ,  & 
„  qui  par  conféquent  devez  corriger  les  défordres.    Car  l'Empire  n'eft 
„  pas  fournis  à  l'Eglife,  &  il  fubn"ftoit  avant  qu'elle  eût  aucun  Domai- 
„  ne  temporel ,  &  l'Empire  ne  doit  pas  être  réglé  par  les  Loix  de  l'E- 
glife ,  puis  qu'on  trouve  que  plufieurs  Empereurs  ont  confirmé  les 
„  élections  des  Papes ,  &  affemblé  des  Conciles  auxquels  ils  ont  donné 
,,  l'autorité  de  décider  des  points  de  Foi.    Que  fi  pendant  quelque 
„  temps  l'Eglife  a  prefcrrt  quelques  Droits  contre  les  Libertez  de  l'Em- 
„  pire,  c'eft  une  ufurpation  frauduleufe ,  &  malicieufe.    Nous  voulons 
foutenir  cette  vérité  contre  qui  que  ce  foit ,  &  fouffrir  pour  fa  dé- 
,,  fenfe  toutes  fortes  de  fupplices ,  &  la  mort  même  ".Le  Pape  ne  man- 
qua pas  de  condamner  le  Livre ,  &  d'en  excommunier  les  Auteurs.  Il 
pouvoit  bien  le  faire,  puis  qu'il  avoit  excommunié  l'Empereur  lui-mê- 
me.   La  Bulle  condamnoit  ces  5.  Articles  du  Livre  de  Marfile.  1. 
Que  J.  C.  paya  le  tribut  à  l'Empereur  ,  parce  que  les  biens  temporels 

de 


(0  Trithème  8c  les  autres  dilènt  80000.  fins  doute  par  erreur  au  chiffre. 
(2)  On  parlera  ailleurs  des  Lollards  d'Angleterre  qui  peuvent  bien  être  venus  de 
«eux  d'Allemagne. 
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de  l'Eglife  appartiennent  à  l'Empereur  ,  &  qu'il  en  peut  jouir  comme 
du  fien.  2.  Que  quand  J.  C.  monta  dans  le  Ciel  ,  il  ne  laifla  aucun 
Chef  vifible  à  l'Eglife  ,  qu'il  ne  s'établit  point  de  Vicaire,  &  que  St. 
Pierre  n'a  pas  eu  plus  d'autorité  que  les  autres  Apôtres.  5.  Que  c'eft  à 
l'Empereur  à  établir  le  Pape,  à  le  deftituer,  &  à  le  punir,  &  que  Pi- 
Ute  crucifia  J.  C.  comme  lui  étant  fujet.  4.  Que  félon  l'inftitution  de 
J.  C.  tous  les  Prêtres  ,  foit  un  Pape  ,  foit  un  Archevêque  ,  foit  un 
limple  Prêtre  ont  une  égale  autorité ,  &  une  égale  jurisdiction.  5.  Que 
toute  l'Eglife  enfemble  ne  peut  punir  perfonne  de  peine  coactive  de 
quelque  péché  que  ce  foit  ,  fi  l'Empereur  ne  le  permet.  Marftle  com- 
pofa  depuis  un  autre  Traité  de  la  Tranflation  de  l'Empereur  à  peu  près 
dans  les  mêmes  termes.  Je  ne  fai  quel  fort  a  eu  cette  Pièce.  Je  remar- 
querai feukment  qu'on  y  trouve  cette  propofition.  Qu'il  efi  faux  que 
Childeric  ait  été dépcfe  par  le  Pape  Zacharie,  &  <f*'il  a't  m's  Pépin  en  fa 
place ,  comme  le  prétendent  les  Eccléjîafliques  qui  ne  cherchent  qu  a  s' attri- 
buer l' am  or  ité  Impériale.  Ce  qu'écrit  Aimoin ,  continuê'-t-il  ,  dans  les 
Geftes  des  Francs  ,  favoir  que  Pépin  fut  légitimement  élu  Roi  par  les 
François,  &  par  les  Grands  du  Royaume,  &  facré  à  Soijfons  par  Boni- 
face  Archevêque  de  Rheims  dans  le  Monaftére  de  St.  Médard^  &  que 
Childeric  qui  fous  le  nom  de  Roi  croupilfoit  dans  les  plaifirs ,  &  dans 
l'oifiveté  fut  tonfuré.  D'où ,  ajoute-t-il ,  il  eft  clair  que  ce  n'eft  point 
Zacharie  qui  l'a  dépofé ,  mais  que  feulement  il  y  a  confenti ,  comme 
quelques-uns  le  difent  (1).  Marfile  mourut  tranquillement  en  Italie  à  (a)  Tleury.uh. 
la  fuite  de  l'Empereur,  en  1529  (a).  fupr.p.409. 

VIII.  Ce  n'est  pas  feulement  l'Eglife  Latine  qui  étoit  en  fouf-  Etat  de  PE- 
france ,  d'un  côté  à  caufe  des  abus  qui  s'étoient  gliflez  depuis  long-  Grec<luer 
tems.dans  la  Religion,  de  l'autre  à  caufe  du  Fanatifme  de  ceux  qui, 
fous  prétexte  de  s'y  oppofer ,  tomboient  dans  d'autres  extrémitez  ,  & 
à  caufe  des  rigueurs  qu'on  exerçoit  contre  eux.    L'Eglife  Grecque 
n'eut  pas  moins  à  fourfrir  par  l'Invafion  des  Turcs.    Ils  faifoient  de 
grandes  Conquêtes  en  Orient  ,  fans  que  les  Princes  d'Occident  fè 
mifTent  beaucoup  en  peine  d'aller  au  fecours  de  Jean  Paléologue  Em- 
pereur des  Grecs,  malgré  les  inftances  de  ce  dernier  auprès  d'eux  ,  & 
auprès  de  Grégoire  XI.    Ce  Pontife  promit  néanmoins   du  fecours 
aux  Grecs  ,  pourvû  qu'ils  vouluffent  fe  réunir  ,   &  fe  fbumettre  à 
l'Eglife  Latine  (b).  Mais  c'étoit  là  des  promeffes  en  l'air.   Les  Prin-  (b)  Rayn. 
ces  Chrétiens  avoient  trop  d'affaires  chez  eux,  pour  fe  mêler  de  cel-  ann-'375* 
les  de  l'Orient  ,  &  le  Pape  lui-même  ne  pouvoit  agir,  engagé  qu'il  n*  " 
étoit  dans  une  rude  Guerre  avec  les  Ducs  de  Milan.    Les  Infidèles 

alliez 

(0  Ce  Traité  de  Marfle  fe  trouve  dans  un  Recueil  imprimé  à  Bafle  en 
par  les  foins  de  Wolfgang  Wmjftnbourg  fous  ce  titre,  Antilogie  du  Pape, qui  contient 
les  Fcrits  de  quelques  anciens  Auteurs  depuis  300.  ans  jusqu'à  notre  tenis  plus  on 
moins,  de  l'état  corrompu  de  l'Eglife,  8t  de  la  perverlîte  de  tout  le  Clergé  Pa- 
piitique. 
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alliez  avec  les  Tartares  menaçoient  la  Hongrie.  Louis  Roi  de  Hon- 
grie, &  de  Pologne  envoya  une  Ambaffade  au  Pape  ,  pour  le  prier 
de  conjurer  la  tempête,  par  une  Croifade  des  Princes  Chrétiens.  C'eft 
ce  que  le  Pape  accorda ,  comme  cela  paroit  par  ces  Lettres  aux  Arche- 
vêques ,  &  Primats  de  Hongrie  ,  de  Pologne  ,  de  Dalmatie  ,  &  à 
l'Empereur  Charles  IV.  Quoique  cette  affaire  pût  regarder  l'Empe- 
reur d'affez  près ,  il  ne  fe  trouva  pas  d'humeur  à  hazarder  l'Empire 
d'Occident  pour  fauver  celui  d'Orient.  Après  plufieurs  inftances  que 
le  Pape  lui  fit  là-deflus  il  répondit  nettement ,  louant  pourtant  les  in- 
tentions du  Pape  ,  que  la  difficulté  nétoit  pas  de  lever  une  bonne  ar- 
mée ,  mais  quilj  avoit  beaucoup  de  péril  a  pajfer  la  mer ,  &  a  fubjuguer 
les  Sarrajins ,  ce  qui  ne  pouvoir  Je  faire  fans  répandre  beaucoup  de  fang 
Chrétien ,  que  quand  même  on  pourrait  conquérir  la  Terre  Sainte ,  on  ne 
la  garderoit  pas  long-tems  (a).  Il  fit  à. peu  près  la  même  réponfe  à 
Rodolphe  Electeur  de  Saxe  que  plufieurs  Princes  employèrent  pour  le 
folliciter  à  cette  expédition  ,  parce  qu'il  avoit  beaucoup  de  part  dans 
Ces  bonnes  grâces.  C'eft  un  morceau  d'Hiftoire  afFez  curieux  pour  être 
placé  ici.  „  Il  y  a  plus  de  cent  ans ,  lui  dit  le  Saxon ,  qu'aucun  Em- 
„  pereur  n'a  eu  une  plus  belle  occafion  que  vous  de  recouvrer  la 
„  Terre  Sainte.  Il  leur  manquoit  plufieurs  chofes  pour  exécuter  cet- 
te entreprife,  mais  fur  tout  de  l'argent  qui  eft  le  nerf  delà  Guerre. 
Vous  n'en  manquez  pas ,  &  vous  avez  outre  cela  les  fecours  de  plu- 
fieurs Nations  puiffantes ,  par  vos  affinitez  &  vos  Alliances  avec  la  Fran- 
ce ,  la  Hongrie ,  &  la  Pologne.  Vous  êtes  le  Maitre  en  Allemagne ,  en 
Bohême ,  &  en  Italie ,  de  forte  que  fi  votre  inclination  veut  féconder 
vos  forces ,  il  n'y  a  nul  lieu  de  douter  que  cette  expédition  de  l' Afie  n'ait 
„  un  heureux  fuccès  ".  L'Empereur  répondit.  „  i.Que  cette  entreprife 
avoit  toujours  été  funefte  à  fcsPrédéceffeurs,  &  fatale  aux  Chrétiens.  2. 
„  Qu'il  n'y  avoit  nul  fond  à  faire  fur  l'Empereur  Grec  ,  puisque 
par  fon  Traité  avec  le  Turc  à  qui  il  avoit  donné  fon  fils  en  ôta- 
„  ge  ,  il  avoit  ouvert  la  porte  de  l'Europe  aux  Turcs  ,  enfermant 
ainfi  le  Loup  dans  la  Bergerie.  5.  Qu'il  n'étoit  pas  befoin  de  deux 
„  Céfars,  &  qu'il  vaudrait  mieux  que  l'Aigle  allât  donner  la  chaffe 
„  au  Loup  pour  pofleder  l'Empire  Latin,  Si  l'Empire  Grec  (b).  L'af- 
faire de  la  réunion  des  Grecs  avec  les  Latins  fê  renoua  pourtant  l'an- 
née fuivante,  (1574.)  mais  fans  fuccès  par  la  perfidie  de  Jean  Pa- 
léologue,  comme  on  vient  de  le  dire.  Peut-être  auffi  qu'il  y  eut  plus 
de  foibleffe,  &  de  nécefïité  que  d'infidélité  dans  fa  conduite  ,  parce 
que  perfonne  ne  venoit  à  fon  fecours,  Louis  de  Hongrie  lui-même, 
qui  avoit  tant  follicité  la  Croifade  ayant  refufé  de  fe  croifer  (c). 

Cependant  Grégoire  n'abandonna  pas  le  foin  de  la  réunion  de  l'E- 
glife  Grecque  avec  l'Eglife  Latine.  Il  envoya  en  Arménie  des  Do- 
minicains pour  y  prêcher  l'Evangile  à  la  Romaine  ,  avec  une  Bulle 
qui  avoit  pour  infeription ,  Grégoire  erc,  A  nos  chers  Fils,  les 
frères  de  l'Ordre  des  Prêcheurs  dans  Us  unes  des  Sarrafms  ,  des  Pa- 

jens , 
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J ttlS  y  des  Grecs  des  Bulgares,  d.s  Cumans ,  dis  Ilérùns,  des  vilains  , 
des  G  Attires  y  des  Goths ,  des  Scythes,  des  Rujfes  ,  (Ruthcnorum)  des 
Jacobites  ,  des  Nubiens,  des  Nefioriens  ,  Géorgiens,  rjr  des  autres 
Notions  mécréantes  dans  l'Orient,  &  dans  le  Nord  (Aquilonis)  ou  dans 
cjne'qtte  antre  Pats  que  ce  foit  ,  fa/ut.  Sec.  Comme  la  difficulté  étoit 
de  favoir ,  fi  ce  qu'il  y  avoit  de  Chrétiens  dans  ces  Régions  Barba- 
res avoient  été  baptifez  ,  ou  non  ,  &  fi  les  Prêtres  avoient  reçu  les 
Ordres,  le  Pape  leur  preferit  ce  Formulaire  de  Baptême  ,  &  d'Ordi- 
nation. Si  vous  êtes  baptise',  je  ne  vous  rebaptiz,e  pas  ;  fi  vous  ne  l'ê- 
tes pas,  je  vous  baptise  au  nom  du  Père  ,  du  Fils,  rj-  du  St.  Efprit ; 
fi  vous  avez,  reçu  les  Ordres ,  je  ne  vous  reordonne  pas  ,  fi  vous  ne  les 
avez,  pas  reçus ,  je  vous  les  confère  (a) . 

IX.  Il  y  avoit  encore  des  reftes  de  quelques  autres  Sectes  qui 
avoient  été  condamnées  par  les  Papes  précédens  ,  &  dont  Grégoire  ne 
négligea  pas  l'extinction.  Parmi  fes  Lettres  on  en  trouve  une  ,  où  il 
encourage  le  Roi  de  France  {.Charles  V.)  à  exterminer  les  reftes  des 
Vaudois.    „  Nous  avons  appris ,  dit  ce  Pape ,  qu'en  Dauphiné  >  & 

dans  les  autres  lieux  voifins  ,  il  y  a  une  très-grande  multitude  de 
„  certains  Hérétiques  appeliez  Vaudois  ,  &  que  quelques-uns  de  vos 
„  Officiers  loin  de  foutenir  nos  chers  Fils  les  Inquifiteurs,  comme  ils 
„  devraient ,  leur  fufeitent  indirectement  des  obftacles  dans  l'Office  de 
„  l'Inquifition  ,  en  leur  aflignant  la  plupart  du  tems  des  lieux  mal 
„  fûrs  pour  procéder  contre  lesdits  Hérétiques  ,  en  ne  leur  permet- 
„  tant  pas  de  procéder  fans  les  Juges  féculiers  >  ou  en  les  obligeant  à 
„  montrer  leurs  procédures  auxaits  Juges  ,  s'ils  en  font  en  leur  abfen- 

ce.  Ils  font  élargir  les  Hérétiques  ,  ou  fufpects  d'Héréfie  qui  ont 
„  été  mis  en  prifon  par  les  Inquifiteurs  fans  en  requérir  ces  dernierSé 
»  Ils  refufent  de  prêter  le  ferment  exigé  par  le  Droit  de  purger  le  Païs 
„  d'Hérétiques,  &  de  gens  fufpeéls  d'Héréfie.  Outre  cela  il  y  a  des 
„  Gentilshommes  du  Dauphiné  qui  donnent  retraite  ,  &  faveur  à  ces 
„  fortes  de  gens.  Il  exhorte  donc  le  Roi  de  France  à  apporter  un 
„  prompt,  &  vigoureux  réméde  à  de  fi  deteftables  défordres  (b).  Mr. 
l'Abbé  Fleury  Prêtre  ,  Prieur  d' Argenteuil ,  &  ConfefTeur  du  Roi 
qui  a  rapporté  une  partie  de  cette  Lettre  obferve  ici  en  panant  les  reftric- 
tions  apportées  dès  lors  à  l'exercice  de  l'Inquifition  en  France  (c).  Il 
paroit  par  cette  même  Lettre  de  Grégoire  que  ce  Pape  diftingue  les 
Vaudois  des  Turlupins  que  quelques-uns  confondent  avec  eux  pour  ren- 
dre les  premiers  plus  odieux.  „  Nous  avons  eu  plus  d'une  fois  avis  , 
„  mon  cher  Fils  ,  dit  Grégoire  au  Roi  de  France  ,  que  l'ennemi  du 
„  Genre  humain  qui  rode  par  tout ,  cherchant  qui  il  pourra  dévorer , 
„  prend  à  tâche  de  répandre  le  venin  de  fa  méchanceté  avec  plus  de 

fureur  dans  les  Lieux  ,  où  il  remarque  le  plus  de  fainteté  ,  comme 
„  dans  votre  Royaume  qui  brille  entre  les  autres  par  l'éclat  de  la  Foi , 
„  &  des  autres  vertus,  nous  avons,  dis- je  ,  appris  que  cet  ennemi  y  a 
„  femé  fa  graine  empoifonnée  parmi  des  perfonnes  de  l'un  &  de  l'au- 

Tom.  I.  E  „  trô 
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„  tre  Sexe ,  principalement  le  poifon  de  la  très-hérétique  Se&e  des  Bi- 
„  gards ,  appeliez  autrement  Turlupins ,  &  nous  ne  faurions  aflez  louer 
„  la  ferveur  de  votre  zèle  à  y  remédier  par  l'Inquifition  ".  Je  trouve 
ici  deux  différences  entre  les  Turlupins ,  &  les  Vaudois.  La  première  y 
c'eft  que  le  Roi  de  France  faifoit  pourfuivre  les  Turlupins ,  ce  qui  n'eft; 
pas  dit  des  Vaudois.  La  féconde,  c'eft  qu'il  ne  paroit  pas  que  les  Tur- 
lupins trouvaffent  de  protection  nulle  part ,  au  lieu  que  les  Vaudois  en 
trouvoient-  Il  y  avoit  aufli  de  ces  gens  en  Savoye  ,  comme  cela  paroit 
par  la  Lettre  du  même  Pape  à  Amedée  Comte  de  Savoye  ,  pour  en  fai- 
re la  recherche,  &  la  punition  (a).  Je  voi  que  Grégoire  confond  les  Bé~ 
gards,  &  les  Turlupins.  Cependant  Henri  de  Sponde  (b)  ,  &  après  lui 
Du  Pin  met  de  la  différence  entre  eux.  Les  Turlupins ,  dit  ce  dernier  , 
qui  fè  répandirent  fur  la  fin  du  Siècle  dans  la  Provence ,      dans  le  Dau- 
phiné ,  furent  ainjt  appeliez,  a  caufe  de  leurs  infamies.  Car  outre  les  erreurs* 
des  B  égards  ,  dont  ils  ét  oient  infectez.  ,  ils  enfeignoient  ,  qu'on  ne  devoit 
point  avoir  de  honte  des  parties  que  la  nature  nous  a  données.    Ils  alloient 
tout  nuds ,  &  faijoient  en  préfence  de  tout  le  monde  les  aBions  que  la  pu- 
deur veut  que  l'on  cache.  On  en  brûla  plufieurs  à  Paris ,  &  ailleurs  (c)  » 
Abraham  Bz,ovius ,  &  Henri  de  Sponde ,  Continuateurs  de  Baronius ,  ajou- 
tent ,  qu'ils  difoient  ,  qu'il  ne  falloit  pas  prier  Dieu  de  vive  voix ,  mais 
de  cœur  feulement,  &  avec  une  liberté a efprit  qui  ne  fût  point  ajfujettie 
aux  Loix  Divines  (d).  Robert  Gaguin  Hiftorien  François,  &  après  lui 
l'Abbé  Fleury  ,  nous  apprend  ,  qu'a  Paris  on  brûla  leurs  habits  dans  le 
marché  aux  pourceaux  hors  de  la  porte  de  St.  Honoré ,  &  qu'on  en  brû- 
la deux  ,  /avoir  Jeanne  d' Aubenton ,  &  un  homme  dont  on  ne  dît  pas  le 
nom  (e).  Mr.  Bayle  a  fait  fort  à  propos  cette  obfervation  fur  ces  habits 
des  Turlupins ,  quoique  dans  fon  ftile  ordinairement  trop  libre.  „  Com- 
„  ment  accorder  avec  ces  habits  que  Ton  brûla  ceux  qui  difent  que  les 
Turlupins  alloient  nuds  ?  C'eft  qu'il  faut  fuppofer  des  bornes  à  la 
„  nudité  de  toutes  ces  efpèces  de  Fanatiques,  ou  à  l'égard  ctestems,  Se 
„  des  lieux ,  ou  à  l'égard  de  certains  membres.  Nous  avons  vu  que  les 
„  Adamites  ne  fe  dépouilloient  que  dans  les  poiles ,  où  ils  tenoient  leurs 
Affemblées,  &  que  les  Picards  condamnoient  fur  tout  ceux  qui  rte 
fe  découvroient  pas  la  partie  honteufe.  Le  froid  ,  &  la  pluie  ne  per- 
„  mettoient  pas  qu'on  fût  toûjours  nud  :  il  n'y  a  point  d'apparence 
„  qu'on  ofat  fe  produire  réglément  nud,  &  continuellement  dans  les 
„  Villes,  où  l'on  n'étoit  pas  le  plus  fort:  il  femble  en  particulier  que 
„  les  Turlupins  ne  découvroient  que  les  parties  qui  font  la  diverfité  des 
„  Sexes.  Cynicorum  SeBam  fufcitantes  de  nuditate  pudendorum  ,  C7*  pu* 
,,  blico  caïtu  (f).  Ce  que  j'ai  cité  de  Gerfon  fe  rapporte  à  cela  mê- 
„  me.  Ils  avoient  donc  des  habits  malgré  leur  impudence ,  &  il  eft  à 
„  croire  que  devant  les  perfonnes  non  initiées ,  devant  ces  bonnes  dé- 
,,  votes,  qu'ils  tâchoient  d'attirer  dans  leurs  filets,  ils  ne  montroient 
pas  d'abord  toutes  leurs  pièces  (g). 

Un  très-habile  Auteur  a  cependant  remarqué  judicieufement ,  Se 
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avec  beaucoup  de  fel,  que  Mr.  Bayle  a  traité  fort  négligemment  les 
Articles  des  Adamites,  des  Picards,  &  des  Turlupins  (i).  La  vérité 
eft  qu'il  n'y  a  pas  grand  fonds  à  faire  fui'  les  Hiftoriens  des  Héré- 
fies ,  parce  qu'ils  ont  beaucoup  de  penchant  à  multiplier  fans  néces- 
fité  ces  fortes  d'êtres ,  fur  tout  quand  les  Hérétiques  dont  ils  ont 
donné  l'idée  n'ont  pas  été  favorables  aux  Papes  ,  au  Siège  de  Ro- 
me, &  aux  cérémonies  de  l'Eglife  Romaine  ,  comme  ceux  dont  il 
s'agit  ici.    Et  l'Auteur  dont  je  viens  de  parler  a  fait  voir  avec  as- 
fez  de  vraifemblance  que  les  Adamites ,  les  Turlupins ,  auffi  bien  que 
les  Picards  pourroient  bien  être  des  Vaudois  défigurez ,  &  revêtus  de 
couleurs  affreufes  par  les  Inquifiteurs ,  &  par  les  Hiftoriens  qui  les  en 
ont  crû.    Je  ne  voudrois  pourtant  rien  affirmer  ,  vû  l'incertitude ,  & 
l'obfcurité  de  ce  tems-là.    Il  ne  faut  pas  omettre  ici  les  Flagellants  , 
(z)  quoique  d'une  origine  plus  ancienne.    Il  s'en  gliffa  des  effains 
en  Bohême  fous  Clément  VL  Mais  Ernefi  Archevêque  de  Prague  les 
diflipa  par  les  Flammes  en  1348  (a).  On  a  parlé  amplement  des 
Flagellants  dans  l'Hiftoire  du  Concile  de  Confiance.    Cette  Affem- 
blée  ne  jugea  pas  à  propos  d'exercer  contre  eux  les  mêmes  rigueurs 
qu'on  avoit  exercées ,  &  qu'elle  exerça  contre  Jean  Hhs  ,  &  Jérôme 
de  Pr agtte. 

X.  Nous  voici  arrivez  au  Pontificat  de  Grégoire  XI.  fous  lequel 
Jean  Hus  naquit.    On  a  fait  voir  dans  l'Hifioire  du  Concile  de  Con- 
fiance la  part  qu'eut  Jean  Wiclef  au  Huflitiïme  de  Bohême.  Ainfï 
me  remettant  à  ce  qui  en  a  été  dit  dans  cet  Ouvrage,  je  me  conten- 
terai de  faire  quelques  réflexions  fur  l'état  de  la  Religion  en  Angle- 
terre, lorsque  Wiclef  parut.    Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  lieu  de  dou- 
ter que  les  Lolhars  d'Allemagne,  n'ayent  paffé  en  Angleterre.    Il  y 
a  fort  peu  de  différence  entre  Lolhard  qui  eft  le  nom  Allemand,  & 
Lollard  qui  eft  le  nom  Anglois  ;  Toutes  les  autres  étymologies  de 
ce  nom,  ne  font  ni  fi  naturelles,  ni  fi  vraifèmblabks.    Il  eft  enco*- 
re  plus  conftant  par   le   témoignage  de  plufieurs   Hiftoriens  Aa- 
glois  que  quelques  Vaudois  fe  retirèrent  en  Angleterre  fous  ls  Règne 
de  Henri  IL  (b)  Il  eft  vrai  qu'ils  furent   presqu'auflî  tôt  di-ffipez. 
On  croit  affez  vraifemblabkment  qu'ils  furent  fâcrifiez  par  ce  Mo- 
narque qui  avoit  alors  de  grands  démêlez  avec  Becket  Archevêque  de 
Cantorberi ,  &  avec  le  Pape  Alexandre  IL  ,  félon  la  Politique  ordi- 
naire des  Princes  Catholiques,  quand  ils  font  brouilkz  avec  le  Siège 
de  Rome,  comme  l'a  remarqué  Mr.  de  Rapin  (c).  Mais  rarement 
voit-on  les  principes  d'une  Secte  s'éteindre  en  même  .tems  que  ceiax 

qui 

(  1)  Mr.  de  Beaufobre  dans  fà  lavante ,  &  ingénieufe  Diflèrtation  Epiftolaire  fur  les 
Adnmitts  de  Bohême  qui  fe-  trouve  au  Tom.  IV.  de  la  Biblioth.  German  p.  113.  & 
qu'il  a  fait  l'honneur  d'addrener  à  l'Auteur  de  cette  Hiftoire  ,  où  elle  fera  inférée  a 
la  fin. 

(î)  Sur  k&  flagellants,  voyez  Scbottgen.  de  Flagellant. 

E  z 


(a)  BaU>.  ub. 
fupr.  p.  360. 
Cet  Auteur 

dit  que  les 
Flagellans  en- 
trainoient  les 
jeunes  Dames 
de  Bohême 
dans  ks  ca- 
chettes, où 
ils  failbient 
leurs  dévo- 
tions noclur- 
nes. 

Wicléfifmc. 


(b)  TolyJ. 
Virg.  Lib.  / 
XIII.  in 
Henr.  II. 
Bal&us  Script. 
Britann. 
Joann.  Neu- 
érig.  Rer. 
Angi.  L.  IL 
Cap.  XIII. ap. 
Strtmch. 
DifTert.  de 
Valdenf. 

§.  VII. Cap. I. 

(c)  Hift. 
d'Angl.  Tom. 
II.  p.  107. 
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qui  les  ont  foutenus.  Ces  mêmes  démêlez  du  Roi  avec  Thomas  Becket 
turent  encore  les  Semences  du  Wicléfifme  en  Angleterre  ,  le  Roi  fou- 
tenant  les  Droits  de  Régale,  &  l'Archevêque  les  immunitez  de  l'Egli- 
fè.  Cette  difpute  ayant  duré  environ  8,  ans  ,  jufqu'à  l'affatlinat  de 
Becket  arrivé  en  1 1  7 1 .  les  raifons  pour  &  contre  durent  faire  une  im- 
preflion  afTez  profonde ,  pour  durer  jufqu'au  tems  de  Wiclef ',  qui  fe 
déclara  pour  le  parti  Royalifte.  Il  faut  joindre  à  tout  cela  les  princi- 
pes que  Marfile  de  Padoue  avoit  avancez  dans  fon  Défenfeur  de  la  paix. 
Cette  affaire  fit  un  trop  grand  éclat  pour  que  Wielef  qui  étoit  confom- 
mé  dans  la  lecture  n'en  fût  pas  informé.  Il  eft  aifé  de  juger  ,  que  c'eft 
de  toutes  ces  combinaifons  que  fe  forma  le  Wicléfifme. 

En  effet  on  trouve  dsux  Bulles  de  Grégoire  JfA,  où  ce  Pape  fe  plaint 
que  Jean  Wiclef  enfeignoit  les  mêmes  erreurs  que  Marfile  de  Padoue  r 
&  ordonne  à  l'Archevêque  de  Cantorberi,  &  à  l'Evêque  de  Londres  de 
l'emprifonner  jufqu'à  nouvel  ordre.  Ces  Bulles  font  de  1577.  Cenou- 
vel  ordre  ne  tarda  pas ,  &  il  confiftoit  à  citer  Wiclef  à  comparoitre  dans 
trois  mois  devant  le  Pape ,  pour  rendre  raifon  de  fa  foi.  Dans  une  troi- 
fiéme  Bulle  de  la  même  année  le  Pape  ordonne  aux  mêmes  Prélats  d'ex- 
horter le  Roi,  les  Princes  du  Sang,  la  Princeffe  de  Guienne  &  de  Gal- 
les ?>  les  Grands  du  Royame,  les  Confeillers  d'Etat,  à  leur  prêter 
(3)  Cbnàl       main  forte  (a).  Les  Prélats  firent  leur  diligence ,  mais  inutilement.  On 
L*bb.  T.  XI.  a  vu  ailleurs  la  fuite  &  le  détail  de  toute  cette  affaire.    Wiclef  mourut 
^o^'îo  1   P^blement  dans  fon  Bénéfice  de  Lutterword.  Je  ne  fai  s'il  eut  com- 
p.ioj  .1041.  merce  en  Bohême }  &  même  avec  Jean  Hhs  ,  comme  un  Auteur  pré- 
tend le  prouver  par  une  Lettre  qu'on  fuppofe  que  Wiclef  écrivit  à  Jean 

(b)  Am.Com.  Hhs  (b).  Mais  je  trouve  que  les  tems  ne  s'accordent  pas.  Car  fi  Wi- 
ub.fupr.p.7.    clef  mourut  en  1387,  Jean  Hhs  né  en  1373.  n'auroit  été  alors  qu'un 

Ecolier,  &  par  conféquent  trop  jeune  pour  avoir  commerce  avec  Wi- 
clef'fur  la  Religion.  Il  y  a  bien  plus;  c'eft  que  ceux  qui  ont  le  plus 
pris  à  tâche  de  rendre  Jean  Hhs  odieux  ne  marquent  qu'à  1405?.  fes 
premières  innovations ,  &  prétendent  même  qu'il  ne  fe  déclara  ouverte- 

(c)  Balb.  ub.    ment  qu'en  14 12  (c).  Et  même  on  affure  que  la  première  fois  qu'il 
fupr.  p.  430.    v-t  jes  Ljvres  ^  JWclef  y  il  en  eut  horreur,  &  exhorta  celui  qui  les  lui 
(à)Theob.       avoit  communiquez  à  les  brûler,  ou  à  les  jetter  dans  la  rivière  (a).  I! 
Bell.  HufT.       faut  donC  qUe  cette  Lettre  foit  fuppofée ,  ou  addreffée  à  quelque  autre, 
Part. I. p.*.      comme  à  Milicius  mort  en  1374.  ou  à  Matthias  mort  en  1394.  au- 
quel cas  les  tems  s'accorderaient.    Encore  faut  il  que  cette  Lettre  foit 
falfifiée ,  puis  que  Jean  Hhs  y  eft  nomme.  Quoi  qu'il  en  foit ,  pour 
nefpas  priver  tput  à  fait  le  Lecteur  de  cette  Lettre,  en  voici  quelques 
morceaux.    Saint  par  les  entrailles  de  N.  S.  J.  C. ,  &  fi  l'on  pent  fou- 
haiter  quelque  cho/e  de  meilleur ,  je  le  fouhaite.    ,,  Mes  très  chers  Frères 
„  au  Seigneur,  que  j'aime  avec  vérité  ,  &  non  moi  fcul  ,  mais  aufli 
„  tous  ceux  qui  connoiffent  la  Vérité  ;  je  dis  <-<*rte  Vérité  qui  demeure 
„  en  nous ,  &  qui  par  la  grâce  de  Dieu  y  fera  éternellement.    T'ai  ap« 
„  pris  avec  une  extrême  joye,  parle  témoignage  que  m'en  ont  rendu 

„  des. 
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i,  des  Frères  qui  font  venus  de  chez  vous  que  vous  marchez  dans  la  Ve~ 
rite.    J'apprends  ,  mon  Frère  ,  comment  l'Ante-Chrift  vous  con- 
„  trifte ,  en  expofant  les  fidèles  de  J.  C.  à  un  grand  nombre  de  diverfes 
„  tribulations.    Je  ne  fuis  pourtant  pas  furpris  qu'il  arrive  de  pareilles 
,,  chofes  parmi  vous  ,  puis  que  la  Loi  de  J.  C.  eft  opprimée  prefque 
,,  dans  tout  l'Univers  par  fes  ennemis,  &  que  le  grand  Dragon  rouge 
>,  à  plufieurs  têtes ,  dont.S>.  Jetn  parle  dans  l'Apocalypfe,  a  vomi  de  fa 
„  gueule  après  la  femme  un  grand  Fleuve ,  pour  l'engloutir.    Mais  no- 
„  tre  très-fidelle  Seigneur  en  délivrera  infailliblement  fon  unique  &  fi- 
„  délie  èpoufe.    Fortifiez-vous  donc  au  Seigneur  notre  Dieu ,  &  vous 
»  confiez  en  fon  immenfe  bonté  qui  ne  permettra  pas  que  fes  chers  En- 
„  fans  défiftent  de  leur  bonne  réfolution  ,  pourvû  que  félon  notre  de- 
i,  voir  nous  l'aimions  de  tout  notre  cœur.    Car  les  adverfitez  ne  pré- 
,,  vaudraient  point ,  fi  l'iniquité  ne  prévaloit  pas.    Qu'il  n'y  ait  donc 
,,  nulle  affliction ,  ni  opprelîion  pour  J.  C.  qui  foit  capable  de  nous 
rebuter,  fâchant  que  Dieu  chitie  tous  ceux  qu'il  reconnoît  pour  fes 
,,  Enfans.  Le  Père  de  mifériccrde  veut  que  nous  foyons  exercez  par 
„  des  adverfitez  dans  cette  vie,  pour  nous  faire  grâce  dans  la  fuite ,  par- 
„  ce  que  l'Ouvrier  fou verain  veut  que  l'or  qu'il  a  choifi  foit  entiére- 
„  ment  purifié  ici  bas  par  le  feu ,  afin'de  le  mettre  dans  fon  très-pur  tré- 
„  for  éternel  ".   Ap-ès  plufieurs  exhortations  fur  ce  ton  le  prétendu 
Wïckf  s'addreffc  à  Jean  Hm ,  en  ces  termes.  „  Vous  donc  H  u  s ,  mon 
„  cher  Frère  en  J.  C.  qui  à  la  vérité  m'êtes  inconnu  de  vifage,  mais 
1,  non  pas  par  la  foi ,  &  par  la  charité  (car  les  extrémitez  de  la  terre  ne 
„  fauroient  féparer  ceux  que  l'amour  de  J.  C.  joint  enfemble)  fortifiez- 
„  vous  dans  la  grâce  qui  vous  a  été  donnée.    Combattez  comme  un- 
„  bon  Soldat  de  J.  C.  par  paroles,  &  par  œuvres. .  Ramenez  autant  de 
,,  gens  que  vous  pourrez  dans  la  voye  de  la  Venté  ,. parce  que  l'Evan- 
„  gile  ne  doit  pas  être  enfeveli  dans  le  filence  ,  pour  des  Décrets  faux 
„  &erronez,  ni  à  caufe  des  erreurs  de  l'Ante-Chrift.    Affoibliffez  au 
„  contraire  les  efforts  artificieux  de  Satan ,  en  fortifiant  les  membres  de 
J.  C.  parce  que  dans  peu  de  tems,  s'il  plait  au  Seigneur  ,  l'Ante- 
,,  Chrift  prendra  fin.  J'ai  une  extrême  joye  de  ce  que  dans  votre  Ro- 
„  yaume,  &  ailleurs ,  Dieu  en  a  tellement  fortifié  quelques-uns ,  qu'ils 
„  foutiennent  la  prifon,  l'exil,  &  la  mort  avec  allégre(fe  pour  la  Pa- 
„  rôle  de  Dieu  ".    Après  cette  courfe  dans  les  Pais  étrangers „  reve- 
nons en  Bohême* 
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LIVRE  III. 

I.  HËWx  BB^ÉSfiO  u  s  avons  laiffé  Jean  Hus  dans  F  Uni-  p^g^s  ^ 
verfïté  ,  où  il  fit  bien-tôt  des  progrès  con-  Jeun  Sus. 
fidérables  ,  pour  ce  tems-là.  Il  paroit  par 
fes  Livres  qu'il  étoit  verfé  dans  la  lec- 
ture des  Pérès  Grecs  &  Latins  >  puis 
qu'il  les  cite  fouvent.  On  peut  juger 
par  fes  Commentaires  qu'il  favoit  du  Grec, 
&  qu'il  n'ignoroit  pas  même  l'Hébreu,  ce  qui  n'eft  pas  difficile  à com- 

pren- 
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prendre  y  ayant  dès  lors  beaucoup  de  Juifs  à  Prague.  Il  reçut  le  degré 
de  Bachelier  en  1393-  c'eft  à  dire  à  l'âge  de  20.  ans,  fi  on  a  bien 
marqué  le  tems  de  fa  naiffarice  ,  &  celui  de  Alaitre  e's  Arts  deux  ans 
après.   Je  n'ai  lû  nulle  part  qu'il  ait  reçu  le  degré  de  Docteur ,  mais 
le  titre  at  Maître  étoit  fort  honorable  en  ce  tems-là.    On  ne  fait  qui 
furent  fes  Maîtres  que  par  ce  qu'il  dit  lui-même  de  Stanijlas  Znotma9 
qui  fut  depuis  un  de  fes  plus   grands  adverfaires.    Quoi  que  Maître 
Stanijlas  Znoïma ,  dit-il  ,  ait  été  mon  Maitre  ,  &  que  j'aye  appris  beau- 
coup de  bonnes  chofes  dans  fis  Exercices ,  ç-r  sîtles  Scholajliques ,  ma  con- 
(z)  Opp.  Hus.  fcience  me  contraint  de  lui  répondre  pour  éclaircir  la  Vérité  (a) .   Il  reçut 
Tonul.Fol.     l' Ordre  de  Prêtrife  en  T400. ,  &  la  même  année  il  fut  fait  Prédicateur 
l6->"'  dans  la  Chapelle  de  Bethléem.    Ce  fut  là  qu'il  eut  occafion  d'exer- 

cer fes  talens  ,  chéri  des  uns  ,  fufpect  &  odieux  aux  autres  ,  admiré 
de  tous.    Mais  avant  que  de  paner  à  la  defeription  de  fes  combats  de 
langue  &  de  plume  ,  il  faut  reprefenter  en  peu  de  mots  l'état,  où 
étoit  alors  la  Bohême. 
Etat  de  la  II.  Charles  IV.  mourut  en  1 378.  On  peut  juger  par  les  caracte- 

Eohsmc.  res  pHiftoire  donne  à  cet  Empereur  que  ce  fut  une  grande  perte 
pour  la  Bohême.  Comme  il  avoit  de  la  prudence  &  de  la  fermeté, 
il  auroit  vraifemblablement  étouffé  dès  leur  naiffance  les  femences  des 
troubles  qu'on  aceufe  Wencejlas  d'avoir  entretenus  ,  au  lieu  de  les  ar- 
rêter ,  &  il  auroit  prévenu  les  fcènes  tragiques  dont  nous  écrivons 
l'Hiftoire.  On  aura  pourtant  occafion  de  faire  voir  qu'il  y  a  eu 
beaucoup  de  paffion  ,  &  de  partialité  dans  les  jugemens  désavanta- 
geux ,  que  la  plupart  des  Hiftoriens  modernes  ont  porté  de  Wen- 
cejUs ,  &  que  ce  n'eft  pas  à  lui  feul  qu'on  doit  attribuer  les  trou- 
bles du  Hufiitifme.  Deux  ans  auparavant  Charles  IV.  avoit  nommé 
pour  fon  fucceffeur  à  l'Empire  Wencejlas  fon  Fils  ainé  encore  fort  jeu- 
ne (  1  ) ,  du  confentement  des  Electeurs  qui  furent  tous  préfens  à  cette 
élection,  favoir,  l'Empereur  lui-même  qui  étoit  Electeur ,  comme  Roi 
de  Bohême  (1),  les  Archevêques  de  Mayence  (3),  de  Cologne  (4), 
de  Trêves  (5),  l' Electeur  Palatin  (6),  celui  de  Saxe  (7),  &  celui 
de  Brandebourg  (8)  ,  le  Duc  de  Brabant  (9),  le  Comte  de  Hollan- 
de 

(0  11  naquit  en  136-1.  à  Nuremberg  à' Anne  Fille  du  Duc  de  Swidnitz.  en  Siléfie 
troilîéme  femme  de  Charlef  IV. 

(1)  C'eft  cé  qui  avoit  été  réglé  par  la  Bulle  d'or  de  Charles  IV.  lui-même.  Balb. 
ub.  fupr.  p.  382. 

(3)  C'etoit  Louis  Marquis  de  Mi/nie  Landgrave  de  Thuringe  qui  l'emporta  fur  fon 
Compétiteur  Adolphe  de  Najfau  par  la  faveur  de  Charles  IV.  Serar.  Res  Morgunt. 
T.  I.  p  68+. 

(4.)  FrLlerit  III.  Comte  de  Sairwerden  élu  en  1370. 

($■)  Cunon,  ou  Conon  Comte  de  Falckenftein  élu  en  1363. 

(6)  Robert  depuis  Empereur.  On  en  a  parlé  amplement  dans  l'Hijl.  du  Concile 
de  Fife. 

(7)  Il  s'appelloit  Wencejlas. 

(8)  Sigifmond.  Il  fut  depuis  Empereur.  On  a  donné  fon  caractère  dans  l'Hift.  du 
Concil.  de  Confiance. 

(9)  11  s'appelloit  Wencejlas. 
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de  Ci)  ,  Duc  de  Bavière,  &  l'Archevêque  de  Prague  (z).  Il  s'é- 
leva dans  cette  conjoncture  une  grande  conteftation  touchant  le  droit 
de  porter  l'épée  devant  l'Empereur,  entre  Wencejlas  de  Bohème-,  Duc 
de  Luxembourg  frère  de  l'Empereur,  à  qui  ce  droit  avoit  été  accordé 
par  privilège  particulier  ,  &  l'Electeur  de  Saxe  qui  le  prétendoit  en 
qualité  de  Maréchal  de  l'Empire.  L'Empereur  ne  pouvant  pas  fur  le 
champ  terminer  ce  différent ,  ordonna,  pour  ne  point  faire  tort  aux  deux 
Concurrents ,  que  pour  cette  fois  ,  Sigismond  fon  fils  qui  n'étoit  en- 
core qu'un  enfant ,  porteroit  devant  fa  Majefté  l'épée  Impériale.  C'eft 
ce  qu' Edmond  Auteur  de  la  Chronique  de  Flandres  allégué  par  Balbin 
difoit  tenir  de  la  bouche  de  Sigismond  au  tems  du  Concile  de  Con- 
fiance (3).  Wencejlas  fut  couronné  peu  de  tems  après  à  Aix  la  Cha- 
pelle du  vivant  de  Charles  IV.  qui  aiïifta  à  la  cérémonie. 

III.  Wenceslas  prit  les  rênes  de  l'Empire  la  même  année 
que  commença  le  grand  Schifme  d'Occident  dont  on  a  fait  l'Hiftoire 
abrégée  dans  celle  du  Concile  de  Pife.  Nous  marquerons  feulement 
ici  les  diligences  que  fit  Wencejlas  pour  empêcher  que  la  Guerre  des 
Anti-Papes  Urbain  VI.  &  Clément  Fil.  dont  l'un  ne  manquoit  pas  de 
fulminer  contre  ce  que  l'autre  avoit  ordonné, ne  fût  fatale  à  l'Empire. 
Dès  l'an  1379.  il  en  affembla  les  Etats  à  Nuremberg  pour  faire  exami- 
ner ce  grand  procès ,  puis  à  Francfort  ,  où  il  fut  réfolu  de  reconnoî- 
tre ,  &  de  foutenir  Urbain  VI.  envers  &  contre  tous ,  &  de  déclarer 
Clément  VII.  Anti-Pape.  On  trouve  dans  Raynald  la  Lettre  circulaire 
de  Wencejlas  à  ce  fujet  (a).  C'eft  ce  qui  engagea  les  Princes  Ecclé- 
lîaftiques,  &  Séculiers  d'Allemagne  à  s'affembler  l'année  fuivante  à 
Wéfel  (b) ,  afin  de  ferrer  davantage  les  nœuds  de  leur  confédération 
pour  protéger  Urbain.  Wencejlas  ne  borna  pas  fes  foins  à  l'Allemagne. 
Il  voulut  auflî  engager  les  Princes  étrangers  à  fe  réunir  fous  un  feul 
Pape.  On  a  parlé  dans  l'Hiftoire  du  Concile  de  Pife  du  voyage  qu'il 
fit  en  France  pour  cette  affaire.  On  prétend  qu'il  follicita  aufli  Ri- 
chard IL  Roi  d'Angleterre  à  fe  déclarer  pour  Urbain.  Il  eft- vrai  que 
l'Angleterre  prit  ce  parti,  mais  l'animofité  réciproque  des  Anglois ,  & 
des  François  y  eut  apparemment  plus  de  part  que  les  négotiations  de 
Wencejlas  ,  parce  que  ces  derniers  tenoient  pour  Clément  VU.  Il  fe  paffa 
même  à  cette  occafion  un  événement  mémorable.  Urbain  ayant  pu- 
blié une  Croifade  contre  Clément ,  les  Anglois  ne  manquèrent  pas  de  fe 
croifer  pour  avoir  un  prétexte  d'entrer  en  France,  où, comme  je  viens 
de  le  dire,  on  reconnoiffoit  Clément.  Cependant  l'Evêque  de  TVôr- 
tvich  qui  étoit  à  la  tête  des  Croifez ,  jugea  plus  à  propos  ,  on  ne  fait 

par 

(t)  II  s'appelloit  Albert. 

(1)  II  s'appelloit  Jean  Occo,o\i  Ocellus,  auparavant  Evêque  d'Olmutz.ll  fut  Cardi- 
nal de  la  création  dUrbain  VI.  en  1378.  &  mourut  deux  ans  après.  Balb.  ub.  fupr. 
P-  19' 

(l)  Balb.  ub.  fupr.  p.  380. 

Tom.  I.  F. 


Règne  da 
{Vencejlas, 


(a)  Ann. 
i379.Num. 
36.  Balb.  ub. 
fupr.  p.  39. 

(b)  Wenker. 
Colleâan. 
Archiv.  ap. 
Schminck.  de 
Wencejlao  Reg. 
Roman. 
Marp.  1718. 
p.  16. 


(^Hijl.  d'An- 
ef.T.IIkp. 

299. 

(b)  tsiem.  de 
Schifm.Lib.I. 
Cap.  XV I, 
Bzov.  ann. 
1  379.  num. 
VIL 


Archevêques 
de  Prague. 


Conduite  de 
Wtncejltu, 
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par  quelle  raifon ,  de  commencer  par  là  Flandre  quoi  qu'Urbain  y  fût 
reconnu.  L'enîreprife  tourna  mal.  ylinfî,  dit  Mr.  de  Rapin,  s'en  alla 
en  fnmée  cette  Croifade  entreprise  pour  les  feuls  intérêts  d'Vrbain  (a).  En 
même  temps  Wenceflas  envoya  des  AmbafTadeurs  à  Clément  VII.  pour 
l'engager  à  céder  à  Vrbain,  Mais  bien  loin  de  les  écouter  favorable- 
ment ,  il  leur  fit  mille  indignitez ,  en  mit  quelques-uns  à  la  torture , 
&  d'autres  en  prifon  (b).  Non  content  de  cet  emprefTement  à  étein- 
dre le  Schisme  ,  dans  l'Eglife  ,  Wenceflas  fe  donna  beaucoup  de  foins 
pour  pacifier  les  troubles  de  l'Empire.  Mais  comme  cela  n'appartient 
pas  à  mon  fujet  ,  il  vaut  mieux  parler  des  Archevêques  de  Prague 
pendant  ce  temps-là  ,  autant  qu'il  eft  nécefTaire  par  rapport  à  ce 
fujet. 

IV.  Jean  de  Genstein  Patriarche  d'Alexandrie  fut  fait  Ar- 
chevêque de  Prague  en  1  3  80  (  r). Quelques  Hiftoriens  l'ont  confondu 
avec  Jean  Ocellus  fon  prédécefTeur  ,  mais  ils  ont  été  fort  bien  relevez 
par  Balbin.  11  repréfente  ce  Prélat  comme  un  homme  fort  pieux,  & 
fort  zélé.  "  Un  jour ,  dit-il ,  qu'il  avoit  roulé  dans  fon  efprit  la  mo- 
„  lefTe  du  Roi ,  les  difeordes  des  Grands ,  l'inclination  du  peuple  aux 
„  nouveautez  qui  lui  faifoient  prévoir  quelque  changement  prochain 
9,  dans  la  Religion  en  Bohême ,  il  eut  en  dormant  une  vifîon  célefte , 

où  Dieu  lui  fit  voir  dans  la  florifTante  Eglife  de  Bohême ,  les 
„  exils, les  fupplices , les  maflacres  des  faints  hommes, les  Temples  dé- 
feits,  &  confumez  par  les  flammes  ,  les  armes  ,  &  les  fureurs  des 
Hérétiques ,  l'aliénation  des  biens  Eccléfiaftiques ,  la  ruine ,  &  le  pil- 
lage des  Monaftéres ,  en  un  mot  la  perte  de  la  Religion  toute  pro- 
chaine. Effrayé  de  cette  terrible  image  ,  il  en  avertit  les  Chanoi- 
nes ,  &  abdiqua  volontairement  l'Epifcopat  pour  fe  retirer  à  Ro- 
me, à  conditign  que  fon  fuccefTeur  lui  bifferait  une  certaine  fom- 
me  d'argent  par  an  pour  fon  entretien  ".  Ce  fuccefTeur  fut  Wolfram 
qui  au  lieu  de  tenir  parole  le  laiffa  périr  dans  la  mifére  (1).  Wol- 
fram eut  pour  fuccefTeur  Nicolas  dejuchnik^,  &  enfuite  Sbinko  de  Ha- 
femberg  ,  dont  on  aura  plus  d'une  occafion  de  parler  dans  la  fuite. 
Revenons  à  Wenceflas. 

V.  Depuis  le  Règne  de  Jean  grand  -  pére  de  Wencejlas  la  Siléfie 
appartenoit  à  la  Bohême  (c).    L'Hiftoire  marque  à  l'an  1381.  un 

coup 

{c)Balb.  p.  350.340. 

(1)  1)  mourut  à  Rome  en  1398.  ~B*lb.  p  391. 

(i)  On  attribue  à  cet  Evêque  une  Conftitution  afTez  bizarre  par  laquelle  il  ordon- 
noit  que  tous  les  Vendredis  à  3.  heures, qui  eft  celle  de  la  mort  de  J.  C.,on  fonnât 
une  giofTe  cloche,  8c  que  chacun,  toute  affaire  cefîânte,  même  pendant  le  diné  fe 
mît  a  genoux ,  8c  dit  fois  l'Oraifbn  Dominicale  ,  8c  donna  40.  jours  d'indulgen- 
ces à  tous  ceux  qui  feraient  fonner  la  cloche  Ce  qui  fit  que  dans  la  plupart  des 
Villes  de  Bohême  les  particuliers  firent  faire  des  cloches  pour  donner  le  lignai  de  la 
prière.  Cette  cloche  s'appelloit  la  cloche  Turque  ,  parce  que  c'étoit  pour  implorer 
le  fecours  de  Dieu  contre  les  Turcs  8c  les  Tartares  qui  ravageoient  la  Grèce.  Balb. 
p.  401. 
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coup  d'autorité  qu'y  fit  Wencefîas.    La  Ville  de  Breflau  avoit  été 
mife  à  l'interdit,  à  ce  qu'on  prétend,  pour  un  léger  fujet.  Wencef- 
las  ,  pour  remédier  aux  troubles  que  cette  excommunication  caufoit 
dans  la  Ville ,  pria  les  Chanoines  de  donner  l'abfolution  aux  Citoyens. 
Ceux-là  n'ayant  aucun  égard  à  fes  prières  ,  il  les  chafla  de  la  Ville, 
&  abandonna  au  pillage,  &  au  gré  du  premier  occupant, les  Bourgs, 
&  les  terres  qu'ils  avoient  en  Siléfie.    Mais  ils  rentrèrent  en  grâce 
l'année  fuivante.    Si  l'expulfion  des  Chanoines  a  pane  pour  un  Ade 
de  rigueur ,  leur  rétablifTement  doit  paffer  pour  un  Acte  de  clémen- 
ce.   Au  fond  Wencejlas  ne  fit  qu'imiter  en  cela  fon  Ayeul  qui  chafla 
l'Evêque  O)  ,  &  les  Chanoines  de  Breflau,  &  mit  leurs  biens  au  pil- 
lage ,  parce  qu'ils  avoient  ofé  l'excommunier,  comme  Charles  iK  le 
raconte  dans  fa  propre  Vie ,  compofée  par  lui-même  (a).  L'affaire  alla  (a)  vh.Card. 
même  bien  plus  avant  que  fous  Wencef  as.     Car  le  Pape  ayant  confirmé  iv.zp.Freher. 
l'anathême  lancé  par  l'Evêque,  le  Roi  publia  un  Edit  par  lequel  il  dé-  P  m- Io1* 
fendoit  à  tous  les  Eccléfiaftiques  de  pofféder  aucun  fonds  en  Siléfie  (b).  (b)Hank.àe 
L'Evêque  voyant  que  le  Roi  fe  moquoit  de  fon  excommunication  s'a-  Erudi/oip611' 
vifa  de  le  déférer  à  l'Inquifiteur  (2.)  de  Siléfie,  comme  un  hérétique,  xv.n.  XXL 
On  a  vû  plus  haut  que  l'Inquifiteur  fe  trouva  mal  de  fes  diligen- 
ces.   Quoique  ce  trait  d'hiftoire  foit  hors  de  fa  place  ,  je  n'ai  pas  fait 
difficulté  de  le  rapporter  ,    d'un  côté  parce  que  l'affaire  eft  Ecclé- 
fiaftique ,  de  l'autre  ,   parce  qu'elle  peut  fervir  à  décharger  Wen- 
cejlas. 

VI.  Cependant  à  moins  que  de  démentir  toute  l'Hiftoire,  on  Cara&ère  de 
ne  fauroit  difconvenir  que  ce  Prince  n'ait  eu  des  défauts  &  des  vices  Wencejlas. 
capitaux ,  &  qu'il  n'ait  fait  des  actions  noires  &  infâmes.  Il  étoit  fur 
tout  violent  &*  cruel,  foit  qu'on  attribue  ce  mauvais  caractère  au  vin 
auquel  il  étoit  fort  fujet,  foit  qu'on  l'attribue  à  du  poifon  qu'on  lui 
avoit  donné  dans  fa  jeuneffe ,  &  qui  lui  caufoit  des  accès  violens.  Co- 
chle'e  en  a  rapporté  quelques  exemples ,  comme  on  le  verra  dans  la  fui- 
te, en  parlant  de  la  mort  de  ce  Prince;  j'en  placerai  ici  quelques  autres. 
Il  avoit  époufé  Jeanne  fille  &  Albert  Duc  de  Bavière  ,  &  Comte  de 
Hollande.  On  avoit  donné  à  cette  Princeffe  pour  Confeffeur  Jean  de 
Nepomnc  Docteur  de  l'Univerfité  de  Prague,  &  Chanoine  de  l'Eglife 
Cathédrale  de  cette  Métropole.  Les  mauvaifes  inclinations ,  &  la  con- 
duite déréglée  de  Wencejlas  la  pénétraient  de  douleur  ,  elle  s'y  oppo- 
foit  de  tout  fon  pouvoir ,  &  en  ouvrait  fon  cœur  à  fon  Confefleur. 
Wencejlas  qui  ne  pouvoit  pas  l'ignorer  n'épargnoit ,  ni  promeffes ,  ni  me- 
naces, ni  tourmens  pour  obliger  Jean  de  Nepomuc  à.  lui  révéler  les 
confeflions  de  la  Reine.  Mais  le  ConfefTeur  fidèle  à  fes  engagemens ,  & 
à  la  Reine  fe  montrant  inflexible ,  Wencejlas  le  fit  jetter  inhumainement 
dans  la  rivière  de  la  Moldave  qui  traverfe  Prague  ,    cruel  &  facrilége 

tout 

(1)  II  s'appelloit  Nttnker. 

(2)  11  s'appelloit  Jean  ScfîwenckfeU.  Hank.  ub.  fupr.  Cap.  XVI, 
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tout  enfemble.  Ce  fait  eft  attefté  unanimement  par  tous  les  Hiftoriens 
(a)  Dabritv,  je  Bohême ,  fur  tout  par  les  Modernes  (a) ,  &  on  en  voit  même  un 
h  ^^}h  P",  beau  monument  dans  la  ftâtuë  de  ce  Prêtre  érigée  furie  pont  de  Pra- 
p.  633.  bàib.  gue.  On  débite  que  1  innocence  &  la  laintete  de  Jean  de  Nepo- 
ub.iup.p  393.  mue  fut  atteftée  du  Ciel  même  par  des  phénomènes  extraordinaires. 
Morav  L  IVS  clu y  a  ^e  certain  c  e1^  que  ^es  Chanoines  fes  Confrères  prirent 
Cap.  III.  p.  '  gran^  foin  de  fa  fépulture  ,  &  qu'on  vifitoit  fort  dévotement  fon 
437.  tombeau  ,  malgré  Wenceflas ,  avant  qu'il  fût  canonifé  par  autorité  du 

Pape,  comme  il  l'a  été  depuis  peu.  J'ai  vû  moi-même  quantité  de  dévots 
à  genoux  aux  pieds  de  fa  ftatuë  à  Prague ,  &  à  Breflau.  On  a  impri- 
mé fon  fervice  à  Prague  en  1696.  On  y  trouve  des  Hymnes  qui  appa- 
remment n'ont  pas  été  compofez  du  vivant  de  celui  qui  le  fit  noyer. 

Stvtis,  piger  Imper at  or  y 
Adalorum  clartis  patrator  r 
Pollicetnr  pejjlma 
JVi  qu<t  dixit  Sacrament9 
Tu  propales  in  momento 
Uxoris  peccamina. 
Jircanum  cttftodivifti 
Ob  quod  Utus  fubivifii 
Tormentorum  gênera. 
Aquis  tandem  fuffocatus 
Ejfetttis  quod Jîs  Eeatus 
Prodiderunt  Jtdera. 
Tumulatus  nunc  quiefeis 
Et  in  dies  illucefeis  , 
Praclaris  miraculis 
Es  certHS  famt  Patronus  r 
Mo  s  à  maU  famœ  pronm 
Defendas  periculis* 

Il  païïe  en  Bohême  pour  le  patron  des  voyageurs ,  &  des  gens  en  pé- 
ril, &  pour  le  garant  de  la  bonne  renommée. 


Sufiipe  au  as  dedimus ,  ^fohannes  Béate  t 
Tibi  preces  fupplices ,  nofter  Advocate  , 
Eieri  :  dum  vivimm ,  ne  Jinas  infâmes 
Et  nojlros  pofi  obitnm  cœlis  infer  mânes* 
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Les  femmes  en  couche ,  &  les  femmes  ftériles  lui  rendent  afllduëment 
leurs  pieux  hommages.    L'Hiftoire  rapporte  que  Wenccjlas  en  135)5. 
fit  fouffrir  le  même  fiipplice  à  un  Eccléfiaftique  nommé  Joannel^, 
fùffragant  de  1'  Archevêque  de  Prague,  pour  avoir  confirmé  un  Abbé 
fans  fon  confsntement ,  &  pour  lui  avoir  reproché  fa  mauvaife  admi- 
nistration (a).  On  n'a  pas  manqué -de  débiter  aufli  des  miracles  à  cet-  ^  Lttpae  g, 
te  occafion.  Ceci  eft  plus  vraifemblable.  C'en:  que  l'Archevêque  ayant  phe^ier.Rer. 
envoyé  deux  Chanoines  pour  reprocher  à  Wenceflas  la  mort  de  ce  Bohem.  19.A- 
Saint  homme ,  comme  ils  l'appelloient ,  il  répondit,  puis  que  vous  appel-  P,l  '393- 
lez,  jaint  un  homme  mort ,  je  ne  vous  envierai  pas  cette  gloire ,  vous  Je- 
rez,  faints  après  votre  mort.    Il  les  envoya  auili-tôt  au  fupplice,  mais 
à  la  prière  de  quelques  Grands  Seigneurs ,  ils  en  furent  quittes  pour 
la  peur. 

VII.  En  1384.  on  commença  à  fe  dégoûter  de  Wence/las,  à  ce  qu'on  ^n^colUr& 
prétend  ,  à  caufe  de  fa  nonchalance.    Quelques  Seigneurs  fe  déclaré- 

rent  ouvertement  (1);  les  autres  n'attendoient  qu'une  occafion  favo- 
rable pour  éclater.  Mais  le  Roi  qui  preffentoit  quelque  orage  eut  re- 
cours aux  étrangers,  ne  fe  fiant  pas  à  fes  propres  Sujets.  Il  établit  en 
1385.  dans  les  Villes  de  Bohême  des -Confuls  Allemands  à  l'exclufion 
des  gens  du  Païs.  Quelques  Bohémiens  en  ayant  fait  des  plaintes , 
accompagnées  de  menaces,  il  y  en  eut  d' exécutez  dans  la  place  publi- 
que. Cette  fanglante  exécution  fournit  aux  Grands  un  prétexte  plau- 
lible  au  foulévement  qui  éclata  dans  la  fuite  «  &  où  Jean  Hus  eut 
beaucoup  de  part.  11  faut  pourtant  que  Wencejlas  ne  fût ,  ni  fi  in- 
capable ,  ni  fi  indifférent  qu'on  le  fait  ,  puis  que  Sigismond  fon  frère 
ayant  de  grands  démêlez  avec  fean ,  &  Procope  Marquis  de  Moravie , 
les  uns  &  les  autres  s'en  remirent  à  fa  décifion  (b).  On  met  à  cette  (b)Bafl>.-p,. 
même  année  un  Synode  Provincial  affemblé  par  Jean  Archevêque  de  39/. 
Prague ,  où  il  fulmina  ,  comme  par  efprit  Prophétique  ,  dit  Balbin , 
contre  les  Hérétiques,  contre,  l'invafion  des  biens  d'Eglife,  &  le  maf- 
facre  des  Eccléfiaftiquess.  L'année  fuivante  mourut  la  Reine  Jeanne, 
à  ce  qu'on  croit ,  de  douleur  des  déréglemens  de  fon  Epoux ,  &  des 
mauvais  traitemens  qu'elle  en  recevoit. 

VIII.  En  1389.  il  fe  fit  un  maffacre  prefque  général  des  Juifs  à  Particularitez. 
Prague,  pour  avoir  infulté  un  Prêtre  qui  portoit  l'hoftie  à  un  mala-  concernant!* 
de  (2).  On  pilla  leurs  biens,  on  brûla  leurs  maifons  ,    &  leur  rue.    °  îme* 

Ce  qu'on  exprima  par  ce  diftique  qu'on  voit  en  marge,  qui  marque 
en  même  temps  l'année  de  ce  tragique  événement  (3).  Il  y  eut  en 
ces  temps  une  prodigieufe  multitude  de  pèlerins  qui  venoient  à  Prague 

viil- 

fr)  Les  Warthembergs ,  Se  les  Coîowrat.  Balb.  p.  394. 

f  1)  Ces  maiïàcres  des  Juifs  étoient  fort  ordinaires  en  Bohême,  auffi  bien  que  dans 
d'autres  Pais  de  la  Chrétienté ,  8c  quelque  prétexte  qu'on  en  allègue ,  ils  ne  font  pas 
«^honneur  au  Chriftianisme. 

(3)  M.femel',  &  tria.  C.  bïs  L.  XI.  removeto. 
lAfch&  luce ,  rws  priït  tune  >  c&de  Juà&us.. 
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Première  pri- 
fonde  Wen- 
cefiAj. 


(h)  ut.  fupr  p, 

Motifs  6e  la 
dépolition  de 
Wencejlas. 

{c)  ub.fupr. 
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vifiter  des  Reliques  qu'on  expofoit  au  peuple  quelques  jours  après 
Pâques  dans  la  Place  publique.  On  en  compta  un  jour  jufqu'à  cent 
mille  aux  portes  de  Prague ,  au  grand  profit  de  la  Ville.  Le  Roi  ob- 
tint en  1390.  de  Boniface  IX.  un  Jubilé  en  faveur  de  ceux  qui  vifi- 
toient  ces  Reliques.  La  même  année  ce  Prince  envoya  des  Ambaflà- 
deurs  à  B  oniface  demander  pour  un  an  la  dixme  des  biens  Eccléfiafti- 
ques  en  Allemagne,  &  dans  le  Royaume  de  Bohême,  quoi  que  d'ail- 
leurs il  n'y  fût  pas  fujet ,  fous  prétexte  du  voyage  de  Rome  ,  où  il 
vouloit  fe  faire  couronner,  félon  la  coutume  de  ce  temps-là  (1).  Il 
jouît  des  dixmes,  &  ne  fit  point  le  voyage  (a).  Il  paroit  qu'en  ce 
temps-là  ce  Pape  fut  favorable  à  UBoheme ,  &  fur  tout  à  une  certai- 
ne Abbaye  de  Bénédictins ,  ce  que  le  Jéfuite  Balbin  ne  regarde  pas  fans 
envie.  Cette  faveur  ne  dura  pas ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite  ,  & 
on  trouvera  auiTi  que  ces  particularitez  ne  font  pas  inutilement  remar- 
quées. 

IX.  Q^uelqjjes  Hiftoriens  ont  avancé  qu'en  1593.  Wencejlas 
chalfa  de  la  Bohême  tous  les  Chevaliers  de  l'Ordre  Teutonique,  & 
s'empara  de  tous  leurs  biens.  Cet  Ordre ,  difoit-il ,  a  été  inflitué  pour 
combattre  les  Turcs  &  les  Barbares  ,  qu'ils  aillent  dans  leur  voifïnage. 
Cependant  Balbin  a  tâché  de  décharger  le  Roi  de  cet  attentat  (2).  Cet- 
te année  fut  fatale  à  Wenceflas.  Par  les  intrigues  fecrettes  de  Sigis- 
mond  fon  frère,  il  fut  mis  en  arrêt  dans  la  Maifon  de  Ville  fous  pré- 
texte de  fa  négligence,  &  de  fes  mauvais  déportemens.  Dès  que  le 
coup  fut  fait,  Sigismond ,  qui  étoit  alors  en  Hongrie , s'avança  à  grands 
pas  en  Bohême  avec  une  armée.  Il  s'étoit  déjà  faifi  d'une  Fortereffe , 
lors  qu'il  apprit  que  Wenceflas  avoit  trompé  fes  gardes ,  &  s'étoit  fau- 
ve ,  ce  qui  l'obligea  à  fe  retirer  plus  vite  qu'il  n'étoit  venu.  L'éva- 
fion  de  Wenceflas  arriva  ainfi.  Ayant  obtenu  la  liberté  de  fe  baigner 
clans  la  rivière ,  une  femme  du  commun  nommée  Sufanne  le  pafTa  tout 
nud  dans  un  batteau.  Elle  en  fut  bien  recompenfée ,  s'il  eft  vrai  qu'il 
en  fit  fa  femme,  comme  quelques-uns  le  rapportent.  On  ne  nomme 
point  ceux  qui  trahirent  ainfi  leur  Maître.  Balbin  conjecture  que  ce 
font  les.  mêmes  qui  furent  exécutez  en  1397.  dans  la  Fortereffe  de 
Carlejîcin.  Le  Duc  d'Oppaw,  &  le  Comte  de  Glaco,  furent  les  ven- 
geurs de  cette  perfidie  (b). 

X.  Une  des  chofes  qui  contribua  le  plus  à  faire  dépofer  IVmcc -f- 
las  de  l'Empire ,  comme  il  le  fut  en  1400.  fut  l'aliénation  de  la  Lom- 
bardie  qui  étoit  alors  un  Fief  de  l'Empire  ,  ayant  donné  en  139*.  au 
Viscomti  Jean  Galeas  Duc  de  Milan  h  Souveraineté,  &  l'inveftiture 
de  cet  Etat,  pour  la  fomme  de  150000.  Ecus  d'or  (c).  Ce  fut  en- 
core par  la  faute  de  Wenceflas  que  la  Bohême  perdit  les  Villes ,  Forts , 

& 


(1)  Il  avoit  été  couronné  à  Aix- la -Chapelle  en  1 5 S<5. 

(2)  Ub.  fnpr.  p.  308.  40/.  Ces  Chevaliers  avoient  plulicurs  Commanderics  en  Bo- 
hême. 
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&•  Châteaux  de  la  Bavière  Palatine  que  Charles  ff,  avoit  achetez  de 
Robert  de  Bavière  furnommé  le  Vieux  ,  Electeur  Palatin.  Ce  ne  fut 
pourtant  pas  fans  coup  férir  que  Wencejlas  abandonna  ces  places.  Voi- 
ci ce  qu'en  dit  l'Hiftoire  Palatine.  "  Après  la  mort  de  l'Emp:reur  CW- 
„  les  IV.,  Robert  Electeur  Palatin  ayant  déclaré  la  guerre  à  Wencejlas 
„  reprit  de  vive  force  en  1588.  les  Villes,  Forts  ,  &  Châteaux  qui 
avoient  été  engagez  à  Charles  IV.  C'eft  pourquoi  par  ordre  de  Wen- 
„  cejlas ,  les  Villes  de  Ratisbonne  Augsbourg,  &  d'autres  voilines  du 
„  Rhin  allèrent  fondre  fur  l'Electeur.  La  victoire  fe  déclara  pour  ce- 
,,  lui-ci.  Il  leur  tua  zoo.  hommes,  en  fit  300.  prifonniers,  mit  en 
„  fuite  le  refte  ,  &  en  fit  jetter  dans  une  chaudière  de  briques  ar- 
„  dentés  40.  qui  avoient  tout  mis  à  feu  ,  &  à  fang  dans  le  Pala- 
„  tinat  (a). 

XL  L'a  n  1400.  fut  tout  enfemble  ,  favorable  &  funefte  à  Wen. 
cejlas  par  deux  événemens  différents.  Le  premier  fut  fon  mariage  avec 
Sophie  fille  de  Jean  de  Munich  Duc  de  Bavière  qui  fut  couronnée  le 
15.  de  Mars.  Le  fécond  qui  arriva  le  20.  d'Août  fut  fa  dépofition 
de  l'Empire.  Si  elle  fut  jufte ,  ou  non ,  c'eft  de  quoi  je  n'entreprens 
pas  de  juger.  Je  dirai  feulement  comment  la  chofe  fe  paffa.  On  pré- 
tend que  Bonijace  IX.  fut  l'inftigateur  de  cette  entreprife,  irrité  d'un 
côté  de  ce  que  Wencejlas  lui  avoit  propofé  d'abdiquer  le  Pontificat , 
&  de  l'autre  de  ce  qu'il  avoit  donné  à  Galeas  la  Souveraineté  du  Du- 
ché de  Milan  comme  on  vient  de  le  dire.  D'ailleurs  Wencejlas  n'é- 
toit  aimé  ni  des  Eccléfiaftiques ,  ni  des  Séculiers.  De  ceux  -  là  parce 
qu'il  voyoit  d'un  œil  jaloux  leurs  gros  revenus ,  &  de  ceux-ci  ,  par- 
ce qu'il  ne  les  laiffbit  pas  vivre  à  leur  fantaifie  (b).  Dès  l'année  pré- 
cédente les  Electeurs  s'étoient  affemblez  à  Bopard  petite  Ville  fur  le 
Rhin, puis  à  Francfort  fur  le  Mein  pour  délibérer  fur  cette  affaire. 
Toutes  ces  allées  &  venues  étoient  fort  fufpectes  à  Wencejlas.  Car 
quoi  que  les  délibérations  fuffent  tenues  fecretes ,  il  ne  pouvoit  pour- 
tant ignorer  qu'il  en  étoit  le  principal  objet ,  &  il  n'oublia  rien-  pour 
en  rompre  le  cours.  C'eft  pour  cela  qu'il  envoya  à  Majence  ^ean 
Burgrave  de  Nuremberg  avec  ordre ,  1 .  de  favoir  de  quoi  il  s'agifïbit  ; 
2.  de  repréfenter  aux  Electeurs  qu'il  ne  pouvoit  quitter  la  Bohême  à 
caufê  des  démêlez  qu'il  avoit  avec  les  Grands  du  Royaume  ,  &  du 
couronnement  de  Sophie  ,  &  qu'il  ne  vouloit  vifiter  l'Allemagne  qu'a- 
vec ifon  frère  Sigismond  que  divers  mouvemens  retenoient  en  Fîon- 
grie;  5.  de  convenir  d'un  jour  pour  affembler  une  Diète,  afin  d'y 
prendre  des  mefures  pour  remédier  aux  maux  de  l'Empire.  Cette  Dé- 
putation  n'ayant  fervi  de  rien ,  Wencejlas  indit  une  Diète  à  Nuremberg 
en  1399-  après  la  S.  Michel,  où  il  promettoit  d'être  préfent.  Mais 
elle  n'eut  point  de  lieu,  foit  qu'il  ne  fe  fiât  point  aux  Princes  Alle- 
mands, foit  que  plufieurs  de  ceux  qui  dévoient  s'y  trouver  déclinaf- 
fent  l'entrevue.  Dès  que  Wencejlas  eut  appris  qu'ils  dévoient  s'af- 
fembler  à  Francfort ,  pour  achever  d'exécuter  leur  entreprife ,  il  invita 
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encore  une  fois  les  Princes  de  l'Empire  à  s'affembler  à  Nuremberg  J 
par  une  Ambaffade  folemnelle ,  mais  les  Electeurs  refuférent  d'écouter 
{"es  Ambaffadeurs.  Cette  affaire  fut  agitée  pendant  long  temps ,  les  uns 
opinant  à  la  déposition  de  Wencejlas ,  les  autres  à  lui  demander  un  Ad- 
miniftrateur  de  l'Empire  qu'il  nommât  lui-même.  Ce  dernier  avis 
l'emporta  dans  l'efpérance  que  le  Roi  choifiroit  fon  frère  Sigismond 
pour  fon  Vice-Roi.  Mais  Wencejlas  ne  fe  trouvant  pas  d'humeur  à 
accepter  ce  parti,  les  Ele&eurs  Eccléfiaftiques ,  &  Séculiers,  à  la  ré- 
ferve  de  Sigismond,  qui  étoit  Electeur  de  Brandebourg  ,  &  de  Wen- 
cejlas ,  qui  comme  Roi  de  Bohême,  étoit  aufli  Electeur  ,  &  même 
le  premier  félon  la  Bulle  d'Or ,  s'affemblérent  à  Marpourg  pour  for- 
mer une  Ligue  contre  ce  Prince.  Elle  s'exécuta  à  Mayence  entre  les 
Electeurs  Jean  II.  de  Najfau  Electeur  de  Mayence ,  Werner  de  Ko- 
ftigfiein  Electeur  de  Trêves ,  Frédéric  III.  Comte  de  Sarverden  Elec- 
teur de  Cologne ,  Robert  Electeur  Palatin ,  Rodolphe  Electeur  de  Saxe , 
Etienne  &  Louis  Ducs  de  Bavière  ,  les  Marquis  de  Mifnie  ,  Louis 
Comte  Palatin ,  Herman  Landgrave  de  HefTe  ,  &  Frédéric  Burgrave 
de  Nuremberg.  Dès  que  Wencejlas  eut  connoiffance  de  cette  Ligue , 
il  écrivit  &  députa  aux  Villes  de  l'Empire  pour  les  détourner  de  s'y 
joindre.  Et  afin  d'empêcher  la  Diète  qui  devoit  fe  tenir  à  Francfort , 
il  en  convoqua  une  à  Nuremberg,  où  il  promettoit  d'affoupir  toutes 
les  difcordes ,  tant  par  rapport  à  l'Eglife  ,  que  par  rapport  à  l'Etat.x 
Mais  fans  y  avoir  aucun  égard  les  Princes  liguez  s'affemblérent  à  Franc- 
fort pour  renouveller  leur  confédération  ,  &  s'ajournèrent  à  Landjlein 
pour  y  citer  Wencejlas,  &  procéder  à  l'élection  d'un  autre  Empereur, 
s'il  ne  paroiffoit  pas.  Ce  fut  là  qu'arriva  la  cataftrophe  de  la  dépofî- 
tion  de  l'Empereur,  malgré  fes  proteftations.  Les  raifons,  ou  les  pré- 
textes de  cette  déposition  étoient  ;  que  Wencejlas  avoit  négligé  d'é- 
teindre le  Schisme  dans  l'Eglife ,  &  les  guerres  inteftines  en  Allema- 
gne ;  qu'il  avoit  aliéné  la  Lombardie  ;  vendu  lajuftice  à  beaux  deniers 
comptans ,  qu'il  avoit  toléré  les  brigandages  ;  qu'il  avoit  exercé  des 
cruautez  contre  des  Prêtres ,  &  des  gens  de  bien  &  d'honneur  ;  qu'en 
ayant  été  repris ,  il  ne  s'étoit  point  corrigé.  D'autres  ajoutent  qu'il 
avoit  donné  des  bhncs-fîgnez  munis  de  fon  Sceau  dont  ceux  qui  les 
avoient  pourroient  faire  tout  ce  qu'ils  voudroient  au  préjudice  de  l'Em- 
pire ;  qu'étant  cité  à  Landftein ,  il  avoit  refufé  de  comparaître  ,  & 
qu'il  avoit  favorifé  les  erreurs  de  J.  Hus.  Ce  dernier  ne  peut  pas  être, 
puis  que  J.  Hus  n'avoit  point  encore  paru.  Mais  les  Hiftoriens  mo- 
dernes ont  pris  ce  prétexte  pour  rendre  l'Empereur  odieux.  C'eft  ce 
qui  fut  conclu  à  Landftein  le  10.  Août  1400. 
Kle&ion  d'un  XII.  Les  Electeurs  fe  raffemblcrcnt  la  même  année  à  Francfort  pour 
autre  Empe-  élire  un  autre  Empereur,  ce  qui  ne  fou  {frit  pas  peu  de  difficultez.  La  plû- 
fCur*  part  des  Hiftoriens,  &  entre  autres  Serarius  dans  fon  Hiftoire  de  Mayence, 

conviennent  qu'ils  élurent  Frédéric  Duc  de  Brunsvig  &r  de  Lunebourg, 
Fils  du  Duc  Magnus.  Il  y  en  a  pourtant  d'autres  qui  ont  révoqué  en 
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doute  cette  Election  (a).  Quoi  qu'il  en  foit,  le  Duc  Frédéric  fut  affaf- 
finé  à  Fritzlar  ,  en  s'en  retournant  chez  lui  »  par  Henri  Comte  de 
Waldck^ ,  &  quelques  autres.  Comme  ce  Comte  étoit  au  fcrvice  de 
l'Electeur  de  Mayence  aufli  bien  que  les  autres  affaffins,  ce  dernier  fut 
fort  foupçonnc  d'avoir  trempé  dans  cet  affallinat ,  parce  que  l'Electeur 
de  Mayence  s'étoit  oppofé  à  l'élection  de  Frédéric  (b).  Cependant  il 
s'en  purgea  par  ferment,  &  le  Comte  de  Waldek^  lui-même  l'en  déchar- 
gea par  un  Acte  authentique.  Les  Electeurs  s' étant  raffemblez  dès  le 
lendemain  j  on  dit  qu'il  y  eut  concurrence  entre  Jojfe  Marquis  de  Mo- 
ravie ,  &  Robert  Electeur  Palatin  ;  mais  ce  dernier  l'emporta  ,  &  fut 
couronne  l'année  fuivante  à  Cologne.  Cette  élection  ne  fut  pourtant 
pas  généralement  approuvée.  On  ne  voulut  pas  recevoir  Robert  à  Aix- 
la-Chapelle  pour  y  être  couronné.  Quand  il  convoqua  à  Heilbrort 
les  Villes  Impériales  de  la  Suabe,  elles  refuferent  de  lui  prêter  homma- 
ge ,  à  moins  qu'elles  ne  fiuTent  dégagées  du  ferment  de  fidélité  qu'el- 
les avoient  prêté  à  Wencejlas  (c).  Quelques  Auteurs  modernes  ont  avan- 
cé, mais  fans  preuve,  que  Wencejlas  reçut  la  nouvelle  de  fa  dépofition 
avec  beaucoup  d'indifférence ,  &  que  même  il  en  fit  des  plaifanteries. 
Le  contraire  paroit  encore  par  l'Hiftoire.  Car  dès  qu'il  l'eut  apprife, 
il  écrivit  à  Strasbourg ,  pour  exhorter  cette  Ville  à  lui  être  fidèle ,  &  à 
le  fecourir  contre  Robert ,  fe  faifant  fort  d'entrer  bien-tôt  avec  fon  ar- 
mée &  celle  des  Princes  de  l'Empire  mécontens  de  fa  dépofition,  pour 
fe  vanger  de  cet  affront.  La  Ville  de  Strasbourg  lui  demeura  en  effet 
fidèle,  &  elle  en  fut  remerciée  par  Jojfe  Margrave  de  Brandebourg  8c 
de  Moravie ,  qui  promettoit  un  prompt  fecours.  Il  eft  vrai  qu'on  ne  voit 
pas  que  Wencejlas  fit  de  grandes  diligences  pour  exécuter  fes  projets 
de  vengeance ,  foit  que  cela  vînt  de  fon  indolence  naturelle ,  foit  que  les 
fecours  qu'on  lui  promettoit  n'arrivaffent  pas  à  tems.  En  1407.  il 
écrivit  à  la  Ville  de  Rottenbourg ,  que  les  Ducs  de  Saxe  &  de  Bavière  & 
d'autres  Princes  d'Allemagne  fe  joindraient  à  lui  ,  pour  chaffer  fes 
ennemis.  Jufqu'à  l'an  1409.  ks  Villes  de  la  Suabe  lui  payèrent  le  tri- 
but ordinaire.  Il  ne  quitta  jamais  le  titre  de  Roi  des  Romains  depuis 
fe  dépofition.  Les  Princes  étrangers  le  regardèrent  toujours  comme  tel; 
&  même  au  Concile  de  Pife  on  ne  voulut  pas  recevoir  les  Ambaffa- 
deurs  de  Robert ,  parce  qu'on  regardoit  Wencejlas  comme  Roi  des  Ro- 
mains (d). 

XIII.  Cependant  malgré  toutes  fes  prétentions ,  légitimes  ou 
non ,  il  fallut  qu'il  fe  contentât  de  régner  en  Bohême ,  encore  n'y  étoit- 
il  pas  fort  en  fureté.  Car  un  an  après  fa  dépofition  de  l'Empire, 
Jojfe  Marquis  de  Moravie  fon  Oncle,  de  concert  avec  l'Archevêque, 
les  Grands  de  Bohême  &  les  Marquis  de  Mifnie ,  l'amegerent  dans  fa 
Capitale ,  fous  prétexte  de  fa  négligence  &  de  fa  fecurité  dans  le  Gou- 
vernement. On  fe  réveillerait  à  moins  ;  il  promit  merveilles  ,  donna 
des  Lettres  d'amniftie  &  nomma  quatre  perfonnes  de  diftinction  &  en 
crédit  parmi  le  Peuple ,  pour  adminiftrer  pendant  un  an  les  affaires  du 
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Royaume  (î).  Mais  ce  calme  ne  dura  pas  long-tems.  Wenceflas retournant 
à  fon  mauvais  naturel ,  on  prit  de  nouvelles  mefures  pour  s'en  défaire.  Les 
Grands  du  Royaume ,  parle  confeil  de  Sigifmond  Roi  de  Hongrie  fon  Frère 
&  de  Jojfe  fon  Oncle ,  l'allerent  prendre  dans  une  Maifon  Royale  ou  dans 
un  Mcnaftere  près  de  Beraun  (î)  ,  &  le  conduifircnt  dans  la  Tour 
noire  (z)  du  Palais  de  Prague.    De  là  on  le  transfera  dans  quelques 
Forterefles  du  Païs ,  &  enfin  à  Vienne  en  Autriche ,  où  il  demeura 
pnfonnier  près  d'un  an ,  &  n'en  fortit  que  par  le  fecours  d'un  Pécheur, 
dont  il  annoblit  la  famille.    Balbin  nous  apprend  qu'un  des  Chanoi- 
nes qu'il  avoit  fait  mettre  en  prifon  ,  lui  prédit  un  double  empri- 
fonnement  en  ces  termes  :  7'res-siugufle  Empereur ,  vous  avez,  fait  met- 
tre en  prifon  fans  caufe ,  deux  de  vos  Prêtres  &  Chapelains ,  fouvenez.- 
vous  cjue  vous  Jerez,  emprifonné  deux  fois ,  &  comme  vous  nous  y  avez,  te- 
nu quarante  jours ,  vous  y  demeurerez,  quarante  femaines.   D'autres  di- 
fent  pourtant  qu'il  ne  demeura  que  fix  Mois  dans  la  prifon  de  Vien- 
ne.   Ce  qui  joint  avec  les  dix-fept  femaines  de  fa  prifon  à  Prague, 
fait  à  peu  près  les  quarante  de  la  prétendue  Prophétie.    Après  la  dé- 
tention de  Wenceflas,  Sigijmond  s'avança  en  Bohême  avec  une  armée 
de  Hongrois.    J  ls  y  firent  des  defordres  inexprimables ,  tuant  &  vio- 
lant par  tout  où  ils  paffoient.    Ils  enlevoient  fur  leurs  felles  de  jeunes 
garçons  &  de  jeunes  filles,  8c  les  vendoient  comme  des  chevreuils.  «SV- 
gifmond  ne  fe  montra  pas  moins  cruel  que  fes  gens.    Ne  pouvant  ve- 
nir à  bout  de  prendre  un  Fort  qu'il  avoit  afliegé  ,  il  en  tira  fous  de 
belles  promeiTes ,  le  jeune  Procope  Marquis  de  Moravie,  Prince  du  Sang, 
il  le  fit  attacher  à  une  machine  de  guerre  qui  étoit  devant  la  muraille , 
afin  que  les  ailiegez  fuffent  contraints  de  tuer  leur  Maitre  à  coups  de 
flèches.    Il  n'en  mourut  pourtant  pas,  mais  Sigifmond  l'ayant  fait  con- 
duire à  Brauna  ,  l'y  laiïïa  périr  de  faim. 
Conduite  de        XIV.  A  u  refte  Robert  ne  fut  pas  plus  heureux  que  Wenceflas  à  réu- 
R«itrP/  CUr     nir  l'Eglife.    Celui-ci  fit  même  davantage,  puifqu'il  fit  tout  ce  qu'il 
put ,  pour  faire  confentir  les  concurrens  à  une  nouvelle  élection.  Ro- 
bert au  contraire  traverfa  de  tout  fon  pouvoir  le  Concile  de  Pife  afTem- 
bl?  pour  l'extinétion  du  Schifme ,  comme  on  l'a  vû  dans  l'Hiftoire 
de  ce  Concile.    Apres  avoir  vû  l'état  de  la  Bohème  avant  que  Jean 
jius  y  fit  du  bruit ,  il  faut  à  prefent  le  voir  agir. 

(i)  C'étoit  l'Archevêque  Wolfram,  Henri  Je  Rofes ,  Otton  Je  Burgow  Je  Bilin  ,  (Bi- 
linenfis)  Jean  Je  KruJJîn*  Je  Lichtenbonrg.  Balb.  Epitom.  p.  410. 
(i)  Ville  Royale  fur  la  rivière  de  Mife. 
(3)  Seconde  prifon  de  (Vthcejlas. 
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i. 


Eux  caractères  donnoient  beaucoup  d'autorité  JemBHs 
à  Jean  Hhs  dans  Prague,  celui  de  Prédicateur  commence 
dans  la  Chapelle  de  Bethlehem  (ij,  &  celui  de  à  éclater, 
Confefleur  de  la  Reine  Sophie.    Wolfram  étoit 
alors   Archevêque  de  Prague.    Il  mourut  en 
1402,  &  il  eut  pour  fuccefleur  Nicolas  Pnchnil^ 
qui  fiegea  tout  au  plus  un  an.    On  rapporte  de 
lui  une  particularité  qui  peut  découvrir  fon  caractère.    Wenceflas  qui 
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connoiflbit  l'avarice  infatiable  de  ce  Prélat ,  le  fit  appeller  un  jour ,  Se  ^ 
lui  donna  permilnon  de  prendre  dans  fon  Thréfor  autant  d:or  qu'il  en 
pourrait  porter.  Il  en  remplit  tellement  fa  robe  &  fes  botines ,  qu'il  ne 
pouvoit  remuer  de  la  place.    Le  Roi  en  rit  de  tout  fon  cœur ,  & 

(a)  Tairic       l'ayant  fait  décharger  de  fon  fardeau  ,  le  chafla  de  fa  prefence  (a).  A 

Libr.  II.  in     p#^»/^fucceda  en  140$.  Sbinko  de  Hafembourg  fameux  par  fon  zèle 

Hy»**  ap*       contre  le  Huffitifme,  qui  étoit  encore  dans  le  berceau.    Tufqu'ici  on 
halo  p.  411.  1  ■  r  '     j    1  •     n  1  •  J  -  1 

n  en  a  vu  que  les  lemences  jettees  de  loin  a  loin  ,  on  en  va  voir  la 

naiffance  &  1  accroiflement.    Le  Schifme  y  contribua  beaucoup.  On 

aceufa  même  Jean  Hus  d'avoir  dit,  que  depuis  ce  temsl'Eglife n'ayant 

plus  de  vrai  Chef,  il  fallcit  vivre  à  k  Grecque.    D'autre  côté  Sigif- 

mond  irrité  contre  Boni  face  IX.  qui  foutenoit  Ladijlas  fon  concurrent 

au  Royaume  de  Hongrie  ,  écrivit  en  1405.  aux  Grands  de  Bohême 

des  Lettres  très-fortes  contre  ce  Pape,  défendant  féverement  d'envoyer 

(b)  Bfltë.  pag-  aucun  argent,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fut,  en  Italie  (b).  Wenc'eflas 
4.1a.  de  fon  côté  n'avoit  pas  lieu  d'être  plus  content  de  ce  Pontife  ,  parce 

qu'il  avoit  été  l'infKgateur  de  fa  dépofition.  Dans  cette  îïtmtion  les 
Predicareurs  avoient  un  champ  libre  pour  prêcher  contre  la  Cour  de 
Rome ,  de  contre  les  Antipapes ,  Jean  Hus  entre  autres ,  foutenu  par  la 
Cour,  &  accrédité  dans  l'Univerfrcé,  où  en  1401.  il  avoit  été  déclaré 
Doyen  de  la  Faculté  de  Théologie ,  ne  manqua  pas  une  occafion  fi  fa- 
vorable d'exercer  fon  zèle  contre  la  corruption  générale  qui  regnoit  en 
Bohême.  Il  femble  pourtant  qu'il  n'attaqua  d'abord  que  le  Peuple  Se 
les  Grands  par  un  mot  que  l'on  trouve  à  la  tête  de  fes  Oeuvres  :  Pen- 
dant que  Maître  Jean  Hus  ne  prêcha  dans  fis  Sermons  que  contre  les  Or- 
dres Jeculiers  tout  le  monde  difoit  que  \e  St.  F/prit  parloit  par  fa  bouche  : 
Il  n'en  fut  pas  de  même  quand  il  s  attaqua  au  Clergé  ;  c' 'étoit  mettre  lu 
main  fur  la  playe.  Il  ne  préchoit  pas  feulement  à  Bethlehem  ,  il  le  faifoit 
aufli  dans  des  Synodes  Se  dans  des  Convocations  Générales  du  Clergé ,  Se 
c'elt  apparemment  dans  ces  occafions  que  fon  zèle  éclatoit  contre  les 
vices  &:  les  mauvaifes  Mœurs  du  haut  &  du  bas  Clergé.  On  a  don- 
né le  précis  de  ces  Sermons  Synodaux  dans  l'Hiftoire  du  Concile  de 

(c)  Tom.T.      Confiance  (c).  A  l'égard  des  Sermons  de  la  Chapelle  de  Bethlehem ,  com- 

pag.  a8.  ay.  me  ils  étoient  prononcez  en  Bohémien  ,  c'eft  là  qu'apparemment  ilcenfa- 
roit  les  mœurs  des  Séculiers.  Il  n'en  eft  point  parvenu  jufqu'à  nou>i 
Au  relie  Palbin  a  fait  un  parallèle  magnifique  de  cette  Cha- 
p  -11:  avec  Carthage,  &  de  Jean  Hus  avec  Juntn,  qui  préfera  le  fejour 
3e  Carthage  à  celui  de  Samos.  C'étoit  là,,  dit-il,  l'arfenal,  &  le  char 
de  triomphe  de  Jean  Hus.    Hic  itims  arma  ,  hic  currus  fuit  {à). 

(à)B*U.ub.    si       n>eft         là  un  rrak  d'Hln.oire      C'eft  un  trajt  d'Hifto- 

iupr.  pag.  .  r 

4T-  rien' 

I  ivres  de  ^  E  ^ut  *  Peu  Pr^s  en  ce  tems"^  '  clue  quelques  Livres  de  Wi* 

Wiclrf  portez  clef  furent  apportez  à  Prague,  la  première  fois  par  un  Gentilhomme  de 
à  Prague,  j      Bohême  nommé  Fau'fifch  ,  paillon  pourri,  qui  avoit  étudié  à  Oxford, 
&  la  feco.ide  par  deux  Ecoliers  venus  d'Angleterre,  dont  l'un  s'appelloit 
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y  acquêt  Bachelier  en  Théologie,  l'autre  Conrad  de  Candelberg  ou  O»- 
torberi.    On  a  dit  ailleurs  qu'à  la  première  lecture  de  ces  Livres  ,  Jean 
Hus  en  fut  fcandalifé,  mais  que  dans  la  fuite  il  y  prit  tant  de  goût, 
qu'il  élevoit  Wiclef  jufqu'aux  nuës.    On  raconte  que  ces  deux  Ecoliers 
Wiclefites  prièrent  leur  hôte  de  leur  permettre  de  faire  quelques  peintu- 
res dans  le  veftibule  de  la  Maifon.    Ce  qu'ayant  obtenu  ,  ils  reprefen- 
terent  d'un  côté  J.  C.  entrant  à  Jerufalem  fur  une  âneffe  fuivi  des  trou- 
pes à  pied ,  &  de  l'autre  le  Pape  monté  fuperbement  fur  un  beau  cheval 
caparaçonné  ,  précédé  de  gens  de  guerre  bien  armez ,  de  timbaliers  ,  de 
tambours,  de  joueurs  d'inftrumens ,  &  des  Cardinaux  bien  montez, 
&  magnifiquement  ornez.    La  peinture  plut  fi  fort  à  Jean  Hus  ,  qu'il 
en  parla  avec  éloge  (a)  dans  quelqu'un  de  fes  Difcours  publics,  &  inf-  p^^A 
pira  à  tout  le  monde  l'envie  de  l'aller  voir.    La  Ville  fut  partagée  à  ce  m,  p  +  ^' 
fpectacle  ,  les  uns  admirant  ,  les  autres  criminalifant  le  tableau.    Un  Seyfrid.  ub. 
Hiftorien  dit  que  ces  deux  Ecoliers  furent  obligez  de  décamper  de  Pra-  luPr-  P-  12- 
gue,  mais  je  croirois  plutôt  que  leur  hôte  leur  donna  congé,  &  qu'ils 
allèrent  loger  ailleurs  ,  puis  qu'on  les  voit  encore  fur  la  fcène. 

III.  Ils  s'attachèrent  en  effet   fort  à   Jean  Hus  ,  qui  de  fon  Premiers 
côté  fe  plaifoit  beaucoup  dans  leur  converfation.    Ils  propofoient  des  Difaples  de 
queftions  fort  feabreufes ,  comme  celle  ci  :  Si  le  Pape  eft  plus  qu'un  au-  -*tm  Hm' 
tre  Prêtre  ;  fi  le  pain  de  l' Eucharifiie  a  plus  d'efficace  étant  confacré  par  le 

Tape ,  que  par  un  autre  Prêtre.  L'affaire  fit  tant  d'éclat  que  le  Recteur 
fut  obligé  de  les  citer.  D'où  êtes- vous,  leur  dit-il?  Nous  fommes  An- 
glois  venus  ici  pour  étudier.  Comme  il  y  a  bien  des  hérétiques  en  ce 
Pa';' s-là ,  repartit  le  Recteur  ,  nous  avons  lieu  de  craindre  par  vos 
difcours ,  que  vous  ne  foyiez  de  ces  fortes  de  gens.  C'eft  pourquoi  par 
l'autorité  dont  je  fuis  revêtu  je  vous  défens  abfolument  d'avancer  aucu- 
ne pareille  propofition  dans  cette  Univerfité  ,  autrement  on  exécutera 
contre  vous  l'Edit  de  Charles  IV.  qui  condamne  au  feu  les  Hérétiques , 
fans  en  excepter  les.  Etudiants.  Pour  faire  leur  Apologie  ,  ils  préfen- 
terent  une  atteftation  de  l'Académie  d'Oxford,  en  faveur  de  Widef, 
Jean  Hus  en  ayant  fait  la  lecture ,  en  eftima  encore  davantage  ce  Doc- 
teur, dont  il  fit  fon  héros.  Cependant  Jean  Hus  affocié  de  Jérôme  de 
Prague  &  de  quelques  autres  ,  alloit  toujours  fon  train  ,  ne  gardant 
prefque  plus  de  ménagement.  Ceci  fe  paffa  entre  1403.  &  1408  ,  au- 
tant que  j'en  puis  juger  au  travers  de  la  diverfité  des  dates  de  mes  Au- 
teurs. 

IV.  C  e  fut  environ  ce  tems-là  que  TVenceJlas  follicité  par  les  Moines  &  Synode  as- 
les  autres  Ecclefiaftiques  animez  contre  Jean  Hus ,  ordonna  à  l'Arche-  ftmblé  à 
véque  de  rechercher  par  toute  la  Bohême  les  hérétiques ,  &  de  les  pu-  Prague- 
nir.    Ayant  donc  affemblé  un  Synode ,  pour  faire  cette  perquifition , 

il  déclara  qu'il  n'y  avoit  point  d'hérétiques  en  Bohême  (b).  En  1408.  Hift  MHb 
l' Univerfité  s'affmbla  pour  créer  un  nouveau  Recteur.  L  Hiftoire  dit  Lib.  vil. 
que  Wencejlas  fit  donner  cette  charge  à  fon  Maitre  de  cuifine  (c) ,  en  (c)  Tbecl>.  ub. 
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attendant  que  l'Univerfité  alors  fort  divifée  pût  convenir  d'un 
Recteur. 

Affaire  des         V.  Dans  cette  même  Affembléeà  la  follicitation  de  JeanHus,  de 
Edit  àTwèn-    Jer°me     Prague  &  de  quelques  autres ,  on  entama  l'affaire  des  trois 
f là- deiïus.  voix,  que  le  premier  vouloit  faire  ôter  aux  Allemands ,  pour  les  don- 
ner aux  Bohémiens,  qui  n'en  avoient  alors  qu'une.      Il  eft  vrai,  di- 
„  foit  Jean  Hus  ,  que  quand  Charles       de  très-heureufe  &  de  très- 
„  fainte  mémoire ,  fonda  cette  Univerfité  ,  il  ordonna  que  pour  un 
tems  les  Maitres  aux  Arts  Allemands  auroient  trois  voix  dans  l'élec- 
„  tion  du  Recteur ,  &  dans  les  autres  Actes  Académiques  ,  &  que  les 
„  Bohémiens  n'en  auroient  qu'une  :  Mais  ce  très-louable  Empereur 
„  ne  fit  ce  Règlement  que  parce  qu'alors  il  n'y  avoit  que  peu  de  gens 
„  à  Prague  qui  euffent  reçu  le  degré  de  Maître  aux  Arts ,  ou  de  Doc- 
„  teur.  Mais  comme  par  la  Grâce  de  Dieu ,  nous  fommes  à  préfent 
„  en  grand  nombre,  U  eft  jufte  que  nous  avions  trois  voix,  &  que  vous 
„  autres  Allemands  vous  vous  contentiez  d'une  feule  ".  L'affaire  ayant 
été  agitée  avec  beaucoup  d'animofité  de  part  &  d'autre  ,  fut  portée  à 
Wencejlas ,  qui  ne  la  termina  qu'en  T409.  en  faveur  des  Bohémiens  par 
cet  Edit  dont  je  donnerai  le  précis,  parce  qu'on  ne  l'a  pu  faire 
dans   PHiftoirc  du   Concile  de  Confiance  ,  où  cette  même  affaire  eft 
rapportée.  „  Quoi  qu'il  faille  aimer  tous  les  hommes ,  la  charité  doit 
j,  pourtant  être  réglée  par  les  degrez  de  proximité.   Comme  donc  la 
„  Nation  Allemande  n'eft  point  Regnicole  ,   (jure  incolatûs  Regni  Bohe- 
„  mici  prorjus  expert,)  &  que  cependant,  comme  nous  l'avons  appris 
par  un  témoignage  très-veritable ,  elle  s'eft  attribuée  trois  voix  dans 
tous  les  Actes  de  l'Univerfité  de  Prague,  au  lieu  que  la  Nation  Bo- 
5,  hémienne  légitime  héritière  de  ce  Royaume ,  n'en  a  qu'une  ;  Nous 
confîderant ,  qu'il  eft  fort  indécent  que  des  étrangers  jouïffent  des  pri- 
„  vileges  des  Naturels  du  Païs ,  au  préjudice  de  ceux-ci  ,  ordonnons 
abfolument  en  vertu  de  ces  préfentes ,  que  fans  délai ,  &  fans  contra- 
diction,  la  Nation  Bohémienne  dans  tous  les  Confeils,  Jugemens  & 
„  autres  Examens ,  Elections  &  tous  Actes ,  &  difpofitions  Academi- 
,,  ques,  jouïffe  déformais  de  la  prérogative  des  trois  voix  ou  fuff rages  , 
„  comme  cela  fe  pratique  dans  l'Univerfité  de  Paris  ,  dans  celles  de 
„  Lombardie,  &  d'Italie,  fous  peine  de  notre  indignation  (1).  On 
a  vû  dans  l'Hiftoire  du  Concile  de  Confiance  quelle  fut  la  fuite  de  cet 
Edit ,  qui  caufa  la  defertion  générale  des  Maîtres  &  des  Ecoliers  Alle- 
mands de  l'Univerfité,  on  y  ajoutera  feulement  quelques  particularitez. 
On  prétend  qu'avant  que  l'Edit  fut  public,  les  Allemands  s'aflemble- 
rent  dans  quelque  Collège,  pour  délibérer  fur  le  parti  qu'ils  prendraient, 

en 

(a)  L'Edit  eft  donné  des  Montagnes  de  Cuttenbourg  du  1$  Oftobre  140p.  L'In£ 
cription  porte  ,  Wenceslas  pur  la  Grâce  de  Dieu  Roi  des  Romains  ■  toujours  Au- 
gttfte,  &  Roi  de  Bohème  ,  aux  honorables  le  Recteur  &  à  tous  les  Maîtres  de  l  Uaiver- 
fite,  nos  dévots  &  chéris.  Balbin.  ub.  fitpr.  p.  418.  On  voit  par  là  ,  comme  il  2  déjà 
été  remarqué  que  Wencejlas  ne  Se  depouil'a  jamais  de  la  qualité  d'Empereur,  malgré 
&  dépofiyon. 


et  du  CONCILE  de  BASLE.  Lh.  IK 


en  «s  qu'ils  perdiffent  leur  caufe.  La  réfolution  fut  en  ce  cas-là ,  de 
fe  retirer  tous,de  Prague  fous  peine  de  perdre,deux  doigts ,  fi  quelqu'un 
y  demeurait ,  dans  l'efpsrance  qu'on  les  rappellerait.  Il  s'en  retira  mê- 
me plufieurs  fans  attendre  la  Sentence,  au  grand  déplaifîr  de  leurs  hôtes, 
qui  perdoient  beaucoup  à  cette  évafion.  On  dit  même  qu'après  leur 
départ,  ces  hôtes  irritez  mirent  le  feu  au  Collège  de  Théologie  (a).  La  (a)  Theoi. 
Sentence  rendue  publique,  le  refte  décampa.  Il  en  demeura  pourtant  P-  7- 
quelques-uns ,  à  qui  apparemment  on  ne  coupa  pas  les  doigts  ;  Mais  on 
peut  juger,  qu'ils  ne  furent  pas  favorables  à  Jean  Hhs  ,  qu'ils  regar- 
doient  comme  le  principal  Auteur  de  l'affront  que  prétendoient  avoir 
reçû  leurs  Compatriotes.  D'ailleurs  cette  retraite  générale  mit  l'allarme 
parmi  les  Bourgeois  de  Prague ,  &  fur  tout  parmi  les  Artifans  ,  &  les 
anima  fort  contre  Jean  Hhs.  Tout  cela  joint  aux  emportemens  de? 
Moines  &  du  Clergé ,  ne  pouvoit  manquer  de  lui  attirer  des  ennemis 
en  foule.  Cependant  comme  il  avoit  la  faveur  de  la  Cour ,  l'eftime  & 
l'amour  de  ce  qu'il  y  avoit  d'éclairé  dans  la  Ville  &  dans  l'Académie  , 
l'orage  fut  bien-tôt  diflipé.  Lors  qu'il  fut  queftion  d'élire  un  nouveau 
Recteur,  tous  les  fuffrages  fe  réunirent  fur  fa  perfonne,  &  il  fut  élu  à 
cette  Charge  le  17  d'Octobre  1409. 

VI.  Il  s'en  acquitta  avec  les  applaudifTemens  de  tout  le  monde.  Jtan  hu> 
Dans  ce  nouveau  grade ,  il  crut  avoir  les  coudées  plus  franches.  Juf-  Reéteur, 
qu'alors  il  femble  qu'il  n'eût  approuvé  Wiclef ',  qu'en  termes  vagues  , 

&  avec  ménagement;  &  même,  fi  l'on  en  croit  un  Auteur  fort  Anti- 
Huffite,  il  avoit  confenti,  ou  au  moins,  fermé  les  yeux  à  la  condam- 
nation de  quarante-cinq  Articles  de  Wiclef  tn  1408  (r).  Il  n'en  fut  pas 
de  même,  quand  il  fut  Reéteur.  Quelques-uns  difent  pourtant ,  qu'il 
ne  foutenoit  Wiclef  qu'en  cachette  ,  d'autres  qu'il  le  faifoit  hautement. 
Je  croirais  plutôt  ce  dernier  par  les  chofes  qui  lui  arrivèrent  dans  la 
fuite. 

VII.  Qu  o  1  av  e  l'Archevêque  Sbinho  eût  déclaré ,  qu'il  n'y  avoit  r  >Arcliev^ 
point  d'hérétiques  en  Bohême ,  il  fut  tellement  follicité  par  les  An-  ^'ac  de  pra 
tagoniftes  de  Jean  Hhs ,  qu'il  le  manda  dans  fon  Palais  ,  &  lui  parla  s'oppofe  à 
en  ces  termes  ,  en  prefence  de  tout  le  Chapitre  :  „  Mon  cher  Fils.  Tem  Htls% 
„  J'ai  oui  dire  que  Dimanche  paffé,  vous  avez  prêché,  qu'on  pou- 

„  voit  enterrer  non  feulement  dans  le  Temple ,  mais  dans  les  champs  , 
„  &  dans  les  bois,  fans  aucun  danger  de  falut.  Vous  n'ignorez  pas  que 
„  St.  Addbert  eut  bien  de  la  peine  à  ramener  les  Bohémiens  de  ces 
„  fèpultures  champêtres,  &  fut  obligé  de  les  excommunier  pour  ce- 
„  la,  jufqu'à  ce  qu'en  io?p.  le  Dm  Brz.etijlas  s'obligea  &  toute  fà 
„  poftérité  par  un  ferment  inviolable  ,  à  obferver  la  Religion  Chré- 
„  tienne  ,  &  à  fe  faire  enterrer  dans  les  lieux  deftinez'  à  cet  ufage ,  Jean 
Hhs  répondit  modeftement  ,  mais  d'une  manière  vague  ,  One  fi  par 

mal' 

(1)  CochUus  Huflit.  pag.  11-13.  Je  ne  trouve  ce  fait  que  dans  cet  Auteur. 
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malheur  ou  par  inadvertence  ,  il  lui  étoit  échapé  quelque  cbofe  contre  la 
Foi  Chrétienne  ,  il  étoit  prêt  de  s'en  corriger.    L  ieu  le  veuille ,  répondit 

(a)  Theob.  ub.  le  Prélat ,  allez,  &  ne  péchez,  plus  (a).  Je  ne  comprens  pas  bien  com- 
iupr.  pag.9:     ment  l'Archevêque  fe  borna  à  ce  reproche  ,  après  avoir  exhorté  Jean 

Hus ,  comme  on  dit  qu'il  le  fit  dans  cette  occafion  ,  à  s'éloigner  de  la 
Dotlrine  de  Wiclef ',  &  a  ne  pas  foulever  le  Peuple  enclin  aux  nouveautés. 
Je  ne  me  fouviens  pas  fi  Wiclef  avoit  enfeigné  ce  Dogme  de  l'indiffé- 
rence de  la  fepulture.  Au  moins  cet  article  ne  fe  trouve-t-il  point  par- 
mi les  quarante-cinq  rapportez  par  Cochlée.  J'ai  bien  lu  quelque  part, 
que  les  Vaudois  tenoient  qu'il  eft  indiffèrent  où  l'on  foit  enterré  ,  ap- 
paremment parce  qu'on  leur  refufoit  la  fepulture  dans  les  Cimetières  , 
qu'on  appelloit  terre  fainte ,  ou  parce  que  fous  ce  prétexte  les  Prêtres 
gagnoient  beaucoup  d'argent. 
Livres  de  Wi-  VIII.  Ce  fut,  fi  je  ne  me  trompe,  dans  cette  même  conjoncture , 
clef  brûlez,.  ^u£  gy^/^  ordonna  qu'on  lui  apportât  tous  les  Livres  àeWiclef,  pour  en 
faire  un  facrifice  à  Vulcain ,  comme  on  l'a  vu  dans  VHfioire  du  Concile 
de  Confiance.  Il  s'en  fallut  pourtant  beaucoup  que  cet  ordre  ne  fût 
exactement  exécuté.  Il  s'en  conferva  quantité  chez  des  particuliers  , 
qui  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  les  facrifier  au  zèle  de  l'Archevêque. 
Jean  Hus  les  traduifoit  en  Bohémien  ,  &  en  envoyoit  des  copies  aux 
Seigneurs  de  Bohême  ,  &  de  Moravie.  Cochlée  rapporte  qu'il 
envoya  à  Jojfe  (1)  Marquis  de  Moravie  ,  la  Traduction  des  trois 
Livres  du  Trialogue,  dont  on  a  parlé  amplement  dans  l'Hiftoire  du  Con- 
cile de  Pifè. 

IX.  Depuis  ce  tems-là  Jean  Hus  parla  plus  haut  que  jamais.  Le 
rérifte  à  'l'Ar-  Dimanche  qui  fuivit  l'exhortation  de  l'Archevêque  ,  il  s'expliqua  en 
chevêque  en  ces  termes ,  parlant  à  fon  Auditoire  :  „  Mes  chers  Bohémiens  ,  n'eft- 
public.  ce  pas  une  chofe  bien  étrange ,  qu'on  défende  de  vous  manifeirer  la 

Vérité ,  &  fur  tout  cette  Vérité  qui  éclate  en  Angleterre  ,  &  en  d'au- 
',,  très  lieux,  comme,  par  exemple;  que  l'ufage  des  fcpultures  parti- 
„  culieres ,  &  des  grandes  Cloches  ne  fert  à  rien ,  qu'à  remplir  la  bour- 
„  fe  des  Prêtres.    H  y  a  auffi  beaucoup  de  chofes,  qui  fous  prétexte 
d'ordre ,  ne  font  propres  qu'à  jetter  de  la  confufion  dans  la  Chré- 
tienté.    Ces  gens-là  abufant  de  votre  fimplicité  veulent  vous  brider 
„  par  leur  ordre  defordonné.    Mais  fi  vous  voulez  montrer  que  vous 
„  êtes  hommes,  vous  romprez  aifément  ces  chaînes  ,  &  vous  vous 
mettrez  dans  une  telle  liberté  ,  que  vous  croirez  être  fortis  de  pri- 
„  fon.    D'ailleurs  n'eft-ce  pas  une  honte  ,  &  une  grande  offenfe  en- 
vers  Dieu ,  que  contre  tout  droit  &  rai  fon  ,  on  ait  brûlé  des  Li 
vres  dépositaires  de  la  Vérité  ,  &  feulement  &  uniquement  écrits 

(b)  Theob  ub  "  Pour  votre  ^en  Q3)'  Tout  ceci  ,  quoique  tiré  d'un  Auteur  Pro- 
fiipr,     '    '    tefhnt ,  ne  fait  point  d'honneur  à  Jean  Hus.    Il  y  paroit  de  la  mui- 

vaife 


(1)  Sur  ce  Jojfe  voyez  l'Hifi.  du  Concile  de  Tife  Part.  II.  p.  n. 
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vaife  foi ,  de  l'emportement ,  &  du  reffentiment.  Il  avoit  promis  à  Ton 
Archevêque  de  (e  corriger  ,  &  deux  jours  après  il  recommence  avec 
plus  d'éclat  qu'auparavant.    D'ailleurs  c'étoit  foulever  le  Peuple,  & 
pour  ainfi  dire,  fonner  le  tocfin  contre  fes  Supérieurs.    Ce  qui  ne 
manqua  pas  d'arriver  ,  puifqu'on  vit  aufïï-tôt  courir  des  Satyres  8c 
des  Vaudevilles  contre  Sbinko.   Si  donc  il  trou  voit  que  Wiclef 'eût  rai- 
fon ,  &  s'il  fe  croyoit  obligé  de  prêcher  fa  Do&rine  ,  il  falloit  le  re- 
prefenter  avec  candeur  &  avec  refped  à  l'Archevêque  ,  &  avant  que 
d'éclater  ,  lui  demander  un  Synode  pour  examiner  l'affaire.    Il  feroit 
encore  plus  blâmable ,  comme  le  rapporte  Cochlée  (a)  ,  s'il  avoit  autorifé 
des  Artifans ,  &  toute  forte  de  gens ,  &  même  des  femmes ,  à  dogma- 
tifer  &  à  déclamer  contre  le  Clergé.    Cet  Auteur  ajoute ,  qu'il  y  eut 
une  femme  qui  compofa  un  Livre ,  où  elle  foutenoit  ,  qu'à  la  referve 
de  Jean  Hus  &  des  Huilites ,  il  n'y  avoit  plus  d'Eglife  fur  la  terre. 
Mais  il  y  a  beaucoup  de  choix  à  faire  &  dans  ce  qu'on  a  dit  contre 
Jean  Hus ,  &  dans  ce  qu'on  a  dit  en  fa  faveur.    Quoiqu'il  en  foit  , 
l'Archevêque  en  porta  des  plaintes  au  Roi,  mais  inutilement.  Jecom- 
prens  même*  que  ce  fut  alors  que  ce  Monarque  réconcilia  Jean  Hus  avec 
ion  Prélat. 

X.  C  e  t  A&e  de  reconciliation  fut  fort  folemnel.  Le  Patriarche 
d'Antioche  ,  l'Evêque  d'Olmutz  ,  Frideric  Electeur  de  Saxe, Stibor 
Duc  de  Tranfylvanie ,  AmbafTadeur  de  Sigifmond  Roi  des  Hongrois  , 
qui  pour  lors  étoit  déjà  Roi  des  Romains  (i)  ,  toute  l'Univerfité  , 
.plufieurs  Barons,  Gentilshommes  ,  Clients  ,  les  Confuls  de  Prague, 
&  quantité  de  Citoyens  y  étoient,  &  lignèrent  le  Traité.  L'Arche- 
vêque déclara  publiquement»  qu'il  n'avoit  point  trouvé  d'héréfie  dans 
la  Doctrine  de  Jean  Hus ,  &  eut  ordre  de  le  faire  favoir  au  Pape  Jean 
XXIII.  On  peut  voir  toute  la  fuite  de  cette  affaire  dans  les  Conciles  de 
Pifî  &  de  Confiance.  Avant  que  de  finir  ce  Livre ,  voyons  ce  qui  fe 
paffa  ailleurs  dans  cet  intervalle  de  tems. 

XI.  Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient  en  Bohême  le  Scliifme 
bccupôit  toute  l'Europe.  On  affembla  le  Concile  de  Pife  dans  la  vaine 
efpérance  de  le  terminer.  C'eft  ce  qu'on  a  vû  amplement  dans  l'Hiftoi- 
re  de  ce  Concile ,  &  dans  celle  du  Concile  de  Confiance.  Comme  ces 
deux  Hiftoires  contiennent  les  principaux  événemens  de  l'Eglife,  &du 
Siècle  depuis  1409.  jufqu'à  1418.  que  finit  le  Concile  de  Confiance, 
&  que  commence  la  Guerre  des  Huffites ,  nous  paierons  par  défais  toutes 
ces  années ,  pour  voir  ce  qui  fe  fit  dans  les  Païs  étrangers  ,  avant  que 

.  de  revenir  en  Bohême.  On  a  vu  dans  l'Hiftoire  du  Concile  de  Con- 
fiance que  Martin  V.  fit  quelque  féjour  à  Mantouë ,  &  qu'il  y  expé- 
dia diverfes  affaires.    Entre  autres ,  il  y  négotia  la  Paix  entre  Ladijlas 

Roi 


(a)  ub.fupr.p. 
18.  >Q. 


Reconcilia- 
tion de  Jean 
Hus  avec 
l'Archevê- 
que. 


Affaires 

Etrangères. 

Italie, 

6c  Efpagne. 


(1)  Ce  qui  me  fait  juger,  que  ceci  fe  paflâ  en  T410.  qui  fut  l'année  de  l'éleétion 
de  Sigifmond  ,  ou  au  commencement  de  14.1 1.  Sbinko  étant  mort  cette  année-là. 
Tom.  I,  H 
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Roi  de  Pologne  &  les  Chevaliers  de  l'Ordre  Teutonique.  Ce  fut  polit 
cela  qu'à  la  reqvàfition  des  derniers  il  envoya  les  Evêques  de  Spolette  & 
de  Luques  en  Pologne  où  ils  trouvèrent  le  Roi  fort  difpofé  à  la  paix. 
Ils  allèrent  au(li-tôt  notifier  ces  bonnes  difpofitions  au  Grand  Maître 
Michel  Cocbmeifter  qui  étoit  alors  à  Thoren.    Pour  mieux  juger  de 
ces  dcmelez  ils  demandèrent  la  communication  des  Droits  &  des  Privi- 
lèges de  l'Ordre.  Après  les  avoir  examinez ,  ils  prononcèrent  en  faveur 
des  Chevaliers ,  &  condamnèrent  le  Roi  fans  l'avoir  entendu  (1).  Le  Prince 
s'en  plaignit  amèrement  à  Martin  par  une  longue  Lettre  qu'on  peut  voir 
toute  entière  dans  Dingos.    Le  Pape  irrité  contre  fes  Légats  les  rap- 
pella.    La  négotiation  de  la  Paix  fut  continuée  à  Cafchau  en  haute 
Hongrie  ,  parce  que  Sigifmond  y  avoit  offert  fa  médiation  ,  mais  les 
Chevaliers  n'ayant  pas  voulu  l'accepter,  Sigifmond  fe  rangea  du  parti  de 
Ladijîas,  &  lui  offrit  du  fecours  contre  les  Chevaliers.    Ce  fecours 
ne  venant  point ,  Ladisjlas  fit  une  trêve  de  deux  ans  avec  les  Chevaliers 
par  l'entremife  à! Alexandre  Withoud  Grand  Duc  de  Lithuanie  fon  frè- 
re (i).  L'Année  précédente  Martin  V.  avoit  publié  une  Bulle  contre 
les  Juifs  qui  fe  méloient  d'exorcifer  ,  &  de  faire  des  profelytes  parmi 
les  Chrétiens  ;  &  qui  exerçoient  impunément  une  ufure  excefïive. 
.    Cette  année  il  prit  en  fa  protection  les  mêmes  Juifs  opprimez  par  les 
Chrétiens,  foit  fous  prétexte  de  Religion  fait  par  avarice.    La  Bulle 
qui  eft:  dattée  de  Mantoue  mérite  d'être  rapportée  parce  qu'elle  eft 
bien  motivée.      Comme  les  Juifs  font  faits  à  l'Image  de  Dieu ,  que 
„  le  refidu  en  doit  être  fauve  ,  que  leur  Commerce  eft  utile  aux 
Chrétiens  &  qu'ils  implorent  notre  fecours  &  notre  mifericorde  9 
5,  Nous,  voulant  marcher  fur  les  traces  de  Calixte,  d' Eugène ,  d* Alex- 
andre ,  de  Clément ,  de  Celeftin,  d' Innocent ,  d'Honoré    de  Grégoire? 
d'Urbain ,  de  Nicolas ,  &  des  autres  Pontifes  Romains  nos  Prédéces- 
feurs  d'heureufe  mémoire  qui  ont  eu  égard  à  leurs  prières  ,  comme 
„  cela  paroît  par  plufieurs  Lettres  Apoftoliques ,  nous  ordonnons  qu'ils 
>,  ne  foient  moleftez  ,  par  qui  que  ce  foit  dans  leurs  Synagogues  ,  & 
„  qu'on  les  laifTe  jouïr  en  toute  liberté  de  leurs  Loix,  de  leurs  Droits, 
„  de  leurs  Coutumes  &  de  leurs  InfHtutions ,  pourvu  que  ce  ne  foit  pas 
„  au  préjudice  des  bonnes  mœurs  &  au  mépris  de  la  Foi  Catholique, 
&  qu'aucun  Chrétien ,  de  quelque  condition  qu'il  foit  ,  n'entraine 
„  violemment  au  Baptême  aucun  Juif ,  de  quelque  âge  qu'il  foit  ; 
„  qu'on  ne  les  empêche  point  d'obferver  certaines  Fêtes  ,  &  certaines 
(a)  Kaynald.     M  folemnitez  qui  ne  font  pas  dans  leurs  Loix,  s'ils  veulent  le  faire,  & 
Num'*19       "  clue  °k  k"1  c<^'  Hs  ne  troublent  point  les  Chrétiens  dans  leurs  fi" 
>»  tes ,  &  dans  leur  Culte  ( a) .  De 

(1  )  Tthtgos  ne  veut  pas  décider  fi  ces  Légats  furent  gagnez  par  prières  ou  par  argent.' 
Cromer  dit  nettement  que  ce  fut  par  des  prefens.  Dingos.  L.  XI.  p.  395-.  Cromer  L. 
XVIII.  p.  476.  Rayn.  An.  1  +  19  n.  1. 

(1)  Les  Hiftoriens  de  Pologne  prétendent  qu'il  y  avoit  collufion  entre  les  Che- 
valiers &  Sigifmond,  &  rendent  la  bonne  foi  de  ce  dernier  fort  fuipe&c.  Dlng. 
p.  zi 6.  400. 
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De  Mantouë  Martin  alla  à  Ferrare  ,  d'où  il  envoya  l'Evc- 
que  de  Sabine  Légat  à  Venife  pour  y  abfoudre  ceux  de  cette 
Republique  qui  pouvoient  avoir  encouru  l'Excommunica- 
tion pendant  le  Schifme.  On  a  vû  ailleurs  que  de  Ferrare  il  alla  à  Flo- 
rence. Pour  s'y  rendre  il  prit  le  chemin  de  Ravenne^  &  de  Forli  fans 
paner  à  Bologne  qui  avoit  fécoué  le  joug  du  Siège  de  Rome  ,  &  dont 
jtntoinc  Bentivoglio  s'étoit  rendu  Maître.,  Le  Pape  recouvra  bien-tôt 
après  cette  Ville  par  le  fecours  du  Général  Braccio  après  s'être  recon- 
cilié avec  lui  à  Florence.  Quoiqu'il  fût  reçu  à  Florence  avec  grande 
pompe,  il  ne  laifla  pas  d'effuyer  plufieurs  chagrins.  Cependant  il  y 
féjourna  un  an  &  demi,  parce  que  Rome  n'étoit  pas  encore  libre.  C'eft 
de  làqu'ilrenouvella  l'Excommunication  de  Pierre  de  Lune ,  qui  fe  te- 
noit  toujours  pour  Pape  dans  fa  Fortereffe  de  Pénifcola.  C'eft  ce  qu'il 
fit  folennellement  le  Jeudi  Saint  ,  le  comprenant  &  tous  fes  adherans 
dans  la  lifte  de  tous  les  Hérétiques ,  &  Schifmatiques ,  que  les  Papes 
ont  accoutumé  d'excommunier  ce  jour-là. 

Il  faut  que  Martin  fe  fût  alors  réconcilié  avec  Alfhonfe  Roid'Arra- 
gon,  puifque  du  contentement  de  ce  dernier,  il  fit  divers  changemens 
dans  les  Eglifes  d'Efpagne.    Il  établit  dans  le  Royaume  de  Valence, 
à  la  requifition  du  même  Roi ,  un  Inquifiteur  pour  la  converfion  des 
Juifs  &  des  Maures  par  une  Bulle  dattée  de  Florence  du  26  d'Avril. 
L'Inquifition  ne  s'exerçoit  en  ce  tems-là  à  Valence  que  par  des  Com- 
miffaires  de  l' Inquifiteur  d'Arragon  (a).  Pierre  de  Lune  avoit  fait  une   (a)  Bz-ev- 
Conftitution  contre  les  Juifs,  par  laquelle  il  leur  défendoit  la  lecture  des  ^m 
Livres  du  Talmud  ,  d'ufer  de  paroles  injurieufes  &  offenfantes  contre 
les  Cérémonies  des  Chrétiens ,  de  bâtir  une  nouvelle  Synagogue ,  vou- 
lant qu'ils  fe  contentaffent  d'une  feule  dans  chaque  Ville ,  &  d'exercer 
aucune  Charge,  ni  Dignité  dans  la  République.    Il  ne  vouloit  pas 
non  plus  qu'on  permît  à  aucun  de  cette  Nation  d'exercer  la  Médeci- 
ne ,  ou  la  Pharmacie.    Il  défendoit  en  même  temps  aux  Chrétiens  de 
fe  mettre  au  fervice  des  Juifs  qu'il  ordonnoit  de  diftinguer  des  autres 
Peuples  par  un  Ruban  rouge  ou  jaune  que  les  hommes  porteraient  fur 
l'Eftomac  &  les  femmes  fur  le  front.  Il  leur  étoit  interdit  de  prêter  à 
ufure,  non  pas  même  fous  le  prétexte  artificieux  d'une  vente  fimulée. 
Pour  les  Juifs  qui  fe  convertiroient ,  il  leur  confervoit  le  droit  de  fuc- 
ceder ,  &  de  retirer  la  part  qui  leur  appartiendrait  de  tous  les  biens  de 
Patrimoine.    Outre  cela  la  Bulle  les  obligeoit  d'affifter  trois  fois  cha- 
que Année  aux  Difputes  &  aux  Controverfes ,  fur  les  points  principaux 
de  la  Religion.    On  envoya  dans  toutes  les  Provinces  d'Efpagne,  des 
Copies  de  cette  Bulle ,  que  l'on  conferve  encore  dans  les  Archives  de 
l'Eglife  d'Arragon  (b)  :  Martin  K  en  fit  fufpendre  l'exécution  ,  fans  (b)  Hïpire 
doute,  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  que  Pierre  de  Lune  fît  aucun  Acte  de  ^^gne. 
fouverain  Pontife.  T.  III.  p. 

Pendant  que  Ma rtin  V.  étoit  à  Florence  quatre  Cardinaux  de  Pierre  de  +/<>  &  4-/7« 
Lune  vinrent  l'y  reconnoître.  Balthafar  Cojfa,  auparavant  Jean  XXIII. 

H  x  en 
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(a)  Trafic. 
Tagi.  Rreviar. 
Geft.  Pomif. 
Rom.  T.  IV. 
p.  413. 


Allemagne. 


France  ,  8c 
Angleterre. 


fb)  Hijl.  Je 
Franc,  du.  P. 
Daniel,  Tom. 
III.  p.  901. 


en  fit  de  même.  Martin  V.  pour  l'en  recempenfer  l'aggrégea  au  nom- 
bre des  Cardinaux ,  &  le  fit  Doyen  du  Sacre  Collège.  Il  voulut  mê- 
me que  dans  toutes  les  Cérémonies  publiques  ,  il  fût  le  plus  près 
de  fa  perfonne ,  &  fur  un  fiége  plus  élevé  que  tous  les  autres  Cardinaux. 
Il  ne  jouît  que  peu  de  tems  de  cette  gloire,  étant  mort  6.  mois  après  à  Flo- 
rence ,  où  le  Grand  Cofme  de  Medicis  lui  fit  des  obfeques  magnifiques.  Au 
refte  on  fait  ce  Pape  Auteur  d'un  Poème  fur  la  variété  de  la  Fortune  (a). 

La  même  Année  Martin  publia  une  Bulle  par  laquelle  il  ex- 
hortoit  tous  les  Princes  Chrétiens  à  fe  croifer  pour  aflïfter  Jean 
Roi  de  Portugal  dans  la  conquête  de  l'Afrique  ,  &  en  même 
tems  dans  la  converfion  des  Maures.  Mais  ces  Princes  n'étoient 
gueres  en  état  de  fe  mêler  d'une  affaire  étrangère  ,  pendant  qu'ils  en 
avoient  tant  de  Domeitiques  fur  les  bras.  L'Italie  n'avoitpas  encoreeu 
le  tems  de  refpirer  après  les  horribles  confufions  qu'un  long  Schifme  y 
avoit  caufé.  Les  Efpagnols  n'étoient  pas  non  plus  en  état  de  rien  en- 
treprendre pendant  la  minorité  du  jeune  Roi  Alphonfe. 

XII.  L'A  llemagne  étoitdefolée  par  les  Guerres  civiles.  Thierri, 
Archevêque  de  Cologne ,  en  avoit  une  avec  cette  Ville ,  où  tous  les 
Etats  circonvoifins  furent  intriguez ,  Jean  de  Naffau  Archevêque  de 
Mayence,  en  particulier  fe  joignit  à  celui  de  Cologne  contre  ceux  de 
Cologne;  Mais  le  premier  de  ces  Prélats  ne  put  voir  la  fin  de  cette 
Guerre,  puis  qu'il  mourut  cette  année  après  avoir  fiégé  24  ans.  On 
Ta  fouvent  vû  paraître  dans  l'Hiftoire  du  Concile  de  Confiance.  Les  Turcs 
&  les  Bohémiens  donnoient  affez  d'occupation  à  Sigifmond  Roi  de 
Hongrie  pour  ne  pas  penfer  à  d'autres  affaires. 

XIII.  Les  François  &  les  Anglois  étoïent  toû jours  aux  mains. 
La  Guerre  inteftine  des  Princes  de  France  s'étoit  rallumée  avec  autant 
de  fureur  que  jamais.  Ce  fut  cette  année  que  Jean  Duc  de  Bourgo- 
gne auteur  du  meurtre  de  Louis  T>u.c  d'Orléans  fut  afTaffiné  à  Mon- 
tereau  dans  l'Ifle  de  France  par  les  gens  de  Charles  Dauphin  de  France. 
Il  n'eft  pas  de  mon  fujet  de  rapporter  ici  les  diverfes  Opinions  fur  cet 
afTaffinat.  Je  me  contenterai  d'inférer  la  reflexion  que  fait  le  Pére  Da- 
niel là-deffus.  Ce  qui  efl  certain ,  ccjl  que  cette  déplorable  fin  de- Jean  Duc 
de  Bourgogne  fut  regardée  comme  un  effet  de  la  'Juftice  divine  qui  avoit 
différé  jufques  a  ce  moment  la  punition  du  déteflable  ajfafiinat  commis  en- 
viron douzœ  ans  auparavant.  Le  fouvenir  de  ce  crime  fit  qu'on  plaignit  moins 
celui  qui  en  avoit  été  l'auteur  ,  quoique  d'ailleurs  ce  fût  un  Prince  desplut 
Accomplis  de  fin  tems  ,  grand  Capitaine ,  habile  dans  l'art  de  gouverner  ^dont  uni 
grande  preuve  efi  F  Autorité 'qu'il prit fur  les  Flamans  malgré  leur  génie  indocile, 
aimé  £r  redouté  de  la  Nobleffe  çr  du  Peuple  qui  ne  lui  fit  jamais  la  moindre  pei- 
ne. Son  ambit  ion  demefurée  mit  la  France  en  combufiion  rjr  a  rendu  fa  Mé- 
moire auffi  exccrable->qu  elle  a  toujours  été  chère ,  &  précieufe  aux  Flamans  (b). 

En  141p.  mourut  à  Vannes  en  Bretagne  le  célèbre  Vin* 
cent  Ferrier  Dominicain  Efpagnol  du  Royaume  de  Valence  âgé 
d'environ  63*  ans.   On  a  vû.  dans  l'Hiftoire  du  Concile  de  Con- 

ûaiv- 
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fiance  la  grande  part  qu'eut  ce  Moine  aux  affaires  de  ce  tems-là.  Etant 
tombé  malade  k  Cannes ,  dit  le  P.  Lobineau  dans  fon  Hiftoire  de  Breta- 
gne ,  les  cinq  compagnons  de  fon  Ordre ,  qu'il  avoit  amenez,  d' Ffpagne  avec 
lui  y  firent  de  fi  grandes  infiances  pour  lui  perfuader  de  s'en  retourner  finir 
fa  carrière  dans  fa  patrie,  qu'il  fe  laijfa  emmener.  Mais  a.  peine  fut-il 
embarqué  que  la  violence  de  fon  mal  l'obligea  de  fe  faire  rapporter  dans  la 
Ville.  Son  retour  rendit  la  joye  aux  habit ans ,  comme  fon  départ  les  avoit 
comblez,  de  triftejfe  ,  &  il  fut  reçu  dans  la  Ville  au  fon  de  toutes  les  Cloches. 
Dix  jours  après  il  mourut  dans  une  Maifon  particulière.  Après  quelques 
particularitez  miraculeufes  l'Hiftorien  ajoute  ,  que  Vincent  ne  fut  pas 
plutôt  mort ,  que  le  Duc  (i)  fit  dire  des  A/eJfes  à  fon  tombeau  ,  comme 
on  en  dit  aux  tombeaux  des  autres  Saints ,  &  fut  des  premiers  k  faire  des 
informations  de  Ja  Vie  ,  &  de  fis  miracles  pour  fa  canonifation  qui  fe  fit 
en  1455.  Ses  Rdiques  étoient  gardées  précieufement  à  Vannes  ,  &  en 
d'autres  lieux  de  la  Bretagne.  ,,  Mais ,  dit  le  P.  Lobineau ,  la  Bretagne 
„  penfa  perdra  ce  tréfor  dans  le  tems  de  la  Ligue  ,  lorsque  quelques 

Soldats  Efpagnols  qui  étoient  en  garnifon  à  Vannes ,  &  qui  fe  trou- 
j,  verent  par  hazard  être  de  Valence ,  mandèrent  à  la  Cour  d'Efpagne 
j,  l'occafîon  favorable  qu'ils  avoient  d'enlever  fon  corps.  Philippe  II. 

approuva  l'entreprife ,  mais  voulant  faire  la  chofe  plus  honnêtement  , 
„  il  écrivit  au  Chapitre  le  zo.  de  Juillet  1592.  une  Lettre  afTez  cour- 
„  te  dans  laquelle  fl  fuppofoit  que  le  Chapitre  avoit  offert  de  lui  en- 
„  voyer  ces  Reliques ,  ajoutant  qu'il  leur  étoit  fort  obligé  de  leur 

honnêteté  ,  &  que  le  plutôt  qu'ils  pourroient  exécuter  leur  pro- 
„  meffe  ,  ils  lui  feraient  un  très-grand  plaifir  ,  dont  il  leur  ferait 
„  fort  obligé.  Ce  font  à  peu  près  ces  termes.  Mais  comme  les 
„  Efpagnols  s'apperçurent  que  cette  Lettre  ne  produifoit  rien,  ils 
„  s'avifêrent  d'un  ftratagême  pour  faire  réufïîr  leur  entreprife.  Les 
„  Chanoines  en  furent  avertis  fort  à  propos  ,  &  quelques-uns  d'en- 
*„  tre  eux  ,  la  nuit  ,  &  les  portes  fermées  ,  cachèrent  fî  bien  la 
„  chatte  ,  qu'elle  a  été  45.  ans  inconnue.  Elle  fut  heureufement 
„  trouvée  en  163 1.  par  l'Evêque  Sébafiien  de  Rojmadec  qui  en 
„  fît  la  tranflation  le  6e.  de  Septembre,  jour  qui  fe  célèbre  à  Vannes 
„  avec  une  grande  folemni  té  (a).  ^lef'^n'hir 

Puifque  nous  en  fommes  à  la  Bretagne  nous  dirons  que  le  Duc  de  ce  xv^.'fiôï 
nom  après  avoir  travaillé  inutilement  à  la  paix  des  deux  Royaumes  fît  5-37. 
une  Ligue  défenfîve  avec  les  Anglois.    Il  s'en  trouva  mal,  car  le 
Dauphin  irrité  de  cette  démarche  lui  fufeita  Marguerite  de  CliJJon 
Veuve  de  Jean  de  Blois ,  qui  prétendoit  que  la  Bretagne  étoit  à  fes 
enfans.    Il  fut  arrêté  en  Anjou  ,  où  l'aîné  des  Fils  de  Marguerite 

l'avoit 


(1)  C'eft:  Jean  V.  Duc  de  Bretagne  que  le  P.  Lobineau  repréfènte  plus  d'une 
fois  comme  un  Prince  dévot  jufqu'au  fcrupule. 

H  j 
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l'avoit  ifait  inviter  ,  &  de  là  conduit  en  Poitett*    Le?  Bretons  s'ar- 
mèrent auflitôt  pour  la  délivrance  de  leur  Duc,    L'ayant  obtenu  la 
(a)  Flcury.      force  à  la  main  ,  on    fit   le  procès  aux  quatre   fils  de  Margot* 
Tom"1       rite  >  ^  ^S  ^ment  condamnez  à  mort  (a).  Retournons  en  Bo- 
XXI. Part.  il.  hême. 

p.  foi.  J03. 
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I.  8Ri)^*?^^S3Sf  Uo  iqu  e  les  Huflites  prevaluffent  en  nombre ,  Origine  du 

il  ne  paroit  pas  qu'ils  en  foient  venus  à  des  vo-  rétabli flèmenç 
yes  de  fait  au  moins  éclattantes  avant  le  f îplice  ^u  c^cs- 
de  Jean  Hus  ,  &  de  Jérôme  de  Prague.  On 
fe  contenta  de  difputer  avec  beaucoup  d'ammofi- 
té  pour  &  contre  la  Communion  fous  les  deux 
efpèces.  Si  l'on  en  croit  quelques  Auteurs ,  eï'e 
ne  fut  que  renouvellée  à  Prague,  y  ayant  déjà  été  prêché§ ,  mais  bien 

tôt 
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pierre  de  Dr  es-  tôt  fUpprirnée ,  quelques  années  auparavant,  comme  on  l'a  dit  ci-deflus. 
U)  Hift  Bohem.  Ce  *"ut  un  nomm^  ?ierre  de  Dresde»  qui  au  raport  à'ny£neas  Sylvius  (a), 


Cap.  XXXV. 


(b)  Ville  de 
Bohême. 


en  avifa  Jacobel  Prédicateur  dans  l'Eglife  de  S.  Michel  à  Prague.  C'eft 
ce  qui  a  été  aflez  amplement  rapporté  dans  les  Hiftoires  des  Conciles 
de  Pife ,  &  de  Confiance.  Mais  comme  on  n'y  a  parlé  qu'en  pafTant  de 
Pierre  de  Dresde» ,  il  doit  trouver  ici  une  place  particulière  comme  cau- 
fe  innocente  des  troubles  d'alors.    Je  puis  bien  le  défigner  ainfi  fans 
fortir  du  Caractère  d'Hiftorien  parce  qu'il  ne  le  fit  pas  dans  la  vue  de 
troubler ,  mais  dans  celle  de  rétablir  une  Inftitution  qu'il  croyoit  di- 
vine.   Il  paroit  que  dès  l'an  140p.  Jaques  de  Mife  (b)  ,  ou  Jacobel , 
&  Pierre  de  Dresde»  étoient  fort  unis  avec  Jean  Hus,  de  même  que 
Jérôme  de  Prague ,  Je-w  de  Jeffinetz, ,  Mathieu  Enguemm  Se  Pierre  de 
Launy.    Ce  fut  cette  même  année  qu'arriva  la  défertion  des  Ecoliers 
Allemans  de  l'Univerfité  de  Prague  qui  donna  auiïi  apparemment  oc- 
cafion  à  Pierre  de  Dresde»  de  retourner  en  fa  patrie  (1).    Il  enfeigna 
d'abord  les  Belles  Lettres  à  Dresde» ,  puis  à  Chemxitz, ,  &  enfuite  à  Zuis- 
kftw.  Mais  comme  il  fe  rendit  fufpecl:  de  Huflîtisme  q\ie^£neas  Sylvius 
appella  la  lèpre  Vaudoife ,  il  quitta  la  Mifhie  pour  retourner  en  Bohê- 
me où  il  fe  croyoit  plus  en  fureté ,  parce  que  Jean  Hus  y  avoit  un  par- 
ti confiderable.    Il  y  exerça  la  même  profeffion ,  fi  ce  fut  en  public  , 
ou  en  particulier  ,  c'eft  ce  qui  n'eft  ni  aifé  ni  important  à  favoir. 
Ce  fut  alors  que  Jacobel  convaincu  par  les  raifons  de  Pierre  de  Dresde» 
prêcha  &  adminiftra  la  Communion  fous  les  deux  Efpèces ,  en  l'abfen- 
ce  de  Jean  Plus,  foit  qu'il  fut  encore  à  HuJJînets  ,  foit  qu'il  fût  déjà 
au  Concile,  comme  ce  dernier  eft  plus  vraifemblable.    Pierre  eut  d'au- 
tant mpins  de  peine  à  perfuader  Jacobel,  qu'il  y  avoit  encore  alors  plu- 
fieurs  Eglifes  privilégiées  où  l'on  communioit  fous  les  deux  Efpèces 
avec  des  tuyaux  préparez  pour  cela.    C'eft  ce  qu'affirme  Beatus  Rhena- 
nus  dans  fes  notes  fur  la  Couronne  du  Soldat  de  Tertullie».  D'ailleurs 
Conrad  Pcllican  témoigne  avoir  vû  dans  les  premières  Conftitutions  des 
Chartreux  qu'il  leur  étoit  défendu  d'avoir  des  Vafes  précieux  à  la  ré- 
ferve  du  Calice  ,  &  du  tuyau  dont  les  Laïques  prenoient  le  fang  de 
J.  C.  (2).    Un  Evêque  de  Lucques  nommé  Fervando  dit  dans  une 
Lettre  qui  fut  envoyée  en   Bohême  qu'en  plufieurs  Monaftères ,  foit 
par  Privilège,  foit  par  coutume,  non  feulement  l'Officiant,  mais  le 
Peuple  communioit  fous  les  deux  efpèces ,  mais  que  ,  perfonne  ne  cro- 
yoit que  cela  fût  de  néceiïité  ;  Jean  Hus  lui-même,  quoi  qu'il  approu- 
vât 

(1)  Il  pouvoit  être  dans  les  fentimens  de  Jean  Hus  par  rapport  aux  Dogmes,  & 
dans  le  parti  des  Allemands  par  rapport  aux  trois  voix. 

(î)  Beatus  Rhenanus:  ad  Ter  tu  U.  de  Corona  militis  f.  418.  Non  pt/fum  eelare  Jiu- 
diefos  anùqtùtntis  Chriftian& ,  Laicos  olim  cannis  folitos  haurire  Dominicum  Sanguinem 
t  Calice,  quod  pridem  mibi  indicavit  Paulus  Voltiius  Abb  as  Hugoniani  Cœnobii  -  in 
Valle  Albert'ma.  ;  -  Lie  m  nuper  reperit  in  Cartufiorum  Conflitutionibus  Conradus  Pelli- 
canus  ubi  probibetur  nequicquam  pretioforum  Vaforum  fojjideant  pr&ter  Calicem 
Argenteum  ,  ér  fiftulam  qua  Laïci  Dominicum  fanguinem  exforbeant.  Apud  Jacob.  Tbo- 
màjium  de  pftr.  Drtsdenji  §.  jo.  Litt.  g. 
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vât  l'entreprife  de  Jacobel  regardoit  à  peu  près  la  chofe  fur  ce  pied -là 
(i).  Un  Hiftorien  a  même  avancé  qu'il  avoit  écrit  de  fa  prifon  aux 
Auteurs  de  cette  entreprife  qu'ils  avoient  enfin  trouvé  un  Calice  qui  hâte- 
rait fa  mort.  C'eft  ce  qui  ne  fe  trouve  pas  néanmoins  dans  fes  Oeu- 
vres. On  peut  voir  dans  XHiftoire  du  Concile  de  Confiance  ce  qu'il  pen- 
foit  là-deflus.  C'eft  que  bien  qu'il  ne  crût  pas  la  Communion  fous 
les  deux  efpèces  abfolument  necelfaire ,  il  croyoit  pourtant  qu'elle  étoit 
légitime  &>  très-utile ,  qu'elle  devoit  être  accordée  au  Peuple  auiïî-bien 
qu'au  Prêtre ,  &  qu'il  ne  falloit  pas  troubler  ceux  qui  prêchoient  cette 
doctrine  (a).  Au  lieu  que  Jacobel  &  Pierre  de  Dresden  la  cro voient 
abfolument  néceflaire  parce  que  J.  C.  l'avoit  commandée  formelle- 
ment. Quoi  qu'il  en  foit ,  Jacobel  incité  par  Pierre  de  Dresden  pu- 
blia des  Thefes  en  faveur  de  la  Communion  fous  les  deux  efpèces. 
Comme  il  s'apuyoit  principalement  fur  Jean  VI.  53.  un  de  fes  An- 
tagoniftes  nommé  Maître  Elie  lui  reprefeiita  qu'il  fe  trompoit  parce 
que  dans  ce  pafTage  de  St.  Jean  il  ne  s'agit  que  de  la  manducation 
fpirituelle ,  l'Euchariftie  n'ayant  pas  encore  été  inftkuée.  Oui ,  repar- 
tit Jacobel ,  mais  quand  J.  C.  l'inftitua  il  commanda  à  tous  de  boire 
la  coupe ,  mais ,  répliqua  le  Docteur ,  cela  fe  fit  après  fouper ,  pour- 
quoi n'imite*- vous  pas  J.  C*  &  fes  Apôtres  à  l'égard  de  cette  cir- 
conftance  (b)  ?  On  prétend  que  Jacobel  acquiefça  pour  lors ,  mais  que 
le  Dimanche  fuivant  il  ne  laiffa  pas  de  prêcher  la  Communion  fous  les 
deux  efpèces  dans  fa  Paroiffe  de  St.  Michel.  Le  lendemain  le  Curé  de  St. 
Martin,  nommé  Sigismundus  Rz,epanlçj,  Difciple  de  Jacobel,  prêcha  la  mê- 
me Doctrine  &  même  donna  là  "Communion  fous  les  deux  efpèces.  Je 
reviens  à  Pierre  de  Dresden. 

Quelques  Hiftoriens  ont  écrit  qu'il  retourna  dans  fa  Patrie  en  141  j. 
Mais  le  célèbre  Jaques  Thomafius  dit  fort  bien  là-deflus ,  quelle  appa- 
rence qu'il  eût  quitté  Prague  qui  pafloit  pour  l'afyle  des  Hérétiques, 
pour  retourner  en  Allemagne  où  les  Bûchers  étoient  allumez  de  toutes 
parts ,  comme  à  Wormes ,  à  Spire ,  à  Ratisbone ,  à  Gotha ,  à  Berlin ,  à 
Sanguerhuje,  à  Magdebourg  ,  à  Stralfundt.  Pierre  de  Dresden  mou- 
rut fort  âgé  en  1440.  C'eft  à  lui  qu'on  attribua  l'Invention  de  ces 
Hymnes  (1)  &  de  ces  Chanfons  Spirituelles  entremêlées  de  Latin  & 
d'Allemand  qui  font  encore  en  ufage  dans  les  Eglifes  de  la  Confeffion 
d'Augsbourg.  Il  les  compofa  étant  Recteur  ou  fimplement  Regent 
de  quelque  Ecole.  On  conjecture  qu'il  avoit  auffî  le  caractère  de 
Chantre,  &  qu'il  compofa  des  airs  pour  fes  Hymnes  (c).  Son  def- 
fein  étoit  d'abord  de  les  faire  tout  en  Allemand  ;  mais  y  ayant  trouvé 

de 

(  1)  Nam  fi  reclam  non  iniijfent  viam  nttmquam  Mis  Hus  à  carcere  refcripfijfet  illos  tan- 
dem reperijfe  poculum  quod  fibi  mortem  Receler ar et.  Dubrav.  [Hift.  Boh.  L.  XXVI. 
p. ÔZ2. 

(1)  Le  favant  M.  Chrétien  Schotgen  a  fait  une  Diflertation  curieufe  fur  une  des 
Hymnes  où  les  Bienheureux  font  repréfentez  dans  la  Cour  celefte  avec  des  Habits 
àclochetes.  De  nolis  in  veftitu.  Stargard  17  if. 
Tome  I.  I 


(a)  Opéra  Rut; 
Tom.  I.  fol.  ' 
XLII.  LXII; 
8c  LXXII. 


(b)  Thomafius 
ubifupr.  81. 
Hagec  Hift. 
Boh. anno. 
1+17.  p.  66%. 


(c)  Thomafiui 
ub.  fùpr.  p. 
89.  Joach.  Ca- 
merar.  de  Frat. 
Orthod.Eccles. 
in  Bohem. 
Morav.  8c 
Polon.pag.  48. 
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Eclat  du  Huf- 
iitisme. 


(a)  Sylv.ub. 
fup.  Cap.  tf. 
p.67. 

Témoignage 
de  1  Univerlité 
de  Prague  en 
faveur  de  Jean 
Uni. 


de  l'oppofition  ,  il  prit  ce  tempérament  pour  ne  pas  effaroucher  ceux 
de  la  Religion  Dominante  qui  n'employoient  que  le  Latin  dans  le 
Culte  Divin.  On  prétend  même  qu'il  en  obtint  la  permiffion  du 
Pape. 

II.  Ce  fut  aurïï  tôt  après  le  fuplice  de  Jean  Hhs  que  commen- 
ça le  grand  éclat  du  Huiïîtisme.  Il  y  avoit  bien  eu  dès  l'an  141 1.  des 
querelles ,  &  même  des  batteries  à  l'occafioh  de  la  Croifade  que  Jean 
XXI 1 I.  publia  contre  Lad  fias  de  Hongrie  ,  &  contre  laquelle  Jean 
Hhs  prêcnoit  publiquement  &  avec  beaucoup  de  chaleur.    On  a  vu 
ailleurs  qu'on  exécuta  trois  hommes  pour  avoir  foutenu  Jean  Hhs  dans 
cette  affaire.    Comme  le  plus  grand  nombre  étoit  dans  fon  parti,  la 
Ville  de  Prague  fut  mife  à  l'Interdit  à  la  réferve  de  la  Fortereffe  de  Wif- 
rhade  qui  étoit  exempte  de  h  Jurifdiction  du  Pape.  Cet  Interdit  obligea 
Jean  Hhs  à  fe  retirer  à  HulTinets  &  de  là  à  Cracovitz,,  dans  le  Dif- 
trict  de  Prachin  ,  afin  que  le  Service  Divin  ne  fût  pes  interrompu 
dans  la  Capitale  à  fon  occafion.    Autant  que  je  le  puis  favoir  au  milieu 
d'une  auffi  grande  obfcurité  qu'eft  celle  de  l'Hiftoire,  pendant  cet  in- 
tervalle tout  fe  paffa  allez  tranquilement  à  Prague  jufqu'au  fupplice  de 
Jean  Hhs.    Mais  dès  que  la  nouvelle  en  fut  arrivée  à  Prague  on  ne 
garda  plus  de  mefures  ,  ce  fut  un  foulevement  univerfel.    On  a  vu 
dans  YHiftoire  du  Concile  de  Confiance  les  Lettres  pleines  de  reproches 
fenglants  que  les  Grands  de  Bohême  écrivirent  là-deffus  au  Concile  ;  je 
remarquerai  feulement  au  fujet  de  ces  Lettres  qu'étant  fignées  de  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  illuflxe  en  Bohême,  on  n'a  pû  avancer,  comme 
quelques  Hiftoriens  paffionnez  l'ont  fait,  que  Jean  Hhs  n'étoit  fuivi 
-  que  de  la  lie  du  Peuple ,  de  gens  chargez  de  dettes  ,  ou  de  crimes , 
d'Ecclefiaftiques  mal  contents  &  jaloux  de  n'être  pas  avancez  à  leur 
gré  (a).  Le  contraire  paroit  encore  par  le  Témoignage  que  l'Univerfité 
rendit  à  Jean  Hhs  après  fon  fuplice.    Comme  on  n'en  a  pas  parlé  que 
je  fâche  dans  YHifioire  du  Concile  de  Confiance  ,  il  eft  bon  d'en  donner 
ici  le  précis. 

III.  C  n  Témoignage  eft  adreffé  de  la  part  du  Re&eur ,  &  de  toute 
l'Univerfité  unanimement,  à  tous  les  Enfans  de  Sainte  Mere  Eglifi  Ca- 
tholique répandue  dans  le  monde.  Jean  Hus  y  eft  reprefenté  comme  un 
grand  &  un  faint  homme  dont  la  mémoire  eft  très-précieufe  à  toute 
l'Univerfité.  "  Il  avoit, dit-on  dans  cette  Pièce,  un  Efprit  fuperieur, 
„  une  pénétration  vive  &  profonde,  nul  n'étoit  plus  prêt  à  écrire  fur 
„  le  champ  ni  à  fiiire  des  réponfes  plus  fortes  aux  Objections.  Per- 
„  fonne  n'avoit  un  zele  plus  véhément  &  mieux  conduit  en  Chaire  ; 
„  on  ne  l'a  jamais  trouvé  dans  aucune  erreur  que  dans  le  Confeil  des 
„  méchans  qui  l'ont  déchiré  à  caufe  de  fon  amour  pour  la  juftice. 
„  O  homme  d'une  vertu  ineftimable,  d'une  fainteré  éclatante,  d'une  hu- 
„  milité  &  d'une  pieté  inimitable,  d'un  d:  fintereffement  &  d'une  chari- 
„  té  fans  exemple  !  il  meprifoit  les  richeffes  au  fouverain  degré,  il  ou- 
vroit  fes  entrailles  aux  Pauvres ,  on  le  voyoit  fouvent  à  genoux  au 

pié 
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7,  pié  du  lit  des  malades  ;  les  naturels  les  plus  indomptables ,  il  les  ga- 

„  gnoit  par  fa  douceur  &  il  ramenoit  les  Impénitents  par  des  torrens 

„  de  larmes;  il  tiroit  de  l'Ecriture  fainte  enfevelie  dans  Voubli  des  mo- 

„  tifs  puiflans ,  &  tout  nouveaux  pour  engager  les  Ecclefiaftiques  vi- 

„  cieux  à  revenir  de  leurs  égaremens ,  Se  à  remplir  les  engagerons  <k 

„  leur  Caractère  &  pour  réformer  les  moeurs  de  tous  les  Ordres ,  fur 

„  le  pié  de  la  primitive  Eglife".  Après  cet  éloge  on  pafTe  à  fon  fup- 

plice  en  ces  mots:    „  Les  Opprobres ,  les  Calomnies,  la  Famine,  l'In- 

„  famie,  mille  tourmens  inhumains  &  enfin  la  mort  qu'il  a  fouferte, 

„  tout  cela,  non  feulement  avec  patience ,  mais  mêms  d'un  vifage  tran- 

„  quille  &  riant.    Toutes  ces  chofes  font  un  témoignage  authentique 

„  d'une  vertu  à  toute  épreuve  &  d'une  confiance  auffi  bien  que  d'u- 

„  ne  foi  &  d'une  pieté  inébranlables  (a).    Nous  avons  cru  devoir  ex-  (a)  seyfrUi. 

„  pofer  toutes  ces  chofes  aux  yeux  de  la  Chrétienté  pour  empêcher  ub.  fupr.p. 

„  que  les  fidelles  trompez  par  de  fauffes  imputations  ne  donnent  quel-  *»6.n8. 

„  que  atteinte  à  la  renommée  de  cet  homme  jufte,  ni  d'aucun  de  ceux 

„  qui  fuivent  fa  doctrine  ". 

IV.  J  e  trouve  encore  dans  le  même  Auteur  une  longue  Invective  ^^J^" 
contre  le  Concile  de  Confiance  au  fujet  du  fupplice  de  Jean  Hus.  El-  tr"  concUe 
le  eft  fanglante,  &  emporte  la  pièce  contre  ce  Concile,  &  contre  l'E-  de  Confiance, 
glife  Romaine ,  &  on  voit  bien  qu'elle  part  de  la  plume  d'un  des  plus 
chauds  amis  de  ce  Docteur  de  Bohême.  On  y  dit  que  le  Concile  a 
été  afTemblé  non  par  l'Efprit  de  Dieu, mais  par  l'Efprit  de  malice,  de 
cruauté ,  &  de  fureur.  Qu'on  y  a  condamné  un  innocent  fur  la  dé- 
position de  perfonnes  infimes  fans  vouloir  écouter  des  Êvêques ,  dés 
Docteurs  &  des  Perfonnes  de  tout  ordre  en  Bohême  qui  rendoient  té- 
moignage à  fon  Oithodoxie  &  à  fa  Foi.  Cette  Affèmblée  y  eft  traitée 
d'Ante-Chrift  moderne,  &  tous  ces  Membres  de  Satrapes  de  l'Ante- 
Chrift ,  &  on  les  compare  au  Confeil  des  Pharifiens  contre  T.  C.  A 
l'égard  de  l' Eglife  Romaine  elle  y  eft  traitée  fans  détour  de  paillarde 
efrontée.  On  ramafTe  après  cela  tous  les  exemples  de  perfecutions  dont 
l'Hiftoire  fe  trouve  dans  l'Ecriture  Sainte,  pour  en  faire  l'application 
à  l'exécution  de  Jean  Hus.  Cette  Pièce  courut  toute  l'Allemagne,  & 
on  prétend  qu'elle  irrita  tellement  le  Pape  &  les  Cardinaux  qu'il  fut 
refolu  de  faire  les  derniers  &  les  plus  violents  efforts  pour  extirper  le 
Hufïttisme,  mais ,  dit  notre  Auteur ,  c'était  jet  ter  de  l'Huile  dans  le  feu , 
&  ce  fut  la  l'Origine  de  la  Guerre  HuJJitique  (b) .  Je  croirais  pourtant  ^)  St^-r  p 
que  cet  Ecrit  eut  moins  de  part  à  cette  réfolution  que  la  déclaration  122. 
que  fit  Jean  Dominique  Cardinal  de  Ragufe  &  Légat  du  Pape  en 
Bohême, où  il  avoit  été  fi  mal  reçu  qu'il  écrivit  au  Pape  &  à  l'Em- 
pereur (r)  que  les  Hujfites  ne  pouvoient  être  ramenez,  que  par  le  fer  & 
te  feu.  Sigismond  n'-écouta  pourtant  pas  d'abord  c:tte  propofition,  ju- 
geant plus  à  propos  d'attendre  que  l'Orage  fe  diiïîpât  avant  que  d'en 

■   .    >  ve- 
CO  Voyez  le  caradïère  de  ce  Prélat  Hifl.  du  Concile  de  Confiance  T.  I. 
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Déclaration  de 
l'Univcrlité  de 
Prague  en  fa- 
veur delà 
Communion 
fous  les  deux 
Elpèces. 


(a)  EcclefiaJ}' 
Chap.IV.Vf. 
4- 


venir  aux  dernières  extremitez  contre  un  Royaume  qu'il  regard  oit  com- 
me fien.  Mais  les  Huiïites  après  l'exécution  de  leur  Dodeur  ne  fe 
trouvèrent  pas  d'humeur  de  plus  garder  de  mefures. 

Ce  n'étoit  que  lamentations  dans  les  Maifons  publiques  &  particu- 
lières fur  la  mort  de  Jean  Htts.  Les  Eglifes  retentiflbient  de  fes  louan- 
ges. On  établit  même  un  jour  pour  folemnifer  tous  les  ans  fa  fête 
comme  celle  d'un  Martyr  (i)  ;  ce  fut  le  6.  Juillet  jour  de  fon  fup- 
plice.  On  fit  battre  des  médailles  en  fon  honneur. 

V.  C  e  fut  à  peu  près  dans  ce  même  temps  que  l'Univerfité  qui 
étoit  toute  pleine  de  Hufiites  fit  fa  déclaration  en  faveur  de  la  Com- 
munion fous  les  deux  efpèces  ayant  pour  Recteur  Jean  Cardinal 
Maître  aux  Arts  &  Bachelier  en  Droit.  On  en  a  donné  la  fubftance 
dans  VHifioire  du  Concile  de  Confiance.  Je  la  donne  ici  toute  entière 
parce  que  par  rapport  à  cette  Hiftoire  il  eft  important  de  bien  favoir 
&  le  vrai  fentiment  de  ces  Docteurs ,  &  les  motifs  qu'on  a  eu  de  les 
pouffer  fi  vivement,  &  l'importance  de  la  queftion  en  elle-même.  On 
la  donnera  même  mot  à  mot  dans  fon  ftile  obfcur  &  myftique. 

A  tous  les  fidelles  Chrétiens,  Jean  Cardinal  Maître  aux  Arts  &  Bachelier 
en  Droit ,  &  toute  l'Vniver/ite'  de  Prague ,  falut. 

,,  Nous  fommes  inftamment  follicitez  par  plufieurs  tant  des  Grands, 
que  du  Peuple  de  donner  une  pleine  Confemon  de  Foi  touchant  le 
vénérable  Sacrement  de  l'Euchariftie ,  favoir  s'il  eft  expédient  pour 
le  falut,  que  félon  la  Loi  deJ.C.  notre  Rédempteur  &  notre  Maî- 
tre, tous  les  fidelles  Chrétiens  prenent  l'Euchariftie  fous  l'une  &  l'autre 
Efpèce ,  &  fi  le  Clergé  la  leur  peut  légitimement  adminiftrer.  Com- 
me tout  le  monde  eft  obligé  d'avancer  de  tout  fon  pouvoir  le  fa- 
lut du  Prochain  ,  &  d'éloigner  les  obftacles  qui  s'y  oppofent  & 
principalement  ceux  qui  préfident  ,  nous,  félon  notre  devoir  de 
Maîtres  &  de  Docteurs,  fans  rien  prétendre  par  témérité , prefomp- 
tion ,  &  opiniâtreté ,  fans  vouloir  rien  définir  contre  la  fainte^Egli- 
fe  Catholique  Romaine,  &  introduire  des  nouveautez  ,  &  protes- 
tant de  notre  Orthodoxie  dans  la  Foi ,  nous  fommes  prêts  à  répon- 
dre à  leurs  honnêtes  &  légitimes  inftances  de  peur  que  les  Fidèles  ne 
foient  flottants  &  fufpendus  par  des  doutes  &  des  fcrupules,  &  pour 
n'être  pas  accufez  de.  trahir  la  Vérité  par  honte  ,  ou  par  timidité , 
félon  cette  parole  de  l'Ecclefiaftique,  ne  rougifttz,  point  de  la  Vérité 
pour  le  falut  de  votre  ame  (a)  ,  d'autant  plus  que ,  comme  on  l'a  dit , 
le  Concile  de  Confiance  qui  fe  tient  à  préfent  a  reconnu  que  la 
Communion  a  été  ainfi  inftituée ,  &  adminiftrée  par  J.  C.  &  qu'el- 
le a  été  ainfi  pratiquée  Catholiquemcnt  (2)  pendant  long  temps. 
Nous  donc  pour  repondre  avec  liberté  ,  &  avec  circonfpection  ,  à 
leurs  demandes,  nous  déclarons  fidellement  que  notre  Sauveur  pendant 

»fa 


(1)  Cette  refolution  fut  prife  le  6.  de  Juillet  1417.  5"^/.  p.  174. 

(i)  Catholiquerntnt ,  cela  fignifie  ou,  par  tout,  ou  félon  la  Foi  Catholique. 
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l'y  (à  converfation  en  chair  étant  prêt  de  quitter  la  terre  pour  aller  au 
„  Ciel  nous  préparer  place  dans  le  règne  de  la  terre  de  promiiïïon ,  a- 

près  avoir  accompli  toutes  les  figures ,  &  tous  les  Types  de  la  Loi , 
„  voulant  établir  une  nouvelle  alliance  a  inftitué  ,  entr'autres  chofes 

falutaires  ,  un  mémorial  de  fa  paflîon  gloiïeufe  pour  l'avancement 
„  de  notre  Foi  &  de  notre  pieté ,  &  pour  nous  foûtenir  dans  le  voya- 
„  ge  de  la  Terre  promife.  Ce  Sacrement  eft  redoutable  &  admirable , 
„  c'eft  une  nouvelle  Pâque,  c'eft  une  Manne  myftique.,  &  par  fa 

munificence  il  la  donne  à  tous  les  Chrétiens  ,  non  fous  une  feule 
0,  efpèce.    Quoique  l'on  croye  que  Chrift  eft  tout  entier  fous  l'une  , 

ou  fous  l'autre ,  cependant  pour  la  plénitude  de  la  réfection  de  fa 
„  magnifique  Cene ,  &  pour  l'augmentation  du  mérite ,  il  a  voulu  que 
„  félon  le  lieu ,  &  le  temps ,  on  prît  le  Sacrement  fous  les  deux  Ef- 
„  pèces,  engageant  fes  Difciples  fous  peine  d'être  exclus  du  Royaume 

desCieux  à  le  diftribuer  ainfi  pour  annoncer  fa  mort,jufqu'à  ce  qu'il 

vienne,  comme  cela  paroit  clairement ,  d'une  manière  irréfragable  par 
„  plufieurs  palfages  de  l'Evangile ,  &  par  le  confentement  unanime  de 
„  prefque  tous  les  Sts.  Docteurs ,  fur  tout  des  Anciens  en  forte  qu'il 

n'y  a  nulle  difficulté  à  faire  là-deffus.  C'eft  pourquoi  fi  l'on  veut 
„  donner  aux  Chrétiens  des  inftruélions  vrayes  &  utiles ,  fi  l'on  veut 

avancer  leur  falut ,  fi  l'on  prend  plaifir  à  ce  qui  eft  honnête ,  fi  l'on 
„  defire  un  Antidote  falutaire  ,  contre  la  fragilité  humaine  ,  fi  l'on 
„  veut  falutairement  faire  la  Commémoration  du  Sauveur ,  il  faut  fui- 
„  vre  cette  Inftitution.  Nous  conjurons  inftamment,  par  les  entrail- 
„  les  de  la  Miféricorde  de  J.  C.  de  courir  à  ce  Sacrement  vivifiant 
„  des  deux  efpèces  avec  emprelfement  &  affiduité ,  quoique  ce  ne  foit 
„  qu'un  feul  &  même  Sacrement  qui  renferme  d'une  manière  in- 

compréhensible  à  la  Raifon  humaine  ,  par  un  profond  &  admi- 
„  rable  Confeil  de  Dieu,  la  nourriture  de  l'ame,  dans  lequel  toute 

Prérogative  de  grâce ,  l'augmentation  de  la  foi ,  tout  ce  qui  peut  dé- 

leéter  l'ame,  &  l'édifier  pour  l'Immortalité  ,  nous  exhortons  tous 
„  les  fidèles  de  s'y  préparer  de  toutes  leurs  forces  &  de  vaquer  fré- 

quemment  &  dévotement  à  ce  St.  Exercice  plus  délectable,  qu'o- 

nereux,  &  qui  renferme  encore  plus  de  félicité  ,  que  d'utilité,  a- 
„  fin  que  repûs  de  ce  falutaire  aliment  de  la  Manne  célefte  &  de  ce  très- 
„  faint  breuvage  de  la  Pierre  qui  eft  Chrifl ,  ils  puiflent  avoir  le  bonheur 
„  d'obtenir  &  de  mériter  la  vie  divine  de  la  terre  promife.  Que  fî 
„  parmi  nos  Predeceffeurs ,  ou  parmi  ceux  qui  font  encore  parmi  nous, 
„  cette  pratique  n'a  pas  été  obfervée ,  non  feulement  à  l'égard  des  Ma- 
„  lades,  mais  auffi  à  l'égard  des  fains,foit  par  ignorance,  &  par  fim- 
,,  plicité  ,  foit  que  la  néceffité  impofée  par  une  Maladie  ou  quelque 
„  autre  cas  ne  permît  pas  de  le  faire ,  fûrement  &  commodément ,  nous 
„  efperons  de  la  Miféricorde  divine  qu'elle  aura  de  l'indulgence  pour 
,,  leur  fimplicité  ,  ou  pour  la  neceftîté  qui  les  a  contraints  d'omettre 
„  cette  pratique.    Que  fi  quelque  Conftitution  humaine  qui  fe  foit 

I  3  »  nou-; 
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nouvellement  inventée,  &  inconnue  aux  Sacrez  Canons  (f«<e  jam 
„  pridem  in  Sacris  Canonibus  nondum  ejl  reperta  nec  de  pofl  ut  credimus 
„  ajfutura)  ou  quelque  puiflance  infidieufe  &  redoutable  ,  ou  quel- 
,,  ques  comminations  ou  terreurs  s'oppofoient  à  cette  Sacrée  Confti- 
„  tution  de  J.  C. ,  rien  ne  fauroit  nous  en  détacher,  quand  même  ce 
ferait  un  Ange  du  Ciel  ,  parce  que  ce  ferait  enfeigner  autrement 
„  que  ce  que  J.  C.  notre  Maître  Auteur,  &  Do&eur  de  ce  Sacrifi- 
„  ce  n'a  fait  &  enfeigné.  Ainfi  il  ne  faut  avoir  aucun  égard  à  ce 
„  Dogme  d'invention  humaine ,  parce  qu'il  eft  fufpeâ:  .&  entièrement 
,,'oppofé  à  la  Vérité  Evangelique  ,  au  contraire  il  faut  s'en  tenir  re* 
„  ligieufement  à  la  doctrine  de  J.  C.  qui  doit  l'emporter  fur  toute 
„  autre  Ordonnance  &  à  qui  toute  coutume  &  toute  invention  doit 
„  céder.  Donné  a  Prague  le  10.  de  Mars  141 7.  en  pleine  jéjfemblée  des 
,,  Dotleurs  de  lUniverjitê  &  le  Sceau  appofé  (1). 

Je  rapporterai  ici  le  jugement  de  Cochlée  fur  cette  décifion  de  l'U- 
niverfité.    "  C'eft  là,  dit-il,  la  Glu  avec  laquelle  on  attrape  les  Oi- 
„  féaux;  ce  font  les  filets  où  l'on  (2)  enlace  les  Hérétiques.    Il  y 
„  a  déjà  plus  de  100.  ans  qu'une  infinité  d'ames  y  ont  été  prifes  à 
„  leur    éternelle  damnation  ,  fur  tout  en  Allemagne  beaucoup  plus 
„  vafte  que  la  Bohême;  car  les  nouveaux  Huflites  d'Allemagne  font 
„  toujours  marcher  à  la  tete  de  leurs  Dogmes  celui  qu'ils  ont  mal- 
„  heureufement ,  emprunté  des  anciens  Hufntes  de  Bohême.    C'eft  à 
„  fa  faveur  qu'ils  introduifent  leurs  autres  Dogmes  beaucoup  plus  im- 
„  pies  &  moins  probables ,  enforte  que  c'eft  comme  la  porte  par  où 
,,  entrent   tous   les  articles  des  Schifmatiques   &  des  Hérétiques , 
„  quelque  Impies  &  quelque  abfurdes  qu'ils  foient.    Car  ce  Dogme 
„  n'eft  pas  impie  &  erroné  en  lui-même  puis  qu'il  dépend  du  Pape  8c 
de  l'Eglife  d'ordonner  qu'on  adminiftre  le  vénérable  Sacrement  aux 
„  Laïques ,  foit  fous  les  deux  efpèces ,  foit  fous  une  feulement.  Mais 
„  c'eft  une  Héréfie  &  une  erreur  de  dire  &  de  décider  que  l'Eglife 
erre,  ou  pèche  en  donnant  la  Communion  fous  une  efpece,  &  qu'il 
„  eft  de  neceffité  de  la  leur  donner  fous  toutes  les  deux.  "   Je  parte 
(a)  Cochl. ubi    les  autres    raifonnemens  de  Cochlée  contre  cette  (a)  décifion  ,  parce 
iuPra-  qu'une  Hiftoire  n'eft  pas  un  Ouvrage  de  Controverfe.. 

SilaCommu-  VI.  S  1  le  rétabli  flânent  de  la  Coupe  étoit  d'une  affez  grande  ne- 
nioniedon-  ceffité  pour  mettre  en  combuftion  tout  un  Royaume,  ou  fi  le  même 
noi.t  par  à?s     rétabli (Tement  étoit  un  aflez  grand  crime  pour  attirer  une  fi  furieufè 

Laïques  chez  «      r     1      r>  l      •  .  n  V  cv       j  t\ 

les  Huiîites.     tempête  fur  les  Bohémiens ,  c  eft  encore  une  quelhon  de  !3roit  ,  une 
Controverfe  de  Religion  qui  n'eft  pas  de  mon  reflort.    Mais  fuppo- 

fé, 

(1)  Cochl.  Hift.  HufTit.  L.  IV.  pag.  ij-p.  161.  Theob.  Bell.  Huflît.  p.  6+.  6f.  Il'  J 
a  bien  quelques  varictez  dans  les  Copies  de  Cochlée  8c  de  Thibaut ,  mais  c'eft  plutôt 
dans  les  termes  que  quant  au  fens.  Voyez  aulTi  Bzov.  ann.  1+^7.  Nura.  if. 

(1)  Cochlée  mourut  eti  1j-5-1.Il  faut  donc  que  la  Communion  fous  les  deux  cipè ces 
fût  en  ufage  en  Allemagne  long  temps  avant  la  Reforme  de  Luther. 
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fe*,  comme  on  peut  le  faire,  que  ce  rétabli  flement  fût  légitime,  il  ar- 
riva à  cet  égard  ce  qui  arrive  aux  meilleures  inftitutions  ,  c'eft  qu'on 
en  abufa,  s'il  eft  vrai  que  les  Laïques  entreprenoicnt  d'adminiftrer  la 
Communion.  Je  trouve  plufieurs  Auteurs  qui  l'affirment ,  il  y  en  a 
auffi  un  bon  nombre  qui  n'en  difent  mot ,  mais  je  n'en  trouve  point 
qui  ait  formellement  défavoué  le  fait.  Il  eft  vrai  que  l'Evéque  de 
Zgthomilî  l'avança  au  Concile  de  Confiance.  Mais  les  Seigneurs  de 
Bohême  s'en  plaignirent  hautement  comme  d'une  Calomnie  dont  ils  de- 
mandoient  réparation.  "  Très-reverend  Pere  &  SéigaeuD,  il  eft  venu 
,,  à  la  connoiflance  des  Seigneurs  Gentilshommes  de  Bohème  ici  pre- 
,,  fens  que  les  Ennemis  &  calomniateurs  de  iTlluftre  Royaume  de  Bo- 
„  hême  ont  rapporté  à  vos  Patemitez  que  le  Sacrement  du  très  -  pre- 
,,  deux  fanç  du  Seigneur  fe  porte  en  Bohème  dans  des  vafes  non  con- 
,,  facrez  &  que  des  Cordonniers  entendent  les  Confcjjions  rjr  adminifirent 
,,  le  facré  corps  de  notre  Seigneur.  C'eft  pourquoi  lefdits  Seigneurs 
•„  vous  prient  de  ne  point  ajouter  foi  à  ces  faux  délateurs ,  &  de  nom- 
„  mer  qui  font  ceux  qui  diffament  ainfi  ledit  Royaume  de  Bohê- 
„  me,  afin  qu'ils  en  repondent  devant  vous,  &  devant  le  Roi".  En 
effet  l'Evéque  de  Lythomils  dans  fon  Apologie  nia  formellement 
d'avoir  avancé  que  des  Cordonniers  adminiftraffent  la  Communion 
en  Bohême,  quoiqu'il  dit  qu'il  craignoit  que  cela  n'arrivât.  Il  dît 
auffi  alors ,  qu'il  avoit  ouï  dire  à  des  gens  dignes  de  foi  qu'une  fem- 
me de  cette  Secte  avoit  arraché  le  Corps  du  Seigneur  des  mains  d'un 
Prêtre ,  &  s'étoit  communiée  elle-même ,  affurant  qu'il  en  falloit  ufer 
ainfi  quand  le  Prêtre  refufoit  la  Communion ,  &  qu'entre  plufieurs  Er- 
reurs dont  elle  avoit  été  convaincue  elle  avoit  affirmé  qu'un  homme 
Laïque  ou  une  femme  Laïque  de  bonne  vie  pouvoit  mieux  abfoudre 
&  confacrer  qu'un  mauvais  Prêtre  (Y).  De  là  je  tire  les  conclurions  (a)  v-ie  4eye(m 
fuivantes;la  première  eft,  que  le  fait  de  la  femme  n'eft  qu'un  ouï  dire,  à  la  tête  de 
la  féconde,  c'eft  que  l'emportement  ou  le  fanatisme  d'une  femme  ne  doit  ies  °*uvr*f. 
point  tirer  à  confequence  pour  le  général.  La  troifiéme  ,  c'eft  que  ^'VUL 
l'Evéque  n'ofa  foutenir  que  les  Laïques  donnaient  la  Communion. 
La  quatrième  ,  c'eft  que  l'Equité  veut  qu'on  s'en  rapporte  plutôt  à 
ce  témoignage  du  temps,-où  les  chofes  fe  font  paffées  qu'à  celui  d'Hif- 
toriens  Modernes  &  paffionnez.  Cependant  Albert  Kr  wt^ius  Chro- 
niqueur du  commencement  du  XVI.  Siècle ,  &  après  Cochlée  &  Kreint- 
Z.WS,  les  Continuateurs  de  Baronim  ont  avancé  deux  faits  que  je  ne  dois 
pas  diffimuler  fans  pourtant  vouloir  en  être  le  garant.  Je  les  rappor- 
terai dans  les  termes  du  Chroniqueur.  "  Comme  le  mal  alloit  tou- 
„  jours  en  croiffant  en  Bohême,  les  Hérétiques  en  vinrent  à  ce  point 
de  témérité  que  confondant  les  Ordres  dans  l'Eglife  ,  les  La  'ques 
„  s'ingeroient  d'acfminiftrer  les  Sacremens  à  Prague.  Tl  y  eut  même  un 
„  Hérétique ,  Laïque  d'ordre ,  &  Cordonnier  de  pvofeffion ,  qui  re- 
„  fîftant  aux  Prêtres  entreprit  d'adminiftrer  les  Sacremens»   Cet  at~ 

^  ,y  tentât 


(a)  KranlzÎHs 
IVitndal.  L.X. 
C.  27.  p.  24.1. 

Si  Wence^as  a 
fait  brûler  un 
Cordonnier 
Hulîîre. 
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„  tentât  reveilla  enfin  Wenceflas  de  fa  nonchalance  &  de  fa  léthargie 
>,  &  il  fit  brûler  cet  homme  Sacrilège  (a). 

VII.  J  e  ne  prétens  pas  contefter  ce  fait ,  mais  il  me  fera  bien 
permis  de  l'examiner.  On  le  raporte  à  l'an  14 17.  Il  faut  voir  d'abord 
la  fituation  où  fe  trouvoit  Wencejlas  cette  année-là.  Quand  l'Univer- 
fité  eut  pris  la  refolution  de  maintenir  la  Communion  fous  les  deux 
efpèces ,  les  Grands  de  Bohême  s'afTemblerent  pour  favoir  ce  qu'il  y 
avoit  à  faire  par  rapport  à  l'Eglife  &  à  l'Etat.    Leur  Conclufion 
fut  d'aller  trouver  le  Roi  pour  le  prier  de  venir  mettre  ordre  à  l'un 
&  à  l'autre  ,    &  ils  lui  envoyèrent  une  Députation  d'entre  les  plus 
confiderables.    Il  s'étoit  réfugié  contre  les  troubles  dans  un  Château 
appelle  Tocz.nik^  qu'il  avoit  fait  bâtir  fur  une  montagne  dans  le  DiftricT: 
de  Podwefier.    Dès  qu'il  reconnut  ces  Députez  de  loin  ,  il  en  eut  fi 
grand'  peur  qu'il  fit  redoubler  la  garde  du  Château  craignant  d'être 
mis  en  prifon  pour  la  troifieme  fois.    Il  en  admit  pourtant  quelques 
uns  à  l'audience.    Us  le  prièrent  de  vouloir  venir  faire  fa  refidence  à 
Prague  comme  fes  PrédecefTeurs  pour  appaifer  les  troubles  du  Royau- 
me, &  le  purger  des  Brigands  &  des  analTins  dont  il  étoit  infefté.  Il 
ne  promit  d'abord  que  d'aller  fe  rendre  à  Ziebrak^  petite  Ville  du  même 
Diftriâ: ,  où  apparemment  il  étoit  alors  plus  facile  de  délibérer ,  ne  dif- 
fimulant  pas  fes  ombrages.    Enfin  à  force  d'inftances  il  leur  promit 
de  fe  rendre  à  Prague  dans  la  ForterefTe  de  Wifrhade ,  &  il  y  alla  en  ef- 
fet avec  eux.    Quelques  jours  après  qu'il  y  fut  arrivé,  des  Députez  de 
la  Ville  avec  quelques  Seigneurs  allèrent  le  fupplier  inftamment  de  leur 
accorder  quelques  Eglifes  pour  enfeigner  le  Peuple  à  leur  manière  ,  & 
pour  donner  la  Communion  félon  l' Institution  de  J.  C.    Il  les  leur 
promit  d'abord  ;  mais  enfuite  il  leur  demanda  du  temps  pour  y  pen- 
fer.    En  attendant  il  fit  dire  à  Nicolas  Seigneur  de  Huffinetz  qui  ap- 
paremment étoit  à  la  tête  de  ceux  qui  avoient  demandé  des  Eglifes , 
qu'il filoit  la  une  Corde  pour  fe  faire  fendre.    Nicolas  irrité  &  en  même 
temps  intimidé  par  cette  menace  fe  retira  de  Prague  dans  la  Province 
de  Bechin  où  étoit  HuJJînetz,  dont  il  étoit  Seigneur ,  &:  prit  dès  lors  la  re- 
folution de  fe  mettre  avec  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Hurfites  dans  la  Bo- 
hême en  bon  état  de  défenfe.    Cependant  les  Huiïîtes  de  Prague  infif- 
toient  toujours  même  avec  violence ,  &  les  armes  à  la  main ,  à  deman- 
der des  Eglifes.    Un  jour  qu'ils  étoient  au  Palais  Royal  pour  follici- 
ter  la  réponfe  du  Roi ,  deux  Seigneurs  de  fes  Confeillers  leur  firent  cet- 
te reponfe ,  le  Roi  délibère  encore  la-dejfus.    Il  étoit  ajfez,  porté  à  vous 
accorder  votre  demande  ;  mais  vous  ïen  avez,  détourné  ,  parce  que  vous 
■voulez,  des  Egl'fcs ,  pour  ainfi  dire  ,  à  main  armée  ;  c'efi  pourquoi  il  vous 
ordonne  a  tous  de  venir  au  Palais ,  &  de  mettre  bas  toutes  vos  armes  de- 
vant lui.  Le  Sénat  fut  fort  allarmé  de  cette  réponfe.  Il  y  avoit  du  dan- 
ger &  à  obéir ,  parce  qu'il  pouvoit  arriver  du  foulevement  ,  &  à  ne 
pas  obeïr ,  parce  que  le  Roi  n'auroit  pas  manqué  d'en  faire  un  châ- 
timent exemplaire.    On  peut  voir  dans  VHiftoire  du  Concile  de  Confian- 
ce 
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ce  comment  Ziska  les  tira  d'affaire  (a).  Tout  ceci  eft.  tiré  de  Theobald  v'a)Liv.vi.p; 
(b)  à  qui  Balbin  n'a  rien  à  reprocher  que  le  Huffitisme.  114.12;-. 

Or,  pour  revenir  au  fait,  eft-il  vraifemblable  que  dans  ces  confu-  ^  ui-f"tr-Pt 
fions  en  Bohême  on  eût  eu  la  liberté  de  faire  tranquillement  le  pro- 
cès à  un  Hérétique  fur  tout  pendant  que  les  Huffites  étoient  les  plus 
forts ,  &  qu'on  mettoit  tout  à  feu  &  à  fang  de  part  &  d'autre  ?  Voici 
comme  s'en  explique  l'Auteur  de  la  Perfecution  des  Eglifes  de  Bohême 
qui  par  parenthefe  ne  met  point  le  Cordonnier  Huffite  au  rang  de  fes 
Martyrs  (  r  )  ,  ce  qu'il  n'auroit  pas  manqué  de  faire ,  fi  le  récit  de  Krant- 
zàus  étoit  véritable.    Cefi  ainfiy  dit  cet  Auteur  fur  cette  année ,  que  le 
Concile  ayant  armé  les  Bohémiens  les  uns  contre  les  autres  ,  le  feu  augmen- 
tait tous  les  jours  ;  on  ne  voyoit  que  difputes ,  que  querelles  &  que  haines 
mutuelles.    Les  Prêtres  lançoient  leurs  excommunications  contre  les  Huffi- 
tes ,  &  inventoient  toute  forte  de  flratagêmes  pour  les  rendre  odieux  an 
Peuple ,  en  toute  manière.    Entre  autres  ils  enduifoient  de  boite  les  Cier- 
ges dont  ils  fe  fervoient  dans  leurs  excommunications  &  comme  ils  s'étei- 
gnoient  lorsque  la  flamme  étoit  parvenue  à  la  boue ,  ils  faifbient  croire  que 
Dieu  operoit  ce  miracle  pour  montrer  que  ces  maudits  Hérétiques  étoient 
Ennemis  de  la  lumière  êr  les  chajfoient  de  l'Eglifè  (c).    Il  eft  donc  clair  (c)  p.  35.  & 
que  le  filence  de  tous  les  Hiftoriens  de  Bohême ,  &  des  contemporains  3+- 
des  autres  Nations ,  eft  un  argument  négatif  très-fort  contre  le  témoi- 
gnage d'un  feul  que  quelques  Modernes  ont  fuivi  aveuglément.  Je  me 
fuis  arrêté  à  ce  fait ,  non  tant  à  caufe  de  fon  importance  ,  que  pour 
faire  voir  que  cette  Communion  donnée  par  les  Laïques  pourrait  bien 
être  une  impofture  inventée  pour  animer  le  Concile  qui  étoit  encore 
affemblé ,  ou ,  que  fi  quelques-uns  le  pratiquaient  ainfi  ,  c' étoit  fans; 
aveu.    En  effet  les  Huffites  ayant ,  comme  on  l'a  déjà  dit  ,  demandé 
des  Eglifes ,  parce  que  la  Chapelle  de  Bethléem  ne  pouvoit  plus  fuffi- 
re,  c'eft  une  marque  qu'ils  vouloient  que  PEuchariftie  s'adminiftrât 
d'une  manière  légitime  &  canonique  ,  &  qu'ils  ne  prétendoient  pas 
qu'elle  fût  profanée  en  l'adminiftrant  par  toutes  fortes  de  gens  ,  &  en 
toutes  fortes  de  lieux.  On  verra  pourtant  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire 
qu'il  y  eut  depuis  parmi  les  Huffites  des  gens  qui  ne  defapprouvoient 
pas  que  la  Communion  fût  administrée  par  des  Laïques ,  mais  ce  n'é- 
toit  pas  le  fentiment  des  purs  Huffites. 

VIII.  I  l  paroit  par  les  Hiftoriens  de  Bohême  de  l'un  &  de  Etat  de  h 
l'autre  parti ,  qu'à  quelques  émeutes  populaires  près  ,  les  chofes  fu-  Bon:mcen 
rent  affez  tranquilles  en  Bohême  pendant  toute  l'année  14 17.    Les  1417  ' 
Huffites  ayant  leurs   Eglifes  à  part  ,    il  y  avoit  moins  d'occa- 
fions  de  tumulte  &  d'hoftilitez.    Balbin  (d;  dit  que  les  Grands  fe  (d)  Balb.  Epit. 
tenoient  dans  un  filence  irrité  ,   méditant  leur  vengeance  ,    &  7%i-  Rer  Bohem. 
haut  (e)  que  les  Seigneurs  de  Rofenberg  ,  devenus  depuis  peu  Huffi-  Jefl°fi  Huj^ 

tes  p.  67.  ' 

(1)  Il  ne  met  point  de  Martyrs  en  141 7.  ni  en  1418.  fon  Kartyrologc  ne  con> 
inençant  qu'en  1419. 
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Lettre  de 


tes  (i),  retenoient  le  Peuple  en  attendant  l'ifTue  du  Concile.  D'ail- 
leurs Sigifmond  étant  encore  à  Confiance  écrivit  aux  Grands  de  Bohê- 
me ,  dont  il  y  en  a  quatre  de  nommez  ,  une  Lettre  très- forte  qui  peut- 
être  les  tint  quelque  tems  dans  le  refped.  Le  flile  en  efl  doux  &  pi- 
quant ,  en  voici  la  fubflance.  i .  Il  leur  repréfente  que  leur  Ligue  eft 
8ohêmiensaUX  d'autant  plus  dangereufe  que  la  Bohême  eft  environnée  de  voiflns  qui 
ne  demandent  qu'une  occafion  de  s'en  emparer,  z.  Que  de  pareilles 
Ligues ,  ou  conjurations ,  font  un  attentat  fort  criminel  contre  l'autorité 
fbuveraine  ,  &  par  conféquent  contre  fon  féréniffime  &  très  cher  Frè- 
re Wèncejlas  à  qui  il  appartient  de  vuider  leurs  différens  félon  le  Droit , 
fans  en  venir  à  des  Guerres  inteftines.  Sur  le  fujet  du  Supplice  de 
Jean  Hus  ,  dont  la  plupart  d'entre  eux  foutenoient  le  parti ,  &  vou- 
loient  vanger  la  mort ,  il  leur  protefte  de  fon  innocence  à  cet  égard, 
„  Dès  que  Jean  Hus  ,  leur  dit-il ,  commença  de  faire  du  bruit  en  Bo- 
„  hême,  &  que  nous  apprîmes  qu'à  fon  occafion  il  y  avoit  des  divi- 
„  fions ,  &  des  partis  différens ,  nous  en  eûmes  beaucoup  de  douleur, 
„  parce  que  nous  prévoyions  bien  les  fuites  funeftes  de  ces  divifions. 
Nous  apprimes  avec  joye  qu'il  venoit  au  Concile  dans  l'efpérance 
qu'il  fe  juflifieroit,  &  qu'on  pourroit  y  réuffir  à  pacifier  la  Bohê- 
me. Il  vint  donc  à  Confiance ,  lorsque  nous  étions  fur  le  Rhm  ,  & 
„  comme  vous  le  favez  ,  il  y  fut  arrêté.  Mais  s'il  fût  venu  nous 
trouver ,  &  qu'il  nous  eût  accompagné  à  Confiance ,  peut-être  fon 
affaire  auroit-elle  pris  un  autre  tour.  Et  Dieu  fait  que  nous  n'avons 
vû  fon  malheur  qu'avec  une  douleur  inexprimable  ;  tous  les  Bohê- 
miens  qui  étoient  alors  avec  nous  ont  pû  remarquer  avec  quel  em- 
prefTcment  nous  nous  fommes  entremis  en  fa  faveur  ,  jufqu'à  fortir 
plufieurs  fois  du  Concile  en  fureur.  Et  même  nous  aurions  quit- 
té Confiance  ,  fi  les  Pérès  du  Concile  ne  nous  avoient  parlé  ,  en 
ces  termes  :  Si  vous  ne  voulez,  pas  que  l'on  procède  félon  la  jufiice  dans 
le  Concile ,  que  faifons-nous  ici  ?  Deforte  que  nous  n'eûmes  plus  la 
liberté  de  rien  dire  ,  ni  de  rien  faire  davantage  à  cet  égard  ,  parce 
que  le  Concile  fe  feroit  féparé.  4.  Il  leur  repréfente  que  le  Conci- 
le étant  compofé  non  de  quelque  peu  d'Ecclefiafliques ,  mais  des 
Ambaffadeurs  des  Rois,  &  des  Princes  de  toute  la  Chrétienté,  & 
parfaitement  uni  depuis  l'accefTion  des  Rois,  &  des  Princes  du  parti 
de  Pierre  de  Lune ,  on  ne  doit  point  douter  que  tout  ne  s'y  paffe  avec 
ordre  ,  &  avec  jufiice.  5.  Qu'ils  ne  fauroient  continuer  à  foutenir 
le  parti  de  Jean  Hus,  fans  s'oppofer  à  toute  la  Chrétienté  repréfentée 
dans  le  Concile.  Nous  apprenons  cependant  que  vous  avez  déjà 
commencé  à  le  faire  par  des  Lettres  munies  de  plufieurs  Sceaux  ,  où 
vous  confondez  &  calomniez  cette  Aflemblée  au  fujet  de  Jean  Hus, 
s,  Vous  l'avez  tellement  irritée  par  ces  Lettres  ,  qu'elle  vous  a  citez , 

pour 

(0  Voyez,  leur  changement  Hift.  du  Coin,  de  Conji.  L.  V.  p.  $7.  &  Bali.  Epit. 
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^  pour  rendre  compte  de  cette  contradiction.  Peut-être  qu'on  pro- 
„  cédera  contre  vous  félon  la  rigueur  du  Droit.  Et  en  cas  que  vous 
„  n'ayez  pas  une  obeïffance  filiale ,  vous  pourrez  bien  vous  attirer  une 
„  Croifade  qui  feroit  fuivie  de  grands  fcandales ,  &  de  périls  extrê- 
„  mes  auxquels  il  ne  nous  feroit  plus  pofïïble  de  remédier  par  notre  en- 

tremife.  C'eft  pourquoi  nous  vous  prions  tous  affectueufement  par 
„  l'intérêt  de  votre  confcience  &  de  votre  honneur  de  bien  pefer  ,  s'il 
„  eft  honnête  &  raifonnable  d'expofer  tout  un  Royaume  à  une  tota- 
„  le  deTolation  pour  les  raifons  que  vous  alléguez.  6.  Il  leur  offre  fes 
„  bons  offices  pour  examiner  &  tâcher  de  terminer  l'affaire  à  l'a- 
„  miable ,  proteftant  néanmoins  de  vouloir  adhérer  conltamment  à  la 

Communion  de  l'Eglife,  &  de  rejetter  toute  nouveauté,  comme  il 

efpére  la  même  chofe  de  fon  Frère.  7.  Comme  le  Huffitifme  avoit 
3>  pour  principal  fondement  les  déréglemens  du  Clergé,  voici  ce  qu'il 
„  dit  des  Eccléfiaftiques.  Quant  a  l'état  du  Clergé \  nous  fuyons  ce  qui 
3,  s' eft  pratiqué  k  cet  égard  par  nos  Prédécejfeurs ,  &  nous  voulons  nous  y 
„  tenir.  Qu'Us  fe  corrigent  entre  eux,  comme  ils  favent  qu' il  faut  le  faire.  Ils 
„  ont  des  Supérieurs  à  qui  cette  correction  appartient  de  droit.  Outre  cela  ^ \^°C^'rr- 
j,  ils  ont  l'Ecriture  Sainte  devant  les  jeux  ^  &  c'eft  a  nous  autres  gens  Jim-  ivUp* 
y,  pies  a  qui  il  n 'eft  ni  permis ,  ni  pojpble  de  ï  approfondir  (a).  ijô.  1/8.' 

IX.  J  e  trouve  dans  Cochlée  XXIV.  Articles  arrêtez  par  le  Concile  Articles  du 
contre  les  Hufïïtes.  Quoique  je  ne  les  aye  pas  vûs  dans  les  Actes  ,  je  Concile  de 
les  rapporterai  pourtant ,  parce  que  tout  pafîionné  qu'eft  cet  Auteur , 
il  a  puifé  dans  de  bonnes  fources.  I.  Que  le  Roi  de  Bohême  jure  de  HuiTites!* 
conferver  l'Eglife  Romaine,  &  les  Eglifes  de  fa  domination  dans  leurs 
Libertez,  &  qu'il  ne  molefte  point  le  Clergé, &  les  Religieux,  fuivant 
les  principes  de  Wiclef ,  &  des  Hufïïtes.  II.  Que  tous  les  Docteurs , 
&  les  Prêtres  qui  ont  femé  dans  le  Royaume,  &  chez  les  Etrangers, 
des  erreurs ,  &  des  héréfies  ,  en  particulier  celles  de  Wiclef  &  de  Jean 
Hus,  condamnez  par  ce  Sacré  Concile,  les  abjurent  publiquement,  & 
approuvent  la  condamnation  de  la  Doctrine  ,  &  des  perfonnes.  III. 
Que  ceux  qui  aceufez  d'héréfie ,  &  citez  à  ce  fujet  ,  n'ont  pas  voulu 
comparaître  foient  obligez  de  fe  retracter,  &  que  ceux  contre  qui  on  a 
procédé  depuis  une ,  ou  plufieurs  années ,  &  qui  ont  meprifé  les  Cen- 
fures,  &  les  Clefs  de  l'Eglife  foient  punis  félon  le  Droit.  IV.  Que 
même  les  Séculiers  qui  ont  adhéré  aux  Wicléfites  &  aux  Hufïïtes  , 
qui  les  ont  défendus  &  protégez  ,  jurent  de  ne  le  plus  faire  ,  &  au 
contraire  de  les  pourfuivre ,  &  approuver  la  condamnation  que  le  Con- 
cile a  faite,  tant  des  perfonnes  que  de  la  Doctrine.  V.  Que  les  Sé- 
culiers qui  ont  dépouillé  le  Clergé  foient  contraints  de  reftituer ,  Se 
qu'ils  jurent  de  ne  plus  violer  .les  Libertez  Eccléfiaftiques.  VI.  Que 
ceux  qui  ont  été  chaffez  de  leurs  Bénéfices  y  foient  rétablis  ,  &  les 
autres  chaffez  &  punis.  Les  deux  Articles  fuivans  renferment  à  peu 
près  le^ même  fens.  IX.  Que  les  Reliques,  &  les  autres  chofes  Ec- 
cléfiaftiques enlevées  du  Thréfor  de  Prague  foient  reftituées ,  comme 

K  a  les 
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les  biens  meubles  ,  &  les  revenus  de  cette  Églife  &  des  autres  tant 
en  Moravie,  qu'en  Bohême.  X.  Que  l'Univerfité  de  Prague  foit  ré- 
formée, qu'on  en  chaflfe  les  Wicléfites  ,  &  qu'on  les  puniffe.  XI. 
Que  les  principaux  Héréfiarques  de  cette  Se<5te  foient  obligez  de  com- 
paraître devant  le  Siège  Apoftolique.    Tels  que  font ,  Jean  Jejfcnitz, , 
Jaques  de  Mife  (1)  ,  Simon  de  Tj[nay  Simon  de  Rochv^ane  (z)  ,  Chris- 
tian de  Prakatitz,  (3),  Jean  Cardinal  y  Zdenkp  de  Loben  ,  Prévôt  de 
l' Eglife  de  tous  les  Saints,  Zdijlas  de  Suiertitz,^  &  Michel  de  Cz,isko. 
XII.  Que  tous  les  Séculiers  qui  ont  communié  fous  les  deux  efpèces , . 
ou  qui  ont  obligé  les  autres  à  le  faire ,  fur  tout  depuis  la  défenfe  du 
Concile,  foient  obligez  d'abjurer  cette  Héréfie,  &  jurent  d'empêcher 
cette  pratique  de  tout  leur  pouvoir.  XIII.  Que  les  Prêtres  ,  &  autres 
Eccléfiaftiques  ,  ordonnez  par  Herman  SufFragant  de  l'Archevêque  de 
(a)  Conrad.      Prague  (a)  ,  &  arrêté  par  le  Seigneur  Zbenko  de  Wartenberg  foient  ren- 
voyez au  Siège  Apoftolique.  XIV.  Que  les  Traitez  de  JViclef,  &  au- 
tres contenant  des  héréfies  qui  ont  été  traduits  par  Jean  Hus ,  &  Ja- 
cobel  (4) ,  foient  remis  entre  les  mains  du  Légat  ,  ou  de  l' Ordinaire  > 
fous  peine  d'excommunication,  auffi  bien  que  le  Traité  (5)  de  Jean 
Htts ,  condamnez  par  le  Concile ,  &  les  Traitez  de  Jacobel  fur  la  Com- 
munion fous  les  deux  efpèces, de  V Ante-Chrift  ■>   où  il  traite  le  Pape 
d'Ante-Chrift,  &  fon  Traité  par  lequel  il  prétend  que  le  pain  demeu- 
re après  la  Confécration  (6).  XVII.  Que  toutes  les  Chanfons  faites 
contre  le  Concile  ,  &  contre  les  Eccléfiaftiques  qui  ont  refifté  aux 
Wicléfites ,  &  aux  Huflîtes ,  ou  celles  qui  font  à  la  louange  de  Jean 
Nus ,  &  de  Jérôme  de  Prague  foient  défendues  fous  de  grofTes  pei- 
nes dans  toutes  les  Villes ,  Bourgs ,  Villages  ,  &  autres  demeures. 
XVIII.  Qu'on  défende  aux  Eccléfiaftiques  de  prêcher  fans  vocation 
des  Ordinaires.  XIX.  Que  les  Ordinaires ,  &  autres  Prélats  ayant  Ju- 
risdi&ion  ne  foient  pas  traverfez  par  les  Séculiers  fous  peine  d'excom- 
munication.   L'Article  XX.  ne  diffère  gueres  des  précédens.  XXI. 
Que  toute  Ligue  des  Séculiers,  &  des  Eccléfiaftiques  contre  le  Con- 
cile, le  Siège  Apoftolique,  &  l'Eglife  Romaine,  en  faveur  de  J**n 
Nus ,  de  Jérôme  de  Prague ,  &  des  Prédicateurs  de  leur  Sefte  foit  dif- 
fipée,  &  défendue  fous  de  grofles  peines.  XXII.  Qu'on  obferve  tous 
ïes  Rites ,  &  toutes  les  Cérémonies  de  la  Religion  Chrétienne  dans  te 
Culte  Divin ,  à  l'égard  des  Images ,  &  des  Reliques ,  &  que  les  trans- 
grefleurs  foient  punis.  XXIII.  Qu'on  brûle  tous  les  Fauteurs  du  Hufli-i 

tifme, 

(1)  Autrement  Strxibr»  Ville  Royale  dans  le  Diftrid  de  Tilftn. 
(z)  C'eft  Rockizane  Ville  Royale  dans  le  Diftricl:  de  Pilfen. 
(3)  Ville  Royale  dans  le  Diftricl  de  Bechin. 
(4.)  C'eft  le  înême  que  Jaques  de  Mife. 

($■)  C'eft  le  Traité  de  l'Eglife.Ceci  tait  le  XV.  &  le  XVI.  Articles,  mais  on  ies  • 
joints  enfemble. 

(6)  Ces  Traitez  font  dans  le  III.  Tome  du  Recueil  de  Vender  Bardt  à  la  rcfitnre 
i«  celui  de  l'Antc-Chrift. 
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tifme ,  depuis  fa  condamnation  ,  comme  Relaps  ,  &  que  les  Séculiers 
afliftent  les  Eccléfiaftiques  dans  cette  pourfuite.  C'eft  le  XXIV.  & 
dernier  Article  qu'on  a  joint  avec  le  XXIII. 

Comme  il  eft  parlé  dans  le  XIIR  de  ces  Articles  d'un  certain  Her- 
man  Suffragant  de  Conrad  Archevêque  de  Prague  ,  il  faut  inftruire  le 
Lecteur  de  cette  affaire.  Herman  étant  Evêque  titulaire  de  Nicopoli , 
c'eft-à-dire ,  félon  le  Stile  Romain ,  in  parties  Infidelmm ,  &  Vicaire 
Général  de  l'Archevêque  de  Prague,  (ftcaritts  Gêner alis  in  Pontificali- 
bus.)  On  ne  dit  pas  pofitivement  qu'il  eût  embraffé  le  Huffitifme, 
on  foupçonne  feulement  qu'il  y  penchoit.  Les  Hufïïtes ,  qui  ne  pou- 
voient ,  &  qui  apparemment  n'auroient  pas  voulu  recevoir  l'Ordination 
des  Evêques  de  l'Eglife  Romaine ,  profitèrent  de  ces  difpofitions  ,  & 
fe  firent  ordonner  par  Herman.  Mais  l'Archevêque  caffa  fon  Suffra- 
gant, &  annulla  toutes  les  Ordinations  qu'il  avoit  faites  par  un  Mande-  (aj  Cochl.  ubî 
ment  daté  du  15.  Mars  1417  (a).  fupr.-p.  169,' 

X.  I  l  est  parlé  dans  l'Article  XVII.  des  Chanfons  compofées  Inventive 
par  les  HufTites  contre  le  Concile ,  &  en  faveur  de  Jean  Hus  ,  &  de  ^uflites" 
Jérôme  de  Prague.  Comme  ces  Chanfons  furent  défendues ,  il  n'étoit 
pas  aufli  aifé  d'en  avoir  des  Copies  que  de  celles  que  les  Catholiques 
faifoient  contre  leurs  Difciples ,  &  leurs  Docteurs.    Cochlée  en  rappor- 
te une  que  je  mettrai  ici  en  Latin  ,  parce  que  ces  Satyres  réciproques 
ne  contribuèrent  pas  peu  à  la  Guerre,  dont  on  fait  ici  l'Hiftoire  (b).  ^  Cocl}l- 
Comme  ce  font  des  jeux  de  mots  en  Latin  barbare ,  il  eft  impofïible  J 
de  les  rendre  en  François. 

1.  CreÀunt  namque  ifti  malt 
Ter  hos  virtts  eft  létale 
In  Bohemos  ejfufum. 

a.  Ter  cunEla  Mundi  climat  A 
Et  Jingnla  Idiomata 
Et  ttfrpitcr  cenfit/Um. 

3.  Stnditim  famofîjjmtumy 
Regnwn  ChriftianiJJimttm 
Sic  eft  infanMtnm. 

'4.  Trivilegia frangmtttrî 
Tient  onici  expellmtHr, 
Eit  Stttdinm  defolatuml 

Vos  fcientia  inflati, 
In  fitperbiam  elati, 
Hon  putaftis  habtfà 
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6.  In  Orbe  vobis  pares , 
Tarn  fubtiles  Scbolares, 
Frandati  efiis  vere. 

7.  Sunt  figna  magna  fatii 
H<tc  veftrt  fatuitatis  » 
Fgifiis  Mconjultc. 

8.  Nam  aufit  tenter art*  4 
Frivolo  nefario 

Damnabiliter  finit  e  » 

9.  Pro  Ubro  decreviflis 
Prœfitntptus  diffinifiis 
Vt  popnlns  Latcalis  , 

ic£  Snb  fpecie  hic  Utraque 
In  Regno  cirCHMquaqHc 
Vt  ftatus  Clericalis , 

1  1.  Débet  contntunieare 

Hoc  fecifiis  prœconizare  j 

12.  Rami  prtcifi putridi 
A  flipite  vivo  viridim 
Fos  tam  efiis  utique. 

Si  l'on  croit  KrantzAus ,  il  faut  rapporter  I  1417.  une  avanture  tragi-' 
que  arrivée  à  Cuttenberg  (1)  ,  qui  découvre  affez  la  difpofition  des 
efprits.    Un  Gentilhomme  Huffite,  efeorté  d'un  bon  nombre  d'efta- 
fiers ,  étant  entré  dans  l'Eglife  pendant  qu'on  difoit  la  MefTe  ,  enleva 
le  calice  de  deflus  l'Autel,  &  s'en  alla  le  boire  au  cabaret  avec  fes  ca- 
marades.   Le  Prêtre  confus  &  pénétré  de  douleur  de  cette  profana- 
tion, s'en  alla  trouver  un  Frère  qu'il  avoit  dans  la  Ville  ,  &  qui  ctoit 
(2)  Krantz      homme  de  main.    Celui-ci  accompagné  des  ouvriers  qui  travailloient 
ub.  fupr.  Lib.  aux  mmes  au<a  attendre  le  Huflite  ,  au  fortir  du  cabaret ,  &  lui  paffa 
X.  p.  14.1.      fon  épee  au  travers  du  corps,  &  on  alTomma  une  vingtaine  de  fes  gens 
qui  vouloient  venger  fa  mort  (a). 

XI.  La 


(1)  Cuttenberg  Ville  de  Bohême  à  quelques  lieues  dç  Prague  fur  une  des  monta- 
gnesde  ce  nom,  où  il  y  a  des  mines  d'argent. 


it  ou  CONCILE  de  B  A  S  L  E.  Lh.  f.  7$ 

XI.  La  plupart  des  Hiftoriens  ,  &  entre  autres  Baïbin  ,  placent  à  Seéle  âeé 
1418.  l'arrivée  de  certains  Seftaires  qu'on  appelloit  Picards,  &  c'eft  là  ?"*rJs. 
aufli  qu'on  lès  a  placez  dans  l'Hfioire  du  Concile  de  Confiance  ,  où  on 
n'a  pu  en  parler  qu'en  paflànt.  Comme  les  fentimens  font  partagez 
fur  leur  fujet,  je  les  raporterai  fans  en  juger  ,  biffant  au  Lecteur  cette 
liberté ,  &  je  commencerai  par  les  Auteurs  de  la  Communion  de  Ro- 
me. Le  plus  ancien  Auteur  que  je  fâche  qui  en  ait  fait  mention, 
c'eft  tAîneas  Sylvius.  Il  mérite  d'autant  plus 'd'attention  qu'il  étoit  con- 
temporain; voici  donc  ce  qu'il  en  dit  dans  fon  Hiftoire  de  Bohême. 
3,  Dafls  ces  entrefaites  il  s'éleva  en  Bohême  une  nouvelle  Héréfie  per- 

nicieufe  &  inouïe  jufqu'alors.  Un  certain  Picard  de  la  Gaule 
„  Belgique  (1) ,  ayant  pénétré  d'Allemagne  en  Bohême  fe  fit  d'abord 
„  quelques  partifans  par  fes  preftiges  &   en  peu  de  tems  attira  une 

grande  multitude  d'hommes  ,  &  de  femmes  qu'il  appella  Adamites , 
3,  parce  qu'il  leur  ordonnoit  de  marcher  nuds.  S'étant  emparé  d'une 
„  certaine  Ifle  baigné;  par  la  rivière  de  Lttjtnitz,  ,  il  fe  difoit  Ftls  de 
y,  Dieu  &  fe  faifoit  appeller  Adam.    Les  femmes  étoient  communes 

parmi  eux,  quoiqu'il  ne  fût  pas  permis  d'en  prendre  fans  le  confen- 
„  tement  d'Adam.  Quand  quelqu'un  fe  fentoit  de  l'inclination  pour 
j,  une  femme  ,  il  lui  prenoit  la  main  pour  aller  trouver  le  Chef,  mon 
„  efprit ,  difoit-il ,  s'efi  échauffé  pour  celle-ci  ,  à  quoi  le  Chef  répon- 
„  doit ,  allez, ,  croijfez, ,  multipliez, ,  &  remplijfez,  la  terre.  Il  préten- 
„  doit  que  tout  le  refte  des  hommes  étoient  des  efclaves  ,  &  qu'il  n'y 

avoit  de  libre  que  lui  ,  &  ceux  qui  naiffoient  de  fa  Sede.  H  en 
„  fortit  un  jour  40.  de  l'Ifle  qui  forçant  les  Villages  voifins,  maffa- 
„  crérent  à  coups  d'épée  plus  de  200.  Païfans,  les  appellans  enfans  du 
„  Diable.  Ziska ,  tout  fcélérat  qu'il  étoit ,  en  apprenant  cette  nou- 
„  velle  en  eut  horreur.  Car  tel  eft  le  naturel  des  hommes  ,  qu'ils 
j,  remarquent  mieux  les  vices  des  autres  que  les  leurs  propres  » 
„  outre  que  les  grands  crimes  ne  demeurent  pas  long-tems  impunis  , 
„  &  qu'ils  trouvent  fouvent  pour  vengeurs  des  hommes  eux-mêmes 
„  fort  fcélérats.    Il  fe  mit  donc  à  la  tête  d'un  corps  d'armée  ,  &  les 

ayant  afïïégez  dans  leur  Ifle,  il  s'en  rendit  maître,  &  paffa  tous  les 

Adamites  au  fil  de  l'épée  à  la  referve  de  deux  de  qui  il  vouloit  ap- 
},  prendre  quelle  étoit  leur  fuperftition.  Lorsque  j'étois  en  Bohême , 

continue  Sylvius ,  j'ai  ouï  dire  à  Vlrk  de  Rofes  Seigneur  de  mérite  , 
„  qu'il  avoit  eu  chez  lui  prifonniers  des  hommes  &  des  femmes  de 

cette  Secte,  &  que  les  femmes  difoient  publiquement  que  ceux  qui 
j,  portent  des  habits ,  &  principalement  des  calleçons ,  ou  des  hauts  de 
„  chauffes  (Femoralibus)  ne  font  pas  libres.  Il  ajoutoit  qu'elles  avoient 
„  accouché  chez  lui  dans  la  prifon ,  &  les  ayant  tous  fait  brûler  ,  ils  ^  , 

r     rr  •  1     r  «  i  ,  cap.  41.  p.  HJy 

j,  îouttruent  le  feu  en  riant  &  en  chantant  (a).  8+.  8j. 

Après  tAlneas  Sjlvius  je  ne  connois  point  d'Auteur  plus  ancien 

qui 

(1)  Ceft-à-dirc  de  la  Pif/trdît. 
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qui  ait  parlé  des  Picards  que  Jean  SchleSla  (i) ,  Secrétaire  de  Ladijlas 
Roi  de  Bohême ,  homme  favant ,  &  bel  efprit  ,  fur  la  fin  du  X , 
&  au  commencement  du  XVIe.  Siècle.  Il  en  parle  aflez  amplement 
dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  à  Erafme  en  15 19.  Comme  c'eft  un 
morceau  rare  j'en  donnerai  ici  tout  ce  qui  eft  du  fait,  „  Tout  le  Peu- 

pie  de  Bohême,  &  du  Marquifat  de  Moravie  eft  partagé  en  trois 
„  Sectes.  La  ire  eft  de  ceux  qui  fuivent  en  tout  le  Pontife  Romain, 
,,  &  qui  le  reconnoiffent  pour  le  vrai  Vicaire  de  J.  C. ,  comme  font 
„  les  Allemans  &  les  autres  Nations  qui  lui  obeïlTent  ,  comme  au 

vrai  Pafteur  de  la  Bergerie  du  Seigneur.  '  Dans  ce  rang  font  la 

plupart  des  Grands  &  de  la  NobleiTe  ,  aufli  bien  que  plufieurs 
„  Villes  Royales,  avec  les  Monafteres  de  divers  Ordres  ,  autrefois 
j,  fort  opulens  ,  à  préfent  démolis  ,  &  dépouillez  en  grande  partie. 
„  La  2c.  Secte  eft  de  ceux  qui  adminiftrent  l'Euchariftie  fous  les 
n  deux  efpèces.    Ils  ont  dans  leur  parti  quelques  Grands  Seigneurs , 

beaucoup  de  Gentilshommes ,  &  à  peu  près  $  o.  Villes  Royales. 
„  Ils  tiennent  tous  les  Sacremens  de  l'Eglife,  fes  Rites ,  &  fes  céré- 
„  monies,  comme  les  Romains,  &  ils  n'en  différent  que  par  l'ufage 

de  la  Communion,  &  en  ce  que  dans  le  Culte  public  leurs  Prê- 
„  très  chantent  l'Epître  ,  &  l'Evangile  en  Langue  du  Païs. 

•  •«••  ••••••• 

La  5e.  Secte  eft  de  celle  qu'on  appelle  Pighards  (2)  qui  ont  pris  leur 
s,  nom  d'un  transfuge  de  cette  Nation  {la  Picardie)  qui  vint  en  ce  Païs 
il  y  a  environ  97.  ans  (3)  dans  le  tems  que  Ziska  ,  homme  facri- 
„  lége ,  &  fcélérat  déclara  la  Guerre  à  tout  le  Clergé  ,  &  s'empara 
„  de  tous  les  biens  Eccléfiaftiques.  Ce  Picard  fe  joignit  à  lui  (4) , 
„  &  l'infecta  du  poifon  de  fa  Doctrine,  &  toute  fon  armée  qu'il 
„  avoit  ramafTée  de  brigands ,  d'homicides  ,  de  profcrits ,  &  de  tou- 
„  te  forte  de  gens  perclus  de  la  lie  du  Peuple. 

"»  "  ^ 

.«-.«••  .«•»».. 

„  Ces  gens-là  ne  parlent  du  Pape ,  des  Cardinaux  ,  des  Evêques  ,  & 
„  des  autres  Ecdéfiaftiques  que  comme  de  manifeftes  Ante-Chrifls. 
>,  Ils  appellent  le  Pape  lui-même  tantôt  la  Bête ,  tantôt  la  Proftituée  de 
„  l'Apocalypfe,  &  ils  tiennent  que  tout  ce  qui  fe  fait  par  les  Ecclé- 
M  fiaftiques  de  Rome  n'eft  d'aucune  vertu ,  ni  d'aucune  autorité ,  qu'en- 
>,  tre  leurs  mains  il  n'y  a  rien  de  facré  ,  ni  aucuns  Sacremens  ,  qu'au 
„  contraire  ce  ne  font  qu'exécrations,  &  qu'abominations.  C'eft  pour- 
„  quoi  ils  fe  font  des  Prêtres  &  des  Evêques  d'entre  les  Laïques , 
„  gens  ignorans,  &  fans  Lettres,  qui  ont  femmes,  &  enfans ,  &  qui 

»  s'en- 

(1)  Sur  Schlecfa  voyez  la  Vie  de  Bobuftts  de  Lobcovitx.  de  Hajfenjîein.  Biblioth. 
Gcrm.  Tom.  XIV. 

(ï)  C'eft  une  faute  pour  dire  Picards. 

(3)  Ceft  en  1421.  au  lieu  que  les  autres  mettent  l'arrivée  des  Vicarâs  en  1418. 
De  forte  qu'il  faut  qu'il  7  ait  faute  dans  ia  Lettre,  ou  dans  la  Relation  des  autres. 

(4)  Cela  eft  contraire  à  la  Relation  précédente  qui  porte  que  Zisk*  défit  les  ti-. 
ourdi. 
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»,  s'entr'appellent  Frères,  &  Sœurs.    Ils  ne  reconnoiflent  que  l'auto-  14)8. 
„  rite  du  Vieux-,  &  du  N.  T.,  &  n'ont  aucun  égard  aux  Docteurs 
tant  Anciens  que  Modernes.    Quand  leurs  Prêtres  célèbrent  la  Mes- 
„  fe  ils  n'ont  que  leurs  habits  ordinaires  ,  &  ils  ne  difent  point  d'au- 
„  très  prières  que  l'Oraifon  Dominicale  avec  laquelle  ils  confacrent  du 
„  pain  levé.    Ils  ne  croyent  rien  ,  ou  fort  peu  des  Sacremens  de  l'E- 
„  glife.  Ceux  qui  embraffent  leur  Héréfie  font  contraints  de  fe  faire  re- 
„  baptifer  dans  l'eau  toute  fimple  ;  ils  n'y  employent  ni  fel ,  ni  eau , 
„  ni  huile  confacrée.    Ils  ne  croyent  pas  qu'il  y  ait  rien  de  Divin 
dans  le  Sacrement  de  l'Euchariftie,  affirmant  qu'il  n'y  a  que  le  pain, 
&  le  vin  confacré  qui  par  quelques  Signes  fecrets  repréfentent  la  mort 
„  de  J.  C. ,  &  ils  foutiennent  que  ceux  qui  fléchifTent  le  genou  ,  & 
qui  adorent  le  Sacrement  font  des  Idolâtres ,  ce  Sacrement  n'ayant  été 
inftitué  que  pour  faire  la  commémoration  de  fa  mort  ,  8c  non  pour 
„  être  porté  de  côté  &  d'autre ,  &  pour  être  élevé  aux  yeux  du  Peu- 
pie,  parce  que  J.  C.  qui  eft  celui  qu'il  faut  adorer,  &  honorer,  du 
Culte  de  Latrie  eft  aflîs  à  la  droite  de  Dieu  le  Pére.    Ils  traitent  de 
„  vanité  &  de  ridicule  les  fuffrages  des  Saints  ,  &  les  prières  pour  les 
morts ,  auffi  bien  que  la  ConfeiTion  auriculaire ,  &  la  Pénitence  im- 
pofée  par  les  Prêtres.    Ils  difent  que  les  Vigiles  &  les  Jeûnes  font 
„  le  fard  de  l'Hypocrifie ,  que  les  Fêtes  de  la  Vierge  Marie,  des  Apôtres , 
&  des  autres  Saints  font  des  inventions  de  gens  oilifs.    Ils  célèbrent 
„  pourtant  les  Dimanches  &  les  Fêtes  de  Noël  ,  &  de  la  Pentecô- 
„  te  (a)".  Il  paroit  de  ce  fragment,  1.  Que  les  Picards  fublîftoient  ^  Eraj-m 
encore  en  Bohême  en  15 19.    2.  Que  Schletla  qui  ne  peut  être  fufpeét.  Epift.  Lib. 
dans  cette  affaire  ne  leur  impute  ni  extravagances , ni  obfcénitez,  ni  cru-  XIV.  Epift, 
autez.    3.  Qu'il  les  repréfente  comme  de  purs  Vaudois,  quoi  qu'il  ne  ^x*' 
les  nomme  pas  ainfi.  4.  Schletla  ,  un  peu  avant  les  paroles  qu'on  vient 
de  rapporter,  témoigne  qu'il  y  avoit  en  Bohême  des  Nicolaïtes  ,  c'eft 
à  dire  ,  des  gens  qui  croyent  la  communauté  des  femmes ,  ce  qu'il  ne 
dit  point  des  Picards. 

Wèncejlas  Hagec ,  Hiftorien  de  Bohême,  a  auffi  parlé  des  Picards  en 
plufieurs  endroits  de  fon  Hiftoire ,  mais  d'une  manière  fi  confufe  &  fi 
peu  éclairée  qu'on  ne  doit  pas  faire  grand  fond  fur  fa  Relation.  La 
première  fois  qu'il  en  parle,  c'eft  à  la  page  359.  fous  Sobiejlas  IL 
XXIIe.  Duc  de  Bohême.  Il  fait  venir  les  Picards  dans  ce  Royaume 
en  1 175. ,  la  même  année  que  les  Vaudois.  Comme  cela  eft  contraire 
à  toutes  les  Relations  ,  il  eft  clair  que  Hagec  les  a  confondus  enfemble , 
&  a  diftingué  les  Picards  des  Vaudois ,  que  les  autres  Hiftoriens  du  Siè- 
ge de  Rome  ont  tâché  de  confondre  avec  eux  pour  les  rendre  odieux. 
Dans  ce  même  endroit  Hagec  fait  d'autres  bévuè's  qui  le  rendent  in- 
digne de  foi,  comme  quand  il  met  Roùen  en  Picardie.  Sur  l'an  14x1. 
le  même  Hiftorien  parlant  des  Picards  les  appelle  nouveaux  Tabori- 
tes  ,  &  fait  un  mélange  confus  des  opinions  des  anciens  Vaudois  avec 
les  infamies  qu'on  imputoit  aux  Picards.  Tout  cela  eft  confus,  & 
Tom.  I.  L  me- 
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141 8.  même  contradictoire.  1.  Selon  le  propre  aveu  de  Hagec ,  Ziska ,  Chef 
des  Taborites ,  détruifit  les  Picards.  2 .  Il  paroit  par  la  fuite  de  cette 
Hiftoire ,  où  l'on  verra  la  Confeffion  de  Foi  des  Taborites,  que  ces  der- 
niers étoient  purement  Vaudois  ,  &  entièrement  innocens  des  préten- 
dues impuretez  Picardes. 

Jean  Dubrauski,  ou  Dubravius  Evêque  d'Olmutz,  fait  defcendre  les 
Picards  des  Vaudois  en  droite  [ligne  dans  un  endroit  de  fon  Hiftoire 
(a)  Lib.  XIV.  (a)  de  Bohême ,  mais  dans  un  autre  endroit  il  en  fait  des  Adamites ,  & 
F-  364-         il  leur  attribue  des  opinions  ,  &  une  conduite  qu'on  n'a  point  attri- 
^'687         buée  (b)  aux  Vaudois  ,  comme  on  le  peut  prouver  par  *Aine*s  Syl- 

(c)  Hifl.Bob.  V'HS  q11*  d'ailleurs  ne  leur  étoit  point  favorable  ,  puisqu'il  appelle  leur 
Cap.  XXXV.  Seéle  folle  &  impie  (c).    Quoi  qu'il  en  foit,  cet  Auteur  dit  des  Pi' 

cards  les  mêmes  chofes  queAzneas  Sylvius  à  quelque  différence  près.  1. 
Il  les  fait  venir  de  Moravie ,  &  il  les  confond  avec  les  Taborites ,  dont 
il  fera  parlé  amplement  dans  la  fuite.  Ces  derniers  ,  dit-il  ,  n'avoient 
point  encore  pénétré  dans  la  Moravie  ,  à  la  fin  ils  Je  cantonnèrent  dans  une 
Ifie  que  forme  la  rivière  de  Mora,  oh  de  Morava  près  de  Strafnitz,.  Lk 
ils  ajoutèrent  a  leurs  erreurs ,  les  erreurs  étrangères  des  Picards  ,  /avoir 
de  ne  fe  point  mettre  a  genoux  devant  le  Sacrement  ,  parce  que  le  Corps 
de  y.  C.  n'y  éfl  pas  ,  ayant  été  élevé  dans  le  Ciel  en  corps  rjr  en  ame , 
&  qu'il  n'y  a  que  le  pain  &  le  vin  dans  l' Euchariftie ,  lesquels  qui  que  ce 
foit  du  Peuple  peut  confacrer ,  &  prendre  auffi  bien  que  le  Prêtre  dont  la. 
main  n'en  eft  pas  plus  digne  qu'un  autre,  l .  Il  accuje  les  uns  cjr  les  au- 
tres d'avoir  commis  des  ravages ,  &  des  majfacres  en  Moravie ,  d'avoir 
pillé  un  riche  Adonaflére ,  Appelle  Wellegrade  ,  &  d'en  avoir  brûlé  l'Ab- 
bé avec  plujïeur  s  autres  Religieux.  3.  Il raconte  que  Jean  furnommé  de 
Fer  Evêque  de  Lithomils  ,  (ou  d'Olmutz.)  en  Moravie  les  attaqua  à 
main  armée  dans  leur  Ifie,  &  les  en  chaffa,  &  que  de  là  ils  pafférent 

(d)  uh  fu$T.     en  Bohême  qu'il  appelle  l'égoût  de  toutes  les  Sectes  (d)  comme^«w; 

Sylvius,  retenant  le  nom  de  Picards.  4.  Outre  les  impuretez  marquées 
par  zAlneas  Sylvius  ,  il  dit  qu'ils  s'accouploient  en  public  comme  des 
bêtes ,  &  qu'une  femme  étoit  obligée  de  rendre  à  fon  Mari  le  devoir 
conjugal  dans  quelque  lieu  qu'il  le  demandât.  5.  Que  Ziska  en  fît  brû- 
ler 50.  tant  hommes  que  femmes  ,  entre  lesquels  il  y  avoit  deux 
Prêtres  (1). 

•c  Le  Jefuite  Balbin  Bohémien  a  aufli  parlé  des  Picards,  mais  fans  faire 
nulle  mention  des  Vaudois ,  &  fans  leur  imputer  ni  crimes ,  ni  extrava- 
gances. Voici  ce  qu'il  en  dit.  L'arrivée  des  Picards  en  T418.  accom- 
moda fort  la  Selle  perverfe  des  Taborites  ,  er  contribua  peut-être  à  leur 
erigine.  Ils  étoient  40.  hommes  ;  avec  leurs  femmes ,  &  leurs  cnfans  ve- 
nant de  France.  Ils  furent  reçus  avec  joye  par  des  gens  très-avides  de 
nouvelles  Religions.  Ils  faifoient  d'abord  en  cachette  des  AJfemblées  nom» 
breufes  dans  la  Mai  fon  d'un  particulier  (z).  Deux  ans  après  ils  furent 

diffi- 

(1)  Lib.  XXVI.  p.  6S6.  687.  Cette  Relation  eft  prefque  toute  tirée  d'Hagec. 
(1)  Il  fe  nommoit  Zmrx.likonis. 
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dijfipez,  (a).  Je  trouve  auffi  beaucoup  de  confufîon  dans  ce  récit,  car  fi 
les  7^r/ï«  s'entendoient  fi  bien  avec  les  Picards,  ces  derniers  n'avoient 
pas  befoin  de  fe  cacher ,  puifque  les  premiers  étoient  prefque  les  Maîtres. 
D'ailleurs  cette  diflipation  des  Picards  au  bout  de  deux  ans  fait  aflez 
comprendre  qu'ils  étoient  différens  des  Taboritcs  qui  fe  foutinrent  pen- 
dant plufieurs  années. 

XII.  C'est  un  fentiment  affez  général  parmi  les  Hiftoriens  Pro- 
teftans  que  les  Picards  n'étoient  autre  chofe  que  les  Vaudois  malicieufe- 
ment  défigurez  ,  &  à  qui  l'on  imputoit  des  obfcénitez  ,  &  des  impié- 
tez  pour  les  rendre  odieux.  Stranski  (b)  les  confond  avec  les  Tabori- 
tcs qui  étoient  ,  félon  l'opinion  commune  ,  les  descendans  des  Vau- 
dois ,  &  qui  alloient  plus  loin  que  n'avoit  été  Jean  Hus.  Car  il  y 
avoit  alors  trois  Sectes.  Les  Catholiques  Romains  qu'on  appelloit  Pa~ 
fiftes  ,  les  Calixtins.  qui  ne  s'éloignoient  pas  fort  de  l'Eglife  Romaine, 
à  la  referve  de  quatre  Articles  dont  le  premier  étoit  la  Communion  fous 
les  deux  efpèces  qu'ils  foutenoient  ,  d'où  ils  eurent  le  nom  de  Cm-- 
lixtins,  ou  parti/ans  du  Calice.  Le  II.  la  libre  Prédicajion  de  la  Paro- 
le de  Dieu.  Le  III.  la  punition  des  péchez  publics.  Par  le  IV.  ils  vou- 
loient  qu'on  ôtât  aux  Eccléfiaftiques  toute  poffeflïon  ,  &  tout  Do- 
maine des  biens  temporels.  Ces  IV.  Articles  feront  difcutez  dans  la 
fuite.  On  les  appella  auffi  HuJJites  clochans  (c) ,  parce  qu'ils  avoient 
abandonné  Jean  Hus  en  plufieurs  chofes ,  &  enfin  les  Taborites ,  dont 
on  vient  de  parler.  L'Hiftorien  Anonyme  de  la  perfécution  des  Eglifes 
de  Bohême  parle  des  Picards  d'une  manière  équivoque  dans  fon  Cha- 
pitre des  Martyrs  fous  les  faux  HuJJttcs  (d).  Comme  le  Livre  n'eft  pas 
commun,  je  rapporterai  le  paffage  tout  entier.  .„  Il  faut  venir,  dit 
m  cet  Auteur ,  au  Schifme  de  ceux  qui  faifoient  profeffion  du  Huffi- 

tifme.  La  principale  partie  d'entre  eux  dégénéra,  &  perfécuta  les 
„  vrais  fidèles.  Ils  avoient  pourtant  la  même  ardeur  que  Jean  Hus 
„  de  combatre  l'Ante-Chrift.  Mais  après  la  mort  de  ce  Docteur  , 
„  n'ayant  pas  de  Chef  qui  par  fa  prudence ,  &  fa  fermeté  pût  con- 
j,  tenir  un  Peuple  fort  animé,  ils  fe  partagèrent  en  des  Factions  qui 
3,  fe  déchiroient  cruellement.  Le  gros  du  Peuple  &  du  Clergé  , 
„  content  de  la  Communion  fous  les  deux  efpèces  ,  d'où  ils  furent 
»  appeliez  Calixtins,  ne  fe  mettoit  pas  beaucoup  en  peine  des  autres 
„  Dogmes  de  Jean  Hus.  Mais  les  Taborites  ,  entre  lesquels  fe  fi- 
„  gnalérent  deux  excellens  perfonnages  ,  Wenceflas  Coranda  &  Nico- 
j»  las  Epifcopius  (1),  ceux-là,  dis-je  avec  quelque  peu  d'autres  in- 
s,  fiftoient  fortement  pour  la  pureté ,  &  la  fimplicité  de  la  Religion , 
5,  &  des  cérémonies.  Les  premiers  crioient  au  contraire  qu'il  ne 
„  falloit  pas  entièrement  s'éloigner  des  cérémonies ,  &  des  Rites  de 

»  l'E- 

(0  Je  crois  que  c'eft  le  même  Prêtre  Taborite  'qui  eft  apellé  ailleurs  Nicolas  Bis- 
kupec ,  &  qu*^Ewe<w  Sjlv'ms  a  pris  pour  l'Evêque  des  Taborites ,  comme  on  le  verra 
ailleurs. 

L  1 


1410*. 

(a)  Balb.  ub. 
iup.  p.  431. 


Scntimensdes 
Hiftoriens 
Pioteftans 
fur  le  fujet 
des  Tieards. 
(b)  Rep.  Boh. 
Cap.  VI.  p. 
164, 


(c)  Stransk, 
ub.  fupr. 


(d)  Cap.  XVI. 
p.  fi,  fz. 
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1418.  s»  l'Eglife,  les  autres  crioient  qu'il  ne  falloit  pas  tolérer  aucune  fuperf- 
„  tition.  Il  fe  mêloit  avec  eux  des  perfonnages  mafquez ,  (  c'eft-à-di- 
re,  de  faux  frères)  qui  pour  avancer  les  intérêts  du  Pape  &  de 
„  l'Empereur,  fomentoient  la  divifion,  &  animoient  le  Peuple  contre 
„  les  partifans  de  la  pure  Religion ,  leur  donnant  le  nom  odieux  de  Pi- 
,,  cards.  Or  ils  donnoient  le  nom  de  Picards  aux  Vaudois  qui  chajfez.  de 
„  France  depuis  quelque  temps  s'étaient  arrêtez,  en  Autriche  ,  &  étoient 
„  déjà  connus  fous  le  titre  des  plus  infâmes  hérétiques*   Ainfi  tout  fe  paf- 

„  foit  tumultueufement   Il  s'en  trouva  même  qui  prirent  tant 

„  d'afeendant  fur  Z'uka  Chef  des  Taboritts  qu'ils  l'engagèrent  à  pren- 
„  dre  le  parti  des  Calixtins,  &  à  perfécuter  par  le  fer  &  par  le  feu 
3i  les  Picards  tout  de  même  que  les  Papiftes. 
(a)  Hiftorh.  H  ne  paroit  point  que  Joachim  Camerarius  (a/,  auflî  Auteur  Pro- 

NMrrtt.deEc-  teflant ,  ait  confondu  les  Picards  avec  les  Vaudois.  Alors,  dit-il,  s'é- 
clef.  Fratr.  Or-  [eva  }a  sefte  des  Adamites ,  dont  on  dit  qu'un  certain  Picard  étoit  l'au- 
thm'Mor*v~é>  UHr  '  foit  ePi^  e"*  n°m  ^am ,  foit  qu'il  renouvellât  l'ancien- 
fe/w.p.48.  impiété  des  Adamites.    Ziska  extermina  vigoureujement  cette  Sec- 

te.  Je  finirai  cette  difeuflion  par  le  témoignage  de  Zacharie  Thi- 
baut ,  Auteur  fort  exact  félon  le  témoignage  du  Jéfuite  Bal- 
bin.  Il  eft  fi  éloigné  de  confondre  les  Taborites  avec  les  Picards,  qu'il 
dit  que  ce  fut  un  Prêtre  Taborite  qui  dénonça  les  Picards.  "  Un 
„  Prêtre  Taborite,  dit-il  >  nommé  Nicolas  ,  &  M.  GJtz.in  écrivirent 
„  à  Prague  pour  donner  avis  qu'il  étoit  arrivé  de  France  un  certain 
„  homme  nommé  Picard  qui  entrainoit  beaucoup  de  monde  dans  fes 
„  héréfies,  que  leur  principal  Prêtre  s'appelloit  Martin  de  Moravet, 
„  qu'il  enfeignoit  publiquement  &  hardiment  que  le  pain  &  le  vin 
„  de  l'Euchariftie  n'étoient  pas  le  vrai  Corps  &  le  vrai  Sang  de  E 
„  C. ,  mais  un  figne  tout  nud  ,  qu' ainfi  il  ne  falloit  lui  rendre  au- 
„  çun  autre  honneur  qu'à  la  Manne ,  c'eft-à-dire  ,  comme  à  du  pain 
„  confacré ,  &  fanètifié  (qui  publiée  ,  nihil  nec  veritus  nec  reveritus  doce- 
„  ret:panem  non  ejfe  verum  corpus ,  atque  fanguinem  Chrifti,  fed  nudum 
„  Jignum ,  ideoque  nullum  et  alium  honorem  nifi  Alanna  ,id  eft ,  confier ato\ 
j,  fantlifcatoque  pani  exhihendum  ejfe  )  que  chacun  le  pouvoit  prendre 
de  fa  main  fur  la  table  ,  &  le  diftribuer  aux  autres  ,  parce  que  la- 
„  main  d'un  Prêtre  ne  vaut  pas  mieux  que  celle  d'un  particulier,  & 
„  que  c'eft  la  parole  qui  confacre,  &  non  pas  la  main  ;  que  l'hom- 
me  &  la  femme  pouvoient  en  tout  temps  fc  rendre  le  devoir  con- 
„  jugal,  &  même  dans  l'Eglife  ,  &  qu'on  peut  communier  aufli  tôt 
après  l'Acte  conjugal  ;  qu'il  n'eft  pas  néceffaire  de  fe  mettre  à  ge- 
„  noux  dans  l'Eglife;  que  l'homme  &  la  femme  peuvent  fe  féparer 

-  (1)  Il  s'appelloit  WÀthfow. 

(2)  Stracing*  qui  pftgus  non  longe  a  Regîno  Craditîe  diftat.  ub.  fupr. 

(3)  Inter  Graditzium  (yWtfeUm,  in  Albi. 

(4)  J'avoue  que  je  ne  trouve  aucune  vrailèmblance  à  ce  fait.    Et  je  fôupçonne- 
qu'il  y  a  faute,  &  qu'au  lieu  de  Deum,  Dien,  il  faut  lire,  Ductm  ,  Chef.   A  l'é- 
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,  en  cas  de  ftérilité,  de  difparité  d'âge,  &  pour  d'autres  raifons ,  & 
,  fe  remarier.  ;  que  les  habits  n'étoient  pas  neceffaires ,  &  qu'on  pou- 
,  voit  aller  nud  ,    pourvu  que  le  froid  n'en  empêchât  pas  ;  que  ce 
,  n'étoit  ni  une  honte,  ni  un  crime,  que  le  pére  eût  affaire  avec  fa 
,  tille  ,  &  la  mére  avec  le  fils.    Thibaut  ajoute  ,  que  les  Taborites 
,  réfutèrent  grièvement  ces  Dogmes  Diaboliques  ,  &  avertirent  ceux 
,  de  Prague  de  s'éloigner  de  ces  Diables  fous  la  figure  d'hommes  ,  de 
,  peur  que  le  monde  ne  jugeât  mal  du  Royaume,  &  de  la  doctrine 
,  de  Bohême.    L'Académie  prit  aulïi  l'affaire  en  considération  ,  & 
,  dans  toutes  les  Chaires  on  défendit  de  recevoir  ces  gens  nulle  part, 
,  fous  peine  d'être  brûlez.    En  effet  il  y  eut  un  Cordonnier  (i) 
,  qui  fut  brûlé  pour  n'avoir  pas  dénoncé  au  Sénat  quelques-uns  de 
,  ces  gens  qu'il  avoit  eu  chez  lui.    Ziska  fit  auffi  brûler  tout  autant 
de  Picards  qu'il  en  put  découvrir  (a)  ".    Ce  même  Auteur  dans  un 
autre  endroit  leur  impute  des  crimes  horribles ,  comme  celui  de  So- 
domie.   ,,  Ziska  y  dit-il  ,  ayant  appris  que  les  Picards  faifoient  leurs 
„  afTemblées  Sodomitiques  dans  un  certain  Village  (z)  ,  que  pour  fe 
„  défendre  ils  s'étoient  emparez  d'une  Ifle  (3) ,  où  ils  alloient  tout  nuds, 
qu'ils  s'étoient  fait  un  Dieu  d'un  Forgeron  nommé  Rohan  (4)  qui 
„  habitoit  auparavant  dans  un  Bourg  appelle  Wefela ,  &  que  de  nuit  ils 
„  avoient  pris  d'affaut  une  Ville  (b)  ,  ou  ils  avoient  tué  environ  400. 
„  hommes ,  Ziska  l'ayant  appris  s'en  alla  les  attaquer  avec  fes  Taborites. 
„  Les  Picards  fe  défendirent  d'abord  comme  des  lions.    Cependant  les 
„  gens  de  Ziska  s'étant  jettez  fur  eux  avec  fureur  tout  fut  taillé  en  pié- 
„  ces.    Ils  eurent  toutes  les  peines  du  mondé  à  tuer  leur  Dieu  Rohan 
„  fur  qui  les  flèches  ne  faifoient  pas  plus  d'effet  que  fur  des  murailles. 
„  Enfin  on  l'affomma  à  coups  de  fléaux. 

XIII.  Il  est  bien  mal  aifé  de  rien  conclurre  de  certain  parmi  une 
fi  grande  diverfité  d'opinions.  On  peut  pourtant  conjecturer  vraifem- 
blablement,  r.  Que  les  Hiftoriens  qui  ont  écrit  de  ces  faits  n'y  ont 
pas  vu  bien  clair,  ou  qu'il  y  a  eu  beaucoup  de  paffion  &  de  créduli- 
té dans  leur  jugement.  2.  Que  ceux  d'entre  les  Proteftants  qui  ont  pris 
les  Picards ,  pour  les  Vaudois ,  ont  regardé  les  abfurditez  &•  les  crimes , 
dont  on  a  chargé  les  premiers ,  comme  de  fauffes  imputations.  \.  Que 
les  Hiftoriens  Catholiques  Romains  Modernes  qui  confondant  les  Pi- 
cards &  les  Vaudois  ont  reprefenté  les  uns  &  les  autres ,  comme  des 
Nicolaïtes ,  des  Cyniques  impudents ,  des  brigands ,  des  afTaffins ,  des  gens 
de  fâc  &  de  corde ,  l'ont  fait  contre  le  témoignage  des  Hiftoriens  con- 
temporains, &  très-Catholiques,  &  qui,  comme  on  l'a  déjà  dit,  ont 
parlé  tout  autrement  des  Vaudois.  4.  Que  dans  une  auffi  grande  con- 

fu- 

gard  de  la  Sodomie  elle  n'cft  imputée  nulle  part  aux  Ticardi,  mais  on  a  pris  appa- 
remment pour  Sodomie  les  obfcenitez,  dont  on  les  acculbit.  Il  lèmble  que  Thibaut 
bon  Luthérien  ne  les  aime  pas,  parce  qu'ils  nioient  la  préfence  réelle  dans  l'Eucha- 
riftie.  Au  refte  ce  Cordonnier  pourroit  bien  être  celui  de  Krantz,  dont  on  vient  de 
parler. 


I41S. 


(a)  Btll.HuJfît. 
Cap.  44. p.  93. 
8c  Cap.  j-o.p. 
10^. 


(b)  Prcicee, 


Jugement  fur 
ces  différentes 
Relations. 
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141  &.  fufîon  qu'étoit  alors  non  feulement  la  Bohême,  mais  toute  l'Europe, 
tant  par  rapport  au  temporel ,  que  par  rapport  au  fpirituel  ,  il  pouvoit 
bien  s'élever  en  divers  endroits  des  Fanatiques  &  des  Enthoufiaftes ,  fur 
tout  parmi  le  Peuple  qui  ne  fait  jamais  tenir  un  jufte  milieu.  5.  En 
confrontant  toutes  ces  Relations ,  il  femble  que  le  plus  fûr  eft  de  ne 
point  confondre  les  Vaudoisi  ni  les  Taborites  avec  les  Picards  ,  &  de 
faire  de  ceux-ci  une  faction  à  part  pour  ces  deux  raifons.  La  r.  c'eft 
que  les  Huffites  n'eurent  jamais  honte  de  devoir  leur  origine  aux  Vau- 
dois ,  au  lieu  que  r  comme  on  vient  de  le  voir ,  ils  pourfuivirent  vi- 
vement les  Picards.  La  i.  raifon  eft  digne  d'attention,  c'eft  la  févérité 
de  Ziska  envers  les  Picards,  qui,  de  l'aveu  de  tous  les  Hiftoriens,  les 
pourfuivit  fans  miféricorde  par  le  fer  &  par  lé  feu.  Si  donc  les  Ta- 
borites &  les  Picards  euffent  été  les  mêmes  gens,  c'eût  été  à  Ziska 
une  conduite  tout-à-fait  contradictoire ,  puis  qu'il  étoit  l'Auteur  du 
Taborisme ,  comme  on  le  verra  dans  fon  lieu.  On  parle  différemment 
de  la  manière  dont  Ziska  défit  les  Picards,  les  uns  difant  qu'il. les  fit 
brûler,  les  autres  qu'il  les  paffa  au  fil  de  l'épée.  Ce  peut  être  l'un  & 
l'autre  en  des  temps  différents  ,  comme  cela  paroit  par  la  relation  de 
Tbcobald. 


H  I  S- 
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N  peut  regarder  les  années  précédentes  comme 
ces  jours,  où  l'on  voit  s'affembler  les  nuages 

pour-  former  une  longue ,  &  groffe  tempête.  On  Arr —c  de 

li  verra  fondre  à  grands  éclats,  les  années  fui  van-  JeanmmmU 

tes.  Le  Concile  de  Confiance  ayant  fini  au  mois  ^enBohê- 

de  Mai  de  141 8.,  le  Cardinal  Jean  DominiqHe  mc> 
ne  tarda  pas  à  s'acquiter  de  fa  Légation  en  Bohê- 
me, comme  on  a  déjà  eu  occafion  de  le  dire.    Mais  non  content  des 

ex- 


141?. 
1419. 
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141 8.     exhortations  &  de  la  voye  de  la  perfuafion  qui  feule  convenoit  à  fon  ca- 
141p.      radère,  il  employoit  aufli  les  voyes  de  fait.    Il  étoit  aflïfté  en  cela 
de  l'Archevêque  Conrad  qui  n'avoir  pas  encore  embraffé  le  Huflîtif- 
me.  On  place  au  12.  de  Juin  une  exécution  que  fit  ce  Cardinal  à  Sla- 
tte  Ville  Royale  de  Bohême  dans  la  Province  de  ce  nom.    Etant  en- 
tré dans  l'Eglife  de  cette  Ville,  il  jetta  par  terre  un  coffre  qui  étoit 
(a)  Theoè.?a.rt.  ^ur  l'autel  (a)  >  donna  la  Communion  fuivant  le  Décret  du  Concile 
I.Cap.  *s>.p.    de  Confiance  ,  c'eft-à-dire  ,  fous  une  feule  efpèce  ,  &  fit  brûler  un 
68.  cdend.      Ecclefiaftique  ,  &  un  Séculier  qui  fans  doute  s'y  étoient  oppofez 
Hufitic.  C'eft  là  qu'on  peut  marquer  le  commencement  du  plus  grand 

éclat.  Depuis  ce  temps-là  ce  ne  fut  plus  que  mafTacres  ,  qu'incen- 
dies, que  brigandages  ,  fous  prétexte  de  Religion.  Parens  ,  amis, 
compatriotes,  tout  devint  indiftindement  l'objet  d'une  populace  irritée. 

jfamque  faces  &  fixa  volant  furor  arma,  miniftrat. 

Les  Magiftrats  tentèrent  en  vain  d'appaifer  cette  rage  effrénée,  ils  en 
furent  eux-mêmes  la  vidime ,  comme  on  le  verra  tout  à  l'heure.  Wcn- 
ceflas  ne  fe  trouvoit  pas  lui-même  en  fùreté  parmi  ces  troubles  ,  où 
il  ne  pouvoit  contenter  perfonne.  Quoi  qu'il  femblàt  favorifer  les 
HufTites  ,  on  raconte  néanmoins  que  ces  derniers  mécontents  de  ce 
qu'il  ne  prenoit  pas  leur  parti  auffi  chaudement  qu'ils  l' auraient  vou- 
lu ,  délibérèrent  entre  eux  d'élire  un  autre  Roi.  Cependant  un  de 
leurs  Prêtres,  nommé  Wencejlas  Coranda  (1),  plus  fage  &  plus  éclai- 
ré ,  d'ailleurs  fort  éloquent ,  les  détourna  de  cette  révolte  par  ce  Dif- 
cours  :  Mes  Frères  ,  quoique  nous  ayons  un  Roi  ivrogne ,  &  fainéant , 
cependant  Jt  nous  jettons  les  yeux  fur  tous  les  autres  Princes,  il  ne  s'en 
trouvera  point  qui  lui  foit  préférable ,  &  on  peut  même  le  regarder  com- 
me le  modèle  des  Princes ,  parce  qu'il  efl  paiflble ,  bénin ,  çr  que  de  plus 
il  nous  aime  (3).  Car  qui  efi-ce  qui  0 fer  a  nous  attaquer  feus  fon  règne.  Jl 
nous  laiffe  vivre  félon  notre  déjïr ,  s'il  n'eji  pas  de  notre  /intiment  fur 

la 


(1)  Il  y  a  apparence  que  dans  ce  coffre  étoient  les  Calices  pour  communier  le  Peu- 
ple. Au  reftc  on  a  vû  dans  l'Hi/loire  du  Conçût  de  Confiance  que  Dominique  n'ayant 
pu  réufiïr  en  Bohême  s'en  alla  en  Hongrie ,  où  le  Huiîitismc  avoit  pénètre ,  Se  qu'il 
y  mourut  en  14.19. 

(z)  Wencejlas  Coranda  étoit  Profeflfcur  en  Théologie  à  Prague.  11  fut  de  l'Ambaf- 
lâde  que  le  Roi  George  Podiebrad  envoya  à  Pie  II.  Il  mourut  en  1  y  10.  âgé  de  oy.  an«. 
On  lui  fit  cette  Epitaphe. 

Artibus  exaélis  Coranda  verendus  &  attttis. 
Nunc  vivii  Chriflo,  vixerat  ante  libris. 

Il  y  a  de  lui  en  Bohême  quelques  ouvrages  de  pieté  manufcrits.  Lupac.  1 .  Février. 

(5)  Je  ne  fai  comment  accorder  ceci  avec  les  horribles  cruautez.  qu'on  attribue 
a  Wencejlas.  Il  faut,  ou  qu'il  n'ait  pas  été  fi  cruel,  ou  qu'on  ait  mal  retenu  la  haran- 
gue de  Coranda.  Cependant  ce  font  des  Auteurs  Catholiques  qui  le  font  parler. 
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la  Religion,  il  ne  nous  trouble  pas  dans  notre  culte,  rjrilne  ■permet pas  1419, 
qu'on  nous  y  trouble.  Ceft  pourquoi  je  trouve  qu'il  efl  jufte  de  prier 
Dieu  pour  fa  confervation  ;  parce  que  ceft  fin  indolence  qui  fait  notre 
falut  &  notre  tranquilité.  Ce  Difcours  tranquilifa  les  efprits  du  Peu- 
ple >  &  celui  de  Wencefias  que  cette  émeute  avoit  fort  aîlarmé. 
Un  autre  Auteur  fait  tenir  à  Coranda  un  langage  un  peu  différent. 
Nous  avons ,  leur  dit-il ,  un  Roi ,  &  nous  n'en  avons  point.  Il  eft  Roi 
de  nom ,  il  ne  l'eft  pas  d'effet.  Ce  n'eft  que  comme  une  peinture  fur  la 
?nur aille.  L'un  (jr  l'autre  nous  eft  avantageux ,  fi  nous  voulons  main- 
tenir &  fortifier  notre  parti.  Car  \.  fin  titre  de  Roi  des  Romains  eft 
pour  nous  d'une  grande  force  Contre  la  fablion  Romaine  qui  n'ofera  rien  en- 
treprendre contre  les  Bohémiens ,  quand  elle  verra  le  Roi  dans  leurs  inté- 
rêts (1).  Et  que  peut  faire  contre  nous  un  Roi  qui  eft  mort  en vivant '?  Que 
fi  nous  choififfbns  un  particulier  pour  notre  Roi  ,  des  le  moindre  péril , 
n  aura  pas  ajfez,  de  force  pour  nous  défendre ,  &  pour  fi  foutenir  lui-mê- 
me (a).  On  dit  que  depuis  ce  temps  Coranda  eut  beaucoup  de  part  (a)  Dubrav* 
à  fes  bonnes  grâces  (b).    Non  feulement  Dominique  ne  réuffit  pas  en  Lio-  XXlll. 

Bohême ,  mais  il  y  reçut  mille  infultes  ,  &  on  l'y  menaça  même  de  f,?1*'  0  , 
1         rr  »-i    »     V      •  1     *       ^.  n.  •  1.  1  v       si     <J>)  JEn.  Sylv. 

le  maflacrer,  s  il  n  en  lortoit  au  plutôt.    C  cit  ce  qui  1  obligea  a  al-  Hifi.Boh.Cap. 

1er  en  Hongrie  trouver  l'Empereur,  &  l'animer  contre  les  Huffites,di-  XXVI. 
fant  qu'il  ne  falloit  plus  balancer  d'employer  contre  eux  le  fer  &  le 
feu.  Ce  Cardinal  mourut  en  Hongrie  en  1419.  Après  fa  mort  Mar- 
tin V.  avoit  envoyé  Branda  de  Chatil'on  Cardinal  de  Plaifance  en  Bohê- 
me &  en  Hongrie  pour  y  réduire  les  Huffites  qui  avoient  aufli  péné- 
tré dans  ce  dernier  Royaume  ,  où  l'on  prétend  qu'il  fut  plus  heureux 
qu'en  Bohême.  Pendant  le  féjour  qu'il  y  fit ,  il  fe  préfenta  à  fon  zè- 
le un  objet  tout  fingulier.  C'étoit  un  certain  Bachelier  aux  Arts  li- 
béraux qui  après  avoir  fait  fes  études  à  Vienne,  &  reçu  l'Ordre  de 
Prétrife  étoit  allé  en  Hongrie ,  où  il  prêchoit  &  adminiftroit  les  Sacre- 
mens  félon  l'ufage  de  l'Eglife  Romaine,  fi,  d'abord  ,  ce  fut  de  bonne 
foi ,  ou  non  ,  c'eft  ce  qu'on  ne  dit  pas.  Quoi  qu'il  en  foit ,  voulant 
approfondir  les  Myfteres  dont  il  étoit  le  Miniftre ,  il  lui  entra  dans  l'ef- 
pnt  que  ce  n' étoit  que  des  rêveries ,  n'épargnant  ni  le  vieux  ni  le  nou- 
veau Teftament  qu'il  regardoit  comme  des  fables.  En  un  mot  c'étoit 
un  pur  Déifie  dont  toute  la  Religion  it-  bornoit  à  la  lumière  naturelle 
qui  nous  apprend  qu'il  y  a  un  premier  Principe  de  toutes  chofes.  Cé- 
rémonies ,  Sacremens,  Pères,  Docteurs  ,  Glofes,  il  faifoit  main  baffe  fur 
tout  cela,  difant  pourtant  toujours  la  Meffe  à  bon  compte.  Mais  un 
jour  dans  la  ferveur  de  fon  Naturalisme  ,  il  infulta  un  Prêtre  qui  fe 
difpofoit  à  célébrer  la  Meffe  ,  &  blafphema  contre  Jefus-Chrift  en  des 
termes  qui  font  frémir  d'horreur  (z).    Quand  la  Meffe  fut  achevée, 

le 

(  1  )  Ce  rationnement  eft  faux ,  car  la  faftion  Romaine  ne  regardoit  plus  Wencejlas 
comme  Roi  des  Romains,  Bon  face  IX.  ayant  été  le  folliciteur  de  dépofition. 
(1)  Vis -ne  itemm  «mfecrare  fat  ha  filium? 
Tome  I,  M 


(a)  Nider  de 
vilîonibus  L. 
III.  Cap.  X. 


Ziska  bâtit 
Tabor. 
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le  Prêtre  lui  alla  reprocher  fes  blafphernes ,  mais  bien  loin  de  s'en  dédi- 
re, il  y  ajouta  de  nouvelles  impietez»    On  le  dénonça  à  l'Evéque  qui 
le  fit.Aettreen  prifon;  &  après  l'avoir  examiné  ,  il  trouva  qu'il  étoit 
tel  qu'on  l'avoit  dépeint.  Le  Cardinal  Légat  qui  fe  rencontra  là ,  vou- 
lut le  vifîter  avec  trois  Do&eurs  en  Théologie  &  en  Droit  Canon  pour 
tâcher  de  le  ramener.  On  le  fonda  fur  le  fujet  des  Sarrajîns,  des  Juifs, 
des  Ariens,  des  Vaudois ,  des  Wiclefites ,  des  Bohémiens  ;  il  fe  moqua  éga- 
lement des  uns  &  des  autres.    Après  cet  interrogatoire  on  l'entreprit 
par  la  difpute ,  il  fe  défendit  fubtilement  ;  mais  non  fans  paraître  quel- 
quefois fort  embarraffé.    Ces  entretiens  durèrent  trois  jours  pendant 
lèfquels  le  prifonnier  déclara  jufqu'à  la  fin  qu'il  vouloit  mourir  dans  fa 
Science  (£).  Enfin  on  infinua  à  l' Officiai  de  l'Eveque  de  le  relferrer 
plus  étroitement  &  de  le  faire  attacher  à  un  poteau  pour  voir  fi  cette  pof~ 
ture  lui  ouvrirait  l'entendement.    Ce  qui  fut  dit ,  fut  fait ,  &  le  remè- 
de opéra  bien-tôt  après.    On  l'alla  vifiter ,  il  cria  mifericorde  deman- 
dant la  mort  comme  une  grâce.    Comme  on  le  vit  ébranlé  ,  après 
quelques  remontrances  fur  la  foibleffe  de  l'Efprit  humain,  on  lui  laifTa 
encore  du  tems  pour  faire  fes  reflexions.  Enfin  le  lendemain,  il  fe  rendit, 
fe  rétracta  publiquement  ,  &  demanda  d'être  mis  dans  un  Monaftère 
des  Religieux  de  St.  Paul  (  Paulitarum)  en  Hongrie.    Si  la  prifon  & 
le  pilort  ne  s'en  étoient  mêlez,  j'en  croirais  plus  volontiers  ceux  qui 
ont  attribué  ce   changement  à  une  infpiration  divine.    Je  tiens  ce 
fait  de  Jean  Nider  (a)  célèbre  Dominicain  de  ce  fiecie-là ,  Inquifiteur  de 
la  Foi ,  qui  l'avoit  ouï  raconter  à  un  des  Docteurs  qui  examinèrent  ce 
Déifte.    On  verra  dans  la  fuite  Jean  Nider  employé  par  le  Concile  de 
Bafle  à  la  réduction  des  Huffites. 

II.  S  i  dans  cette  violente  fermentation  des  efprits ,  on  ne  refpe&oit 
pas  même  les  Têtes  couronnées ,  comment  les  Magiftrats  auroient-ils  ea 
affez  d'autorité  pour  arrêter  le  torrent.  C'eft  de  quoi  on  peut  juger 
par  une  des  plus  tragiques  Scènes  de  ce  malheureux  Siècle.  Les  His- 
toriens de  l'un  &  de  l'autre  parti  s'accordent  fort  bien  fur  le  fond  de 
l'affaire ,  ils  varient  même  peu  dans  les  circonftances  effentielles  ,  fur 
tout  ils  déteftent  unanimement  ces  fureurs ,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit.  Mais  avant  que  d'entrer  dans  le  détail  il  eft.  bon  de  prendre  les 
chofes  d'un  peu  plus  haut.  On  a  vû  dans  l'Hiftoire  du  Concile  de 
Confiance  que  Ziska  (a  )  Chambellan  de  WencefUs ,  s'étoit  engagé  à 
vanger  la  mort  de  Jean  Hhs.    Il  y  en  a  même  qui  ont  prétendu  que 

Wen- 

(  i  )  Se  in  feientia  fua  mort  velle. 

(i)  Jean  Ziska, ainfi  appelle  parce  qu'il  étoit  borgne,  ce  que  fîgnifie  le  mot  Ziska 
en  Bohémien,  étoit  un  Gentilhomme  né  dans  un  Bourg  de  Bonrme  appelle  Troc- 
znowi  dont  il  portoit  le  nom,  avant  que  de  s'appcller  Zhka.  Ce  Bourg  eft  fitué 
auprès  d'une  Ville  appellée  Borovmni  dans  le  Diftridt  de  Béchin  dans  laquelle  il  y 
a  un  beau  Couvent  de  Chanoines  Réguliers.  On  dit  que  Ziska  l'épargna,  parce  que 
Trocznow  fa  patrie  appartenoit  à  ce  Monaftère.  Ziska  prenoit  aulTi  le  nom  de  Zisks 
Su  Calice,  (Ziska de  Calice) 
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fVertceflas  le  munit  de  fon  Sceau  pour  l'autorifer  dans  cette  entreprifc.  I4*P° 
Que  ce  fût  férieufement  ,  ou  non  ,  cette  Patente  du  Prince  ne  laifTa 
pas  de  lui  attirer  beaucoup  de  monde  (i).  Ayant  donc  ramaiïc  uivbon 
nombre  de  gens  de  toute  forte ,  il  couroit  la  campagne ,  &  mettoit  tout 
à  feu  &  à  fang.  Sa  première  courfe  fut  dans  la  Province ,  ou  le  Dif- 
trict  de  Pilfen  (i)  à  quelques  milles  de  Prague  au  couchant  de  cette 
Métropole.  S 'étant  emparé  de  la  Capitale  du  même  nom  il  fe  rendit 
aifément  Maître  de  tout  le  Pais ,  d'où  il  chalfa  les  Prêtres  &  les  Moi- 
nes ,  &  s'enrichit  des  dépouilles  des  Monaflères  &  des  Eglifes.  Il  y 
établit  par  tout  la  Communion  fous  les  deux  efpèces  par  le  miniftère 
du  Docteur  &  Prêtre  Coranda.  dont  on  vient  de  parler.  Mais  com- 
me il  craignoit  d'être  furpris  dans  quelque  embufcade,  n'ayant  aucune 
Ville ,  où  il  pût  fe  retirer  en  cas  de  befoin  ,  il  réfolut  de  fe  pourvoir 
d'une  Place  de  fûreté  pour  lui ,  &  pour  les  riens.  Il  choifit  pour  ce 
deffein  dans  la  Province  de  Be'chin  un  endroit  fort  par  fa  fituation  ,  où 
il  y  avoit  eu  autrefois  -une  bonne  Fortereffe  (3)  qui  fut  détruite  par 
les  guerres.  En  attendant  qu'on  y  pût  bâtir  une  Ville ,  il  ordonna  à" 
fes  gens  de  dreffer  des  tentes  dans  les  endroits ,  où  ils  voudroient  avoir 
leurs  Maifons.  Et  c'eft  là  l'origine  du  célèbre  Tabor  (4) ,  mot  qui  en 
Bohémien  fignifie  une  Tente ,  ou  un  Camp  félon  le  témoignage  des  Hif- 
toriens  du  Païs.  Ce  fut  apparemment  alors  qu'il  fe  joignit  à  Nicolas  . 
Seigneur  de  HtiJJînetz, ,  qui  s'étoit  retiré  de  Prague ,  fur  la  menace  que 
lui  avoit  faite  le  Roi  de  le  faire  pendre  ,  parce  qu'on  l'accufoit  d'avoir 
afpiré  à  la  Royauté. 

III.  Ils  avoient  un  fi  grand  nombre  de  partifans ,  qu'il  fe  trouva   4yr  , 
1     j  r  ?  x  •  '       r      i     j         rs       Aflemblee  de 

plus  de  40000.  perionnes  (s)  qui  communièrent  tous  les  deux  efpèces  40000. per- 

dans  la  Ville  Rovale,  d'Auft,  proche  la  Montagne  de  Tabor.   L'on  fonne  pour 

dreffa  500.  Tables,  où  il  y  avoit  du  vin  &  des  calices  de  bois  tels  communier 

qu'on  les  voit  ici  décrits.   Hagec  met  des  enfans  dans  cette  multitude,  çfpè^es  CU* 

mais  il  ne  dit  point  qu'ils  communièrent.    Il  dit  que  les  Prêtres  n'a- 

voient  point  d'habits  Sacerdotaux ,  &  que  tous  ces  Communiants  s'ap- 

pro- 

(1)  Ttaque  (juxta  qutsdam)  ut  contumeliam  ifiam  vindicare  ipfî  concèdent  a.  Rege 
inftanter  petiijfe  >  idqtte  à  Rege  affeefatam  ipjius  fimplicitatem  ,  -veram paupertatem ,  te- 
nues Opes fi-Vt  amicos  refpiciente  per  jocum  concedi  ,  figilloque  infuper  confirmari  quoi 
Me  aecipere ,  coque  patio  multos  ad  fe  clam  ullicere  atque  nttrtthere.  Theobald.  Cap. 
XXVIII.  pag.  68. 

(1)  Voyez  la  defeription  de  ce  DiftricT:.  Rttlè.  Mifcell.  Lib.  III.  Cap.  [V.  p.  16.  27. 
Pilfen  cft  une  Ville  Royale  de  Bohême  fur  la  Mile  à  quelques  milles  de  Prague  au 
couchant  fur  les  frontières  de  la  Bavière. 

(3)  Klle  s'appelloit  Hradiftie. 

(4)  Cette  ville  fubfiftc  encore.  On  y  voit  une  Tour  que  Ziska  avoit  bâtie  pour  y 
faire  un  magafm.  Dans  cette  Tour  étoit  l'effigie  deZiska  tenant  de  ia  main  gauche 
un  Moine  rate ,  &  de  la  main  droite  une  mafluë  pour  l'affommer.  Buté.  Mifcell. 

Lib.  m.  cap.  m.  §.  f. 

(j->  Dubrausk.  ub.  fup.  p.  614..  Balb.  Epitom.  p.  431.  JEneas  Sjlv.  &  Ctchl.  n'en 
comptent  qu'environ  30000.  Theob.  p.  71. 
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14 19.      prochérent  de  la  Table,  fans  avoir  été  à  confefle,  &  fans  nulle  prépa- 
ration ,  comme  des  profanes ,  ayant  des  Epieux  ,  des  Arbalettes  ,  des 

(a)  Ann.  141 9.  mafTuës ,  &  d'autres  armes  qui  étoient  alors  en  ufage  (a).  Cette  affaire 
P. 670.  eft.  racontée.  en  gros  par  tous  les  Hiftoriens  de  Bohème.    Mais  comme 

elle  eft  importante ,  elle  mérite  bien  un  plus  grand  détail.    Balbin  nous 

(b)  BeneJJius  de  ]a  donnera  fur  les  Mémoires  d'un  Auteur  contemporain  (b)  qui  avoit 
Herzovuz..      y^  ^  cnofes  je  fes  pr0pres  yeux  ,  &  qui ,  félon  lui ,  a  parlé  le  plus 

exactement  de  la  guerre  des  Huiiïtes.  Il  avoit  vû  &  entendu  Jean. 
Hus ,  &  l'avoit  foutenu  vivement  dans  l'affaire  des  trois  voix  contre  les 
Allemands.  Quoi  qu'il  fût  hérétique  ,  Balbin  rend  pourtant  témoi- 
gnage à  fa  fidélité  dans  l'Hiftoire.  Voici  donc  comme  il  raconte  l'af- 
faire. "En  141p.  le  jour  de  la  St.  Michel  ,  il  s'attroupa  une  grande 
(g)  Autrement  „  multitude  de  Peuple  dans  une  vafte  campagne  appellée  les  Croix  (c) 
Crizky.  ^  (  Cruces  )  en  allant  de  Benechati  à  Prague.    Il  y  avoit  des  gens  de 

„  plufieurs  Villes ,  &  Villages ,  mais  il  y  en  avoit  plus  des  Villes  de 
„  Prague ,  alors  fort  peuplées ,  les  uns  à  pied ,  les  autres  en  chariot.  Ce 
„  Peuple  avoit  été  invité  dans  cette  plaine   par  trois  Prêtres  ,  favoir 
„  M.  Jacob  el,  M.  Jean  Cardinal  ,  M.  Mathieu  de  Tocz,enicz,.  Car 
„  lors  que  Wencejlas  vivoit  encore  le  Peuple  fe  donnoit  rendez  -  vous 
„  fur  quelques  montagnes  auxquelles  on  donnoit  les  noms  d'Oreb,  de 
Beranec!^,  de  labor  &c.  pour  y  communier  fous  les  deux  efpèces- 
„  Donc,  dans  cette  campagne  M.  Matthieu,  fit  dreffer  une  table  fur 
„  5.  tonneaux  vuides  que  ces  gens  avoient  bus,  &  donna  rEucharif- 
,i  tie  au  Peuple ,  fans  nul  appareil  ;  la  table  n'étoit  pas  même  couver- 
te,  &  ils  n'avoient  point  d'habits  Sacerdotaux.    Sur  le  foir  toute 
j,  cette  foule  partit  de  là  pour  Prague  ,  &  arriva  pendant  la  nuit  à  la 
„  clarté  des  flambeaux  à  Wisrhade.  Il  eft  furprenant  que  dans  cette  oc- 
„  cafion ,  ils-  ne  s'emparèrent  pas  de  cette  Fortereffe ,  dont  la  conquête 
„  leur  coûta  depuis  tant  de  fang.    Mais  il  n'y  avoit  point  encore  de 
„  guerre.  Le  Prêtre  Coranda  Curé  de  Pilfen  fe  rendit  aulTi  dans  ce  mê- 
„  me  endroit  avec  une  grande  troupe  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  por- 
>,  tant  l'Euchariftie.    Avant  que  de  partir  des  Croix ,  un  Gentilhom- 
„  me  ayant  exhorté  le  Peuple  à  dédommager  un  pauvre  homme ,  dont 
„  on  avoit  gâté  les  bleds ,  il  fe  fit  une  fi  bonne  collecte  que  cet  hom- 
,,  me  n'y  perdit  rien.    Car  il  ne  fe  faifoit  aucune  hoftilité  ,  les  troupes 
„  marchoier.t  comme  des  pèlerins  avec  un  bâton  feulement  ;  mais  les 
„  chofes  changèrent  bien  tôt  de  face.    En  partant  les  Prêtres  avertirent 
„  le  Peuple  de  s'y  rendre  avant  la  St.  Martin.    Mais  toutes  les  Gar- 
„  nifons  qu'avoit  alors  Siyismond  dans  les  Villes ,  &  dans  les  Châteaux 
r,  fe  joignirent  enfemble  pour  s'oppofer  à  cet  attroupement.    Ce  qui 
donna  lieu  à  plufieurs  fanglants  combats.    Car  ceux  de  Pilfen  ,  de 
Clatts.H ,  de  Taufch ,  &  de  Sujficz,  qui  étoient  en  chemin  pour  aller 
„  au  rendez  vous ,  ayant  été  avertis  par  Coranda  de  l'embufcade ,  pri- 
„  rent  d:s  ai  mes ,  &  donnèrent  de  toutes  parts  le  même  avis.  De  for- 
w  te  qu'il  fe  forma  bien  tôt  une  armée  coniidérable.    Quand  ils  furent 

arri- 


et  du  CONCILE  de  BASLE.  Liv.  VI. 

'yy  arrivez  à  une  certaine  Ville  appellée  Cnin3  ils  reçurent  des  Lettres  *4T9» 
des  habitans  d'Aufi  ,  dans  le  Diftrict  de  Béchin  non  loin  de  7\a- 
bor  ,  par  lesquelles  on  les  prioit  de  leur  donner  du  fecours  pour 
aller  à  Prague  ,  parce  que  les  Impériaux  les  traverfoient  dans  cette 
„  route.  Ils  leur  envoyèrent  donc  5.  chariots  avec  des  gens  bien  av- 
„  mez.  A  peine  ces  gens  avoient  paiïe  la  Adold.we  qu'ils  apperçu- 
„  rent  devant  eux  deux  corps  d'armée,  l'un  de  Cavalerie,  &  l'autre 
„  d'Infanterie.  L'un  étoit  commandé  par  Pierre  Sternberg  Seigneur 
„  Catholique  Préfident  de  la  Monnoye  à  Cuttenberg.  L'autre  étoit 
„  une  troupe  d'environ  400.  perfonnes ,  tant  hommes  que  femmes , 
„  qui  alloient  comme  en  pèlerinage  tisluft  à  Prague.  Ceux  qui  a- 
voient  été  envoyez  de  Cnin  au  fecours  de  ces  derniers  y  écrivirent 
,,  auflî-tôt  pour  donner  avis  que  l'ennemi  approchoit,  &  qu'ils  avoient 
,,  befoin  d'un  prompt  fecours ,  &  continuèrent  leur  route  vers  ceux 
,,  &  Aufi  qui  s'étoient  poftez  fur  une  petite  éminence.  Ils  furent  at- 
„  taquez  là  &  défaits  par  Sternberg  avant  que  ceux  de  Cnin  pufTent  les 
„  joindre.  Il  y  en  eut  pourtant  quelques  uns  qui  fe  fauvérent  par  la 
»,  fuite,  &  allèrent  joindre  ceux  de  Cnin  qui  s'étoient  aufïï  placez  fur 
„  une  petite  montagne.  Ceux-ci  attaquez  par  Sternberg  fe  défendirent 
„  fi  bien  qu'ils  obligèrent  ce  Général  à  fe  retirer  à  Cuttenberg.  Après 
„  cette  victoire  ceux  de  Cnin  demeurèrent  tout  le  jour  dans  l'endroit 
où  ceux  à'Attft  avoient  été  battus ,  enterrèrent  les  morts  ,  &  firent 
„  célébrer  le  Service  Divin  par  leurs  Prêtres.  De  là  ils  allèrent  à  Pra- 
„  gue  chanter  victoire ,  où  ils  furent  reçus  joyeufement  par  leurs  Con- 
„  frères  (r). 

IV.  Thibaut  rapporte  à  cette  occafion  une  Lettre  de  Zîska  LettredeZ/V- 
aux  habitans,  &  au  Seigneur,  ou  Gouverneur  de  Taufch  ,  ou  Tifia  ^^Yau" 
dans  la  Province  de  Pilfen  :  Au  vaillant  Capitaine  cr  à  toute  la  Ville  de  fch^ 
Tifia.  "  Mes  très-chers  Frères ,  Dieu  veuille  par  fa  grâce  que  vous  re- 
,  veniez  à  votre  première  charité  ,  &  que  faifant  de  bonnes  œuvres  > 
,  comme  de  vrais  enfans  de  Dieu ,  vous  perfiftiez  en  fa  crainte.  S'il 
,  vous  a  châtiez  &  punis  ,  je  vous  prie  en  fon  nom  ,  de  ne  vous 
y  pas  laiffer  abbatre  par  l'affliction.  Ayez  égard  à  ceux  qui  travail- 
,  lent  pour  la  Foi  ,  &  qui  fouffrent  perfécution  de  la  part  de  fes  ad- 
,  verfaires ,  fur  tout  de  la  part  des  Allemans ,  dont  vous  avez  éprou- 
,  vé  l'extrême  méchanceté ,  à  caufe  du  nom  de  J.  C.  Imitez  les  an- 
,  ciens  Bohémiens  vos  Ancêtres  qui  étoient  toûjours  en  état  de  dé- 
,  fendre  la  caufe  de  Dieu  ,  &  h  leur  propre.  Pour  nous  , 
,  mes  Frères  ,  ayant  toûjours  devant  les  yeux  la  Loi  de  Dieu  , 
,  &  le  bien  de  la  République ,  nous  devons  être  fort  vigilants ,  &  il 
,  faut  que  quiconque  eft  capable  de  manier  un  couteau  ,  de 
,  jetter  une   pierre  ,    &  de    porter    un  levier  (veiïem  gefiarey 

une 

(1)  Balb.  Epit.  Rer.  Bohem.  p.  43^.  436.  Cet  Hiftorien  témcijne  que  ce  moc- 
esau d'hiftoirc  ne  fe  trouve  pas  dans  les  Livres  imprimez. 
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14  ip.      »  une  barre,  une  mafluë)  fe  tienne  prêt  à  marcher.  C'eft  pourquoi  mes 
chers  Frères ,  je  vous  donne  avis ,  que  nous  aiïembîons  de  tous  cô- 
tez  des  troupes  pour  combattre  les  ennemis  de  la  Vérité ,  &  les  def- 
„  trusteurs  de  notre  Nation,  &  je  vous  prie  inftamment  d'avertir  vo- 
tre  Prédicateur  d'exhorter  le  Peuple  dans  fes  Sermons  à  la  guerre 
„  contre  l' Ante-Chrift ,  &  que  tout  le  monde,  jeunes  &  vieux,  s'y 
„  difpofe.    Je  fouhaite  que  quand  je  ferai  chez  vous  ,  il  ne  manque 
„  ni  pain ,  ni  bière ,  ni  alimens  ,  ni  pâturages  ,  &  que  vous  faifiez 
„  provifion  de  bonnes  armes.    C'eft  le  temps  de  s'armer  non  feule- 
„  ment  contre  ceux  du  dehors  ,    mais  aufli  contre  les  ennemis  do- 
„  meftiques.    Souvenez-vous  de  votre  premier  combat  ,  où  vous  é- 
„  tiez  peu  contre  beaucoup  de  monde ,  &  fans  armes  contre  des  gens 
„  bien  armez.    La  main  de  Dieu  n'eft  pas  raccourcie ,  ayez  bon  cou- 
„  rage ,  &  tenez-vous  prêts.  Dieu  vous  fortifie.    Ziska  du  Ca- 
lice far  la  divine  efpérance  Chef  des  Taborites  (i). 

Quoi  que  Ziska  fe  fut  déjà  mis  à  la  tète  des  Huffites,  ce  ne  fut  qu'en 
ce  temps-là  qu'ils  le  déclarèrent  leur  Chef  folemnellement.  Il  femble  pour- 
tant par  la  fuite  de  l' Hiftoire  qu'il  les  commandoit  fous  Nicolas  Hufjinetz,.  A 
l'inftant  il  les  mena  à  Prague  au  nombre  de  4000.  qui  par  fon  ordre 
s'emparèrent  duMonaftère  de  St.  Ambroife ,  dont  ils  avoient  déjà  chaf- 
fé  les  Moines ,  &  là  ils  communièrent  fous  les  deux  efpèces ,  ayant  por- 
té l'Euchariftie  dans  un  Ciboire  de  bois.  D'abord  ceux  de  Praçue 
leur  propoférent  de  détruire  la  Fortereflè  de  Wisrhade ,  &  celle  de  Wcn- 
cejlas ,  &  de  ne  jamais  recevoir  Sigismond.  Mais  quelques  gens  plus  fa- 
ges  s'y  étant  oppofez ,  l'entreprife  fut  différée. 
Dcfcription  ^ '  Comme  on  vient  de  parler  de  la  Ville  &  Fortereffe  de  Ta- 
écTaber.  bor ,  il  eft  bon  d'en  donner  la  defaïption  qu'en  a  fait  zAineas  Sylvius 
telle  qu'il  la  vit  de  fon  temps  vers  le  milieu  du  XV.  Siècle.  "  Quoi 
„  que  cette  Ville ,  dit-il ,  fût  défendue  par  des  rochers  efcarpez  Ziska 
„  ne  lailTa  pas  de  l'enfermer  de  murailles,  &  d'un  av.int-mur  (2).  El- 
„  le  eft  baignée  en  partie  de  la  rivière  de  Lujînitz, ,  &  en  partie  d'un 
„  gros  torrent  qui,  arrêté  par  un  rocher  ,  eft  contraint  de  fe  détour- 
„  ncr  à  droite  pour  entrer  dans  la  rivière  à  l'extrémité  de  la  Ville. 
„  L'efpace  pour  aller  dans  la  ville  par  terre  (car  les  deux  rivières  en 
„  font  une  Peninfule  )  eft  à  peine  de  50.  pieds.  Là  il  y  a  un  foifc 
„  fort  profond  ,  &  une  triple  muraille  ,  fi  épaifTe  qu'elle  étoit  à  l'é- 
,,  preuve  de  toutes  les  machines  de  guerre.  Les  Taborites  Maî- 
très  dans  l'art  de  prendre  les  places  ,  avoient  bâti  plufieurs  Tours , 
&   plufieurs  remparts   le  long  des   murailles  dans  les  endroits 

»  les 

(1)  La  Lettre  eft  darde  de  H'orlicz  onWoticx.  petite  Ville  non  loin  de  Ta&or.  Cette  Let- 
tre a  été  trouvée  en  1 5-4 1 .  dans  laMaifbn  de  Ville  de  Prague.  Theobald  dit  qu'il  l'a  vue, 
&  qu'il  y  avoit  avec  cette  Lettre  un  Hymne  Bohémien  dont  fe  lervoient  les  Tabo- 
rites. p.  7  1 . 

(2)  Antemurale.  L'Auteur  du  redoutable  aveugle  traduit  des  contrescarpes. 
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>,  les  plus  néceffaires.  C'étoit  là  le  refuge  de  tous  les  hérétiques.  Zisha 
„  le  conftruifit  le  premier,  ceux  qui  le  fuivirent  en  augmentèrent  les 

fortifications  chacun  félon  fon  génie.  Nous  la  décrivons  telle  que 
„  nous  l'avons  vûe.  On  trouve  dans  la  rivière  de  Lufinitz,  des  grains 
„  d'or  de  la  grofleur  d'un  pois  qui  n'ont  pas  befoin  d'être  purifiez.  Le 
y>  même  Auteur  ajoute,  que  jusqu'alors  les  Taborites  n'avoient  point 
,,  eu  de  Cavalerie ,  parce  que  c'étoit  des  gens  de  la  lie  du  Peuple  qui 
„  fembloient  moins  embralier  une  nouvelle  Foi,  qu'éviter  la  Juftice, 
„  &  les  prifons  (t).  Voici  comment  il  dit  qu'ils  acquirent  des  Che- 
„  vaux.  Un  certain  Préfident  de  la  Moimoye  nommé  Nicolas  ,  que 
,,  Sigismond  avoit  envoyé  pour  prendre  foin  des  affaires  de  la  Bohême , 
„  voulant  s'oppofer  aux  mouvements  des  HufTites,  s'étoit  pofté  avec 
„  iooo.  Chevaux  dans  un  village  nommé  Vogiz.e.  Ziska  en  ayant  eu 
„  avis,  l'alla  furprendre  de  nuit  la  veille  de  Pâques ,  lui  ôta  fes  armes, 
„  &:  fes  chevaux  ,  les  fit  monter  à  fes  gens  ,  &  leur  apprit  l'exercice  du 
„  manège  (i).  Il  brûla  le  village  &  Nicolas  qui  fefauva  dans  le  Château. 
,,  Depuis  ce  temps-là  Ziska  ne  marcha  plus  fans  Cavalerie  (a). 

VI.  W  enc  eslas  pendant  ces  troubles ,  intimidé  par  plus  d'une 
fàcheufe  expérience,  s'étoit  retiré  dans  la  Fortereffe  de  Wisrhade , féparée 
de  la  Ville  par  1a  Moldave  ;  Il  fera  fouvent  parlé  de  cette  Fortereffe  ;de  la 
nouvelle  Ville  de  Prague. Le  Prince,  à  fon  départ,  avoit  ordonné  aux  Ma- 
gistrats d'empêcher  les  HufTites  de  porter  en  pompe  l'Euchariftie  dans  les 
rues.  Hagec  raconte  ici  une  particularité  que  je  n'ai  pas  trouvée  ail- 
leurs. Un  Bourgeois  de  la  nouvelle  Ville  ,  nommé  Nicolas  Gansz, , 
apparemment  HulTite  ,  puis  qu'il  recommandoit  la  Communion  fous 
les  deux  efpèces  ,  ayant  parlé  infolemment  du  Roi  ,  il  le  fit  met- 
tre en  prifon,  mais  les  Huffites  ayant  demandé  fa  grâce,  il  le  mit  en 
liberté  ,  à  condition  qu'il  s'abfenteroit  des  Villes  de  Prague.  Cet 
homme  fe  retira  donc  chez  les  Taborites  qu'il  animoit  contre  le  Roi 
par  fes  difeours  féditieux.  Hagec  ajoute  ,  que  peu  de  après  temps  il 
courut  un  bruit  que  \esTaborites  vouloientfe foulever  contre  Wencejlas-, 
&  choifir  pour  Roi  ,  Nicolas  Gansz,.  Ce  qui  n'allarma  pas  peu  ce 
Prince.  C'eft  fans  doute  ce  qui  l'obligea  à  fe  retirer  dans  une  autre 
Fortereffe  (b)  qu'il  avoit  fait  bâtir  à  une  lieiie  de  Prague  ,  fous  le 
nom  de  nouvelle  Porter ejfe  ou  de  Chateatmeuf  (3)  (Arx  nova). 

VIL  Ziska  ne  manqua  pas  de  profiter  des  allarmes  &  de  la  fé- 
curité  de  Wenceflas.  Jufques  là ,  il  s'étoit  contenté  de  quelques  cour- 
fes ,  remportant  toujours  quelques  petits  avantages ,  dreffant  peu  à  peu 
fes  gens  à  la  Difcipline,  militaire,  &  les  encourageant  par  fes  libéralitez. 

Mais 


Cap.  XL.  p. 
84. 

Diverfès  re- 
traites de  Wtn* 
ceflas. 


{b)Uè.fufr} 

Zisha  entre 
dans  Prague  1m 
armes  a  k 
main. 


fO  On  a  fait  voir  ci-deiïus  le  contraire  par  le  grand  nombre  de  Grands  Seigneurs 
qui  écrivirent  à  Sigismond,  &  au  Concile  de  Confiance  pour  fe  plaindre  du  fupplice 
de  Jean  Hus. 

(i)  L'Auteur  du  redoutable  aveugle  dit  qu'il  fut  depuis  Général  d'armée. 
(3)  La  Ville  où  étoit  bâti  ce  Château  s'appelloit  Konradic&e. 
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14 15?. 


(a)  Balb. 
Mifc.  Lib. 
IV.  p.  117- 


(b)  Theob.  ub. 
fupr.  p.  J7- 


<c)  Hift.  Bob. 
Cap. 

XKXVII. 
p.  m.  77. 


Les  Sénateurs 
de  Prague 
maflâcrez, 
par  les 
Huflîtes. 


Mais  la  conjoncture  étoit  trop  favorable  pour  ne  s'en  pas  prévaloir." 
Animé  par  les  confeils  de  Nicolas  de  HuJJinetz, ,  il  rentra  dans  Prague, 
où  la  plus  grande  partie  de  la  Ville  l'attendoit  avec  impatience.  Les 
Huffites  fortifiez  par  la  préfence  de  leur  Chef,  bien  loin  d'avoir  égard 
aux  défenfes  des  Magiflrats  n'en  firent  que  plus  d'éclat  (a).  Ils  al- 
loient  infultant  les  Eglifes  &  les  Monafteres  par  leur  affectation  de 
porter  le  calice.  Le  premier  coup  de  leur  fureur  y  fut  fur  le  Couvent 
des  Carmes  (1),  à  ce  qu'on  prétend  ,  parce  que  les  Moines  de  cet 
Ordre  avoient  porté  de  nouvelles  aceufations  contre  Jean  Hus ,  &  Jé- 
rôme de  Prague  à  Confiance,  cemme  on  l'a  vû  dans  l'Hifroire  de  ce 
Concile  (b).  De  cette  Eglife  ils  allèrent  à  celle  de  St.  Etienne  paffant 
par  plufieurs  rues ,  &  par  plufieurs  Eglifes  bien  armez.  Quand  ils  y 
furent  arrivez ,  ils  commencèrent  par  piller  la  Maifon  d'un  Prêtre  qui 
fans  doute  voulut  s'oppofer  à  leur  entreprife,  de  communier  fous  les 
deux  efpèces.  C'eft  tout  ce  qu'en  dit  <^Lncas  Sylvius  (c).  Mais 
Thibaut ,  tout  Proteftant  qu'il  efl  ,  &  après  lui  Balbin ,  dit  nettement 
que  Ziska  tua  ce  Prêtre ,  après  l'avoir  dépouillé  de  fes  habits  facerdo- 
•taux.  Balbin  ajoute  qu'il  le  pendit  aux  fenêtres.  Si  ce  fut  parce  que 
ce  Prêtre-là  avoit  alors  abufé  de  la  foeur  de  Ziska ,  c'eft  ce  que  les  His- 
toriens n'ofent  pas  affirmer  (z).  D'autres  difent  que  ce  fut  un  Moine 
qui  commit  cette  impureté  facrilège ,  car  la  foeur  de  Ziska  étoit  Reli- 
gieufe. 

VIII.  Delà  ils  s'en  allèrent  en  fureur  à  la  Maifon  de  Ville,  où 
ils  favoient  que  le  Sénat  étoit  afTemblé ,  pour  prendre  des  mefures  con- 
tre eux.  Onze  d'entre  les  Sénateurs  échappèrent  h  leur  fureur  par  la 
fuite.  Ils  fe  faifirent  de  ceux  qui  reftoient,  &  les  jettérent  par  les  fe- 
nêtres avec  le  Juge  ,  &  quelques  Citoyens  (5).  La  populace  en  furie 
recevoit  leurs  corps  avec  des  lances ,  des  broches ,  &  des  fourches ,  pen- 
dant que  Jean  de  Premontré  ,  nouvellement  Huffite  ,  &  que  l'on  re- 
prefente  comme  un  homme  audacieux  &  capable  de  tout  entrepren- 
dre montroit  avec  orientation  un  Tableau ,  où  étoit  peint  le 
calice  ,  pour  animer  davantage  un  Peuple  qui  ne  l'étoit  déjà  que 
trop.  Le  Chambellan  du  Royaume  étoit  ibrti  du  Château  avec 
trois  cens  chevaux  pour  appaifer  le  tumulte  ,  mais  il  fe  trouva 
fort  heureux  de  pouvoir  fe  retirer ,  &  fauver  fon  monde.  On  prétend 
que  Zisk*  fut  préfent  ,  &  même  auteur  ,  dans  toute  cette  horrible 
fcène ,  irrité  de  ce  que  le  Sénat  avoit  défendu  de  porter  publiquement 

l'Eu- 

(0  Ce  Monaftére  avoit  été  fondé  par  Charles  IV.  en  134.7. 

,(1)  Nefcio  qua  de  caufa  fi  tamen  res  ita'fe  habet.  Dtibra-jius  en'im  Lib.  14..  dnb'itar.ter 
ta  de  re  feribit  quod  forori  ip'ius  vitium  obtulijfet.  Thcob.  ub.  /«/>-p-  69.  On  a  vû  dans 
YMftotre  (ltt  Concile  de  Confiance  que  c'étoit  une  des  raifons  qui  avoient  rendu  les  Ec- 
tlélialîiques  odieux  à  Ziska. 

(3)  Les  uns  en  marquent  fept;  les  autres  onze  en  comptant  le  Juge,  2c  fon  valet. 
Il  arriva  une  même  feene  l'année  précédente  à  Breflau,  ruais  les  mieux  informel  ne 
iCioycnt  pas  que  ce  fut  pour  affaire  de  Religion. 
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l'Euchariftie ,  ou  ce  qu'ils  appelloient  la  Monflrance  (i)  du  corps  de 
Chrift.    C'eft  ce  qu'affirme  I)ubraviHsy  &  après  lui  Balbin  (a;.    Ce-  ^^MifceU 
pendant  tous  les  autres  Auteurs ,  tant  Proteftans  que  Catholiques ,  qui  Boh.  sanH. 
ont  rapporté  ce  fait  n'y  font  point  intervenir  Ziska.    il  y  a  entre  au-  L.  IV.  p. 1 17, 
très  un  Manufcrit  allégué  par  Balbin ,  où  cette  affaire  eft  racontée  fans 
que  Ziska  y  paroiffe.   Je  rapporterai  ici  fur  la  foi  de  Balbin  les  paroles 
de  ce  Manufcrit,  parce  que  ,  félon  lui ,  il  eft  d'un  Auteur  contempo- 
rain, &  qu'il  y  a  des  circonstances  particulières.  ,,  L'an  1419.  jour  de 
j,  Dimanche  fête  de  St.  Abdon  il  fe  fit  une  Proceffion  folemnelle  de 
j,  l'Eglife  de  S*e.  Marie  ad  Nives  à  celle  de  Si.  Etienne.    Ayant  trou- 
>,  vé  cette  Eglife  fermée ,  ils  en  rompirent  les  portes ,  ils  dirent  la  Mes- 
»  fe,  &  communièrent  fous  les  deux  efpèces.    En  revenant  de  la  Pro- 

ceffion ,  ils  s'arrêtèrent  un  peu  à  la  Maifon  de  Ville ,  &  demandèrent 
3,  au  Sénat  l'élargiffement  de  quelques  gens  qui  avoient  été  emprifon- 

nez  à  caufe  de  l'ufage  du  Calice.  Le  Sénat  répondit  avec  fermeté 
«,  qu'il  ne  pouvoit  le  faire.  Cependant  on  jetta  du  Palais  une  pierre  fur 

un  Prêtre  hérétique  (1),  qui  dans  la  Proceffion  avoit  porté  devant 
s,  le  Peuple  ce  qu'on  appelle  la  Monflrance.    La  Proceffion  en  ayant 

été  troublée,  on  fit  irruption  dans  la  Maifon  de  Ville,  &  on  fe  jet- 
3,  ta  d'abord  fur  le  Bourgmeftre ,  &  enfu'te  fur  tous  les  Sénateurs  ,  & 
9,  furlejuee,  dont  le  valet  fut  affommé  dans  la  cuifine  (%):  Tous 
3,  ces  gens  là,  &  plufieurs  autres  furent  inhumainement  jettez  par  les 
3,  fenêtres,  &  reçus  en  bas  par  la  populace  fur  des  pointes  de  javelots, 
3,  de  broches ,  d'épées ,  &  de  poignards.  Ceux  qui  tombèrent  encore 
3,  en  vie ,  on  les  tua  avec  des  fouets  ferrez  ".  Bibin  ajoute  que  l'Au- 
teur du  Manufcrit  impute  toute  cette  tragédie  à  Ziska ,  mais  il  ne  dit 
pas  qu'il  y  fût  préfent ,  c'eft  au  fond  la  même  chofe  Cb).  Le  Manuf-  (b)  Mifceli. 
crit  de  Siléfie,  dont  l'Auteur  étoit  Huffite,  accufe  formellement  Zis-  *^-Mr. 
ha  d'avoir  eu  part  à  ce  maffacre  (4)  ,  auffi  bien  que  Hagec  qui  lui  af- 
iocie  un  nommé  Zibr&d.  La  fureur  n'en  demeura  pas-là-  Comme 
ceux  de  la  vieille  Ville  contre  leur  parole  ne  fe  joignirent  point  à  ceux 
de  la  nouvelle ,  ces  derniers  allèrent  ce  même  jour  attaquer  la  vieille 
Ville ,  dans  le  deffein  d'y  mettre  tout  à  feu ,  &  à  fang.  Ils  ne  vin* 
rent  pourtant  pas  à  bout  de  leur  delfein.  Mais  ils  fe  retirèrent  pleins 
çle  fureur,  &  il  y  eut  ce  jour-la  beaucoup  de  fang  répandu.  Depuis 

ce 

(ï)  Sanftum  Cbrifli  corpus  in  Monjlrantia. 

(i)  Comme  Balbin  dit  que  l'Auteur  du  Manufcrit  étoit  hérétique  lui-même,  il  faut 
qu'il  employé  le  mot  d'hérétique  félon  le  fcns  de  l'Eglife  Romaine.  Ce  Prêtre  héré- 
tique étoit  fans  doute  le  Moine  de  Tremonïré  dont  on  a  parle'  tout  à  l'heure. 

(5)  Le  Manufcrit  les  nomme  nom  par  nom  jufqu'au  valet. 

(4)  Die  menfis  Jtâii  XXX.  Magifler  Civium ,  &  Confules  aliqui  novA  Chitatis  cttm 
Subjudice  Communionis  fub  utraque  tmuli  funt  de  pr&torio  nov£  Civitatis  enormiter  de- 
jecti  ,  &  Mrociter  mnkuti  fer  foftUttm  ,  &  Johannem  Ziskam  Régis  Bohekiia  fami- 
lierem. 

Tom.  I.  N 


T4I9- 

(a)  Hagee. 
ub.  fapr. 
Rvir.e  de 
piuiicurs  Mo- 
nalléics  de 
Prague. 


(M  Balt>. 
Epit.  p.  4??- 

Sancl.  §. 

LXIV. 


(c)  P<?*fa». 
Bofc.  Fi*. 
Lib.  I.  p.  9- 
Uagec.  Ann. 

1419.  B^/é. 

Bohem.  SanB. 

MifceU.L.lV 

pag.  119. 

(d)  TheoL  ub 
fupr.  Cap- 
XXIX.  p. 
609. 
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ce  tems-là  les  deux  Villes  furent  prefque  toû jours  animées  l'une  contre 
l'autre  (a). 

IX.  Des  le  lendemain  la  troupe  féditieufe  alla  fondre  fur  les  autres 
Monaftéres  de  la  nouvelle  Ville,  où  elle  n'ignoroit  pas  qu'il  y  avoit 
bonne  capture  à  faire ,  &  fur  tout  de  bon  vin ,  &  de  bonne  bière  dont 
ils  fe  régalèrent  à  merveille.    C'eft  ce  qu'ils  firent  au  Monaftere  de 
Zderaz,  fitué  dans  la  nouvelle  Ville,  ils  y  muent  le  feu  après  l'avoir 
pillé.    De  là  ils  pafférent  avec  la  même  fureur  dans  la  belle  Chartreufe 
de  la  vieille  Ville  connue  fous  le  nom  de  Jardin  de  Marie,  &  fon- 
dée en  1341»  par  Jean  furnommé  Y  Ave  ugle  Roi  de  Bohème,  pére  de 
Charles  IV.  Le  Prieur  de  cette  Abbaye  étoit  alors  un  nommé  Mar- 
quard  de  Wartemberg  (1)  qui  avoit  été  un  des  plusardens  ennemis,  & 
aceufâteurs  de  Jean  Htts  ,  &  que  Balbin  appelle  le  fléau  des  Hérétiques. 
Les  Huflites  étoient  tellement  animez  contre  lui  que  ne  fe  trouvant  pas 
en  fûreté  pour  fa  vie  dans  fon  Monaftére ,  il  fe  retira  par  le  confeil  de 
fes  amis  à  Bruna  en  Moravie.    L'expérience  fît  voir  que  fes  amis  l'a- 
voient  bien  confeillé.    Les  pauvres  Chartreux  furent  traitez  le  plus  in- 
dignement du  monde.    On  les  mena  en  fpeètacle  dans  la  vieille  Ville 
avec  des  couronnes  d'épines  fur  la  tête.    On  prétend  qu'un  Conful  de 
la  vieille  Ville  nommé  Jean  Bradai ,  inftigateur  de  ces  infultes ,  avoit 
apofté  un  Tanneur  de  la  nouvelle  Ville  pour  marcher  devant  les  Char- 
treux en  habits  facerdotaux  ,  fautant  ,  &   triomphant  ,  le  calice  à  la 
main  (b).  Quand  on  fut  arrivé  au  pont  de  Prague,  il  y  eut  un  grand 
débat  entre  les  Huflites ,  les  uns  criant  qu'on  jettât  les  Chartreux  dans 
la  Rivière  ,  les  autres  s'y  oppofant.    On  fe  querela,  on  fe  battit,  plu- 
fieurs  furent  blelfez,  &  il  y  en  eut  deux  de  tuez.  Enfin  les  Chartreux 
furent  trainez  en  prifon  dans  la  Maifon  de  Ville  de  la  vieille  Cité.  Les 
Magiftrats  firent  couper  la  tête  au  Tanneur ,  comme  au  principal  Ai> 
teur  du  tumulte ,  malgré  Bradati  qui  l'avoit  incité.    Quelques  Hifto- 
riens  débitent  que  trois  de  ces  Chartreux  difparurent  miraculeufement 
par  le  fecours  des  prières  de  leurs  Confrères  ,  &  que  les  Magiftrats  , 
touchez  de  ce  miracle,  mirent  les  autres  en  liberté  ,  &  leur  donnèrent 
bonne  efeorte ,  &  de  l'argent  pour  les  conduire  en  Moravie  (c).  Un 
autre  Hiftorien  a  jugé  plus  vraifemblablement  que  ce  miracle  fut  pieufe- 
ment  fuppofé  par  les  Magiftrats,  pour  fauver  les  Chartreux  delà  fureur 
du  Peuple  (d).  Il  y  a  en  effet  dans  cette  Hiftoireaflcz  de  chofes  incroya- 
bles, quoique  vrayes  ,  fans  fuppofer  des  miracles  forf  fufpefts.  Ces 
Chartreux  n'allèrent  pourtant  pas  tous  en  Moravie.    Ayant  trouvé 
beaucoup  d'hofpitr.lité  chez  les  Moines  de  l'Ordre  de  Cifteaux  dans  leur 
Monaftére  de  Scdlitz,  ,  quelques-uns  s'y  arrêtèrent.    Mais  on  ne  les  y 
laifTa  pas  long-tems  en  repos  ;   ce  Monaftére  fut  faccsgè  peu  de  tems 
après  par  les  HuiTitcs  qui  exercèrent  des  cruautez  horribles  contre  les 

Char- 


(ij  11  pourroit  être  de  la  famil'e  du  Baron  MarqutrJ  de  Uurttmbtrg  grand  Guer- 
rier more  en  1  391.  Lupac.  22.  Oftobr. 
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Chartreux,  &  contre  les  propriétaires  du  Couvent,  comme  on  le  ver-  1419* 
ra  dans  la  fuite. 

X.  D  £  s  que  la  Nouvelle  du  Maffacre  des  Magiftrats  de  Prague ,  Mort  do 
&  des  défordres  arrivez  enfuite ,  fut  portée  au  Roi ,  il  en  fut  extrême-  Wenctjk*t 
ment  émû,  &  elle  caufa  une  confternation  générale  dans  toute  fa  Cour. 
Pendant  que  chacun  faifoit  fes  réflexions  là-demis  ,  il  échappa  à  fon 
Grand  Echanfon  de  dire,  qu'il  avoit  bien  prévu  tout  cela  fi).  Le  Roi 
à  ce  mot,  foit  qu'il  en  fût  piqué,  comme  d'un  reproche  de  fa  négli- 
gence ,  foit  qu'il  le  foupçonnât  d'avoir  trempé  dans  le  complot ,  ou 
qu'il  lui  fût  mauvais  gré  de  ne  l'en  avoir  pas  averti  ,  le  prit  par  les 
cheveux ,  le  jetta  par  terre ,  &  lui  auroit  enfoncé  un  poignard  dans  le 
fein ,  fi  ceux  qui  étoient  préfens  ne  lui  avoient  retenu  le  bras.  Dans 
ce  même  inftant  le  Roi  fut  faifi  d'un  accès  d'apoplexie,  ou  félon  d'au- 
tres de  paralyfie  qui  l'enleva  au  bout  de  18.  jours  âgé  de  58.  ans,  fans 
laiffer  d'enfans  (1)  ,  quoiqu'il  eût  été  marié  deux  fois.    Balbin  met 
fa  mort  le  \6.  Août  de  141 9.  &  le  maffacre  arriva  le  ;o.  Juillet.  Il 
y  a  pourtant  des  Hiftoriens  de  Bohême  (a)  qui  difent  que  Wencefias  ^  Manufcr 
mourut  fur  le  champ  d'apoplexie ,  mais  comme  ils  mettent  aufli  fa  mort  Wratijlav.  Fol. 
le  16.  d'Août,  il  s'enfuit  de  là  qu'il  ne  fut  pas  faifi  d'apoplexie  le  \o.  vin  Lupac. 
Juillet,  lorsqu'il  fe  mit  fi  fort  en  colère,  ou  que  le  16.  d'Août  fut  r*^"^ 
une  nouvelle  attaque,  dont  il  mourut.   Ces  mêmes  Auteurs  ajoutent  us.  Àuguft. 
quelques  particularitez  qui  feroient  voir  que  Wencejlas  ne  d?mjura  pas 
dans  l'ina&ion.        Après  cette  action  ,  dit  le  Manufcrit  de  Bre/lau  , 
„  tous  les  habitans  de  la  nouvelle  Ville  de  Prague ,  tant  ceux  du  Païs 
j,  que  les  étrangers ,  fur  tout  les  adverfaires  de  la  Communion  fous  les 
»,  deux  efpèces ,  furent  mandez  à  la  Maifon  de  Ville ,  fous  peine  de  la 
„  vie,  ou  de  l'exil  ,  par  ceux  qui  avoient  maffacré  les  Sénateurs  avec 
„  ordre  d'y  porter  leurs  armes.    Les  ennemis  des  Hufïites  allarmez 
„  de  cet  ordre  prirent  la  fuite.    Cependant  la  Communauté  fe  choifit 
„  quatre  Capitaines  jufqu'à  l'éle&ion  des  Echevins  qui  devoit  fe  faire 

bientôt,  leur  donna  le  Sceau,  &  les  autres  marques  du  Confulat  ,  8c 
„  fit  mettre  grofTe  garde  devant  la  Maifon  de  Ville.  Le  Roi  irrité  , 
„  &  confterné  de  ces  mouvemens  propofa  d'extirper  tous  les  Hufli- 
j,  tes  (3),  &  fur  tout  leurs  Prêtres,  mais  quelques-uns  de  fes  Con- 

feillers  qui  étoient  dans  le  parti  de  Jean  Hus,  avec  les  Sénateurs  de 
„  l'ancienne  Ville  lui  propoférent  un  accommodement.    Il  fut  donc 

»,  con- 

(0  Quelques-uns  lui  font  dire,  qu'il  y  avoit  3.  jours  qu'il  le  fivoit  j  ce  qui  eft 
fort  différent  Dubrav.  ub.  fupr.  pag.  627. 

(2)  Un  Hiftorien  de  Bohême  dit  qu'il  avoit  été  rendu  ftérile  par  les  enchantemens. 
"Balb  p.  411.  Je  l'attribuerais  plutôt  au  poifon  qu'on  lui  a  oit  donné,  comme  le 
témoigne  la  grande  Chronique  Belgique.  Edit.  Franccf.  ad  Mœn.  Ann.  16/4. 
p.  fcafi. 

(?)  JEneas  Sylv.  témoigne  qu'avant  /à  mort  il  avoit  fait  une  lifte  des  Hérétiques 
qu'il  vouloit  qu'on  fit  mourir  ,  &  qu'il  imploroit  &ns  ccflè  le  fecours  de  Ibn  Frère, 
&  de  fes  autres  amis,  ub  fupr.  Cap.  XXVIK. 
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1419.  „  conclu  que  la  Communauté  (des  Huflîtes)  demanderoit  pardon  au 
„  Roi  du  maflacre  des  Confuls,  &  que  le  Roi  confirmerait  l'élection 
„  des  nouveaux  qu'elle  éliroit.  Le  1 6.  Août  le  Roi  Wenceflas  frappé 
„  d'apoplexie  mourut  fur  le  champ  dans  fon  Château  près  de  Prague, 
„  jettant  de  grands  cris,  &  rugiflfant  comme  un  Lion  (i). 
Divers^  juge-  ^1.  Tous  les  Hiftoriens  ont  affedé  de  nommer  rugijfement  le  cri 
mncejlai.  9ue  Wenceflas  fit  en  mourant ,  &  ils  ont  relevé  ce  fait  comme  quelque 
chofe  de  fort  remarquable  &  de  fort  fignificatif.  Pour  moi  je  ne 
crois  pas  qu'un  Lecteur  équitable  &  éclairé  puifle  tirer  aucune  con- 
féquence  d'une  chofe  auffii  naturelle ,  &  je  n'y  ferois  pas  plus  d'atten- 
tion qu'à  ce  qu'on  dit  qu'il  falit  les  fonts  baptifmaux ,  &  l'autel  fur 
lequel  il  fut  couronné.  Mais  on  aura  peut-être  occafion  d'en  parler 
ailleurs.  Il  faut  rendre  ici  juftice  à  la  modération  à\s£neas  Sylvius 
qui  n'a  point  infulté  aux  Mânes  de  Wenceflas ,  comme  ont  fait  prefque 
tous  les  autres  Hiftoriens  qui  l'ont  repréfenté  comme  un  homme  monf- 
trueux  ,  comme  un  Sardanapale ,  comme  un  Therfite ,  &  un  Coprony- 
me.  Voici  ce  qu'en  dit  Cocblée  après  avoir  raconté  la  mort  de  ce 
Prince.  Telle  fut  la  fin  de  Wenceflas  XII.  Roi  de  Bohème,  d'une  tige 
tres-noble ,  mais  d'une  vie  toute  oppofée.  On  peut  dire  de  lui ,  ce  que  Sal- 
lufte  dit  de  beaucoup  de  gens ,  qu'ils  font  adonnez,  a  leur  ventre ,  ejr  au 
fommeil ,  qu'ils  vivent  comme  s'ils  ne  vivaient  pas ,  pajfant  leur  vie  dans 
l'ignorance  ,  &  dans  la  groffiereté ,  dont  le  corps  efi  efilave  de  la  volupté > 
à  qui  ïame  efi  à  charge ,  &  dont  on  ne  peut  pas  plus  eflimer  la  vie  que 
la  mort.  J'ai  trouvé  dans  un  ancien  Manufcrit ,  qu'un  jour  fon  Cuifï- 
nier  lui  ayant  refufé  a  manger ,  il  le  fit  embrocher ,  &  rôtir.  Il  fit  jetter 
dans  la  rivière  un  Dolleur  en  Théologie  pour  avoir  dit  ,  qu'il  n'y  a  de 
vrai  Roi  que  celui  qui  règne  bien.  Mais  ,  dit  là-deffus  Cochlée  ,  ces 
ehofes  paroiffent  cruelles.  On  trouve  dans  le  même  Livre  qu'il  aimoit  pas- 
fionnément  un  chien ,  parce  qu'il  mordoit  tous  ceux  qui  lui  montroient  le 
doigt.  On  dit  auffi  qu'il  avoit  toujours  a  fon  côté  un  bourreau  pour  intimi- 
der les  gens ,  (fr  qu'il  l'appelloit  fon  Compère,  farce  qu'il  avoit  été  par- 
rain d'un  des  enfans  de  cet  Exécuteur.  Je  ne  fai ,  dit  Cochlée  ,  fi  tout 
cela  efi  vrai.  Mais  tout  cela  même  efi  encore  peu  de  chofe  en  comparai- 
fin  des  maux  extrêmes  que  fouffrit  par  fa  nonchalance  ITlluflre  Royau- 
me de  Bohème  qu'il  avoit  reçu  tres-floriffant  des  mains  de  fon  pére.  On 
ne  vit  depuis  qu'héréfies ,  que  féditions ,  que  facriléges  ,  que  guerres  ,  que 
maffacres ,  &  que  ne  vit-on  pas  ?  Et  certainement  quand  il  n'auroit  fait 
que  ce  mal,  qui  par  oit  pourtant  petit  au  prix  des  autres,  de  défiler ,  com- 
me il  fit  lafameufe  Vniverfîté  de  Prague ,  c'en  étoJt  ajfez,  pour  rendre  fi» 
nom  odieux  à  la  poftérité.    Il  faut  pourtant  moins  lui  imputer  cette  perte 

qu'à 

(1)  Ceci  eft  tiré  du  Manufcrit  de  Breflau  ,  Fol.  rir.  nu.  dont  l'Auteur  aflu- 
re  qu'il  n'avance  rien  qu'il  n'ait  vû  8c  oui.  Voi  la  Prefac.  fur  ce  Map 
ttuferit. 


et  du  CONCILE  de  B  ASLE.  Liv.  VI.  ÏOi 

tftîn  Jean  Hus  qui  le  furprit  malicieufement .    Ce  Roi  néanmoins  fut  afiez,  141p. 
généreux;  &  afiez.  confiant,  pour  ne  point  abandonner  la  Religion  de  Jes  (z)Cochl.  Mft>. 
pères,  malgré  les  artifices  des  Hérétiques  (a).  Huffit.  Lib. 

XII.  „  C'est  la  coutume  des  Bohémiens  ,  dit  ss£neas  Sylvius  ,  ^  ukurcde 
„  d'embaumer  les  corps  de  leurs  Rois ,  &  de  les  porter  ainfi  en  pom-  mncejlm. 
„  pe  pendant  huit  jours  dans  les  Eglifes  de  la  Ville  pour  les  pleurer 
„  folemnellement.  Cette  cérémonie  fut  négligée  à  l'égard  de  Wencefias* 
„  parce  que  la  Reine  Sophie  n'ofoit  pas  entrer  dans  la  Ville  neuve ,  où 
„  tout  étoit  en  combuftion.  On  poita  donc  le  corps  du  Roi  dan's 
„  l'Eglife  de  St.  fit  (1)  ,  &  de  là  dans  la  Bafilique  de  la  Cour  Roya- 
»»•  le  (l)  (^ula  Regia  ,  Konigsfaal)  où  il  avoit  ordonné  qu'on  l'in- 
„  humât.  Mais  ce  Monaftére  ayant  été  détruit  par  les  Hérétiques  » 
„  (comme  on  le  verra  dans  la  fuite;  qui  déterrèrent  les  Rqis  de  Bo- 
„  hême,  &  les  firent  jetter  dans  la  rivière,  un  certain  Pêcheur  nora- 
„  mé  Mufcha  qui  avoit  accoutumé  de  vendre  du  PoitTon  à  Wencefias, 
„  &  qui  avoit  affectionné  ce  Prince  ,  enleva  fecretement  fon  corps  , 
„  &  le  cacha  dans  fa  Maifon.  Quelque  tems  après  les  affaires  étant 
„  rétablies,  il  le  rendit  pour  20.  ducats  d'or  ,  &  il  fut  enterré  avec 
„  les  cérémonies  accoutumées  dans  le  tombeau  de  fes  Ancê- 
„  très  (■$). 

XIIT.  La  mort  de  Wencefias  fut  fuivie  d'un  long  Interrègne  (4).  Interrègne, 
La  fuccemon  dans  ce  Royaume  appartenoit  naturellement  à  fon  Frère 
Sigismond  Roi  des  Romains ,  &  de  Hongrie ,  le  fécond  des  fils  de  Char- 
les IV.  Il  eft  vrai  que  Balbin  témoigne  avoir  vû  dans  les  Archives  des 
Rois  de  Bohême,  qu'en  1588.  par  un  exemple  rare  fur  tout  entre  les 
Rois ,  Sigifmond  donna  un  témoignage  d'amour  fraternel ,  en  cédant  a 
fin  cher  Frère  Jean  Duc  de  Gorlicz, ,  Marquis  de  Luface ,  Province  qui 
appartenoit  alors  k  la  Bohème ,  tout  fin  Droit  à  la  Couronne  en  cas  que 
Wencefias  mourût  fans  en/ans  (b).    Mais  les  chofes  changèrent  de-  (b)  Balb.lpt^ 
puis  par  la  mort  de  ce  Frère ,  puisque  dans  toutes  les  Lettres  que  Si-  p'  39é> 
gifmond  écrit  depuis  cette  ceflion ,  il  fe  nomme  toujours  comme  Suc- 
cefleur  de  Wencefias.    Et  c'eft  aufli  à  Sigismond  que  Sophie  de  Bavière 
Veuve  de  Wencefias  s'adrefTa  de  même  qu'aux  autres  Princes  fes  voifins 
&  alliez  pour  avoir  du  fecours  dans  ces  violentes  extrémitez  -x  mais 

inuti- 

(1)  Cette  Eglifc  eft  dans  le  Château  appelle  de  St.  Wencefias,  parce  que  ce  Roi  y 
repofe  (Caftrum  Sancii  Wenceflai.)  C'étoit  Ja  Réfidencc  des  anciens  Rois  de  Bohême. 
B*16.  Mifcell.  L.  III.  C.  IX.  p.  no. 

(1)  C'eft  l'Eglife  de  Ste.  Marie.  Elle  étoit  entourée  de  fèpt  Chapelles  dont  cha- 
cune étoit '"de  la  jufte  grandeur  d'une  Eglifc.  Ces  Chapelles  avoient  été  conftruites  par 
ordre  de  la  Reine  Elisabeth  Mére  de  Charles  IV.  Balb.  ub.  fupr.  p.  133;  C'étoit  la 
iepulture  des  Rois  de  Bohême. 

(3)  JEn.  Syh.  Cap.  XXX VII.  Les  autres  Hiftoriens  ont  raconté  la  chofe  de  la. 
même  manière.  Thibattddit  que  le  Pêcheur  rendit  le  corps  »  Sigifmond,  ce  qui  ne  put 
arriver  que  aflez,  long-tcms  après.  1 

(4)  Sur  cet  Interrègne  voyez  Dubrav.  Lib.  XXIV.  p.  m.  630.  Tbeob.  le  fait  da- 
ter 18.  ans.  ub.fufr.  Cap.  XXX.  p.  7». 
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(a)  JEn.  Sylv. 
Cap  XXXIX 
La  Reine  fe 
fortifie  dans 
Prague  &  va 
attaquerZij^^, 

(b)  Klein 
Stitzen. 


Rufe  de 
Guerre  de 
Ziska. 


(c)  Theob  .ub. 
fupr.  Cap. 
XXXII. p.  73. 


inutilement.  Sigifmond  étoit  trop  occupé  en  Hongrie  contre  les  Turcs 
pour  pouvoir  porter  fes  foins  ailleurs.  Je  ne  fai  fi  zs£xeas  Sylvius  a 
eu  raifon  de  l'en  blâmer.  L'envie  le  prit ,  dit-il ,  (Sigismona)  d'al- 
„  1er  contre  les  Turcs  qui  l'av oient  déjà  dépouillé  ,  au  lieu  de  paffer 
„  en  Bohême.  S'il  fût  allé  à  la  tête  d'une  Armée  à  Prague  avant 
„  que  les  Hérétiques  euffent  eu  le  tems  de  s'y  fortifier  ,  on  n'auroit 
„  pas  vu  le  feu  allumé  en  Allemagne  ,  comme  on  l'a  vû  depuis. 

Mais  pendant  qu'il  va  harceler  les  Turcs  ,  il  perd  la  Bohême,  & 
,,  il  ne  défend  pas  la  Hongrie  (a). 

XIV.  Cependant  Sophie  deftituée  de  fecours  fe  fortifia  com- 
me elle  pût.  Du  Château  de  Wisrhade  qui  eft  dans  la  nouvelle  Vil- 
le, elle  s'étoit  tranfportée  dans  le  Fort  de  St.  Wencejlas  dans  le  petit 
côté  (b) ,  ou  elle  pouvoit  être  plus  en  fureté  ,  parce  que  les  habitans 
de  ce  côté-là  ne  s'étoient  point  encore  affociez  avec  ceux  de  la  vieille 
8c  de  la  nouvelle  Ville ,  8c  retenoient  fort  8c  ferme  l'ancienne  Re- 
lieion.  C'eit.  pour  cela  que  par  le  confeil  du  Seigneur  Ulric  de  Ro' 
fenberg  elle  fit  mettre  des  garnifons  dans  les  principaux  endroits ,  corn* 
me  à  l'Eglife  de  St.  Thomas  ,  au  Palais  Epifcopal,  &  à  Saxenhattfen 
(Maifon  de  Saxe)  pour  fe  mettre  elle-même  ,  '&  les  habitans  du  petit 
côté  à  couvert  des  infukes  de  l'ennemi.  On  rapporte  à  cette  année 
une  tentative  que  fit  cette  PrincefTe  pour  furprendre  Ziska  ,  qui  étoit 
alors  dans  le  Diftrict  de  Pilfen.  Affiliée  du  Seigneur  de  Schwamberg 
elle  ramafTa  quelques  troupes ,  alla  attaquer  Ziska ,  8c  l'envelopa  fi  bien 
par  deux  fois  qu'elle  l'auroit  fait  prifonnier  fans  ce  ftrat:.geme  dent  il 
s'avifa. 

XV.  S  e  trouvant  inverti  par  la  Cavalerie,  il  trouva  moyen  de  ga- 
gner un  lieu  marécageux ,  où  elle  ne  pouvoit  aller.  Mais  comme  il 
n'y  pût  pas  long-tems  demeurer  non  plus  s  il  fut  encore  enfermé  dans 
un  endroit ,  ou  il  n'eut  point  d'autre  retraite  qu'une  colline ,  où  il  n'y 
avoit  que  pierres  &  broffailles  ,  jugeant  bien  que  V  Armée  ennemie 
qui  confiftoit  prefque  toute  en  Cavalerie  feroit  obligée  de  fe  battre  à 
pied.  C'eft  ce  qui  arriva.  Les  Cavaliers  defeendirent  de  cheval  ,  & 
tout  bottez ,  &  éperonnez  allèrent  attaquer  Ziska ,  efpérant  d'en  venir 
aifément  à  bout,  parce  qu'il  avoit  peu  de  monde.  Ils  y  furent  trom- 
pez. Ses  Soldats  Taborites  avoient  leurs  femmes  avec  eux.  Ziska  leur 
commanda  d'étendre  toutes  leurs  robes  ,  &  leurs  voiles  à  terre.  Cela 
fait ,  les  éperons  s' embara fièrent  tellement  que  cette  Cavalerie  démon- 
tée, fut  prefque  toute  taillée  en  pièces.  On  ne  dit  pas  que  devinrent 
la  Reine  8c  fon  Général.  L'Hiftorien  rapporte  feulement  que  ce  qui 
échapa  de  cette  Cavalerie ,  qui  avoit  manqué  fon  coup  ,  s'alla  retirer  i 
Pilfen ,  où  elle  fut  fort  bien  reçue ,  parce  qu'on  étoit  irrite  contre  Zis- 
ka de  ce  qu'il  avoit  détruit  les  Monaftéres  de  cette  Ville ,  8c  même  ce 
qu'il  y  avoit  de  fes  gens  en  furent  chafTez.  Pour  Ziska  lui-même  il 
fe  retira  à  Tabor  (c).    On  verra  tout  à  l'heure  que  ces  précautions  ne 

fu- 


ST  DU 


CONCILE  de  BAS  LE  Lh.  FI. 


105 


furent  pas  d'un  grand  fecours.  Mais  il  faut  auparavant  parler  de  la  dc- 
folation  des  Eglifcs  &  des  Monaftéres. 

XVI.  O  n  peut  juger  qu'un  Interrègne  n'etoit  pas  propre  à  met- 
tre le  calme  en  Bohême.  Quoiqu'il  n'y  eût  pas  beaucoup  de  reflburce 
dans  WencejUs ,  il  ne  laiflbit  pas  de  tenir  quelquefois  les  efprits  en  bri- 
de par  l'ombre  d'autorité  qu'il  y  pofledoit  encore.  Les  Huffites 
avoient  été  obligez  d'implorer  fa  clémence  après  1:  maffacre  des  Ma- 
gifixats  ,  fans  quoi  il  étoit  réfolu  d'en  faire  un  exemple  par  un  mafla- 
cre  général.  11  n'eut  pas  plutôt  les  yeux  fermez  que  la  populace  Hus- 
fitique,  déjà  mife  en  haleine,  couroit  de  toutes  parts  à  bride  abbatuë , 
comme  des  chevaux  qui  ont  pris  le  mords  aux  dents.  Elle  s'alla  ruer 
fur  les  Monaftéres ,  &  leurs  Eglifes ,  pillant  ,  brûlant  ,  &  maflacrant 
tout  avec  une  fureur  &  une  profanation  fans  exemple.  Ils  alléguoient 
pour  prétexte  de  toutes  ces  horreurs  que  les  Moines  n'étoient  que  des 
ventres  pareffeux ,  de  vrais  pourceaux  &  que  les*  Couvens  leur  fervoient 
d'érables.  On  brifa  les  Images  &  les  Statues  ,  on  leur  arracha  indi- 
gnement les  yeux ,  on  leur  coupa  le  nez  &  les  oreilles.  Les  orgues 
furent  mifes  en  pièces.  Des  vêtemens  facerdotaux ,  &  des  chafubles  , 
ils  en  faifoient  des  habits  à  leur  ufage ,  ou  des  drapeaux.  Et  pour  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  précieux  ,  comme  les  Statues  d'or  &  d'argent, 
les  Rofaircs,  les  Ciboires  ,  les  Coupes,  ils  l'emportoient  chez  eux. 
On  ajoute  qu'ils  fe  fervoient  du  chrême  pour  grailler  leurs  fouliers,  & 
leurs  bottes.  On  jetta  de  la  boue  &  de  l'ordure  fur  les  grands  Ta- 
bleaux auxquels  on  ne  pouvoit  atteindre.  En  un  mot ,  on  vit  tous  les 
horribles  excès  qu'on  peut  attendre  d'un  Interrègne  arrivé  dans  un  tems 
de  trouble ,  &  de  Schifme ,  ou  chacun  veut  s'emparer  du  Gouverne- 
ment. Et  tout  cela  à  l'inftigation  de  'Ziska , 
me  le  rapportent  les  deux  Auteurs  Proteftans 
que  defeription  (a). 

XVII.  Ziska  ,  comme  on  l'a  vû ,  étoit  fort  prévenu  contre  les 
Eccléfiaftiques  Séculiers,  &  Réguliers.  D'ailleurs  ils  avoient  le  plus 
contribué  au  fupplice  de  Jean  Hm ,  &  de  Jérôme  de  Prague ,  par  leurs 
aceufations  au  Concile  de  Conftance.  Les  Eglifes  &  les  Monaftéres 
furent  donc  les  premiers  objets  de  fa  vengeance.  Tous  les  Hiftoriens 
nous  donnent  une  idée  magnifique  des  Monaftéres  &  des  Eglifes  de 
Bohême.  *s£neas  Syhius  Italien ,  qui  par  conféquent  devoit  être  ja- 
loux de  la  gloire  cfe  fa  patrie  ,  parle  avec  admiration  des  Eglifes  & 
des  Monaftéres  de  ce  Royaume ,  où  il  avoit  été  envoyé  %  comme  on 
la  verra  dans  la  fuite,  &  il  ne  fait  pas  difficulté  de  lui  donner  l'avan- 
tage fur  tous  les  Païs  de  l'Europe,  tant  par  rapport  au  nombre  ,  que 
par  rapport  à  la  magnificence,  non  feulement  à  Prague ,  mais  dans  tou- 
tes les  Villes  de  la  Bohême  ,  fans  en  excepter  les  Villages.  '  On  peut 
voir  en  marge  la  defeription  qu'il  en  fait  (1).  Il  parle  entre  autres  de 

la 

(1)  Ntillum  ego  Regnum  xtate  nejlra  in  mu  ittrofn  tam  frequentièm  i  'tam  atiguftis , 

mm 


&  de  fes  adhérens ,  com- 
qui  ont  fait  cette 


tragi- 


141*?. 

Ruine  totale 
des  Monafté- 
res 8c  des 
Eglifes ,  tant  à 
Prague  que 
hors  de 
Prague. 


(a)  Theob.  ub. 
fupr.  Cap. 
XXXI.  Cal. 
Huffit. 

Defeription 
des  Monafté-, 
res  de 
Bohême. 


i4i9- 


Détail  de 
ces  Monafté- 
res  ruinez, 
à  Prague, 
(a)  Avent. 
Ann.  Bojor. 
Lib.  VII. 
Cap.  XXIV. 
p.  778.  Theob. 
p.  7+.  Balb. 
Epit.  p.  4.33. 


(b)  CommtiU. 
in  Feget. 
p. 
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la  magnificence  du  Monaftére  de  la  Cour  Royale.  //  y  avait ,  dit-il , 
un  jardin  autour  des  murailles  duquel  étoit  écrite  fur  de  belles  flanches 
toute  l'Ecriture  fainte  en  lettres  majufcules  depuis  la  Génefe  jujqu'à  l'A- 
pocaljpfe.  Les  lettres  croisantes  infenfiblement  a  proportion  de  la  hauteur 
de  la  planche  ,  de  forte  qu'on  pouvoit  lire  depuis  le  bas  jufques  en  haut. 
Mais  après  la  mort  de  Wenceflas  cet  ornement  fut  détruit  par  la  rage  des 
Hufites. 

XVIII.  I  l  falloir  en  effet  qu'il  y  eût  une  quantité  prodigieufe  d'E- 
glifes  &  de  Monafteres  en  Bohême ,  puifque  les  Hiftoriens  en  comp- 
tent jufques  à  550,  détruits  par  Ziska  (a).  On  peut  juger  que  tant 
de  richefles  qui  fe  trouvoient  dans  les  Eglifes  en  or ,  en  argent  ,  &  en 
pierreries ,  étoient ,  &  une  bonne  reflource  pour  foutenir  la  Guerre ,  8c 
une  grande  amorce  pour  le  Soldat.  On  a  déjà  parlé  de  celui  de  Zde- 
raz, ,  &  de  celui  des  Chartreux  qui  furent  pillez ,  &  brûlez  à  Prague  , 
foit  immédiatement  avant  la  mort  de  Wenceflas ,  foit  aufli-tôt  après ,  car 
les  Auteurs  varient  là-deflus.  Outre  ces  deux-là  ,  Ealbin  en  compte 
quatorze  détruits  à  Prague  en  141 9.  ceux  des  BénédiUns  ,  des  Non- 
btrtins  de  l'Ordre  de  Prémontré ,  des  Ermites  de  St.  Auguflin ,  des 
Chevaliers  de  Malte  ,  des  Veflales  de  la  Pénitence  de  S*e.  Alarie  Magde- 
leine.  Tous  ceux-là  ,  fi  je  ne  me  trompe ,  étoient  dans  le  petit  côté 
de  Prague.  Ceux  de  la  vieille  Ville  &  de  la  nouvelle  Ville  ne  furent 
pas  plus  épargnez.  Il  y  avoit  entre  autres  celui  des  Dominicains ,  ou 
Frères  Prêcheurs ,  celui  des  Filles  de  Ste.  Claire  de  l'Ordre  de  St.  Fran- 
çois ,  un  autre  d'hommes  du  même  Ordre,  un  des  BcnJditl^ns ,  un  des 
Chevaliers  Teutoniques.  Tout  cela  fut  pillé  ,  &  impitoyablement  ré- 
duit en  cendres.  On  n'eut  pas  plus  de  pitié  des  perfonnes  que  des  édi- 
fices. On  mafTacra  tout  ce  qu'il  y  eut  de  gens  de  l'un  &  de  l'autre 
fexe  qui  ne  purent  échaper  à  la-fureur  populaire  en  fe  réfugiant  chez  leurs 
parens  &  leurs  amis  ,  ou  qui  ne  voulurent  pas  adhérer  aux  Huffites. 
Quelques-uns  obtinrent  difficilement  que  la  peine  de  mort  fut  changée 
en  celle  de  banniffement.  Le  Monaftére  de  St.  Jérôme  dans  la  nou- 
velle Ville  s'étant  déclaré  pour  eux  fut  confervé.  L'Abbé  de  ce  Cou- 
vent nommé  Paul  alla  au  devant  d'eux  avec  fes  Moines  les  fupplier  à 
genoux  d'épargner  le  Monaftére  promettant  de  donner  la  Communion 
fous  les  deux  efpèces.  En  effet  à  l'inftant  il  la  donna  à  une  vingtaine 
de  Taborites  ,  qui  la  reçurent  avec  leurs  arcs,  leurs  halebardes ,  l:urs 
maffuës ,  leurs  feorpions ,  leurs  catapultes ,  machines  de  Guerre  de  l'an- 
cienne milice ,  dont  on  peut  voir  la  defeription  dans  Vegéce  (b).  Ce 

Cou- 


tam  ornat'u  Temflis  dicatum  fuiffe,  e^uam  Bohemicum  reor.  Templa  in  caelum  créer*  , 
longitudin*  atque  nmplitudine  mirabili ,  fornieibtu  tegebantur  lapideis ,  altaria  in  fublimi 
foj-ta,  aura  ry  argent 0  ,  quo  fanctorum  Reliquit  tegebantur  cnttft*  ,  Sacerdotum  xeflts 
Margaritis  text*. ,  ornatus  ernnis  d'we> ,  pretiojijfima  fuppellex  :  fenejlr*  ait  t.  arque  mm- 
flijjîm*. ,  confpicuo  vitro ,  &  admirabili  opère  lucem  prtbebant.  Nequt  htx  tantum  in 
Oppidit ,  atqnt  Urbibus  ,  fed  in  Vill'u   quoque  admirari  lietbat.  Cap.  XXXVI.  p. 
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Couvent  fubfiftoit  encore  du  tems  de  Theobald  qui  en  rapporte  ainfi  141p. 
l'origine.  Charles  If-,  dit-il ,  ayant  bâti  la  nouvelle  Ville  de  Prague  en  1548. 
voulut  l'orner  de  fomptueux  édfices,&  de  beaux  Monafieres.  Entre  autres,  il  fit 
bâtir  un  Mon aft ère  auquel  il  donna  le  nom  de  St.  Jérôme  (1)  ,  tjr  y  établit 
des  Moines  Benediilins  Efclavons.  Il  obtint  enfuit e  de  Clément  VI.  le  Privilè- 
ge de  faire  le  Service  Divin  en  Langue  Efclavonne  dans  ce  Couvent ,  ce  que 
le  Pape  Grégoire  VII.  avoit  refujéau  Duc  W ratifias ,  comme  on  Va  vu.  An 
refte,'pour  le  dire  en  panant ,  ces  Moines  fe  vantoient  de  pofféder  un  Di- 
plôme à'  Alexandre  le  Grand  en  faveur  des  Efclavons  ,  pour  l'avoir  fi- 
dèlement fervi.    Mais  BAbin  a  démontré  que  c'eft  une  Pièce  fuppo- 
fée  (a).    Tous  ces  ravages  font  atteliez  unanimement  par  les  Hifto-  (a)  MifcelL 
riens  de  l'une  &  de  l'autre  Communion.    On  n'épargna  pas  plus  les  l^xi'  C' 
Eglifes  à  la  Campagne  que  celles  de  la  Ville.    On  avoit  déjà  commen-  cyiû 
cé  les  brigandages  dès  qu'on  eut  appris  l'exécution  de  Jean  Hus.  Com- 
me elle  avoit  extrêmement  animé  le  Peuple ,  plufieurs  Brigands  fe  fer- 
voient  de  ce  prétexte  pour  pêcher  en  eau  trouble.    Il  en  faut  donner 
quelques  exemples. 

XIX.  I  l  y  avoit  dans  la  Forterelfe  de  Frawenberg  (2)  ,  fituée  dans  Digrefïîont. 
le  Diftrid  de  Pilfen ,  fur  une  haute  montagne  efearpée  de  tous  cotez ,  j^"  ^mcux 
&  prefque  inaccelfible ,  un  certain  Gentilhomme ,  nommé  Jean  Tyfla ,  "San  ' 
d'une  ancienne  famille  de  Bohême,  mais  infigne  Brigand.  Cet  hom- 
me profitant  de  l'émotion  des  efprits  dans  cette  Province  ,  en  ravagea" 
impunément  la  Campagne,  &  les  Villes.  Il  y  fit  de  fi  grands  ravages 
que  Wencejlas  tout  indolent  qu'il  étoit  fe  mit  en  devoir  de  le  ranger. 
Il  y  envoya  pour  cet  effet  quelques  Officiers  avec  environ  1000.  che- 
vaux qui  fe  partageant  en  plufieurs  petits  corps ,  s'allèrent  pofter  à  l'en- 
trée de  la  nuit  en  divers  endroits  au  pied  de  cette  Montagne.  On 
n'ignoroit  pas  qu'à  ces  heures-là  ces  Brigands  fe  donnoient  au  coeur 
joye  de  leur  butin.  Ils  furent  en  effet  furpris ,  les  uns  yvres ,  les  au- 
tres dormant  profondément ,  les  autres  jouant  &  danfant  au  fon  de  la 
Mufique.  Il  y  en  eut  environ  350.  de  pris  fans  nulle  réfiftance.  Leurs 
chevaux  &  toutes  leurs  dépouilles  furent  partagées  entre  les  Soldats, 
&  on  les  conduifit  à  Prague,  où  ils  furent  tous  pendus.  On  raconte 
qu'il  y  avoit  dans  cette  troupe  trois  Frères  d'une  grande  beauté  ,  Se 
que  plufieurs  intercédèrent  pour  eux ,  mais  on  ne  dit  pas  s'ils  obtinrent 
leur  grâce.  A  l'égard  de  Tyfla  il  entendit  bien  le  bruit  ,  mais  n'ofant 
fe  mettre  en  défenfe  contre  tant  de  gens,  il  demeura  caché  dans  quel- 
que endroit  de  fureté.  Irrité  de  la  défaite  de  fon  monde  ,  il  s'alTocia 
d'autres  Brigands ,  &  fe  mit  à  piller  plus  que  jamais.  Mais  ayant  ap- 
pris qu'on  vouloit  l'alfiéger  de  nouveau  ,  il  prévint  le  coup  ,  &  fit 
fa  paix  avec  le  Roi,  fous  promeffe  qu'il  n'exerceroit  plus  le  métier 

de 

(i)  Menaflerium  Hieronymi  *d  S.  Sovanum.   Ce  Couvent  s'appelle  auffi  Emaus. 
Theob.  p.  72. 

(1)  Ce  mot  en  Allemand  fignifie  Montagne  des  Femmes  ;  Ans  doute  à  caufe  de  l'a- 
vanture  qu'on  va  raconter, 
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de  Brigand.  Au  refte  Theobald  a  fait  une  defcription  fort  exacte  de  cet- 
te ancienne  Fortereffe  qui  n'eft  plus  qu'une  vafte  mafure.  Ce  qu'il  dit, 
fur  tout ,  de  fon  origine  mérite  bien  une  digrefiion  ,  quand  ce  ne  fe- 
roit  que  pour  délaffer  le  Lecteur  de  tant  de  fpefhcles  lugubres  , 
quoiqu'il  y  ait  auffi  du  tragique  dans  ce  que  je  vais  raconter. 
Avanture  X-X.  On    trouve  dans  les  Annales  d'Allemagne  que  Henri  I.  fur- 

amoiueufe.  nommé  VQiJUemr,  avoit  une  fille  d'une  grande  beauté  nommée  Hêlem, 
Le  Comte  silbert  d' Altcnbourg  en  devint  amoureux,  &  s'en  fit  aimer» 
Comme  il  n'y  avoit  nulle  apparence  qu'ils  obtinfTent  de  l'Empereur  la 
permilïîon  de  fe  marier ,  ils  prirent  la  réfolution  de  fe  retirer  enfemble 
dans  quelques  Forêts  inacceilibles.  Pour  y  réufTir  le  Comte  fe  mit  d'a- 
bord au  fervice  de  l'Empereur,  afin  d'avoir  le  tems  de  vendre  fesbiens» 
Quand  il  eut  amafie  une  allez  grande  fomme  pour  fe  mettre  en  état  de 
fubfi.ler  avec  fa  Maîtreffe  dont  il  vouloit  faire  fon  Epoufe  ,  il  de- 
manda congé  pour  un  certain  tems  fous  prétexte  de  quelque  voyage  pour 
les  affaires..  Il  jetta  d'abord  les  yeux  fur  la  Bohême  Pais  de  Monta- 
gnes ,  &  de  Forêts ,  où  il  eft  aifé  de  fe  retrancher.  Ayani  trouvé  un 
endroit  favorable  à  fon  d;ffein  il  s'y  arrêta,  &  y  fit  bâtir  la  ForterefTe 
dont  il  s'agit»  Il  fit  en  même  tems  pour  plufieurs  années  une  bonne 
provifion  de  toutes  les  chofes  néceffaires  à  la  vie.  II  n'oublia  pas  plus 
ï'arfenal  &  les  armes ,  que  les  magafins.  Le  Fort  achevé ,  il  affembli 
t6us  fes  ouvriers,  &  leurs  familles  fous  prétexte  de  hur  faire  bâtir 
une  Ville  au  pied  de  la  montagne ,  o*\  étoit  le  Château.  Ils  mirent 
en  elfet  la  main  à  l'œuvre,  mais  l'ouvrage  fut  bien-tôt  interrompu  , 
parce  qu'  Albert  craignoit  avec  raifon  que  les  ouvriers  s'en  retournant 
chez  eux  ne  révélaffent  fon  fecret.  Il  prit  donc  le  cruel  parti  de  les 
faire  tous  brûler ,  après  les  avoir  enyvrez.  Cette  horrible  exécution  faite , 
il  retourna  plus  pafïïonné  que  jamais  à  la  Cour  ,  où  il  avoit  Taiffé  la. 
belle  Hélène.  Quel  moyen  de  l'obtenir  ?  Il  n'y  en  avoit  point  d'autre 
que  de  l'enlever,  comme  ils  en  étoient  convenus.  II  lui  propofa  donc 
un  jour  de  faire  avec  des  Dames  une  partie  de  promenade  â  la  campagne 
dans  un  certain  endroit  qu'il  lui  avoit  marqué.  La  Compagnie 
arrivée  au  fecret  rendez-vous  ,  le  Cavalier  prit  la  Dame  ,  &  l'en- 
leva à  la  vue  des  autres,  fuyant  au  grand  galop.  Après  une  affez  lon- 
gue cou rfe  ils  arrivèrent  â  leur  Château,  où  Hélène  fut  ravie  en  admi- 
ration de  fè  voir  reçue  fi  fplendidcment.  Beaux  jardins  ,  appartenons 
commodes  &  magnifiques  ,  charmante  vue  ,  munitions  de  Guerre  , 
te  de  bouche  ,  &  fur  tout  une  entière  liberté  à  leur  pafTion  récipro- 
que. Pendant  ce  tems-là  l'Empereur  avoit  été  occupé  à  la  Guerre  de 
Hongrie.  En  éta>  nt  revenu  victorieux  ,  il  établit  fa  réfîdence  à  Ra- 
tisbon  ne  qui  n'eft  pas  éloignée  de  la  Bohême.  Comme  il  étoit  fort  pas- 
fionné  pou  r  la  chaffe ,  l'ardeur  l'emportoit  fouvent  dans  les  Forêts  de 
Bohême,  il  s' y  engagea  un  jour  fi  avant  qu'il  s'égara,  8c  fut  long- 
tems  fans  favoir  où  il  étoit»  Enfin  découvrant  de  la  fumée,  il  donna 
des  deux,  vers  cet  endroit,  où  il  n'arriva  qu'avec  peine  la  nuit,  tant 
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les  chemins  étoient  impratiquables.   Il  n'eut  pas  moins  de  peine  à  fe 
faire  ouvrir ,  tant  tout  étoit  clos  &  bien  gardé.    Albert  ayant  deman- 
dé qui  va  la?  Ayez,  pitié,  dit  Henri,  d'un  voyageur  qui  s' étant  égare  ri  a.  » 
m  bû,  ni  mangé  depuis  trois  jours.  Il  y  avoit  long-tems  que  nos  amans, 
ou  nos  époux  ,  n'avoient  vu  l'Empereur  ,  &  apparemment  il  avoit 
beaucoup  changé  depuis  ce  tems-là,  de  forte  qu'ils  ne  le  reconnurent  pas, 
pour  Ton  bonheur,  comme  on  va  le  voir.    Hélène  curieufe  de  voir  un 
homme ,  ce  qui  ne  lui  étoit  pas  arrivé  depuis  cinq  ans  à  la  réferve  du 
fien ,  le  pria  inftamment  de  recueillir  cet  étranger.    On  le  reçoit  aima- 
blement ,  on  lui  allume  du  feu  ,  &  on  lui  donne  les  rafraichifTemens 
néceffaires.    L'Empereur  reconnut  d'abord  fon  gendre  &  la  fille,  mais 
il  n'eut  garde  d'en  faire  femblant.  11  fit  accroire  qu'il  étoit  un  Gen- 
til-homme qui  après  avoir  beaucoup  dépenfé  à  vifiter  plufieurs  Cours 
de  l'Europe  s'en  retournoit  chez  lui  fort  court  d'argent.  Sur  cela  Hélè- 
ne lui  demanda  des  nouvelles  de  l'Empereur  Henri.  Quoi,  dit-il, vous 
ne  favez  pas  qu'il  y  a  déjà  un  an  qu'il  eft  mort?  Ha!  dit  elle,  V  agréa- 
ble nouvelle  que  vous  m'apprenez,  ;  en  reconnolffance  je  veux  de  ma  propre  main 
faire  votre  lit ,  &  vous  coucher  mollement.  Je  voudrois  que  tout  le  refte 
de  ma  famille  fut  éteint ,  pour  recouvrer  ma  liberté ',  çr  celle  de  mon  cher 
ami  que  voila.    Mais ,  dites-moi ,  je  vous  prie ,  Madame ,  fi  vous  aviez, 
a  prefent  l'Empereur  entre  vos  mains  comme  vous  m'avez,,  que  lui  feriez.- 
vopts  ?  Nous  ferions  en  forte  qu'il  ne  pajferoit  pas  le  jour.   Après  de  fem- 
blables  entretiens  on  accompagna  l'Empereur  dans  fa  chambre,  &  le 
lendemain  il  retourna  à  Ratisbonne  au  grand  contentement  de  fa  Cour 
qui  étoit  fort  en  peine  de  lui.  Comme  tout  le  monde  le  félicitoit, 
trêve  de  complimens  ,  dit-il  aux  Seigneurs  qui  l'entouroient ,  j'ai  une 
prière  à  vous  faire.    C'eft  de  vous  armer  inceflamment  contre  un  en- 
nemi que  j'ai  découvert.    Ce  qui  fut  dit  fut  fait.    On  fe  met  en  mar- 
che en  bonne  pofture ,  on  commande  des  ouvriers  pour  abbattre  les  ar- 
bres, &  applanir  les  chemins  jufqucs  à  la  ForterefTe.    Cependant  ces 
Seigneurs  voulurent  favoir  qui  étoit  donc  cet  ennemi  qu'ils  alloient 
combattre.    C'ejl  mon  fcélérat  de  gendre ,  dit-il ,  &  mon  indigne  fille  qui 
font  dans  ce  Château  que  vous  voyez,.    Allez  l'envahir,  &  me  les  amenez 
prifonniers.  A  l' infiant  on  msrche  droit  à  la  ForterefTe  ,  &  on  en  de- 
mande l'entrée.  Albert  allarmé  de  ce  tumulte  inopiné  demande  qui  c'efr. 
Ceft,  lui  cria- 1- on,  l'Empereur  Henri  qui  a  été  chez,  vous  ces  jours  pas- 
fez,  ,  &  qui  nous  commande  de  vous  amener  a  lui  mort  ou  vif.  Auiïi- 
tôt  il  fe  mit  en  état  de  défenfe  ,  mais  les  cordes  de  fon  arc  étant  pour- 
ries, il  fallut  fe  fervir  de  pierres.  Hélène  cependant  jettoit  des  cris  pi- 
toyables. Je  ne  furvivrai  pas ,  dit-elle ,  une  heure  a  mon  époux ,  tuez,- 
moi,  ou  je  me  tuerai  moi-même.  Les  Chefs  de  l' Armée  touchez  decom- 
pamon  prièrent  Henri  de  leur  faire  grâce.  Il  le  fit  ,  non  fans  quelque 
combat.  Le  Traité  conclu ,  la  ForterefTe  fut  ouverte,  à  l'Armée,  les  cou- 
pables demandèrent  pardon  à  genoux,  &  l'obtinrent.  Ils  ouvrirent  leurs 
tréfors  cachez  en  terre  fous  la  porte  de  la  chambre  où  on  mangeoit. 

O  z  Après 


Avanture  de 
Charles  IV. 
à  Opatovitz. 
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Après  quoi  ils  accompagnèrent  l'Empereur  à  Ratisbonne,  &  depuis  ce 
tems-là  le  Château?  xfut  négligé  pendant  long-tems.  C'eft  ce  qui  arriva 
en  950  (1). 

XX  F.  Voici  un  autre  exemple  de  ces  Brigandages  tiré  du  mê- 
me Auteur,  mais  d'une  nature  différente.  C'eft  le  pillage  du  Monafté- 
re  d'Opatovitz,  proche  Konigs-Gratz.  Ce  Couvent  de  Bénédictins  fon- 
dé fur  la  fin  de  l'onzième  Siècle  par  Wratijlas  premier  Roi  de  Bohê- 
me, étoit  un  des  plus  riches  de  tout  le  Royaume,  parce  qu'on  n'y 
recevoit  que  des  perfonnes  de  qualité  qui  y  apportoient  tous  leurs  biens. 
On  raconte  qu'en  1 3  t 9.  l'Empereur  Charles        ayant  ouï  dire  qu'il 
y  avoit  de  grands  tréfors  cachez  dans  ce  Couvent  voulut  l'aller  vifiter 
pour  en  voir  les  richeffes.  Pour  cela  il  prit  avec  lui  une  trentaine  de  fes 
Courtifans  fous  prétexte  de  faire  une  promenade.  Etant  arrivé  à  Ko- 
nigs-Gratz, il  y  laifTa  fon  monde ,  &  ne  prit  avec  lui  que  deux  de  fes 
Chambellans  pour  l'accompagner  à  Opatovitz.  Il  y  fut  fort  bien  reçu, 
&  bien  régalé  par  l'Abbé  qui  ne  le  connoiffoit  pas,  mais  qui  voyoit 
bien  à  fa  mine  que  c'étoit  quelque  Grand  Seigneur.  Après  le  repas  , 
l'Abbé  l'ayant  prié  de  lui  dire  fon  nom  ,  il  promit  de  le  dire  pourvu 
qu'il  pût  entrer  dans  l'Eglife  avec  lui ,  &  deux  des  plus  anciens  Moi- 
nes ,  en  qui  il  avoit  le  plus  de  confiance  ,  ce  qui  lui  fut  accordé  avec 
plaifir.  Quand  il  fut  entré  dans  l'Eglife,  Charles  dit  à  l'Abbé  :  Révérend 
Ahbe ,  puifque  vous  voulez,  [avoir  mon  nom  ,  apprenez  que  je  fuis  Charles 
Empereur  des  Romains  &  Roi  de  Bohême  votre  Souverain.  A  ces  mots 
l'Abbé  recula  quelques  pas  en  arriére  tout  effrayé  ,  &  s'exeufa  de  n'a- 
voir pas  connu  l'Empereur,  fur  ce  qu'il  étoit  fi  mal  efeorté.  J'ai  lais- 
fé  mon  monde  a  Graditz, ,  dit  l'Empereur  ,  pour  m' entretenir  plus  confi- 
demment  avec  vous ,  mes  chers  Pères ,  fur  les  chofès  que  fat  a  vous  dire. 
Alais  dites-moi ,  je  vous  prie ,  fi  les  Pérès  qui  font  ici  préfens  font  ceux  de 
vos  Confrères  en  qui  vous  avez,  le  plus  de  confiance.    L'Abbé  l'en  ayant 
affuré ,  je  vous  dirai  franchement ,  dit  l'Empereur  ,  ce  qui  m'amène  ici. 
On  m'a  dit  que  vous  avez  dans  ce  lieu  un  tres-riche  tréfor.  Si  cela  efl ,  ne 
m'en  refufez,  pas  la  vue  à  moi  qui  fuis  votre  Afaître  &  votre  protecteur 
&  je  vous  promets  foi  d'Empereur  que  je  ne  prendrai  abfolument  rien  ,  CT 
que  je  ne  Joujfrirai  pas  que  perfonne  en  prenne  la  moindre  chofe.  La  pro- 
portion furprit  les  Moines.  Ayant  obtenu  du  tems  pour  en  délibérer, 
l'Abbé  tint  ce  langage  au  Roi  :  Tres-clément  Empereur  ^puifque  vous  fou- 
haitez,  d'être  informé  des  tréfors  de  notre  Aîonaftere ,  nous  vous  dirons , 
que  de  60.  Religieux  que  nous  fommes  ici  ,  /'/  n'y  a  que  nous  trois  qui 
oyions  connoijfance  de  ce  tréfor  qui  nous  a  été  confié  a  ntus  feuls.  Quand  it 
.  en  meurt  un  des  trois ,  on  confie  le  fecret  a  un  autre ,  çjr  nous  fommes  de 
ferment  de  n'ouvrir  le  tréfor  à  ame  vivante.  D'ailleurs  l'accès  en  efl  fort 

dan- 


(1)  Theob.  ub.  fupr.  Cap.  XXVI.  p.  62.  64.  Au  refte  cette  avanture  a  été  ajou- 
tée par  Jaques  Dupont  de  Heidelbcrg  dans  £1  Traduction  Latine  de  Thibaut.  Elle 
«.'efl:  point  dans  l'Allemand. 
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dangereux,  &  ne  convient  point  k  votre  Majefié.  L'Empereur  après  y 
avoir  un  peu  penfé  demanda  qu'ils  l'afTociaifent  lui  quatrième  à  eux 
.trois ,  offrant  auiîi  de  prêter  le  ferment.  La  propofition  paroiffant  fuf- 
pecle  &  artificieufe  aux  Moines  défiants ,  ils  délibérèrent  encore  ,  & 
firent  enfin  cette  réponfe  à  l'Empereur:  Nous  n'oferions  ni  accorder ,  ni 
refufer  abjoltiment  a  notre  protebleur  ce  que  vous  propofez,.  Ayez,  donc  U 
bonté  de  choijîr  de  ces  deux  chojes  l'une,  ou  de  voir  le  lieu  fans  voir  le  tré- 
for ,  ou  de  voir  le  tre'for  fans  vo.r  le  lieu.  Montrez,-moi  feulement  le  trefor , 
dit  l'Empereur,  &  je  ferai  content .  Il  faut  donc  ,  dirent  les  Moines,  que 
vous  vous  abandonniez,  a  notre  conduite  (i).  Mes  chers  Pérès,  répondit  l'Em- 
pereur, ma  vie  efi  entre  vos  mains,  )c  ferai  tout  ce  que  vous  ordonnerez,. 
Là-deffus  ils  prennent  l'Empereur  par  la  main,  le  mènent  dans  un  en- 
clos obfcur  (  conclave  )  pavé  de  briques  ,  allument  deux  cierges  ,  lui 
mettent  un  capuchon  à  l'envers  fui-  la  tête  ,  en  forte  qu'il  ne  pouvoit 
voir  que  ce  qui  étoit  devant  fes  pieds  (z).  Enfuite  les  Moines  ayant 
ôté  quelques  briques,  l'Empereur  apperçut  confufément  une  caverne 
très-profonde ,  où  il  lui  falloit  defeendre  jufqu'au  bas.  Quand  il  y  fut 
arrivé  ,  les  Moines  le  tournèrent  &  retournèrent  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
en  fût  étourdi.  Alors  ils  le  conduifirent  dans  une  cave  fouterraine 
longue  de  deux  rues.  Là  ils  lui  ôtérent  fon  capuchon,  &  lui  mon- 
trèrent une  grande  Chambre  toute  pleine  de  lames ,  ou  de  barres  d'ar- 
gent ,  puis  ils  le  menèrent  dans  une  autre  remplie  d'une  grande 
quantité  d'or  en  barre,  &  enfin  dans  une  troifiéme  ,  où  il  y  avoit 
grand  nombre  de  croix  d'or ,  de  Paix ,  (  Pacifîcalia  )  &  autres  ornemens 
d'Eglife  enrichis  de  pierreries  ,  &  de  quantité  d'autres  fortes  de  jo- 
yaux. Sire ,  dit  alors  l'Abbé,  tous  ces  tréfors  font  à  vous,  on  les  gar- 
de pour  vous,  &  pour  vos  légitimes  Succejfeurs ,  ainfi  vous  pouvez,  en  pren- 
dre tout  ce  qu'il  vous  plaira.  Dieu  me  préferve ,  dit  l'Empereur ,  de 
rien  emporter  des  Biens  Eccléfiafiiques.  Il  ne  fera  pas  dit ,  repartit  l'Abbé, 
que  votre  Majefié  s'en  retourne  k  vuide  de  ce  tréfor,  &  qu'elle  n'emporte 
pas  d'ici  quelque  marque  de  fouvenir.  Il  lui  mit  alors  au  doit  une  bague,  où 
étoit  enchafTé  un  précieux  diamant  que  l'humidité  n'avoit  point  terni. 
L'Empereur  le  reçut  avec  plaifir ,  &  promit  de  le  porter  toute  fa  vie,  & 
même  de  le  faire  enterrer  avec  lui.  Quand  il  fallut  s'en  retourner  ils  remirent 
fur  la  tête  de  l'Empereur  le  capuchon  qu'on  lui  avoit  ôté  pour  voir  le 
tréfor ,  &  le  pirouetérent  encore ,  afin  qu'il  perdît  le  fouvenir  de  l'en- 
droit. Etant  arrivé  dans  la  première  Chambre,  où  il  avoit  été  d'a- 
bord ,  on  lui  ôta  fon  capuchon ,  il  fe  mit  à  genoux  devant  un  Au- 
tel ,  remercia  Dieu  ,  &  parla  ainfi  aux  Moines  :  Je  vous  remercie, 
mes  chers  Pérès,  de  m  avoir  montré  ce  tréfor,  mais,  dites-moi,  oferois- 
je  dire,  feulement  k  mes  plus  confidents  amis ,  qu'il  y  a  un  tel  tréfor  dans 
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(i)  Si  quidem  Augufla  Majefias  tua  hoc  eligit  opmet  ut  exnoftro  pr&fcripto  vivat, 
(i)  Vejîem  Monaflicam  fumer e  inverfam  ipfi  m.uctrt  qui  nih'd  vidtre  ptjfet  perind* 
ntque  qui  in  ttntbris  mictt ,  nifi  qu&  ante  pedes  erant, 
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I4T2-  mon  Royaume  fans  marquer  le '  lien.  Ils  répondirent  qu'il  en  pourrait 
ufer,  comme  il  jugerait  à  propos.  Lors  qu'il  fut  de  retour  à  Konigs- 
Gratz,,  il  ne  manqua  pas  de  faire  à  table  le  récit  de  ce  qu'il  avoit  vu, 
&  la  defcription  du  tréfor,  fans  dire  où  il  étoit.  On  s'en  informa  des 
Chambellans  qui  l'avoient  accompagné.  Ils  dirent  qu'ils  avoient  été 
avec  l'Empereur  au  Monaftère  d'Opatovitz,,  &  qu'il  avoit  été  fort  long- 
temps en  converfation  avec  l'Abbé,  &  deux  des  plus  vieux  Moines. 
Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  éventer  la  mine  (r). 
ziief;eczkiUn-  XX II.  Pour  revenir  donc  ds  ces  digreifions  dont  j'efpére  qu'on 
gand.  ne  me  faura  pas  mauvais  gré ,  un  certain  Gentilhomme  de  Bohême , 

nommé  Jean  Mieftecz,ki->  d'une  famille  diftinguée  ,  mais  qu'il  desho- 
nora par  fes  brigandages,  ayant  appris  qu'il  y  avoit  à  Opatovhz,  un  fî 
riche  tréfor ,  réfolut  de  s'en  emparer  ,  au  moins  d'en  tirer  bon  parti. 
Pour  y  réuffir ,  il  monte  à  cheval  avec  deux  de  fes  camarades ,  fous 
prétexte  d'aller  vifiter,  l'Abbé  qui  s'appelloit  Pierre  Lacz.ure.  Le  Bri- 
gand fut  fort  bien  reçu,  &  bien  traité  (i).  Au  bout  d'une  heure  il 
vint  deux  autres  eftafiers,  &  enfin  le  nombre  multiplia  jufqu'à  50, 
(  qui  comme  autant  de  Dogues  détachez  par  leur  Maître  tuèrent  tout  au- 
tant de  Moines  qu'il  leur  en  tomba  fous  la  main.  Le  Maître  de  fon 
côté  pendant  qu'on' étoit  à  table  fe  jetta  fur  l'Abbé  ,  &  fur  trois  ou 
quatre  des  plus  vieux  Moines,  leur  commandant  le  poignard  à  la  gor- 
ge de  leur  dire  où  étoit  le  tréfor.  Les  Moines  le  réfutèrent  confram- 
ment;  l'Abbé  fut  mis  à  la  torture,  &  ne  voulut  rien  révéler.  Ainfi  le 
Tyran  fe  retira  fort  irrité  de  ne  pouvoir  découvrir  le  tréfor.  Cependant  il 
emporta  8000.  florins  que  l'Abbé  avoit  en  fon  pouvoir,  &  pour  2000. 
florins  de  vafes  facrez.  L'Abbé  mourut  peu  de  temps  après  de  fes  blef- 
fures,  &  Balbin  n'a  pas  fait  difficulté  d'en  faire  un  Martyr.  A  l'é- 
gard de  Micflcczky  il  s'en  alla  chez  lui ,  &  régala  fplendidement  de  fon 
butin  fes  amis  de  l'un  &:  de  l'autre  fexe  pendant  plufieurs  jours.  Du 
refte  de  fa  proye  il  acheta  le  Château ,  &  la  Ville  d '  Opohz.no  dans  leDif- 
triér.  de  Konigs  -  Gratz,.  11  fut  cité  par  l'Empereur,  mais  il  ne  voulut 
point  paraître  à  la  Cour,  que  quand  l'affaire  fut  affoupie.  Je  confens 
qu'on  mette  l'Abbé  au  rang  des  Martyrs,  comme  un  autre  St.  Lau- 
rent (3).  Mais  je  ne  crois  pas  qu'on  doive  mettre  fur  le  compte  des 
Huffites  le  pillage  de  ce  Monaftère.  Il  ne  paraît  point  que  ce  Bandit 
fût  alors  Huffite.  Au  contraire  Balbin  témoigne  qu'il  voulut  expier 
ce  Sacrilège  en  faifant  rude  guerre  aux  Huffites  étant  dans  fon  Château 
neuf  de  Lichtembourg.    Il  efl:  vrai  que  cet  Auteur  ajoute  ,  qu'on  vit 
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(1)  Theobald  dit  que  l'Empereur  cftima  ce  tréfor  quatre  millions  de  florins,  ttb. 
fiipr.  p.  57.  Balb.  Epit.  p.  434.  Mifcell.  Bohem.  Sancl.  §.  LXI.  Hagec.  Hift.  Bohem. 
.    Ann.  135-9.  p.  5-93-  f9+-  5"9f- 

(1)  Theobald  dit  que  ceci  fe  pafla  la  nuit .  Balbin  que  ce  fut  à  l'heure  du  diner. 
(3)  On  prétend  qu'il  fut  martyrifé  dans. le  III.  Siècle  fous  Valtrien  pour  n'avoir 
pas  voulu  découvrir  les  tréfors  de  l'Egliic  à  cet  Empereur. 
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pendant  long  temps  le  drapeau  de  ce  Brigand  pendu  à  un  gibet  à  Pra-  1419. 
gue,  parce  quv'il  leur  avoit  fauifé  fa  foi  (a),  comme  portoit  l'infrrip-  (a)  Baiè.  ub. 
tion.  Cela  ne  lignifie  pourtant  pas  qu'il  eût  abjuré  le  HuiTîtisme ,  mais  iuPr* 
qu'ayant  traité  avec  les  Huffites ,  il  ne  leur  avoit  pas  tenu  parole.  Quoi 
qu'il  en  foit,  quand  la  Ville  de  Chrudim,  où  il  s'étoit  renfermé  ,  fe 
rendit  aux  Huffites ,  il  fe  joignit  à  eux  par  force.    Depuis  il  rentra  en 
grâce  avec  Sigismond.    Ce  Monaftère  fut  depuis  pillé  par  les  Taborites , 
mais  on  ne  dit  pas  s'ils  enlevèrent  le  tréfor. 

XXII7.  J  e  reprens  le  fil  de  l'hiftoire  pour  paffer  aux  Monaftères  ra-  Monaftèresrui- 
fez ,  &  brûlez,  &  aux  Moines  maffacrez  par  les  Huffites  hors  de  Pra-  nez.  hors  de 
gue.    Balbin  compte  entre  les  premiers  le  Monaftère  des  Dominicains  piaoue- 
de  la  Ville  Royale  de  Pifek.  0)  dans  le  DiftricT:  de  Prachin.  Les  Ha- 
bitans  de  cette  Ville  déjà  favorables  aux  Huffites  y  mirent  tout  à  feu 
&  à  fang ,  tuèrent  &  aiTommérent  les  Prêtres  &  les  Moines  fans  quar- 
tier, &  chaflerent  les  Communiants  fous  une  feule  efpèce.    Ce  même 
Hiftorien  raconte  que  L's  Huffites  propoférenî  à  ces  Moines  l'alternati- 
ve ,  ou  de  la  Communion  fous  les  deux  efpcces ,  ou  ds  la  more  ,  & 
qu'ils  choifîrent  coura^eufement  le  dernier  parti  (b).    Ils  furent  en  eJt  (b)  MïfcelLvh* 
fet  maffacrez ,  &  le  Monaftère  brûlé.    Plufîeurs  Couvents  eurent  k  ^Tr^eoi' 
même  fort  en  diverfes  Provinces  à  peu  près  dans  le  même  temps.    Il  u  '  upr 
eft  fort  mal  aifé  de  bien  diftinguer  les  temps  &  les  lieux  ,  parce  que 
les  Auteurs  du  Païs  n'en  parlent  eux-mêmes  que  confufément ,  ce  qui 
n'eft  pas  furprenant  ,  dans  une  fituation  auffi  turbulente.    On  peut 
mettre  dans  le  nombre  des  Monaftères  détruits  cette  année,  celui  des 
Dominicains  de  Glattau ,  Ville  du  Cercle  de  Pilfen ,  dans  laquelle  les 
Huffites  avoient  le  defliis.    Comme  ils  favoient  qu'un  de  ces  Moi- 
nes avoit  été  à  Confiance  ,  lors  que  Jérôme  de  Prague  y  fut  brûlé,  W&^-Ep1^ 
jugeant  par  lui  de  tous  les  autres,  ils  les  mirent  en  pnlon,  ou  ils  les  Mars  Morav.. 
laifFérent  périr  de  faim  (c).  j.  4>S, 

(0  ViUe  Royale  dans  le  Diflriâ:  de  Prachin,  non  loin  de  îr*cl)*tn&. 
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I.  ^/f*t^*'4£$fà$  Albin  place  au  commencement  de  l'an  1410. 

la  deftru&ion  de  Ja  Ville  à'j4ufl  (r).  Cette 
Ville  fituée  au  pied  du  mont  Tabor  avoit  pour 
Seigneur  Vlric  de  Rofemberg^  alors  zélé  Catho- 
lique Romain  ,  &  fort  animé  contre  les  Huf- 
fites.  Ziska  craignant  que  ce  Gouverneur 
n'inquiétât  les  Taborites  ,  &  ne  les  empêchât 
de  bâtir  leur  Ville,  alla  furprendre  cette  Ville  la  nuit  dans  le  temps 

du 

1 1)  Elle  s'appelle  autrement  Sefemi. 
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du  Carnaval ,  &  en  l'abfence  du  Gouverneur.  Comme  ces  jours-là  font 
des  jours  de  débauche ,  tout  le  monde  étoit  endormi ,  la  Ville  fut  pri- 
fe  avant  qu'on  s'apperçût  qu'elle  étoit  attaquée.  Tous  les  Habitans 
furent  panez  au  fil  de  l'épée,  ou  écrafez  fous  les  ruines  de  leurs  mai- 
fons ,  ou  de  leurs  murailles.  Le  Monaftère  des  Dominicains  fut  rafé , 
&  on  ne  fit  aucun  quartier  aux  Moines  (i).  Quelques-uns  néanmoins 
fe  retirèrent  au  voifinage  dans  la  Forterefle  de  Sedlitz,  (a)  ,  ou  étoit 
alors  Vlric.  Mais  les  Taborites  allèrent  aufli  furprendre  cette  Place. 
Bile  fut  réduite  en  cendres  ,  les  pauvres  Moines  mauacrez  »  &  Vlric 
afiommé  à  coups  de  fléaux ,  on  lui  coupa  après  fa  mort  les  pieds  & 
les  mains ,  &  on  les  jetta  au  feu ,  avec  le  refte  de  fon  corps  (b).  Cet- 
te défolation  fut  fuivie  de  celle  d'un  Couvent  de  Religieux  de  Prémon- 
tré à  Milovitz,.  Hagec  témoigne  que  ces  Moines  échapérent  à  la  fa- 
veur de  la  nuit.  Balbin  parle  de  deux  Couvents  détruits  à  Launj  ,1'un 
de  Religieufes  de  Prémontré ',  l'autre  de  Bénédictins  (c).  Ce  dernier  fut 
aufli  réduit  en  cendres  avec  les  Moines  qui  y  étoient  au  nombre  de 
cent ,  &  une  Bibliothèque ,  la  plus  riche  en  manufcrits  qui  fût  en  Bo- 
hême. Il  en  fut  de  même  de  celui  de  Benefchaw.  Les  Moines  de  l'Or- 
dre de  Cifteaux  eurent  à  peu  près  le  même  fort  à  JVépomuk^,  aufli  bien 
que  les  Religieufes  du  même  Ordre ,  &  du  même  lieu.  On  met  aufli 
à  ce  temps  l'incendie  de  quelques  autres  Monaftères  de  Prague  ,  outre 
ceux  dont  on  a  déjà  parlé.  Je  me  difpenferai  de  faire  l'énumération  de 
ceux  fur  lesquels  on  ne  dit  rien  de  particulier.  Je  rapporterai  dans  les 
termes  de  Balbin  une  particularité  qui  regarde  le  Monaftère  des  Servîtes 
(2)  dans  la  nouvelle  Ville  de  Prague.  "  Dans  ces  conjonctures,  dit- 
il,  toutes  périlleufes  qu'elles  étoient  la  Providence  permit  que  les 
„  Servîtes  aflemblaflent  leur  Chapitre  ,  comme  fi  elle  eût  voulu  leur 
,>  procurer  la  gloire  du  Martyre.  La  plûpart  étoient  des  plus  nobles 
familles  de  Florence  &  de  Sienne ,  (d).  Pendant  qu'ils  étoient  af- 
femblez  lesTaborites  allèrent  fondre  fur  eux,  leur  demandant  s'ils  vou- 
„  loient  figner  les  quatre  Articles.  Comme  ils  proteftérent  de  vouloir 
„  perfévérer  dans  leur  Religion ,  on  mit  le  feu  au  Couvent ,  &  on  al- 
„  luma  des  bûchers  pour  brûler  les  Moines  qui  fouffrirent  gayement  le 
„  fupplice  en  chantant  le  Te  Deum".  Il  en  périt  64.  dans  les  flammes. 
Balbin  ajoute  ici  un  miracle  dont  je  laifle  le  jugement  au  Lecteur.  C'eft 
que  les  ames  de  ces  Moines  fortirent  des  bûchers  pour  s'envoler  vers  le 
Ciel ,  &  que  les  Taborites  eux-mêmes  les  virent.  Après  avoir  détruit 
tous  les  Monaftères  de  fond  en  comble  à  Prague ,  les  Taborites  voulant 
en  faire  autant  des  autres  Eglifes ,  tant  de  Prague  que  d'ailleurs  ,  ceux 
de  Prague  prièrent  Ziskg  d'épargner  tant  d'édifices  confacrez  au  Service 

Di- 


1410. 


(a)  Dans  le 
Diftriâ:  de 
Czajlaur. 

(b)  Thcob.  p, 
77- 


(c)  Bctlb.  ub. 
lupr.  §,68. 


(d)  Balè.  Mif- 
cell.  ub.  fupr, 
§.LXIX. 


(1)  L'Auteur  dit  qu'il  a  pleuré  fur  les  veftiges  de  cette  Ville,  &  de  ce  Monaf- 
tère, 3c  que  ce  n'eft  plus  qu'un  champ ,  où  on  féme  du  bled. 

{2)  Ordre  de  Religieux  de  St.  Auguftin  dévouez,  particulièrement  à  la  Vierge, 
Sponde  en  met  la  fondation  ea  1233.  par  des  Banquiers  de  Floreace. 
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Divin.  Mais  cette  prière  loin  de  le  toucher  ne  fit  que  l'irriter  davan- 
tage. Il  fortit  de  Prague  avec  Corand*  dans  la  refolution  de  ne  rien 
épargner. 

II.  B  a  l  b  1  n  rapporte  à  ce  temps-ci  la  deftru&ion  d'un  Monaf- 
tére  auffi  ;de  l'Ordre  de  Cifteaux  à  Graditz,.    "  Les  Orébites  (1), 

dit-il,  ayant  à  leur  tète  Hinek^KmjJina  de  Lichtenberg  ,  homme  de 
„  tête  &  de  main ,  mais  qui  avoit  pris  le  mauvais  parti  ,  détruifirent 
„  le  magnifique  Couvent  de  Gratz,  (1)  dans  la  Province  de  Bolcjlavie , 

animez  par  les  confeils  d'un  Prêtre  facrilège  nommé  Ambroife ,  & 
,>  d'un  autre  Apoftat  nommé  Matthieu  Lupacius,  &  en  emportèrent 
j,  toutes  les  dépouilles ,  dont  leur  Chef  payoit  fes  troupes.  Ce  ne 
„  fut  pas  un  combat ,  mais  une  boucherie.  Le  Monaftère  fut  réduit 
„  en  cendres,  &  les  Moines  périrent  par  le  fer  &  par  le  feu  (a). 
Theobald,  qui  a  rapporté  le  même  fait  avec  quelques  autres  circonftan- 
ces,le  place  à  l'an  1419  ;  mais  peut-être  que  la  même  chofe  eft  arrivée 
une  féconde  fois  dans  ce  même  endroit, ou  qu'il  a  confondu  deux  Vil- 
les à  peu  près  de  même  nom.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  dit  que  les  Ha- 
bitans  de  Gratz, ,  ayant  pourfuivi  Hinel^  lui  enlevèrent  tout  fon  butin , 
tuèrent  beaucoup  de  fes  geos,  en  emmenèrent  plufieurs  prifonniers  dans  la 
Ville  pour  les  faire  pendre ,  &  qu'un  Prêtre  Auteur  de  cette  Tragédie 
fut  brûlé  (b). 

III.  Qu  e  l  <XM  e  s  jours  après  les  Moines  de  l'Ordre  de  Cifteaux 
fubirent  le  même  fort  dans  leur  Monaftère  de  la  Cour  Royale  (3). 
Plufieurs  de  ces  Moines  furent  brûlez.  On  épargna  pourtant  un  cer- 
tain Jaques  furnommé  le  Scholaftique  qui  avoit  été  Recteur  de  l'Uni- 
verfité  de  Prague.  Il  étoit  alors  Prédicateur  dans  l'Eglife  de  Tein,  où 
il  exhortoit  le  Peuple  à  recevoir  le  Sacrement  de  l'Euchariftie  avec  ref- 
pecT: ,  &  fans  doute  félon  la  pratique  de  l'Eglife  Romaine.  Le  Sénat  ob- 
tint que  fa  peine  fût  changée  en  exil  à  caufe  de  fa  grande  éloquence 
(c).  Theobald  dit  que  Ziska  fut  le  chef  de  cette  entreprife  (d).  La 
Fortereffe  fut  pillée ,  &  brûlée ,  auffi  bien  que  le  Monaftère.  Le  corps 
de  Wencejlas  fut  déterré ,  &  indignement  traité.  On  a  vû  ailleurs 
comment  il  fut  mis  à  couvert  de  leurs  infultes. 

IV.  Dans  le  même  temps,  ou  à  peu  près ,  Zis'^a  alla  mettre  le 
fiége  devant  la  Forterefle  de  Raby  dans  le  DiftricT:  de  Prachin  ,  &  la 
prit  d'affaut.  Mais  cette  conquête  lui  coûta  cher.  Car  comme  il  étoit 
fur  un  arbre ,  d'où  il  regardoit  ,  &  encourageoit  fes  gens  ,  il  tomba 
tout  à  coup  une  Bombarde  qui  fracafTa  l'arbre  dont  il  fe  détacha  un  éclat 
qui  lui  créva  l'oeil  qui  lui  reftoit  (4).  Il  fallut  aller  fe  faire  panfer  à 

Pra- 

(1)  Les  Huflites  s'appellérent  auflï  de  ce  nom  d'une  Montagne  de  Cutttnberg  qu'ils 
appelaient  aulïi  Oreb. 

(1)  Cette  Ville  s'appelloit  auffi  Graditz. 

(3)  Ceft  un  Monaftère  proche  Berone,  Ville  Royale  fur  la  Mife,  dar;  le  Diftrift 
de  Podwerther. 

(4)  Il  avoit  perdu  l'autre  dèi  fà  jeuneffe  en  jouant  avec  des  enfans.  Balb.  ub.  fupr, 
$.  LXXV.  Theob.  ub.  fupr.  p.  ja. 
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Prague.  Cependant  le  Fort  de  Raby  fut  réduit  en  cendres.  Il  ne  paroit  I4Î©« 
pas  qu'il  y  eut  là  de  Monaftère.    Mais  Balbin  dit  que  huit  à  dix 
Moines  qui  y  avoient  fauve  leurs  effets  furent  jettez  dans  le  feu  aux 
grandes  acclamations  des  Taborites.    Theobald  ne  parle  là  ,  ni  de  Mo- 
naftères ,  ni  de  Moines. 

V.  Un  incendie ,  ou  un  maflacre  n'attendoit  pas  l'autre.  Prach.ar.itz  ^rftr]^iofL 
fumoit  encore  du  fang  de  la  fureur  Huffitique  que  Ziska  partit  de  là  rep"ès  de*  * 
pour  enfinglanter  d'autres  Lieux.    Il  y  avoit  près  de  Cromlow ,  ou  Cromiow  danj 
Crommv ,  fur  les  terres  des  Seigneurs  de  Rofemberg ,  un  vafte  &  riche  *e  Di^rift  de 
Monaftère  de  Cifteaux  que  le  monde  alloit  voir  par  curiofité.    Les  Pracilinr 
Taborites  fe  fervirent  de  ce  prétexte  pour  l'aller  détruire.    Les  uns  di- 

fent  qu'ils  avoient  à  leur  tète  Ziska  >  les  autres  ViZlorin  Boczek^de 
Kunfiad ,  Pére  de  George  de  Podiebrad ,  qui  fut  depuis  Roi  de  Bohè- 
me. L'Abbé  nommé  Rudger  avoit  réfolu  de  s'y  défendre  jufqu'à  la 
dernière  extrémité.  Balbin  qui  rapporte  ce  fait  dit  qu'il  a  vu  dans 
la  Maifon  de  Ville  de  Bndwitz,  une  Lettre  de  cet  Abbé  par  laquelle 
il  demandoit  du  fecours  (a).  Il  en  vint,  mais  trop  tard.  L'Abbé  eut  (a)  Balli/iarîts. 
bien  de  la  peine  à  fe  fauver  dans  les  bois  voifins ,  avec  ceux  de  fes  Re- 
ligieux qui  purent  le  fuivre.  Ceux  qui  reftérent  furent  pendus  à  des 
Tilleuls.  Miracle  !  Depuis  ce  temps  les  feuilles  des  Tilleuls  de  cet  en- 
droit font  comme  des  capuchons  de  Moines.  Balbin  dit  qu'il  en  a  vû, 
&  qu'on  les  montrait  comme  une  merveille  (b).  On  a  parlé  en  palfant  ub.fupr. 
des  Orébites.  C'étoit  des  troupes  de  payfans  qui  étoient  au  fond  dans 
les  mêmes  fentimens  que  les  Taborites  ,  mais  ils  avoient  leurs  armes  à 
part ,  &  ils  venoient  au  fecours  les  uns  des  autres  dans  le  befoin.  Les 
premiers  fe  piquoient  de  ne  point  céder  en  zèle  à  leurs  confrères >  & 
c'étoit  entre  eux  une  émulation  de  furieufes  hoftilitez.  Il  eft  confiant 
par  le  récit  des  Auteurs  Catholiques  ,  Huffites  ,  &  Proteftants  qu'ils 
exercèrent  des  cruautez  inexprimables ,  brûlant ,  noyant  ,  &  mutilant 
impitoyablement  les  pauvres  Religieux.  Les  Relations  font  fi  confu- 
fes  là-deffus  qu'on  ne  fauroit  entrer  dans  aucun  détail.  Ils  commirent 
des  inhumanitez  horribles  à  Graditz,  dont  les  Habitans  Huflites  fe  joi- 
gnirent à  eux  pour  brûler  un  Monaftère  appelle  Saint  Champ.  Ceci  fe 
paffa  en  1410.  Revenons  de  cette  digreffion. 

VI.  Nous  avons  laiffé  la  Reine  Sophie  avec  Rofemberg ,  fe  retran-  Les  Huiïïtes 
chant  de  fon  mieux  dans  le  petit  côté  de  Prague.    Pendant  ce  temps-  s'emparent  de 
là  plufieurs  des  Habitans  de  la  vieille  &  de  la  nouvelle  Ville,  invitez  par  ^°"^fTctlft 
les  Calixtins ,  qui ,  comme  on  l'a  dit  ailleurs  ,  fe  bornoient  au  Privilège  ' 

de  la  Communion  fous  les  deux  efpèces  ,  &  aux  trois  autres  Ar- 
ticles ,  dont  on  a  parlé ,  allèrent  à  Tabor ,  où  il  y  avoit  déjà  une  quan- 
tité prodigieufe  de  Taborites  ,  communiants  fous  les  deux  efpèces 
en  toute  liberté.  Ces  derniers  tinrent  ce  langage  aux  Praguois. 
Nous  vous  plaignons  de  n'av.ir  pas  la  liberté  de  communier  fous 
les  deux  efpèces  ,  parce  que  vous  êtes  commandez,  par  deux  Forte- 
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rejfes  (1).  Si  vous  voulez,  accepter  notre  fecoursy  nous  irons  les  démolir  , 
nous  abolirons  le  Gouvernement  Monarchique ,  £r  nous  ferons  de  la  Bohème 
une  République  (a).  On  accepte  les  oflxes  ,  les  laborites  fe  joignent 
aux  Praguois ,  &  aux  Calixtins ,  ayant  à  leur  tête  Nicolas  de  Huffînetz, , 
&  vont  affiéger  Wifrhade.  Ils  l'emportent  d'affaut  ,  parce  qu'il  n'y 
avoit  qu'une  foible  garnifon.  De  là  ,  fortifiez  par  la  jonction  de 
Ziska  ,  ils  vont  attaquer  le  petit  côté  par  Saxenhaufen  ou  Maifon  de 
Saxe ,  qui  gardoit  le  pont  ,  &  fermoit  les  avenues.  Le  combat  fut 
fanglant ,  &  dura  long  temps.  Les  affiégeants ,  effrayez  par  les  Bom- 
bardes, &  par  d'autres  Machines  d'autant  plus  terribles  qu'elles  étoient 
nouvellement  inventées,  ou  plutôt  employées  en  Bohême  (z)  ,  difé- 
rérent  de  continuer  leurs  attaques  jufqu'à  la  nuit  ,  o&  les  coups  ne 
font  pas  fi  fûrs.  Ce  fut  alors  qu'étant  entrez  de  vive  force  dans  la 
Place ,  on  en  vint  aux  mains  à  coups  d'épées  ,  les  Taborites  demeurè- 
rent les  Maîtres  du  champ  de  bataille ,  mais  non  fans  perdre  beaucoup 
de  monde.  Un  Auteur  qui  fut  témoin  oculaire  de  l'action  dit, qu'on 
ne  vit  jamais  rien  de  plus  horrible  que  le  carnage  qui  fe  fit  dans  ce  combat 
nocturne.  Ils  s'emparèrent  de  l'Eglife  de  St.  Thomas ,  du  Palais  Epifcopal, 
&r  de  la  Maifon  de  Saxe,  où  il  y  avoit  des  Garnifons.  Il  y  eut  encore  là 
beaucoup  de  fang  répandu  de  part  &  d'autre ,  mais  les  Taborites  eurent 
l'avantage ,  &  allèrent  attaquer  la  Fortereffe  de  St.  Wencejlas ,  où  s'é- 
toit  réfugiée  la  Reine ,  qui  fut  conduite  fort  difficilement  ailleurs  par 
Rtfèmberg.  Cependant  comme  Sigismondy  avoit  envoyé  fecretement  du  fe- 
cours  pour  fortifier  la  Garnifon ,  après  un  Siège  fort  opiniâtre ,  les  Huffites 
furent  repouffez  dans  la  Ville  dont  ils  fe  feroient  rendu  maîtres,  fi  par  l'en- 
tremife  de  quelques-uns  des  Grands  de  "Bohême ,  on  n'eût  conclu  une 
Trêve  de  quatre  mois ,  avec  ces  conditions  ;  qu'il  y  auroit  liberté  de 
part  &  d'autre  de  communier ,  ou  fous  les  deux  efpèces  ,  ou  fous  une 
feule  ;  &  qu'on  ne  troublerait  perfonne  «ans  l'un  ni  dans  l'autre  ufa- 
ge  ;  que  les  Huffites  ne  chafferoient  point  les  Religieux  &  les  Reli- 
gieufes  de  leurs  Couvents ,  &  qu'ils  rendraient  Wijrhade.  ^/£neas  Syl- 
vius  qui  parle  de  cette  Trêve  dit  qu'elle  fe  fit  par  la  médiation  des 
Ambaffadeurs  de  Sigismond  ,  qui  étoient  venus  prendre  les  rênes  du 
Gouvernement  en  l'attendant  (3).  Il  ajoute  qu'une  des  conditions  du 
Traité  étoit  que  Zisk*  reftitueroit  Pilfen  ,  &  les  autres  Places  dont  il 
s'étoit  emparé. 

VIL  Cette  Trêve  donna  quelque  répit  à  Prague.  Les  Huffites 

étran- 


(1)  Celle  de  Wifrhade  dans  la  nouvelle  Ville,  8c  celle  de  St.  Wtncejlus  dans  le 
petit  côté. 

(2)  On  en  attribue  communément  l'invention  à  un  Moine  Allemand  nommé 
Schwartz.  D'autres  les  croyent  beaucoup  plus  anciennes.  Struv.  ad  Carol.  IV.  €. 
XXXVII. 

(2)  JEn.  Sylv.  Cap.  XXXIX.  D'autres  diïènt  que  la  Reine  avoit  la  Régence  avec 
quelques  Seigneurs  de  Bohême ,  mais  au  fond  le  Gouvernement  étoit  entre  le* 
maint  du  plus  fort ,  c'eft-à-dire ,  d'une  populace  Indomptable. 
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étrangers  fortirent  de  la  Ville.  Le  Sénat  reprit  fes  fondions.  Les  Ca- 
tholiques qui  étoient  fortis  de  la  Ville  n'oiérent  pourtant  y  rentrer , 
craignant  la  fureur  du  Peuple.  Ils  attendoient  Sigismond  qui  avoit  pro- 
mis de  venir  bientôt  à  leur  fecours.  Mais  comme  il  avoit  écrit  qu'à 
fôn  arrivée  il  gouverneroit  le  Royaume  de  la  même  manière  que  Char- 
les I V.  fon  Pére ,  cette  Lettre  produifit  un  très-mauvais  effet  dans  l'ef- 
prit  des  Huiïites  ,  parce  que  Charles  avoit  fait  des  Edits  très-févéres 
contre  les  Hérétiques ,  comme  on  l'a  dit  ailleurs.  Cette  nouvelle  fer- 
vit  de  prétexte  aux  Taborites  pour  continuer  leurs  ravages  hors  de  la 
Ville.  Comme  ils  étoient  fupérieurs  en  nombre  ,  ils  répandoient  par 
tout  la  terreur ,  non  fans  être  pourtant  quelquefois  vigoureufement  ré- 
pondez. Ils  eurent  fur  tout  beaucoup  à  fouffrir  des  Montagnards  de 
Cnttemberg  qui  travailloient  aux  mines.  Ces  gens-là  comme  des  Do- 
gues alloient  à  la  chaffe  des  Huffites ,  &  tout  autant  qu'ils  en  pou- 
voient  trouver ,  ils  les  jettoient  dans  des  puits  profonds.  Il  y  en  eut 
600.  qui  furent  traitez  de  cette  manière,  dans  ces  conjonctures  (a). 

IX.  Sigismond  voulant  rémédier  à  ces  défordres  alla  tenir  une 
Diète  à  Braun ,  ou  Brinn  Capitale  du  Diftrid  de  ce  nom  en  Moravie 
qui  étoit  auffi  agitée  par  les  troubles  de  la  Bohême.    Le  1  y.  de  Dé- 
cembre il  s'y  rendit  accompagné  de  la  Reine  Sophie  fa  Belle-Sœur ,  d'un 
Légat  du  Pape ,  de  quelques  Evêques  Hongrois  ,  &  de  quantité  de 
Grands  Seigneurs.    A  fon  arrivée  les  chofes  changèrent  tout  à  coup 
de  face,  dans  cette  Province.    On  vit  en  un  inftant  fuccéder  le  calme 
à  l'orage.    Tous  les  Ordres  de  la  Province  lui  promirent  à  l'envi  de 
facrifier  leur  fortune  &  leurs  enfans  pour  fa  défenfe  ,  pourvu  qu'il 
prît  celle  de  la  Religion  de  leurs  Ancêtres,  &  que  l'Héréfie  fût  extir- 
pée de  la  Province  (b).    Il  écrivit  de  là  à  la  Nobleffe,  &  aux  Magif- 
trats  de  Prague  de  s'y  rendre  inceffamment.    Ils  y  entrèrent  avec  toute 
forte  de  demonftration  de  jo.ye ,  &  y  furent  reçus  de  même.  Cepen- 
dant on  put  comprendre  dès  le  lendemain  de  leur  arrivée  ,  fur  quel 
pied  ils  av oient  defTein  de  traiter ,  puisque  les  Prêtres  qu'ils  avoient  a- 
menez  avec  eux  donnèrent  la  Communion  fous  les  deux  efpèces  dans 
un  poêle  à  quiconque  la  vouloit  recevoir ,  malgré  les  exhortations  des 
Prélats  à  éviter  cet  éclat  (c).  LeManufcrit  de  Brejlau  porte  même  qu'à 
caufe  de  cette  entreprife  l'interdit  fut  mis  à  Braun  pendant  le  féjour  qu'ils  y 
firent.    Ils  eurent  audience  quelques  jours  après  ;  ils  demandèrent  d'a- 
bord pardon  au  Roi,  &  promirent  de  le  reconnoître.    Ils  preffoient 
même  inftamment  Sigismond  de  venir  fans  délai  prendre  poffeffion  du 
Royaume ,  pour  en  appaifer  les  troubles.    Mais  Tloeobald  dit  ,  qu'ils 
ajoutèrent  à  leur  foumiflion  des  conditions  qui  ne  furent  pas  du  go  ut 
de  l'Empereur.    C'étoit  de  leur  laiffer  la  liberté  de  confeience  ;  que 
fans  égard  aux  Traditions  humaines,  ils  puffent  célébrer  l'Euchariftie 
félon  l'Inftitution  de  J.  C  ;  &  que  leurs  Ecclefiaftiques  ne  fe  mêîaf- 
fent  point  d'affaires  féculiéres.    Ils  ajoutoient  à  cela  de  gra.ids  éloges  de 
Jean  Hhs  ,  &  des  plaintes  de  fa  tragique  fin  ,  par  laquelle  ,  difoient- 
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ils ,  il  a  plus  mérité  de  grâce  devant  Dieu  que  St.  Pierre  lui-même.  L'Em- 
pereur ne  fit  que  fourire  de  ces  prétentions  qu'il  trouvoit  exhorbitan- 
t:  ,  &  de  ces  difeours  téméraires ,  &  hors  de  propos.  Mes  chers  Bo- 
hémiens ,  leur  dit-il ,  laijfez.  cela  a  part ,  ce  neft  point  ici  un  Concile  ;  il 
falloir  faire  ces  demandes  a  Confiance.  Mais  puisque  vous  voulez,  que  je 
règne  fur  vous ,  je  vous  expliquerai  ma  penfée  par  écrit.  La  fubftance  de 
cet  Ecrit  étoit,  „  qu'il  donnerait  une  amniftie  générale  ,  fans  jamais 

marquer  aucun  reffentiment  du  paffé  ,  pourvu  qu'ils  le  reconnuffent 
>,  pour  leur  Souverain  ;  qu'ils  ôtaflfent  les  chaînes ,  &  les  barricades  des 
„  rues  de  Prague,  qu'ils  portaient  toutes  les  barres,  &  les  colomnes, 
„  &  autres  machines  dans  la  Fortereffe  ;  qu'ils  abbatiffent  tous  les 
„  remparts  &  retranchemens  qu'ils  avoient  dreffez  vis-à-vis  de  la 
„  Fortereffe  après  la  mort  de  Wence/las;  qu'ils  lailfalfent  en  repos  les 
,,  Religieux  &  les  Religieufes  qu'ils  dégageaient  de  leur  ferment  tous 

les  Gouverneurs,  &  Commandants,  qu'ils  avoient  mis  dans  les  Pla- 
„  ces,  &  qu'ils  y  reçuffent  les  fiens ,  fur  tout  qu'au  lieu  du  Gouver- 
„  neur  (a)  qui  occupoit  la  Fortereffe  Caroline  ,  ils  y  reçuffent  pour 
„  Gouverneur  celui  qu'il  leur  nommerait  (b)  ".  A  ces  conditions  il 
leur  promit  de  venir  à  Prague ,  pour  y  gouverner  en  Pére  de  la  Patrie , 
fur  le  pied  de  Charles  IV.  fon  Pére,  Se  non  autrement  (c).  Les  Dé- 
putez s'en  étant  retournez  chez  eux ,  on  fit  la  lecture  des  ordres  de  Si- 
gismond,  &  on  les  exécuta  de  point  en  point.  Les  Catholiques  ,  & 
fur  tout  les  Allemands  qui  fe  trouvoient  à  Prague ,  en  triomphoient ,  &z 
chantoient  victoire  contre  ceux  qu'ils  appelloient  les  Hérétiques.  Les 
Chanoines,  les  Curez, les  Prêtres  ,  &  les  Moines  que  la  crainte  des 
Huiïîtes  avoit  fait  fortir  de  Prague  y  revinrent  ,  fur  ce  que  le  Roi  a- 
voit  publié  qu'on  les  biffât  entrer  librement ,  &  que  perfonne  ne  criât 
fur  eux  Vfnkj,  Ufak^,  comme  on  faifoit  toutes  les  fois  qu'il  paffoit  un 
Moine. 

X.  Mais  les  Taborites ,  &  les  Huflites ,  qui  n'avoient  point  paru 
à  la  Diète,  ayant  appris  cette  nouvelle  en  furent  extrêmement  confter- 
nez.  Ils  forment  de  Prague  fur  le  champ  ,  &  allèrent ,  les  uns  trou- 
ver Ziska  à  Tabor ,  les  autres  Nicolas  de  Hujfmetz,  à  Sudomirtz.  Ils 
fuient  attaquez  en  chemin  par  quelques  Grands  de  Bohème  fidèles  au 
Roi.  Le  combat  fut  long  &  rude  ,  mais  on  prétend  que  l'avantage 
demeura  aux  Huflites  (1).  De  là  ils  allèrent  attaquer  Auft ,  Sedlitz,,  Mi- 
lewfcow  y  Eene/chaw  ,  Launy ,  comme  on  l'a  déjà  vu  dans  rémunération 
des  Monaftéres  ramez.  Ziska  étoit  à  cette  aftion ,  à  ce  que  quelques- 
uns  prétendent.  Depuis  ce  combat  perfonne  n'ofa  plus  attaquer  les  Ta- 
borites jufqu'à  l'arrivée  de  l'Empereur.  Ce  Prince  ayant  appris  la  re- 
traite 


(1)  Hjgec  a  prétendu  que  ce  fut  les  Huflites  qui  eurent  du  deflbus,  mais  Théo- 
bald  ,  8c  Lupacius  croyent  le  contraire,  plu*  vraisemblablement  Jùir  d'anciens  MSS. 
Balbin  pour  accorder  ces  Auteurs  conjc-Stuic  que  l'avantage  fut  douteux.  Balb.  E- 
pitom.  p.  4.38.  Thcob.  ub.  fupr.  Lup/tcins.  zf.  Mars. 
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tfaite  des  Taborites,  &  la  foumiffion  de  ceux  de  Prague,  écrivit  au  1420. 
Burgrave  de  Wartemberg ,  &  à  tous  les  Gouverneurs  pour  les  remercier 
de  leur  obéïffance ,  leur  enjoignant  févérement  de  ne  rien  céder  aux  Wi- 
çlefitcs,  &  aux  Taborites ,  &  de  les  exterminer  abfolument  s'ils  ne  vou- 
loient  pas  voir  périr  toute  la  Bohême  (1).  Il  n'en  falloit  pas  davan- 
tage pour  enflammer  les  Catholiques  Romains  -  fort  ulcérez  de  tant  de 
pertes  qu'ils  avoient  faites,  &  de  tant  de  maffacres  &  d'incendies  qu'ils 
avoient  foufferts.  Ils  fe  jettércnt  avec  fureur  fur  tout  ce  qu'ils  purent 
rencontrer  de  Hufïites  tant  dans  la  Ville  qu'ailleurs.  On  a  déjà  vû 
plufieurs  échantillons  de  ces  cruautez  réciproques.  Car  on  peut  juger 
par  le  pafTé  que  les  Taborites  ne  furent  pas  plus  modérez. 

XI.  Ils  fe  méloient  même  de  prophétifer,  en  difant,  par  exemple,  Prophétie 
que  y.  C.  viendrait  bien-tot  juger  le  monde ,  &  que  par  les  armes  des  ^es  TH^orltts! 
Taborites,  ilétabliroit  un  nouveau  Règne  fur  les  ruines  de  tous  les  Royau- 
mes de  toute  la  terre  ,  que  toutes  les  Villes  de  bohème  feraient  englouties 

fous  la  terre  a,  la  referve  de  cinq  qui  leur  et oient  les  plus  favorables  (1). 
L'Auteur  du  iVlanufcrit  de  Brefîau  qui  étoit  feulement  Calixtin ,  &  non 
Taborite ,  ou  HufTite  outré ,  n'a  garde  d'approuver  ces  téméraires  pro- 
phéties. Je  rapporterai  fes  paroles.  „  Ces  prédictions  firent  une  telle 
impreffion  fur  quelques  Villes,  fur  tout  fur  celle  de  Pilfen  (5),  où, 
la  Communion  fous  les  deux  efpèces  étoit  reçue  ,  qu'elles  ne  vou- 
loient  plus  avoir  aucune  correfpondance  avec  leurs  adverfaires  en  ce 
point.  Car  ces  Taborites ,  &  leurs  Prêtres  affolloient  le  Peuple  dans 
le  Diftriâ:  de  Bechin ,  &  ailleurs ,'  en  répandant  plufieurs  opinions  er- 
ronées &  contraires  à  la  Foi  Chrétienne ,  interprétant  les  Prophéties 
de  l'Ecriture  à  leur  fantaifie,  &  méprifant  les  Saints  Dodeurs.  Ils 
exhortoient  le  Peuple  à  éviter  la  colère  de  Dieu  qui  alloit  fondre 
dans  peu  fur  tout  l'Univers,  &  à  quitter  Villes ,  Châteaux ,  Bourgs, 
à  l'exemple  de  Loth  ,  pour  fe  retirer  dans  les  cinq  Villes  de  refuge. 
Ces  difcours  frivoles  portèrent  plufieurs  fimples  de  Bohême  ,  & 
de  Moravie  à  vendre  leurs  biens  à  vil  prix  ,  &  à  s'en  aller  avec 
leurs  femmes  &  leurs  enfans  en  porter  l'argent  aux  pieds  des  Prê- 
tres. 

XII.  Sigismond  ne  trouvant  pas  de  fureté  à  aller  fitôt  à  Pra-  Sanglantes 
gue,  parmi  tant  de  troubles ,  s'en  alla  à  Breflau  Capitale  de  la  Siléfîe  (4).  exécutions  de 
Il  y  fignala  le  féjour  qu'il  y  fit  par  des  exécutions  bien  fanglantes.  On  ^ftOxa4  * 

a  parlé  ailleurs  d'une  fédition  arrivée  l'année  précédente  ,  où  les  habi- 

tans 

(1)  Kiji  omntm  Ditionem  •vafiatam  vellent. 

(1)  Pilfen  qu'ils  appelaient  le  Soleil  5  Zatek  Capitale  du  Diftrift  de  ce  nom  qu'ils 
appelaient  Seg $r  ;  Launi  qu'ils  appelloient  la  Lune  ;  Slan  Capitale  du  Diltri£t  de  ce 
nom  qu'ils  appelloient  l'Etoile  ;  GUto  qu'ils  appelloient  l'Aurore.  Balb.  Epit.  Rer. 
Boh.  p.  4.17. 

(3)  On  veira  dans  la  fuite  cette  Ville  redevenuë-  Catholique, 
(+)  Il  appelloit  Brefin-n  &  féconde  Réfidence ,  &  la  féconde  Capitale  de  la  Bohè- 
me. Bnlb.  ub.  fupr. 
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Les  Bohé- 
miens fê  ré- 
voltent contre 

Sigifmond. 


(a)  Le  3- 
4'Avril. 


(b)  Theob.  ub. 
lùpr.  p.  76. 
Lupac.  III. 
Avril. 


tans  de  Breflau  avoient  jette  le  Magiftrat  par  les  Fenêtres  de  la  Maifon 
de  Ville.  Ceux  du  Pais  témoignent  que  ce  ne  fut  point  pour  caufe 
de  Religion ,  comme  quelques  Auteurs  l'ont  dit  ,  mais  pour  quelque 
affaire  Civile.  Quoiqu'il  en.foit,  l'Empereur  en  fit  mourir  douzedes 
plus  coupables.  Il  y  avoit  alors  à  Breflau  un  Huflîte  de  Prague  nom- 
mé Jean  Crafa  qui  prêchoit  la  Communion  fous  les  deux  efpèces  ,  & 
préconifoit  Jean  Hus  ,  blâmant  hautement  le  Concile  de  Confiance  qui 
l'avoit  fait  brûler.  Les  Religieux  de  Breflau  l'avoient  fait  mettre  en  pri- 
fon  avec  un  Etudiant  de  Prague  qui  étoit  dans  les  mêmes  fentimens , 
&  que  ceux  de  Prague  avoient  envoyé  à  l'Empereur  pour  lui  offrir  de 
le  reconnoître ,  s'il  vouloit  leur  permettre  la  Communion  fous  les  deux 
Efpèces.  Jean  de  Crafa  fut  tiré  à  quatre  Chevaux  dans  les  rues ,  mais 
l'Etudiant  fe  fauva  la  vie  en  fe  retradant  (1).  Dans  ce  même  tems  irr- 
dinand  Evêque  de  Lucques ,  Nonce  du  Pape ,  fit  publier ,  &  afficher  à 
Breflau  la  Croifade  de  Martin  V.  contre  les  Huflites ,  &  ceux  de  Bres- 
lau  promirent  à  Sigifmond  de  lui  donner  du  fecours  contre  ces  der- 
niers. 

XIII.  Cette  nouvelle  irrita  extrêmement  les  Bohémiens.  Ils 
étoient  animez  principalement  par  un  Moine  nommé  Jean  de  Prémon- 
tré,  qui  avoit  embraffé  leur  Doctrine,  &  qui  s'étoit  déjà  fignalé  dans 
cette  Guerre  inteftine.  Ce  Prêtre  prêchant  le  Carême  à  Prague,  éle- 
voit  jufqu'aux  nues  fViclef,  &  Jean  Hhs>  déclamoit  contre  l'Empe- 
reur &  î'appelloit  le  Cheval  rottx  de  /' yjpocalypfe.  Mes  chers  Praguois  , 
difoit-il  ,  ne  voyezs-vous  pas  de  quel  efprit  l'Empereur  eft  porté  à  votre 
égard  \  Il  efl  ennemi  juré  du  Calice.  C'efi  lui  qui  nous  a  fait  excommu- 
nier. Croyez,-V9US  qu'il  vous  traite  autrement  que  ceux  de  Breflau  ?  Là  des- 
fus  le  Peuple  de  Prague  affembla  la Bourgeoifie ,  &l'Univerfité  (a).  Ils 
jurèrent  tous  de  ne  jamais  recevoir  Sigifmond  pour  leur  Roi ,  de  défen- 
dre la  Communion  fous  les  deux  Efpèces  jufqu'à  la  dernière  goutte 
de  leur  fang ,  &  ils  recommencèrent  leurs  hoftilitez  à  la  Ville ,  &  à  la 
Campagne  (b).  Ils  écrivirent  des  Lettres  circulaires  par  tout  le  Ro- 
yaume, pour  exhorter  les  Villes  à  n'y  point  laiffer  entrer  Sigifmond. 
Ils  le  repréfentoient  comme  un  ennemi  de  la  Langue  Efclavorme  ,  qui 
n'avoit  point  d'autre  vue  que  de  perdre  le  Royaume ,  qui  avoit  enga- 
gé à  l'Ordre  Teutonique  un  Païs  appartenant  à  la  Bohême  (î)  aliéné  la 
Marche  de  Brandebourg  ,  &  qui ,  après  avoir  fût  brûler  Jean  Hus  , 
&  Jérôme  de  Prague,  vouloit  encore  exterminer  leur  Doctrine.  C'eft 
ce  qui  fit  refoudre  Sigifmond  à  leur  faire  une  Guerre  ouverte.  ts£neas 
Sylvius  prétend  que  h  ce  Prince ,  au  heu  d'aller  à  Breflau ,  eût  marché 

tout 


(1)  Theob.  ub.  fupr.  p.  76.  Hifl.  perfec.  Eccl.  Boh.  p.  33.  40.  Cet  Auteur  Ano- 
nyme met  Crafa  entre  les  Martyrs  de  Bohême.  Manufcr.  de  Brtfl. 

\i)  Qui  Dalmatien  Lingut.  hoftis  effet ,  nec  ali*  cura  teneretur  quam  perdendi  Rt- 
gnï  qui  antiquam  Prutenorum  civitatem  (alias  Marchiam  nova  m  Prutenomm  &c.) 
Qrdini  jure  pignoris  çbligajfet.  JS.a.  Sylv.  ub.fufr.  Cap.  XXXIX,  p.  8i. 
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tout  droit  à  Prague ,  après  la  Diette  de  Braun ,  il  n'auroit  pas  été  obli- 
gé d'en  venir  à  cette  extrémité.  Quoi  qu'il  en  foit ,  voyant  qu'il  ne 
pouvoit  rien  gagner ,  ni  par  promeffes ,  ni  par  menaces ,  il  leva  des  trou- 
pes dans  tout  l' Empire  >  dans  la  Hongrie  ,  dans  la  Silélle  ,  &  dans  la 
Luface. 

XIV.  En  attendant  que  toute  l'Armée  arrivât,  l'Empereur  envoya 
de  Siléfie  4000.  chevaux  courir  la  Campagne  en  Bohème.  Ces  trou- 
pes furent  renforcées  par  d'autres  de  Moravie  &  d'Autriche  qui 
avoient  à  leur  tête  Albert  Archiduc  d'Autriche,  &  le  Capitaine  de 
Moravie  (a).  Ziska  remporta  fur  ces  troupes  une  victoire  confidérable  à 
Votiez,  entre  Tabor^  &  Prague.  Cette  petite  Ville  fut  réduite  en  cen- 
dres. En  même  tems  les  laborites  qui  s'étoient  emparé  de  la  nouvelle 
Ville  pour  empêcher  ceux  de  Wifrhade  d'y  faire  irruption 
firent  faire  un  long  &  large  fofTé  depuis  l'endroit  appelle  Bo- 
titz,,  jufques  à  la  Moldave.  Pour  hâter  l'ouvrage,  on  y  employa  nuit 
&  jour,  les  femmes,  &  les  enfans.  La  Garnifon  Impériale  qui  étoit 
dans  Wifrhade  fe  moquoit  de  ces  travaux.  One  vous  êtes  faux  ,  di- 
foient-ils  ,  croyez,-vous  que  des  fojjez,  puijfent  vous  féparer  de  l  Empereur  ? 
Vous  feriez,  bien  mieux  de  vous  occuper  à  cultiver  la  terre.  On  a  déjà 
eu  occafion  de  parler  de  la  deftrudion  du  Monaftére  de  Sedliz  dans  le 
Cercle  de  Czajlau.  On  ajoutera  feulement  une  particularité ,  c'eft  que 
fix  qui  s'étoient  battus  comme  des  Lions  ayant  échappé  du  maffacre 
général ,  Ziska  promit  la  vie  à  celui  des  fix  qui  tueroit  les  cinq  autres. 
Alors  ils  fe  jettérent  comme  des  Dogues  les  uns  fur  les  autres  (b).  Il 
n'en  refta  qu'un  qui  s'étant  déclaré  Taborite  fe  retira  à  Tabor,  &  com- 
munia fous  les  deux  Efpèces  en  témoignage  de  fidélité* 

XV.  Ce  fut  à  peu  près  dans  ce  même  tems  que  le  Burgrave  Cz,en- 
ko  de  Wartenberg ,  qui ,  à  ce  que  quelques-uns  prétendent ,  étoit  Hus- 
fite  dans  le  cceur ,  rendit  aux  HufTites  la  Fortereffe  de  Wencejlas ,  après 
avoir  pillé  l'Eglife ,  &  brûlé  les  reliques  (c).  D'autres  Auteurs  racon- 
tent-l'affaire  tout  autrement,  &  d'une  manière  beaucoup  plus  honora- 
ble à  ce  Gouverneur.  Ils  difent  que  ce  Gouverneur  ayant ,  par  ordre 
de  l'Empereur ,  chaffé  de  la  Fortereffe  de  Wencejlas  ,  les  Communians 
fous  les  deux  Efpèces,  ceux  de  Prague  irritez  de  cette  viohnee lui  cou- 
pèrent tous  les  vivres,  l'empêchèrent  de  réparer  le  mur  qui  étoit  tombé 
&  lui  envoyèrent  des  gens  pour  lui  propofer  deux  chofes  ,  l'une  de 
communier  fous  les  deux  efpèces ,  l'autre  de  rendre  la  place.  Il  répon- 
dit que  ce  feroit  une  légèreté  honteufe  de  paflèr  ainfi  tout  à  coup  d'u- 
ne Religion  à  l'autre,  &  demanda  quinze  jours  pour  y  penfer  ,  leur 
faifant  efperer  de  fe  rendre  après  ce  terme.  Ayant  obtenu  ce  délai  ,  il 
envoya  fecretement  de  fes  gens  à  l'Empereur,  pour  demander  du  fe- 
cours,  promettant  de  tenir  bon  jufqu'à  ce  qu'il  fût  arrivé.  L'Empe- 
reur n'y  manqua  pas.  Il  y  envoya  aufîi-tôt  deux  de  fes  Généraux 
avec  quelques  Troupes.  Wartenberg  leur  remit  la  Place  &  fe  retira 
chargé  de  riches  dépouilles,  dans  une  Fortereffe  qu'il  avoit  près  de  la 

Tom.  I.  '  Q  Ville 


Avantages  de 

Ziska  fur  les 
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périales. 

(a)  Henri  Je 
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(b)  Tbcob.?. 
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rendu  aux 
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(c)  CocM.Hijt, 
HuJJit.  Lib. 
V.  p.  180. 
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1410.  yj^e  ^e  Ctitchin.    Ceux  de  Prague  en  furent  fi  irrités  qu'ils  pendirent 
fes  Armes  à  la  Potence ,  où  elles  demeurèrent  jufqu'a  l'année  fui vante 


(a)  Theoè.  ub. 
fiipr. 


Ziska  va  au 
fecours  des 
Taborites  à 
Prague. 


qu'il  fe  réconcilia  avec  eux  (1),  mais  ils  ne  fe  rebutèrent  pas  pour  ce 
mauvais  fuccès ,  comme  de  cette  fortereffe  on  peut  voir  tout  ce  qui  fe 
paffe  dans  la  vieille  &  dans  la  nouvelle  Ville,  ils  l'attaquèrent  de  nou- 
veau. Ils  avoient  même  déjà  gagné  les  déhors  ;  mais  croyant  le  Fort 
moins  gardé  qu'il  n'étoit ,  ils  furent  repouffés  avec  perte  jufqu'à  un 
certain  endroit ,  où  ils  fe  vangérent  fur  des  Monaftères.  Ceux  de  Pra- 
gue apprenant  leur  defaftre  vinrent  à  leur  fecours  avec  fept-cens  hom- 
mes feulement ,  ce  Renfort  n'eût  pas  été  fuffifant ,  fi  Ziska  n'y  eût  accouru 
de  Pilfen  où  il  étoit  alors.  Quoiqu'il  n'eût  amené  avec  lui  que  trente  Che- 
vaux fen  arrivée  releva  tellement  le  courage  des  Affiégeans  qu'ils  fe  rendirent 
Maîtres  de  la  Fortereffe  défendue  par  Pleven  à  qui  Wurtemberg  l'avoit  remi- 
fe  (i).  Aigris  d'avoir  manqué  plus  d'une  fois  leur  coup  ils  fe  difpo- 
foient  à  réduire  tout  en  un  monceau  de  pierres  comme  ils  l'avoient 
promis  à  Ziska ,  car  on  raconte  que  Ziska  rencontra  dans  fon  chemin 
quelques  Taborites  près  de  Prague  occupez  à  détruire  un  Couvent ,  & 
à  en  infulter  les  Moines  ;  ces  gens  lui  demandèrent  :  Frère  Jean ,  com- 
ment vous  fiait  le  régal  que  nom  faifons  a  ces  Comédiens  facrés  ?  (inuncros 
Sanniones ;  Il  leur  répondit  en  leur  montrant  la  Bafilique  du  Château  de 
Wenceflas,  Pourquoi  avez,-vous  épargné  cette  Boutique  de  Chauves  (Cal- 
vitia  Officina)  defignant  par  là  les  Moines  ou  les  Prêtres  à  caufe  de  leur 
tonfure.  HeUs ,  repondirent-ils ,  nous  en  fûmes  honteujèment  repoujfés  hier, 
mais  Jî  elle  retombe  entre  nos  mains  nous  n'y  laijferons  pas  une  pierre  fur 
l'autre  (a)  ;  c'eft  ce  qui  ne  manqua  pas.  La  magnifique  Chapelle  de  St. 
Wenceflas  toute  bâtie  de  Jafpe  enchaffé  dans  de  l'or  fut  pillée  &  démo- 
lie à  coups  de  marteaux  &  de  maffues  La  Fortereffe,  qui  pou- 
voit  paffer  pour  une  Ville  par  fa  grande  étendue ,  &  fa  belle  Bafilique 
auraient  eu  le  même  fort,  fi  quelques  Officiers  de  la  vieille  Ville  tou- 
chez de  ce  fpeétacle  affreux  n'euffent  amené  du  monde  pour  en  chaffer 
les  Taborites.  Ce  fecours  arrivé ,  la  Garnifon  reprit  courage  ,  &  les  Ta- 
borites furent  repouffez.  Les  Officiers  qui  gardoient  le  Château  remer- 
cièrent ceux  de  la  vieille  Ville  de  les  avoir  fecourus  fi  à  propos ,  &  leur 
promirent  de  le  faire  favoir  à  l'Empereur,  &  de  lui  recommander  leurs 
intérêts.  Ce  qui  leur  fit  plaifir.  On  ne  remarque  ces  petites  particu- 
laritez  que  pour  mieux  faire  connoître  la  fituation  des  chofes  dans 
Prague. 

XVI.  Ziska,  après  avoir  promis  a  ceux  de  Prague  de  les  affifter  de 

tou- 

(1)  Thtob.  ubi  fup.  Cet  Auteur  après  Lupacius  place  cette  Action  au  7.  de  Mai 
nbi  (up.  p.  80.  Balb.  la  met  au  Mois  d'Août.  Epit.  p.  441- 

(2)  Je  fuis  la  Relation  de  Theobald  p.  80.  Balbittàh  que  Vlnrten  battit  les  Pragois 
Mais  cette  Place  fut  li  ibuvent  attaquée  avec  de  iï  diferens  fuccès  que  les  Hiftoricni 
du  Pais  eux-mêmes  ont  de  la  peine  a  débrouiller  les  faits. 

(3)  Voyei-en  la  defeription  dans  les  Mifcellanéts  de  Balèin  L.  III.  C.  IX.  $.  1. 
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toutes  fes  forces  ,  s'en  alla  à  Tabor  d'où  il  écrivit  des  Lettres  circu-  1420* 
laires  à  ceux  dé  fon  Parti ,  pour  les  exhorter  à  fecourir  Prague  contre 
l'Empereur,  dont  on  attendoit  à  tout  moment  l'arrivée.    Il  n'en  fal- 
loit  pas  davantage  pour  les  tenir  tous  à  Perte.  Un  des  Capitaines  (  r  )  Ta- 
borite,  ayant  levé  en  diligence  400  hommes  dans  le  Diftrid  de  //radiez, 
ou  Gratz.  (1)  ,  marcha  vers  Prague,  non  fans  commettre  de  grandes  in- 
humanitcz  en  chemin.    Il  brûla  entre  autres  la  petite  Ville  &  le  Mo- 
nartere  de  Hradifiie  dans  le  Diftrid  de  Bokjlaw.    Etant  entré  dans  Pra- 
gue avec  fon  monde  il  alto,  d'abord  attaquer   Wifrhade  ,  mais  il  y 
fut  repouffé  avec  perte,  &  il  y  auroit  fuccombé,  fi  Ziska  ne  fut  ve- 
jiu  à  fon  fecours  avec  l'élite  de  fes  troupes.    Comme  il  n'alloit  jamais 
nulle  part ,  fans  laifler  des  traces  fanglantes  de  fon  pafTage  ,  c'eft  ce  qui 
.ne  manqua  pas  dans  cette  occafion.    Il  brûla  en  paffant  la  petite  Ville  , 
&  le  beau  Monaftère  de  Benefchaw  entre  Tabor ,  &  Prague.  De  là  ayant 
fait  alte  dans  une  plaine  fur  le  bord  de  l'Elbe,  il  fut  attaqué  par  un 
corps  de  Cavalerie  Impériale  qui  s'étoit  mis  en  embufeade  dans  un  tail- 
lis, mais  elle  fut-  vigoureufement  repouflée  par  l'Infanterie  Taboritc 
mieux  portée  pour  combattre.    Il  fut  reçu  à  Prague  à  bras  ouverts. 
Le  Clergé,  le  Sénat, la  Bourgeoifie  allèrent  au  devant  de  lui,  fes  Soldats 
Taborites  avec  leurs  Femmes  &  leurs  Enfans  furent  régalés  des  provi- 
fions  des  Monaftères  qu'on  avoit  pillez.    Après  s'être  bien  gorgez 
ils  courent  les  rues  de  Prague  ,  coupent  les  Mouftaches  de  tout  ce 
qu'ils  ren contrôlent  de.  Catholiques,  dépouillent,  décoifent  les  Femmes 
&  fe  conduifent  en  un  mot  avec  tant  d'infolence  que  les  Chefs  fu- 
rent obligez  de  les  menacer  du  gibet  s'ils  continuoient  leurs  violences. 
Cependant  un  Seigneur  du  Parti  Catholique ,  nommé  fean  Michalecs, 
fe  mit  en  devoir  de  fecourir  Wifrhade  avec  de  la  Cavalerie  &  de  l'In- 
fanterie &  de  bonnes  munitions  de  guerre  &  de  bouche  ;  mais  les 
Taborites  l'ayant  attendu  au  pafTage  dans  l'Ifle  voifine,  il  y  fut  battu 
à  plate  couture  &  eut  bien  de  la  peine  à  fe  fauver  lui  quatrième  dans  la 
Forterelfe.    On  ne  dit  point  ce  que  devint  alors  le  Siège  de  cette  Place 
fouvent  prife  &  reprife. 

XVII.  Pendant  que  ces  chofes  fe  palfoient  à  Prague,  quelques 
Villes ,•  comme  Zatec  (3)  ,  Launy  (4),  Slan  (5)  fe  liguèrent  pour  la 
défenfe  des  Huflïtes ,  &  infefterent  la  Campagne  par  des  Mafïacres  & 
des  incendies.  Après  ces  courfes  les  Taborites  entrèrent  dans  Prague  (a) 

ou 


Confédératiofi 
de  quelque! 
Villes  de 
Bohême  en 
faveur  des 
Huffites. 
(aj  Le  23.  fde 
Mai. 


(1  )  Hinko  de  Podie&rad  oncle  de  George  de  fcdieèrad  qui  naquit  cette  année  8c  qui 
fut  Roi  de  Bohême  en  i4fS.  quoique  Huflite.  Luptcius  i.  Mart. 

(i)  Ilya  en  Bohême  deux  Villes  de  ce  nom,  l'une  fur  l'Elbe. appellée  Konigsgmtz. 
qui  étoit  i'appanage  des  Reines  de  Bohême,  l'autre  eft  dans  le  Diftrift  de  Béchin,  8c 
appartenoit  autrefois  aux  Seigneurs  de  Rofemèerg.  Je  crois  que  c'eft  celle  dont  il  «"a* 
git  ici. 

(3)  Capitale  du  Diftrift  de  ce  nom  fur  l'Egre. 

(4)  Ville  Royale  dans  le  même  Diftrict. 
(?)  Capitale  duDiftriâ:  de  ce  nom. 

a» 


(a)  p.  71. 


Ceux  Je 

Prague  iè 
retranchent. 


^b)  Dans  le 
petit  côté, 
(c)  Dans  la 
vieille  Ville, 
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où  ils  furent  reçus  au  chant  des  Hymnes  &  des  Pfeaumes.  Leurs  Fem- 
mes ,  non  moins  aguerries  que  leurs  Maris  allèrent  fondre  fur  le  Con- 
vent  de  Ste.  Catherine ,  dans  la  nouvelle  Ville  &  le  démolirent  prefque 
entièrement,  mais  comme  elles  s'y  prenoient  avec  trop  d'ardeur,  il  y  en 
eut  vingt-fept  d'écrafées  fous  les  ruines.  Les  Maris  s'étant  mis  en  de- 
voir d'aller  déterrer  leurs  Femmes  de  delTous  ces  ruines  furent  obligés  de 
s'en  retourner ,  craignant  d'y  périr  eux-mêmes  ;  une  partie  du  Couvent 
fut  confervée  par  là  (a).  Theobald  qui  raconte  ce  fait  dit  que 
de  fon  tems  ,  la  Tour  fubfiftoit  encore  ,  quoiquelle  n'eût  point  de 
toit. 

XVIII.  Comme  on  avoit  avis  que  l'Armée  de  l'Empereur  s'avan- 
çoit  à  grands  pas ,  ceux  de  Prague  réfolus  de  ne  le  point  recevoir  fi- 
rent des  Lignes  depuis  ce  Couvent  jufqu'à  la  Moldave  &  mirent  garni- 
son dans  les  endroits  d'où  l'on  pouvoit  fournir  des  vivres  à  Wifrhade. 
D'autre  côté  ceux  des  Grands  qui  tenoient  pour  Sigifmond  tâchoient 
de  détacher  du  Parti  Taborite  les  Villes  qui  y  étoient  engagées.  Dans 
cette  vue  le  Seigneur  Guillaume  de  Hafemberg  accompagné  de  fes 
Vaffaux  &  de  quelques  Gentilshommes  alla  à  Slan  pour  eflayer  de 
gagner  cette  Ville  Royale,  parce  que  c'étoit  une  Place  de  grande  impor- 
tance.   Pour  y  reiïlTir  ,  il  répandit  le  bruit  que  Prague  s'étoit  rendue 
à  l'Empereur.    Les  habitans  allarmez  de  cette  nouvelle  &  deftituez  de 
fecours  &  de  confeil  furent  obligez  de  fe  rendre  &  de  chafler  leurs  Prê- 
tres Huffites ,  pour  en  recevoir  de  Catholiques ,  &  on  mit  une  bonne 
garnifon  dans  la  Ville.    Le  même  jour  les  Taborites  s'allèrent  porter  en 
un  certain  endroit  dans  le  deffein  d'aflieger  la  ForterefTe  de  Ratfchin  (b)r 
&  celle  de  St.  WencejlAs  (c) ,  comme  ils  le  firent.    Ceux  de  Prague  de 
leur  côté  coupèrent  tous  les  Arbres  de  l'Archevêché  afin  que  les  Enne- 
mis ne  pufTent  s'y  cacher. 


HIS- 
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E  iz.  de  Juin  il  vint  un  Meflàger  donner  avis  142a. 
que  l'Empereur  s'avançoit  avec  une  groffe  Ar-  Approche  de 
mée  ,  &  qu'il  avoit  envoyé  devant  lui  quatre  I'^r™ee  lis* 
mille  Chevaux  pour  faire  lever  le  Siège  de  Rat- 
fihin  &  du  Château  de  St.  Wencejlas.  Ceux  de 
Prague  en  effet ,  les  Taborites  &  les  Citoyens  de 
Zatec  &  de  Launi  levèrent  le  Siège  de  ces  deux 
Places  &  fe  fortifiant  avec  leurs  Chariots  qui  leur  fervoient  de  rem- 

Q.  1  parts? 
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(a)  Theob. 
<p.  81. 
Arrivée  de 
l'Armée. 


11420.  parts  ,  fe  mirent  en  état  de  défenfe,  fufpendus  entre  l'efperance  &:  la 
crainte.  Les  Impériaux  qui  vouloient  épargner  le  fang  dans  la  Ville 
allumèrent  un  grand  feu  loin  du  Camp  pour  attirer  ceux^e  Prague 
qui  en  effet  voyant  la  fumée  &  s'imaginant  que  l'ennemi  étoit  là,  y 
coururent  pour  le  combattre.  AufR-tôt  les  Impériaux,  qui  s'étoient 
cachés  fort  loin  de  cet  endroit  ,  allèrent  en  diligence  s'emparer  de  la 
Fortereffe  avant  que  ceux  :de .  Prague  puffent  le  favoir.  Mais  ceux-ci 
l'ayant  appris  allèrent  en  furie  rafer  prefque  tout  entier  le  petit  coté  de 
la  Ville  &  fe  retirèrent  avec  ceux  de  Zatec  &  de  Launi  dans  la  vieil* 
le  Ville  5  où  ils  avoient  beaucoup  de  correfpondances  ,  comme  les  Ta- 
borites  en  avoient  dans  la  nouvelle  (a) . 

II.  Enfin  une  partie  de  l'Armée  de  Sigifmond .arriva  au  mois  de 
Juin.  La  plupart  des  Hiftoriens  de  ce  tems-là  difent  que  quand  elle 
fut  complette,  elle  étoit  de  plus  de  140000  hommes.  On  peut  voir 
en  marge  ce  qu'en  dit  Théubald  (1).  Il  s'y  trouva  plufieurs  Princes 
&  Grands  Seigneurs;  1.  Frideric  Electeur  de  Brandebourg ,  Sigifmond 
lui  avoit  donné  l'Inveftiture  de  cet  Electoral  à  Confiance,  à  condi- 
tion qu'il  lui  fourniroit  des  Troupes  en  cas  de  befoin.  2.  Guillaume 
&  Frideric  furnommé  le  Belliqueux  Marquis  de  Mifnie  ;  le  dernier  s'é- 
toit  retiré  mécontent  de  Confiance  fur  le  refus  que  lui  avoit  fait  Si- 
gifmond de  lui  donner  quelques  Villes'  de  Bohême  qu'il  avoit  cor> 
quifes  ;  mais  ils  fe  réconcilièrent.  Oh  voit  une  Lettre  des  Magiftrats 
de  Prague  &  des  Barons  de  Bohême  à  ce  Prince,  où  ils  lui  font  de 
grands  reproches  d'avoir  fourni  contr'eux  des  Troupes  à  Sigifmond 
&  l'exhortent  de  fe  retirer,  s'il  ne  veut  pas  être  damné  avec  Sigifmond, 
lui  repréfentant  que  Sigifmond  n' étoit  pas  de  fes  amis  &  qu'il  ne  fe  fe- 
roit  point  réconcilié  avec  lui  s'il  n'eût  eu  befoin  de  fon  fecours  (b)  j 
fa  Lettre  effc  dattée  de  14ZI.  3.  Albert  K  Archiduc  d'Autriche  qui 
fut  depuis  Empereur.  4.  Les  Princes  de  Bavière ,  favoir  Henri  de  Lands- 
hut  y  Guillaume  de  Munie  &  Jean  Frère  de  Louis  d ' Ingo'flad.  Ces 
Princes  avoient  eu  de  grands  démêlez  enfemble,  comme  on  l'a  vû  dans 
l'Hiftoire  du  Concile  de  Confiance;  mais  ils  fe  réunirent  pour  la  caufe 
commune. 

sigifmond  ctt       HÏ*  L'Empereur  fut  reçu  dans  la  Ville  de  Konigsgratz  (1) , 
reçu  à  Ko-      où  il  y  a  une  bonne  Fortereffe.    Delà  il  envoya  des  Lettres  à  Pra- 
mgsgratz.       gue  p0ur  f0mmer  les  Habitans  de  tenir  leur  parole  ,  &  de  le  recon- 
noitre  pour  Roi  de  Bohême.    Il  leur  ordonnoit  en  même  tems  d'ôter 

in- 


fo) Coehl. 
Beil.  Hufli. 
L.  V.  p.  J98. 


(1)  C*fari*n»s  milites  ij-oooo  Cuthenos,  *li\  [quodfidemexcedit)  500000.  Hagensde 
nnno  1444..  eos  30000.  numéro  fuiffe  feribunt ,  Germanos  izj-ooo  Cdftrianis  jam  *u- 
40000  addnxijfe  in  antiquo  quodam  manuferipto  legi.  A  Germants  140000  numert 
Ctfarianit  fuppetias  latum  adauchs  ejfe  Martinus  Boreck  Uratijlavienfs  memor'u 
prodidit.  TheoL.  utfup.p.  83. 

(1)  Cette  Vilie  elt  iituée  entre  la  Silefic  8t  le  diltriét  de  Chrndim  fur  l'Elbe.  Ce- 
toit  l'Appanage  des  Reines  de  Bohême. 
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inceflamment  toutes  les  barricades,  &  de  porter  leurs  armes  les  uns  ( i )  14*0». 
dans  la  Forterefïè  de  St.  Wenceflas ,  les  autres  (1)  dans  celle  de  Wifrhade. 
Ces  Lettres  furent  lues  à  Prague  le  24  Juin  ;  mais,  au  lieu  d'y  re- 
pondre, on  redoubla  les  Gardes  ,  &  les  barricades  de  Konigsgratz.- 
L'Empereur  alla  à  Cuttenberg  &  enfuite  à  Litomeritz  (3)  où  les  Ha* 
bitans  lui  fournirent  abondamment  des  Vivres,  &  lui  offrirent  du  fc- 
cours.  Ayant  appris  dans  cette  Ville  qu'on  avoit  brûlé  à  Prague  quel- 
ques Moines  qui  refufoient  de  changer  de  Religion  ,  il  fit  jetter  dans 
l'Elbe  24  Hulfites  qu'il  y  rencontra.  Après  avoir  campé  là  autour 
pendant  quelques  jours  avec  ce  qu'il  avoit  de  Hongrois  ,  d'Allemands 
&  de  Cuttembourgeois ,  il  alla  à  Boleflaiv  (4)  en  attendant  le  refte  de 
l'Armée.  Delà  il  alla  à  Milnick^ Ville  Royale  à  quatre  milles  de  Pra- 
gue ,  puis  à  Slan  que  Hafemberg  avoit  -furprife.  Il  y  fut  reçu  fplen- 
didement  ;  mais  comme  il  ne  fe  fioit  pas  à  des  ennemis  tout  récemment 
réconciliés ,  il  alla  camper  ailleurs.  Il  profita  de  ce  loifir  pour  aller  vi- 
lî ter  quelques  Fortereffes  ,  comme  Ziebrack^àzm  le  DiftrijcT:  de  Pod- 
werth ,  Toccenic ,  Carlflein  (5)  dans  le  même  Diftrict,  où  il  alla  vifi- 
ter  les  tréfors  que  Wenceflas  fon  Frère  lui  avoit  lailfez.  Delà  il  alla  cam- 
per à  Beraune  fur  la  Mife  dans  le  même  Cercle ,  &  y  fit  faire  diverfes 
fortifications» 

IV.  On  a  vû  ci  deffus  que  les  Seigneurs  de  Rofemberg  avoient  em-  Rofemèerg 
brafle  le  Hulfitifme.  Vlric  de  ce  nom  allarmé  de  la  prefence  de  l'Em-  j^^^g. 
pereur  changea  tout  à  coup  de  parti,  abandonna  les  Taborites  ,  envoya  c&  battu, 
leurs  Prêtres  prîfonniers  en  divers  Châteaux  &  obtint  l'abfolution  du  Légat 
du  Pape.  D'autre  côté  plufieurs  Seigneurs  Hulfites  ayant  ramaffé  un  grand 
nombre  de  Paifans  allèrent  à  Konisgratz  où  ils  furent  bien  reçus  des 
Habitans  qui  n' ignoraient  pas  les  difpofitions  de  Sigifmond  à  l'égard  de 
la  Religion.  On  y  communia  librement  fous  les  deux  Efpèces.  L'Au- 
teur du  Mars  Moravique  nous  fait  part  d'une  anecdote  à  l'occafion 
de  ce  Seigneur.  Il  dit  qu'ayant  des  terres  dans  le  Diftrict  de  Bechin 
où  dogmatifoit  Jean  Hhs  après  fa  retraite  de  Prague ,  il  s'engagea  dans 
le  Huffitifme  étant  encore  fort  jeune  ;  mais  qu'il  s'en  repentit  bien-tôt 
après,  en  partie  rebuté  par  les  defordres  des  Hulfites,  en  partie  frappé 
d'un  fonge  fort  étrange.  Jefus-Chrifr.  lui  apparut  enfanglanté  &  fe  plai- 
gnant que  les  Prêtres  l'avoient  ainfi  traité  en  voulant  feparer  fon  fangde 
fon  Corps.    Notre  Seigneur  ayant  difparu ,  Jean  Hhs  fe  prefente  à  lui 

fur 

(1)  Ceux  de  la  vieille  Ville. 

(2)  Ceux  de  la  nouvelle  Ville. 

(3)  Ville  Royale  de  la  Bohême  fur  l'Elbe  à  quatre  Milles  de  Prague. 

(4.)  C'eft  une  des  plus  anciennes  Villes  de  la  Bohême.  Elle  eft  iîtuée  au  milieu  de 
ce  Royaume  fur  l'Elbe.  Elle  fut  bâtie  par  le  Duc  Bolejlas  vers  le  milieu  du  X.  Siècle, 
Balbin  qui  avoit  été  fur  les  lieux,  dit  que  ce  n'étoit  plus  qu'un  Cadavre  de  Ville. 

(f)  Forterefle  bâtie  fur  une  fort  haute  Montagne  par  l'Empereur  Charles  IK  l'an 
1348  à  3  Milles  de  Prague.  IVenceJlas  y  fit  bâtir  depuis  un  Château  qu'on  appelloit 
Chàteau-Situf,  ou  Conradice. 
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1420. 


(a)  Czechor. 
Mars  Morav. 
P-  4/8. 


(b)  Batë.Epit 
p.  441.  44.Î. 

Siège  de 
Prague  par 
Jes  troupes 
Impériales. 


fur  un  étang  avec  une  torche  ardente  à  la  main  ;  mais  à  l'inftant  &  la 
torche  &  Jean  Hus  font  dévorez  par  un  Chien.  Là-deffus  St.  Wen- 
cejlas  fe  montre  &  demande  à  Rofemberg's''û  a  vû  le  Chien  &  le  Fallot. 
J'ai  vû  l'un  &  l'autre,  dit-il,  mais  je  ne  fai  ce  que  cela  préfage.  Dieu, 
dit  le  Saint ,  a  juré  de  punir  la  Bohème  far  diverfes  erreurs  fendant  deux 
cens  quarante  fept  ans.  En  même  tems  il  voit  un  grand  homme  af- 
freux qui  met  le  feu  à  un  gros  monceau  de  paille.  Là-defTus  le  Saint 
lui  dit ,  fouvenez,-vous  de  Dieu  ,  de  moi ,  de  St.  Adelbert ,  &  ri  abandon- 
nez, pas  votre  première  foi  ,  féconde  en  grâces  Divines.  Aufli-tôt  après 
la  vifion,  Rojemberg  s'en  alla  avec  cinq-cens  Chevaux  trouver  le  Légat 
du  Pape  à  Ztebrac  Forterefle  appartenant  aux  Rofèmbergs ,  fit  fon  abju- 
ration ,  alla  enlever  aux  Huffites  la  Ville  de  Wodnian  dans  le  Diftriér.  de 
Prachin  (a)  &  en  fit  abbatre  les  murailles  ,  afin  qu'elle  ne  leur  fervît 
plus  de  retraite. 

Théobald  met  au  fixiéme  de  Juillet  de  cette  année  la  défaite  du  mê- 
me Rofemberg  devant  Tabor  où  il  avoit  mis  le  fiége  par  ordre  de  l'Em- 
pereur ;  mais  Nicolas  de  Hujfinetz,,  à  qui  Ziska  avoit  confié  cette  impor- 
tance Place ,  avec  la  fleur  de  fon  Armée  fit  une  fi  vigoureufe  fortie , 
qu'il  mit  les  Aiïiegeans  en  déroute  après  en  avoir  fait  un  grand  carna- 
ge. E Albin  témoigne  avoir  entre  fes  mains  trois  Lettres  de  l'Empereur  à 
Vlric  de  Rofemberg.  Dans  la  première  écrite  de  Hongrie ,  il  lui  ordon- 
ne de  fe  joindre  avec  Rogirz,  de  Landjlein  Gouverneur  de  Eudtveis  pour 
aifiéger  Tabor.  Dans  la  féconde  écrite  du  Camp  au  Monafière  de 
Cladro  dans  le  DiftricT:  de  Pilfen,  il  lui  commande  de  traverferles  Hus- 
fites  dans  la  conftruction  de  leur  Tabor ,  &  lui  donne  avis  qu'il  lui  en- 
voyé des  troupes  de  Bavière  &  d'Autriche.  Dans  la  troifiémeil  con- 
fole  ce  Général  de  fa  défaite  qu'il  imputoit  aux  Troupes  Autrichien- 
nes (b). 

V.  Le  refte  de  l'Armée  étant  arrivé  le  310.  de  Juin,  elle  campa  de- 
vant Prague  dans  des  endroits  qu'il  eft  inutile  du  marquer,  parce  que 
les  noms  en  font  trop  barbares  &  trop  inconnus.  Les  premiers  jours 
fe  pafTérent  en  efcarmouches ,  où  il  y  eût  beaucoup  de  fang  répandu, 
de  part  &  d'autre.  Le  onzième  de  Juillet,  l'Empereur  fit  former  le 
Siège  en  trois  ou  quatre  endroits  devant  la  vieille  &  la  nouvelle  Ville 
de  Prague.  On  a  peu  de  détail  de  ce  premier  Siège  qui  tourna  mal 
pour  les  troupes  Impériales,  quoique  l'Empereur  eût  garnifon  dans  la 
ForterefTe  de  Wenceflas  d'où  on  pouvoit  battre  la  vieille  Ville  ,  &  dans 
celle  de  Wifrhade  qui  commandoit  la  nouvelle.  Les  Taborites  qui  fe 
battoient  en  défesperés ,  comme  pour  leurs  autels  &  leurs  foyers  eurent 
bien-tôt  repoufTe  les  afliegeants  de  la  nouvelle  Ville.  La  vieille  Ville 
eut  plus  à  fouffrir  ,  quoiqu'elle  fût  mieux  fortifiée,  parce  que  les 
Impériaux  avoient  fait  entrer  beaucoup  de  troupes  par  le  petit  coté  dont 
ils  étoient  les  maîtres.  Les  Hongrois  s'étoient  portez  dans  le  grand 
Enclos  du  Palais  Epifcopal,  d'où  ils  lançoient  leurs  traits  jufques  dans 
la  vieille  Ville.    Cependant  les  Taborites  étant  venus  au  fecours  des 
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AfTiégez  ils  chafferent  les  Impériaux  de  la  Ville  &  les  pourfuivircnc 
jufques  à  la  Moldave. 

VI.  Les  Allemands  voyant  qu'il  feroit  impoffible  de  venir  à  bout 
de  la  vieille  Ville,  fi  l'on  ne  chaffoit  Ziska  d'une  haute  Montagne  à 
l'Orient  delà  nouvelle  Ville  près  du  Gibet  de  Prague ,  &  qu'on  appelle 
encore  la  Montagne  de  Ziska  ,  dont  il  s'étoit  emparé  ,  &  où  il  s'étoit 
retranché  jufqu'aux  dents  ,  prirent  la  réfolution  de  l'y  aller  forcer. 
L'Attaque  fe  fit  d'abord  affez  heureufement ,  les  Troupes  Saxonnes 
avoient  déjà  forcé  les  retranchemens  malgré  la  refiftance  des  Affiegez ,  en- 
tre lesquels  il  fe  trouva  deux  Femmes  &  une  Fille  les  Armes  à  la  main, 
qui  aimèrent  mieux  périr  que  de  fe  rendre.  L'Infanterie  ,  ayant  arra- 
ché les.  hay es ,  coupé  les  fafcines,  comblé  les  foffez  pour  frayer  le  chemin 
à  la  Cavalerie ,  on  étoit  au  fommet  de  la  Montagne.  Ziska  lui-même 
étoit  aux  abois,  fi  les  Taborites  de  la  nouvelle  Ville  ne  fuflent  accou- 
rus à  fon  fecours.  Ils  avoient  à  leur  tête  un  Prêtre  Taborite  (a)  qui 
au  lieu  d'Etendart  portoit  le  Ciboire.  A  ce  Signal  le  combat  commen- 
ça avec  une  nouvelle  furie.  Les  troupes  Allemandes  furent  repouffées , 
&  mifes  en  déroute ,  quoi  qu'elles  fuffent  fans  ceffe  rafraichies  par  des 
Détachemens  que  leur  envoyoit  l'Empereur.  Les  Hiftoriens  donnent 
beaucoup  d'éloges  à  la  valeur  d'un  Vigneron  nommé  Robykj,  homme 
greffier ,  mais  robufte  &  courageux ,  qui  avec  Ziska  fit  durer  le  Com- 
bat jufqu'à  l'arrivée  des  Taborites  (b).  Les  Impériaux  perdirent  plus 
de  ifoo  Hommes  à  cette  Action  qui  dura  tout  le  jour.  Ziska  y 
perdit  la  moitié  de  fes  meilleurs  Taborites.  Il  fut  lui-même  abbattu 
par  terre ,  mais  il  en  fut  quitte  pour  une  légère  bleffure.  On  trouva 
entre  les  Morts  les  deux  Femmes  &  la  Fille  dont  on  vient  de  parler. 
Quelques  jours  après  (c)  cette  défaite,  il  arriva  un  autre  défaftre,  le 
feu  ayant  pris  par  un  grand  vent  dans  le  Camp  Impérial,  confuma 
quantité  de  richeffes  &  d'effets  de  grand  prix  ;  mais  fur  tout  les  E» 
chelles  pour  le  Siège.  On  dit  que  le  feu  y  fut  mis  par  une  Femme 
de  Prague  qui  rodoit  incognito  dans  le  Camp  (d).  Le  Siège  cependant 
continuoit  toujours  au  grand  defavantage  des  Impériaux  fort  maltrai- 
tez par  les  machines  de  Guerre  de  ceux  de  Prague.  Il  reftoit  encore 
deux  Monaflères  à  Prague  que  les  Taborites  brûlèrent,  parce  qu'ils  les 
incommodoient. 

VIL  Enfin  le  30  de  Juillet  de  cette  année  Sigifmond  leva  le  Siè- 
ge de  l'avis  de  tous  les  Chefs  de  l'Armée.  Il  dura  à  peu  près  un  mois, 
pendant  lequel  ceux  de  Prague  ,  pour  montrer  qu'ils  n'avoient  pas 
peur  ne  fermèrent  les  portes  ni  jour  ni  nuit.  Cependant  comme  Si- 
gifmond  étoit  encore  Maître  du  petit  côté  où  étoit  la  Fortereffe  de  St. 
Wencejlas ,  il  s'y  fit  couronner  le  même  jour  (1)  par  l'Archevêque 
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fur  là  Mon- 
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(a)  vitut 

Lipiczky. 


(b)  TheobaUut 
p.  ?4-  Balb. 
Epit.  p.  440. 
Czechor.  p. 
462. 

(c)  Le  19.  de 
Juillet. 


(d)  Balb.  ub. 
iupr. 


L'Empereur 
levé  le  Siège, 
8c  fe  fait 
couronner. 


(1)  C'eft  ainfi  que  Balbin  le  rapporte.  Thibaut  marque  ce  Couronnement  le  10,  de 
Juillet,  8c  Czechorod  le  18. 
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Conrad,  qui  ne  s'étoit  pas  encore  déclaré  Huflite  ,  &  créa  félon  la 
coutume  plufieurs  Chevaliers.  Comme  ce  Prince  manquoit  toujours 
d'argent  il  enleva  les  Tréfors  que  fon  Pere  &  fon  Frefe  avoient  cachez 
à  Carlftçin ,  &  ailleurs ,  les  Lames  d'or  &  d'argent  dont  les  tombeaux 
des  Saints  étoient  couverts  dans  la  Bafilique  de  Saint  Wenceflas  ;  il  en- 
gagea plufieurs  Villes  de  Bohême  aux  Ducs  de  Saxe ,  pour  payer  leurs 
Troupes ,  les  Joyaux  de  la  Couronne  à  des  Banquiers  &  les  Reliques 
Impériales  aux  Nurembergeois  pour  une  grofle  fomme  d'Argent.  Les 
Hiftoriens  Catholiques  (dit  Balbin),  ont  remarqué,  il yt  a  long-tems ,  que 
cet  argent  a  été  funefte  a  plufieurs ,  &  qu'il  n'a  de  rien  fervi  ni  a  Sigis- 
mond  ni  a  xucun  Roi  de  Bohème  (a). 

VIII.  L'on  raporte  peu  d'exemples  d'une  défaite  aufïi  complette 
que  le  fut  celle  de  Sigifmond  cette  année  :  ce  ne  fut  pas  feulement  de- 
vant Prague  qu'il  fut  battu  ,  il  le  fut  par  tout  où  il  voulut  pénétrer 
depuU  en  Bohême.  On  ne  peut  en  avoir  un  meilleur  témoin  que  Hen- 
ri de  Landshut  Duc  de  Bavière  qui  y  étoit ,  &  qui  eut  bonne  part  à 
la  déroute  générale.  Voici  comme  il  en  parle  dans  une  Lettre  qu'il 
écrivit  de  Prague  cette  même  année  à  fon  Chancelier.  Nous  avons  at- 
taqué la  Bohème  par  cinq  fois  &  tout  autant  de  fois ,  nous  avons  été  défaits 
avec  perte  de  nos  Troupes  ,  de  nos  armes ,  de  nos  Machines  &  Inflrumens 
de  Guerre  ,  de  nos  provijïons ,  de  nos  valets  d'Armée.  La  plus  grande 
partie  de  nos  Gens  a  péri  par  le  fer ,  &  l'autre  dans  la  fuite.  Enfin  par 
je  ne  fiai  quelle  maligne  fatalité,  nous  avons  toujours  honteufement  tourné 
le  dos  y  même  fans  avoir  vu  l'Ennemi  (b). 

IX.  Enfin  Sigifmond  fi  opiniâtrement  pourfuivi  par  la  fortune 
n'eut  point  d'autre  parti  à  prendre  que  de  fe  retirer  en  Moravie ,  &  de 
là  en  Hongrie ,  après  avoir  licentié  ce  qui  lui  reftoit  de  troupes  Alleman- 
des, &  laifTe  des  Garnifons  dans  les  deux  ForterelTes  de  Prague.  En 
s'en  allant  il  paffa  à  Litomeritz  pour  s'affurer  de  la  fidélité  de  cette 
Ville.  Etant  à  Kuttemberg  il  partagea  fes  Hongrois  en  deux  bandes , 
avec  ordre- d'aller  fourager  les  terres  de  quelques  Seigneurs  Huffites ,  en 
qui  il  avoit  trouvé  plus  de  réfi fiance  (1). 

X.  Q^u  e  l  o,u  e  fanglant  qu'eût  été  le  Siège  de  Prague  ,  ce  qui  fe 
pana  depuis  cette  année  ne  le  fut  pas  moins.  Les  uns  enflés  de  leur 
victoire ,  les  autres  irrités  de  leur  défaite  ,  ils  fe  ruoient  les  uns  fur  les 
autres  avec  une  fureur  inouïe.  Ziska  ayant  quelque  répit  par  la  retraite 
de  Sigifmond  en  profita  pour  mettre  tout  à  feu  &  à  fang  en  Bohême. 
Sa  fureur  fe  déchaina  fur  tout  fur  les  Monaftéres  (z).  Ce  qui  fe  fit  de 
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0)  C'ctoit  les  Comtes  Hinko  8c  VïBorïn  de  Boczkon  de  Cunfiat  Seigneur  de  Todie» 
brad  Ville  fur  l'Elbe  qui  a  donné  un  Roi  Humte  à  la  Bohême,  Fils  de  ce  Vifforin.  Bal- 
bin Epit.  p.  441 . 

(1)  On  a  ramafle  ailleurs  à  part  toutes  les  déflations  de  Couvens  8c  les  Mafîâcres 
de  Prêtres  arrivés  en  des  tems  difterens  ;  mais  on  a  changé  de  méthode  8c  on 
les  mettra  chacune  en  fa  place  8c  dans  fon  tems. 
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plus  mémorable  depuis  la  retraite  de  l'Empereur  furent  deux  Sièges  de  142,0. 
Wifrhade  entrepris  par  les  HulTites.  La  première  tentative  fut  faite  par 
quelques  Taborites  &  par  les  Habitans  de  la  nouvelle  Ville  ;  mais  elle 
ne  leur  réuffit  pas.  Car  la  Garnifon  du  Château  voyant  les  feux-  &  * 
les  Lanternes  des  Affiegeants,  ne  fit  femblant  de  rien,jufqu'à  ce  qu'ils 
fulTent  près  de  forcer  la  porte  de  la  Fortereffe.  Alors  elle  fit  une  fortie, 
fe  jetta  fur  les  Taborites  &  en  tua  un  grand  nombre.  Les  Fuyards  eurent 
bien  de  la  peine  à  échaper ,  parce  que  la  porte  de  la  nouvelle  Ville  fut 
fermée  par  ordre  du  Sénat ,  &  ils  auraient  tous  péri  ,  fi  la  Garnifon 
craignant  une  fortie  de  la  nouvelle  Ville  ne  fe  fût  retirée  dans  le  Châ- 
teau. Les  Taborites  s'en  plaignirent  au  Sénat,  comme  d'une  hoftilité, 
difant  qu'il  n'avoit  fait  fermer  les  portes,  qu'afin  qu'ils  périflént  feuls, 
&  menacèrent  de  fortir  de  la  Ville.  Cette  menace  allarma  ceux  de  Pra- 
gue qui  deftituez  de  ce  fecours  ne  fe  pouvoient  défendre  contre  l'Em- 
pereur, s'il  revenoit  les  attaquer,  comme  il  le  fit.  Là-deflus  les  Prê- 
tres &  les  Citoyens  de  la  Ville  s'affemblerent  pour  prévenir  le  danger 
commun.  Il  fut  réfolu  dans  cette  Affemblée  d'engager  les  Taborites  à 
ne  les  point  abandonner.  Ils  ne  purent  pourtant  fi  bien  faire  qu'il  n'en 
fortît  un  grand  nombre  avec  leurs  Drapeaux ,  où  ils  avoient  peint  des 
Calices  ,  &  s'allèrent  joindre  à  Ziska  qui  faifoit  tous  les  jours  de 
nouvelles  Conquêtes,  renforcé  de  nouvelles  Troupes. 

IX.  Ce  Général  voulant  éprouver  leur  valeur  les  mena  à  une  petite  PrifedeRz.iV- 
Ville  nommée  Rz.icz.an  où  il  y  avoit  une  Fortereffe  ;  on  ne  fait  dans  p""^^ 
quel  Diftricl.  Il  emporta  l'une  &  l'autre  &  y  brûla  fept  Prêtres  a- 
près  les  avoir  garrotez  &  enfermez  dans  un  poêle  ardent.  De  là  il 
marcha  à  Prachatitz.  En  chemin  faifant  il  fit  noyer  Herman  Evê- 
que  de  Nicopoli,  &  SufFragant  de  l'Archevêque  de  Prague, avec  deux 
Prêtres.  On  prétend  qu'il  avoit  ordonné  des  Prêtres  Taborites ,  com- 
me en  effet  il  en  fut  cenfuré  par  l'Archevêque  Conrad  ,  que  même  il 
donna  la  Communion  fous  les  deux  Efpèces,  mais  que  s'en  étant  re- 
penti il  avoit  fait  fa  paix.  C'eft  pour  cela  qu'il  fut  traité  comme 
transfuge,  &  Apoftat  par  les  Huffites.  Quelques  jours  après  Ziska 
arriva  devant  Prachaticz ,  dans  le  Diftrict.  de  Prachin  ,  où  l'on  a  dit 
que  Ziska  avoit  fait  fes  premières  études.  Il  fomma  d'abord  la  Ville 
de  fe  rendre,  &  de  chalfer  les  Catholiques,  affùrant  les  habitans  de  fa 
protection  en  ce  cas-là.  Mais  les  Catholiques  animez  par  leurs  Prêtres 
n'écoutèrent  point  fes  propofitions,  &  fe  difpoférent  à  fe  bien  défendre, 
lui  difant  qu'ils  n'avoient  rien  à  craindre  d'un  petit  Gentilhomme  comme 
lui.  Irrité  de  ce  mépris,  il  invertit  la  Ville  de  tous  cotez.  Elle  ne  refifta  pas 
long  tems.  Dès  le  premier  a  {faut  ils  demandèrent  quartier.  Ziska  n'étoit  pas 
d'humeur  à  leur  en  faire  après  en  avoir  été  infulté.  Il  entra  dans  la  Vil- 
le ,  &  y  fit  un  grand  carnage.  On  compte  qu'il  y  eut  155.  hom- 
mes d'égorgez,  félon  l'ordre  qu'il  en  avoit  donné  (1)  ,  ce  qui  faifoit 
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(i)  Theobald  dit  qu'il  avoit  ordonné  à  fes  gens  de  tuer  i  jo,  Citoyens  p.  8/.  86. 
D'autres  difent  qu'il  en  périt  900, 
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la  plus  grande  partie  des  habitans.   Les  Prêtres  qui  n'avoient  pas  pris 
les  armes ,  &  le  peuple  avec  les  femmes  &  les  enfans  fe  réfugièrent 
dans  l'Eglife  ,  où  CdLneas  Sylvius  dit  qu'il  les  fit  tous  brûler  (a). 
D'autres  racontent  la  chofe  d'une  manière  tant  foit  peu  moins  tragi- 
que.   Ils  difent  que  Ziska  ayant  fait  fortir  les  femmes  &  les  enfans 
de  la  Ville,  fit  mettre  le  feu  à  l'Eglife,  &  qu'il  y  eut  plus  de  8co. 
perfonnes  confirmées  dans  cet  incendie  (b).    Pendant  ce  temps-là  les  • 
Taborites  qui  étoient  reftez  à  Prague  ,  s' étant  partagez  en  deux  ban- 
des allèrent  piller  ,  les  uns  fur  les  terres  du  Seigneur  de  Rofemberg, 
les  autres  en  Luface. 

XII.  Cependant  le  15.  de  Septembre  ceux  de  Prague  joints 
aux  Orebites ,  aux  Taborites  &  aux  Villes  de  Graditz,    de  Zatec ,  de 
Launy  &  de  Slan  qui  avoient  quitté  le  parti  de  l'Empereur,  recom- 
mencèrent le  Siège  de  Wifrhade.    Toutes  ces  troupes  liguées  avoient 
à  leur  tête  des  Chefs  d'une  valeur  éprouvée.  Sigismond  de  retour  de 
Hongrie  étoit  à  Cuttemberg  fort  mortifié  de  ces  nouvelles  quoiqu'il 
tâchât  de  divertir  fon  chagrin  avec  des  Inftrumens  de  Mufique ,  Spem 
vultû  ftmulans  ,  frémit  altum  corde  dolorem.    Pour  ne  point  céder  à 
Ziska  en  incendies  &  en  maflacres  ,  il  infeftoit  tous  les  environs  avec 
fes  HuiTars.    11  mit  tout  à  feu  &  à  fang  autour  de  Boleflau  ,  Ca- 
pitale du  Diftrid  de  ce  nom ,  n'épargnant  ni  les  femmes ,  ni  les  enfans. 
Les  afïiegez  réduits  à  l'extrémité  lui  députèrent ,  pour  lui  demander  des 
vivres ,  fans  quoi  ils  ne  pouvoient  pas  tenir  plus  d'un  mois.    Il  leur 
promit  de  leur  en  envoyer  dans  trois  femaines  au  plus  tard.    En  même 
temps  il  écrivit  en  Moravie  pour  en  tirer  du  fecours ,  en  attendant  qu'il 
prît  des  mefures  &  donna  des  ordres  pour  faire  venir  des  vivres  p?r 
terre  &  par  eau  aux  Aiïiegez;  mais  Nicolas  de  Hujfinetz,  l'ayant  fu,  al- 
la s'emparer  avec  un  Corps  de  Taborites  de  l'Ifle  qui  eft  aux  pieds  de 
Wifrhade ,  afin  de  pouvoir  couper  les  vivres  en  bouchant  la  rivière  avec 
des  chaînes  &  des  fafeines. 

XIII.  Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient,  quelques  Seigneurs 
affemblés  à  Graditz,  écrivirent  à  l'Empereur,  pour  lui  repréfenter  l'état 
déplorable  où  étoit  tout  le  Pais ,  &  lui  offrir  leur.s  foins  pour  quelque 
accommodement  amiable  avec  ceux  de  Prague.  L'Empereur  répondit 
favorablement  &  promit  d'oublier  tout  le  paffé  fi  on  le  vouloit  recon- 
noitre  pour  Roi.  Ces  Seigneurs  portèrent  auïïi-tôt  ces  nouvelles  à  ceux 
de  Prague.  Ceux-ci  ayant  pris  du  temps  pour  en  délibérer  ,  fe  déchaî- 
nèrent d'abord  contre  Sigismond  ,  comme  contre  leur  ennemi  déclaré , 
ainfi  qu'il  l'avoit  fait  paraître  par  le  Siège  de  leur  Ville.  Ils  difoient 
d'ailleurs  qu'il  vouloit  opprimer  leur  Religion  ,  &  que  fi  Dieu  ne  les 
en  eût  prefervez  il  feroit  arrivé  ce  que  Charles  1 V.  avoit  prédit  avant 
fa  Mort,  c>»e  l'un  de  fes  deux  Fils  per droit  Prague  (1).    Cependant  ils 

•  con- 

(1)  Hagec  raconte  qu'en  1377.  Charles  IV.  étant  à  la  fenêtre  de  fon  appartement  Y 
Wifrhatlt  à'oxx  il  regardoit  la  Ville  fe  mit  à  pleurer.    Le  Gouverneur  lui  en  ayant 
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conclurent  ,  que  fi  l'Empereur  vouloit  permettre  une  Conférence  de  1420. 
fes  Théologiens  avec  ceux  de  Prague  fur  les  quatre  Articles  de  Religion 
dont  Ziska  étoit  convenu  ,  ils  confentiroient  à  un  accommodement. 
La  réponfe  portée  à  l'Empereur  qui  étoit  alors  à  Berone,  il  donna  les 
mains  à  une  Conférence,  ou  il  vouloit  affifter  lui-même;  mais  il  ajou- 
tait qu'il  falloit  auparavant  faire  une  Trêve  ,  &  fe  retirer  de  devant 
Wifrhade.  Ceux  de  Prague  au  contraire  déclarèrent  qu'ils  ne  cefTeroient 
point  d'agir  jufqu'à  ce  que  l'Empereur  entendit  leurs  Théologiens  & 
leur  cedàt  lui-même  volontairement  Wifrhade.  L'Empereur  en  colère 
renvoya  cette  demande,  aux  Calendes  Greques.  Toutes  les  avenues  de 
Wifrhade  étant  fermées  par  terre  &  par  mer,  la  Garnifon  fut  contrain- 
te de  capituler  ,  après  un  Siège  de  plus  de  cinq  femaines  ou  l'on  man- 
gea fix  vingt  Chevaux  ,  des  Rats ,  des  Chiens  &  des  Chats.  On  en- 
voya de  part  &  d'autre  des  Officiers  pour  parlementer.  La  Convention 
fut  que  fi  dans  quAze  jours  l'Empereur  ne  délivrait  pas  fa  Place,  ou 
n'y  envoyoit  pas  des  vivres  dans  la  quinzaine ,  elle  fe  rendrait  fans  nul- 
le oppofition. 

XIV.  Le  51.  d' Octobre  l'Empereur  fe  difpofa  à  faire  lever  le  Sie-  Seconde  dé- 
ge  de  Wifrhade  avec  une  armée  qui  lui  étoit  venue  de  Moravie.  En  faite  de  l'Erré 
même  temps  il  ordonna  à  la  Garnifon  du  Château  de  St.  Wencejlas  d'al-  Pereur- 
1er  attaquer  la  Maifon  de  Saxe  aflïegée  par  ceux  de  Prague  dans  la  pe- 
tite Ville  &  de  la  brûler,  s'il  fe  pouvoit ,  pendant  qu'il  irait  devant  Wif- 
rhade attaquer  les  Taborites.  Mais  fes  Lettres' ayant  été  interceptées, 
ceux  de  Prague  fe  mirent  en  état  de  le  bien  recevoir.  Il  porta  fon  ar- 
mée fur  une  haute  Colline ,  d'où  il  fe  montra  aux  Aiïîégez  l'épée  à  la 
main,  comme  pour  leur  faire  ligne  de  charger  l'Ennemi  ;  mais  il  étoit 
trop  tard  ;  le  temps  auquel  ils  avoient  promis  de  fe  rendre  étoit  expi- 
ré depuis  plus  d'un  jour.  De  forte  que  les  Afliegez  en  gens  de  pa- 
role ne  tirèrent  pas  même  l'épée.  Les  Impériaux  voyant  que  la  Gar- 
nifon ne  faifoit  pas  la  moindre  défenfe ,  &  que  d'ailleurs  ceux  de  Pra- 
gue s'étoient  trop  bien  retranchez  pour  les  pouvoir  forcer,  avertirent 
l'Empereur  de  ne  pas  s'expofer  ,  lui  &  fon  Armée.  Mon  non ,  dit- 
il,  je  veux  hasarder  le  Combat  avec  ces  Porte-fleaux.  Un  de  fes  Gé- 
néraux (1)  lui  ayant  repréfenté  que  ces  fléaux  étoient  fort  redoutables. 
Vohs  antres  Moraves ,  repartit-il ,  vous  n'êtes  que  des  Poltrons.  Aufïi 
tôt  les  Cavaliers  defcendant  de  Cheval ,  vous  allez,  voir  ,  dirent-ils , 
que  nous  irons  ou  Votre  Majeflé  n'ira  pas.  A  l'inftant  s'étant  jet- 
tez  avec  furie  en  divers  endroits ,  ils  furent  par  tout  taillez  en  pièces, 
ou  afiommez  à  grands  coups  de  ces  fléaux  que  l'Empereur  avoit  fi 

fort 

demandé  la  caulè.  Je  [ai, dit-il,  que  mes  deux  Fils  feront  ennemis  de  ce  "Royaume  & 
que  l'un  d'eux  abîmera  Prague  >  mais  fi  je  favois  lequel  c'ejl  des  deux  ,  je  le  tuerois  de 
ma  propre  main.  Theob.  p.  87. 

(1)  Defpeta  Tlumlovifeus  Cravartius  Capitaine  de  Moravie.  Il  fut  tué  dans  cette 
Adtion.  Theob.  p.  88. 

R  3 


(a).  Theobald. 
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Rer.  Bohem. 
L.IV.C.  VII. 
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fort  méprifé.  Les  Hongrois  ayant  voulu  les  défendre  ,  ils  eurent  à 
dos  ceux  de  Zatec ,  de  Launi  &  de  Slan>  qui  en  pafferent  au  fil  de 
l'épée  un  grand  nombre,  mirent  en  fuite  les  autres.  L'Empereur  lui- 
même  fut  du  nombre  des  fuyards.  Ceux  de  Prague  qui  étoient  dans 
d'autres  retranchemens  ,  voyant  cette  déroute  fe  jetterent  fur  les  Mo- 
raves ,  &  fans  faire  quartier  à  aucun  ,  ni  s'amufer  à  faire  des  prifon- 
niers,  les  aflommérent  avec  leurs  fléaux  de  fer.  La  Viètoire  ne  fut 
pas  moins  complète ,  ni  la  défaite  moins  générale.  La  plus  grande  par- 
tie de  la  Nobleffe  de  Moravie  y  demeura.  On  peut  voir  les  noms 
des  principaux  dans  Theobald  y  Balbin ,  &  Cz.echoroa.  Un  des  Généraux 
échapé  de  cette  boucherie  qui  a  décrit  cette  Action  dit  qu'il  demeu- 
ra trois  cens  ou  environ  des  Grands  Seigneurs  Bohémiens  du  parti  de 
l'Empereur.  Leurs  Corps  demeurèrent  quatre  jours  fans  fepulture  en 
proye  aux  chiens ,  ce  qui  caufa  une  telle  infection  que  la  place  n'étoit 
pas  tenable.  Enfin  un  des  Généraux  touché  de  compafnon  du  fort  mal- 
heureux de  tant  de  braves  gens,. les  fit  enterrer  à  fes  dépens  dans  le  Ci- 
metière de  St.  Pancrace  voifin  du  Champ  de  bataille.  On  voyoit  en- 
core leurs  noms  dans  ce  Cimetière  du  tems  de  Theobald  (a). 

XV.  L  e  même  jour  que  fe  donna  la  Bataille  les  Impériaux  rendirent 
Wifrhade  à  ceux  de  Prague  avec  les  Catapultes  ,  les  Mortiers  8c  autres 
machines  de  guerre ,  à  la  réferve  de  leurs  propres  armes ,  félon  la  Capi- 
tulation. Ils  témoignèrent  une  grande  reconnoiffance  à  la  Garnifon  de 
ce  qu'elle  avoit  fi  fidellement  tenu  fa  parole  &  leur  donnèrent  libéra- 
lement tout  ce  qui  lui  étoit  néceffaire  pour  fe  retirer  en  bon  ordre.  Les 
jours  fuivans  furent  employez  à  démolir  la  Forterefle  8c  à  piller  les  E- 
glifes.  On  en  compte  quatorze  de  ruinées  dans  ce  tems  -  là.  A 
cette  occafion  on  raconte  que  pendant  le  Siège  les  Afliegeants  manquant 
de  groffes  pierres  briférent  les  Colomnes  &  les  piliers  d'une  Eglife  pour 
les  jetter  par  morceaux  contre  la  place  avec  leurs  Catapultes.  Le  troi- 
fiéme  de  Novembre  qui  étoit  un  Dimanche ,  ceux  de  Prague  furent  en 
proceffion  dans  l'endroit  où  ils  avoient  remporté  la  victoire  ,  pour  en 
rendre  grâces  à  Dieu  folemnellement  au  chant  de  leurs  Hymnes  en  Bo- 
hémien. 

XVI.  Ainsi  périt  la  fuperbe  Fortereffe  de  Wifrhade  ,  qui  avoit  été  le 
fejour  des  Ducs  &  des  Rois  de  Bohême.  Elle  étoit  plus  ancienne  que  la 
Ville  de  Prague,  ayant  été  fondée  en  683.  par  Crocus  fécond  Duc  de  Bohè- 
me. Quelques  années  après  elle  avoit  été  mieux  munie  par  Libujfa  fille 
de  ce  Duc  qui  avoit  le  gouvernement  de  Bohême.  Pr^imiflaus ,  troifiéme 
Duc  de  Bohême ,  fut  le  premier  qui  l'appella  Wifrhade  ,  mot  Bohé- 
mien qui  fignifie  lieu  élevé.  Il  n'en  reftoit  plus  que  quelques  monu- 
mens.  C'étoit  un  Jardin  potager  du  tems  de  Theobald.  Et  campos  ubi 
Troja  fuit  (b).  L' Eglife  Collégiale  de  cette  Fortereffe  fondée  dans  l'on- 
zième Siècle  par  le  Duc  Brz,eti/las  ,  &  enfuite  ornée  magnifiquement 
par  le  Duc  Sobiez,las ,  avoit  de  grands  privilèges  accordez  par  Alexandre 
II.    Elle  relevoit  immédiatement  du  Pape.  Le  Prince  &  Chancelier  de 

Bo- 
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Bohême  en  étoit  le  Prévôt  perpétuel.  Le  Prévôt,  le  Doyen,  les  Cha-  t^ior 
noines  avoient  le  privilège  de  porter  la  mitre  dans  les  jours  folemnels ,  & 
même  le  Diacre  quand  on  célébroit  la  Mefle  devant  le  Duc. 

XVII.  L'E  mpereur  voulant  fe  venger,  en  quelque  forte  ,  de  Ravages  que 
la  perte  de  Wifrhade  s'alla  jetter  fur  les  Terres  de  Vittorin  de  Podiebmd  f°nt  les  Impé- 
&  de  Henri  fon  Frère,  parce  qu'ils  avoient  allifté  ceux  de  Prague  ,  &  ^rajfg1"  leuc 
y  porta  la  défolation  par  tout  ;  mais  un  autre  Seigneur  de  la  Maifon  de 
Podiebrad  (a),  qui  auparavant  avoit  été  l'Ennemi  capital  des  Praguois,  (a)  Bociccus 
irrité  de  cette  irruption  contre  ceux  de  fa  Maifon  confpira  avec  eux  Podiebrad, 
contre  l'Empereur ,  &  fe  rangea  dans  le  parti  des  Calixtim.  L'Em- 
pereur avec  lès  HufTars  exerça  les  mêmes  violences  dans  tout  le  Terri- 
toire de  Prague,  il  brûla,  pilla  tout  &  fit  mener  des  Vivres  dans  le 

Château  de  Wencejlas  fitué  dans  la  vieille  Ville. 

XVIII.  Dans  ce  même  tems  plufieurs  Paifans  s'affemblerent  fur  Horribles  cru- 
une  Montagne,  qu'ils  appellerent  Oreb  (i)  , entre  Ledecz,  dans  le  Dif-  autésdesOé- 
trict  de  Czatzlawer  &  la  ForterefTe  de  Lipnich  dans  le  DiftriCt.  de  Leit-  blUu 
meritz,.    De  là  ils  faifoient  des  Courfes  dans  tout  le  voifinage  princi- 
palement aux  environs  de  Graditz  pillant ,  maflacrant ,  brûlant ,  fur  tout 

les  Moines.    Ceux  qu'ils  ne  brûloient  pas  ils  les  mettoient  enchainés 

fur  la  glace  pour  les  faire  périr  de  froid  Cb).    On  rapporte  d'eux  des  (b)  C'étoita» 

chofes  auffi  infâmes  qu'innumaines.    Us  coupoient  à  quelques-uns  les  moisdeNo- 

k  l  11  vembre 

parties ,  &  les  leur  pendoient  au  Cou ,  au  lieu  à'Amnletes.  Les  Bohé- 
miens eurent  tant  d'horreur  de  cette  barbarie  qu'ils  entreprirent  de  s'en 
défaire,  quoi  qu'ils  en  fufTent  bien  fervis  au  Siège  de  Wifrhade.  Les 
Orebites  en  ayant  eu  le  vent  prirent  le  parti  de  fe  retirer  à  Tabor  auprès 
de  Ziska.  Ce  que  les  Hufïars  de  l'Empereur  ayant  fu,  ils  fe  campè- 
rent dans  un  certain  lieu  en  embufeade  ;  mais  les  Orebites  avoient  pris 
un  autre  chemin,  ils  furent  pourtant  atteints  par  les  Hu(Tars  dans  un 
taillis,  ou  ils  fe  défendirent  fi  bien  qu'il  n'y  en  eût  que  quatorze  de 
tués  à  coups  de  flèches.  De  ce  nombre  étoit  leur  Prêtre  qui  fut  ren- 
verfé  avec  le  vafe  ou  il  portoit  l'Euchariftie  qu'il  élevoit  en  guife  d'é- 
tendart.  Us  portèrent  ce  vafe  à  Tabor  où  Ziska  les  prit  en  fa  protec- 
tion (c).  Us  firent  depuis  de  grands  ravages  en  Moravie ,  &  en  Siléfie.  (c)  The»V.  ub*. 
On  en  pourra  parler  dans  fon  lieu.  fuPr-  CaP« 

XIX.  Apre's  la  Conquête  de  Wifrhade  ceux  de  Prague  ne  pou-  Divifion 
vant  rien  attendre  que  de  funefte  de  la  part  de  Sigifmond  confus  &  ceux  de  Pra- 
irrité  de  fa  défaite  ,   d'ailleurs  obftiné  à  leur  refufer  le  libre  exercice  gue  »  &  les 
de  leur  Religion  ne  penferent  plus  qu'à  fe  choifir  un  autre  Roi.  Les  T*bor'ttes* 
principaux  Seigneurs  d'entr'eux  s'étant  afTemblez  (2)  ils  jetterent  les 
yeux  fur  Jagellon  Roi  de  Pologne  qui  avoit  embrafle  le  Chriftianif- 

me 

(1)  D'autres  difent  qu'elle  s'appelloit  ainfi.  Quoiqu'il  en  foit,c'eft  de  là  qu'ils  fu- 
rent appeliez,  Orebites. 

(a)  Hinsko ,  ou  Henri  de  Krufchin ,  Victoria,  Bozio  8c  Henri  de  PoMebrad.  Theobaldi. 
ubifupr.  p  89. 
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me  en  1589.  &  réfolurent  unanimement  de  lui  offrir  la  Couronne, 
pourvu  qu'il  les  laiffât  communier  fous  les  deux  efpèces  ;  mais  les  Ta- 
borites s'oppoferent  vivement  à  ce  delTein.  Ils  difoient  qu'il  leur  fal- 
loit  un  Roi  Bohémien  &  qui  eût  fes  terres  dans  le  Pais.  Nicolas  de 
Huffwetz,  fur  tout  ,  éclata  ouvertement  contre  une  telle  propofition. 
A  peine  avons-nom  chajfé,  difoit-il ,  un  Roi  étranger ,  que  vous  voulez* 
en  appeller  encore  un.  Voyant  qu'il  ne  gagnoit  rien  par  fes  remon- 
trances ,  il  fit  fortir  de  Prague  tous  les  Taborites  &  s'en  alla  avec  eux 
joindre  les  autres  qui  étoient  occupez  à  quelques  Sièges  (1). 

XX.  Nicolas  de  H  u  s  s  i  n  e  t  z  feignant  de  vouloir  repren- 
dre la  petite  Ville  de  Rz.icz.an  fur  les  Catholiques  tout  proche  de  Pra- 
gue envoya  des  Députez  dans  cette  Capitale  pour  attirer  ceux  de  Pra- 
gue ,  &  fe  faciliter  par  là  l'entrée  dans  la  Ville.  L'artifice  réuffit.  Ceux 
de  Prague  allèrent  au  devant  des  Taborites  portant  avec  eux  l'Eucharif- 
tie ,  en  grande  pompe.  A  leur  arrivée  ,  comme  leurs  Prêtres  fe  difpo- 
foient  à  communier  avec  leurs  ornemens ,  les  Taborites ,  hommes  &  fem- 
mes ,  fe  jettérent  fur  ces  Prêtres.  A  quoi  fervent ,  difoient-ils ,  ces  ha- 
bits de  Comédiens  ?  quittez,-les  &  communiez,  fans  ces  ornemens ,  ou  nous 
vous  les  arracherons.  Mais  les  plus  fages  de  l'un  &  de  l'autre  parti  les 
accommodèrent  à  condition  que  de  part  &  d'autre  on  ne  fe  traverferoit 
point  dans  le  Culte.  Cependant  Hujfinetz,  entra  dans  Prague  avec  quel- 
ques Prêtres  &  propofa  avec  menaces  à  la  Communauté ,  que ,  félon  leur 
promeffe ,  il  y  eût  un  égal  nombre  de  Taborites ,  que  de  ceux  de  Pra- 
gue, dans  la  Maifon  de  Ville  &  pour  la  garde  des  Tours.  Ceux  de  Pra- 
gue s'étant  aiTemblés  pour  en  délibérer ,  répondirent  que  l'Ennemi  étant 
éloigné ,  ils  n'avoient  plus  befoin  d'une  fi  forte  garde  &  que  quand  il 
feroit  neceflaire  ,  ils  ne  refuferoient  pas  de  s'unir  à  eux  pour  le  bien 
commun.  Ainfi  Hujfinetz.  s'en  retourna  à  l'Armée.  Le  Château  de  Rz,ic- 
z,an  fe  rendit  à  Ceux  de  Prague  à  condition  que  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  monde  auroit  la  vie  fauve,  &  qu'hommes  &  femmes  auraient  la  li- 
berté de  fe  retirer  avec  ce  qu'ils  pourraient  emporter  fur  eux.  Mais 
quelques  Taborites  s'étant  fourrez  avec  ceux  qui  avoient  été  comman- 
dez pour  faire  fortir  paifiblement  les  Aiïiégez  fe  jettérent  fur  ces  der- 
niers &  les  fouillant  par  tout  ,  leur  prirent  ce  qu'ils  avoient  de  meil- 
leur ,  non  feulement  leurs  habits ,  leur  or ,  leur  argent  ;  mais  leurs  or- 
nemens ,  leurs  ceintures  d'or  &  d'argent,  les  exhortant  à  fe  joindre  à  eux , 
pour  fuivre  la  Loi  de  Dieu.  Zisba  fe  montra  encore  plus  cruel  que 
fes  Taborites.  Car  ayant  fait  arrêter  ceux  qui  étoient  fortis  de  la  For- 
terelfe,  il  les  livra  à  des  fondeurs  qui  les  brûlèrent  inhumainement, 
quoiqu'ils  ofFriffent  de  fe  faire  inftruire. 

XXI.  Cepen  dant  quelques  Seigneurs  Calixtins  vinrent  à  Pra- 
gue, pour  tenter  un  accommodement  entre  les  Calixtins  &  les  Tabori- 
tes; ils  afTemblérent  pour  cet  effet  les  deux  Villes  à  l'Eglife  de  St.  Am- 

broi- 

(1)  Prcpowitz,  8c  Ltfln*. 
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broife.    On  donna  ordre  qûe  chaque  Ville  auroit  fa  place  à  part,  & 
que  les  Taborites  auroient  aufti  leur  place  particulière ,  fans  être  confon- 
dus avec  ceux  de  la  vieille  &  de  la  nouvelle  Ville.  On  défendit  en  mê- 
me tems,  fous  de  certaines  peines, qu'il  ne  fe  trouvât  là  ni  femmes,  ni 
Prêtres,  de  peur  que  les  Prêtres  par  leurs  fuggeftions ,  &  les  femmes 
par  leurs  clameurs  n'aigriiTent  les  efprits  &  ne  caufaflent  de  la  confu- 
fion.    Cette  difpofîtion  déplaifant  à  Huffmet^  zclé  Taborite  qui  efpe- 
roit  d'avoir  un  grand  parti ,  fi  tous  les  Corps  euffènt  été  mêlez  enfem- 
ble,  il  fe  retira  fort  mécontent,  &  bien  refolu  de  n'y  plus  retourner. 
Il  ne  voulut  pas  même  fe  trouver  à  un  repas  auquel  il  avoit  été  invité 
par  les  Confuls  dans  la  Maifon  de  Ville  avec  Ziska  &  les  autres  Sei- 
gneurs ,  craignant ,  difoit-il ,  d'y  être  aflaffiné.  Cependant  il  fut  obligé 
d'y  revenir  malgré  lui.    Ayant  eu  la  jambe  cariée  par  la  chute  de  fon 
Cheval  dans  une  fofTe,  il  fallut  qu'il  s'allât  faire  panfer  à  Prague.  Mais  Mort  <k  Hug!^ 
la  gangrène  fe  mit  dans  fes  bleffures  ,  &  il  en  mourut  le  jour  de  Noël  netl' 
dans  la  Maifon  de  Rofemberg.    Cette  mort  mit  \t  confternation  chez 
les  uns,  &  la  joye  chez  les  autres.    Les  Taborites  perdoient  un  grand 
Appui,  &  les  Calixtins  un  redoutable  ennemi.    Quoique  les  Taborites 
eufTent  reconnu  Ziska  pour  leur  Capitaine,  c'étoit  pourtant  HttJJinetz,  qui 
commandoit  en  Chef.  Ziska  lui  fucceda. 

XXII.  L'Assemble'e  avoit  été  mandée  dans  l'Univerfité  au  Conférence 
Collège  de  Charles  IV.  mais  les  Taborites  déclarèrent  qu'ils  ne  s'y  ren-  des  Taborites 
droient  pas  ,  craignans ,  fans  doute,  d'être  opprimez  par  l'Univerfité  *^desc*/»x- 
toute  Calixtine.    On  leur  accorda  donc  un  autre  endroit  dans  la  Ville. 
Les  Prêtres  &  les  Docteurs  de  l'un  &  de  l'autre  parti  s'étant  afTemblez , 
les  Barons  voulurent  que  l'on  commençât  l' Acte  par*  la  célébration  de 
la  MefTe.    Mais  le  Redeur  de  l'Univerfité  dit  qu'il  falloit  préalable- 
ment examiner  certains  Articles  des  Taborites  fort  préjudiciables  au  Ro- 
yaume de  Bohême.    Là-defïus  Pierre  de  Maldonovitz.  (1)  alors  Pré- 
dicateur à  St.  Michel,  lût  ces  Articles  en  Latin  &  en  Bohémien  ,  avec 
leurs  qualifications.  I.  Que  cette  année  14*0.  ferait  la  Confommation  Articles  dec 
du  Siècle  &  la  fin  de  tous  les  maux ,  &  que  dans  ces  jours  de  vengeance  Taèorite/. 
&  de  rétribution  tous  les  ennemis  de  Dieu  &  tous  les  pécheurs  du 
Monde  périraient  fans  qu'il  en  reftât  aucun  par  le  feu ,  par  le  fer  ,  par 
les  fept  dernières  playes ,  par  la  famine ,  par  les  dents  des  bêtes  ,  par 
les  Serpens  ,  les  Scorpions,  &  par  la  mort,  comme  cela  eft  dit  Eccle- 
fîajticjue  XXXIX.  34.  36".  2.  Que  dans  ce  temps  de  vengeance  il  ne 
faut  avoir  aucune  compaflîon  des  ennemis  de  Dieu ,  ni  imiter  la  dou- 
ceur de  T.  C.  parce  que  c'eft  le  temps  du  zèle  ,  de  la  fureur,  &  de 
la  cruauté.  3 .  Que  tout  fidèle  eft  maudit  s'il  ne  tire  fon  épée  pour  ré- 
pandre le  Sang  des  ennemis  de  J.  C.  ,  &  pour  y  tremper  fes  mains , 
parce  que  bienheureux  eft  celui  qui  rendra  au  double  à  la  grande  Prof- 
tituée  le  mal  qu'elle  a  fait.  4.  Que  dans  ce  temps  de  vengeance,  Se 

long 

(1)  Il  étoit  aufli  Notaire,  &  avoit  foutenu  Jean  Hus  à  Confiance. 
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1420.      long  temps  avant  le  Jugement  dernier ,  toutes  les  Villes ,  Bourgs ,  Châ- 
teaux, &  tous  les  Edifices  feront  détruits  comme  Sodome,  &  que  Dieu 
n'y  entrera  point,  ni  aucun  jufte.  5.  Que  dans  ce  temps,  il  ne  re fiera 
que  5.  Villes,  où  les  Fidèles  feront  obligez  de  fe  réfugier  ,  aufïi  bien 
que  dans  les  Cavernes ,  &  dans  les  Montagnes ,  où  font  affemblez  les 
Fidèles,  &  que  Prague  fera  détruite  comme  Sodome.  6.  Que  les  Fidè- 
les affemblez  dans  ces  Montagnes  font  le  corps  mort ,  où  s'affembleront 
les  Aigles ,  c'eft-à-dire  les  armées  du  Seigneur ,  pour  exécuter  fes  juge- 
mens.  7.  Que  tout  Seigneur,  Variai,  Payfan  qui  n'adhérera  pas  aux 
4.  Articles ,  favoir  la  liberté  de  prêcher  toute  forte  de  veritez ,  d'avan- 
cer la  Loi  de  Dieu ,  &  de  détruire  les  pécheurs  ,  qu'un  tel  homme 
fera  foulé  aux  pieds  comme  Satan  ,  &  comme  le  Dragon  ,  &  qu'on 
pillera  fes  biens  auffi  bien  que  tous  ceux  des  ennemis  de  J.  C.  8.  Que 
l'Eglife  militante  dans  ce  nouvel  avènement  de  J.  C.  fera  reparée  jus- 
qu'au dernier  jugement ,  &'  qu'il  n'y  aura  plus  nul  péché ,  nul  fcan- 
dale ,  nulle  abominafion  ,  nul  menfonge ,  &  que  les  Fidèles  feront  bril- 
lants comme  le  Soleil,  fans  tache,  c'eft-à-dire  ,    fans  nul  mélange  de 
méchans.  9.  Que  dans  cette  réparation  les  Elus  reffufciteront  de  la  pre- 
mière refùrrection  ,  jufqu'à  la  féconde  qui  fera  générale,  &  que  J.  C. 
defcendra  du  Ciel  avec  fes  Elus  ,  qu'il  converfera  fur  la  terre ,  que 
tout  œil  le  verra ,  qu'il  donnera  un  grand  feftin  fur  les  Montagnes , 
qu'il  regardera  les  conviez ,  qu'il  jettera  les  méchans  dans  les  ténèbres 
extérieures,  &  qu'il  confumera  en  un  moment,  ceux  qui  ne  fe  trou- 
veront pas  fur  les  Montagnes.  10.  Qu'avant  cette  première  refurreclion 
ceux  qui  avoient  été  enlevez  dans  le  Ciel  ne  mourront  pas,  mais  qu'ils 
viendront  avec  T.* C.  fur  la  terre,  &  qu'on  verra  accomplir,  ce  qui 
eft  prédit  E/àie,  LXV.  &  ApcaL  XXI.  1 1 .  Que  dans  cette  réformation 
il  n'y  aura  plus  ni  perfécution,  ni  foufFrance,  ni  oppreffion,  ni  impôts  ni  do- 
mination féculiere  ,  &  qu'il  ne  fera  point  permis  aux  Fidèles  de  s'élire 
un  Roi ,  parce  que  Dieu  feul  régnera ,  &  que  le  Royaume  fera  donné 
au  Peuple  de  la  terre ,  &  que  la  gloire  de  ce  Règne  fera  plus  grande 
que  celle  de  la  primitive  Eglife.  î  2 .  Que  dans  ce  Règne  chacun  n'en- 
feignera  point  fon  Frère,  mais  qu'il  fera  enfeigné  de  Dieu  ,  qu'il  n'y 
aura  plus  de  Loi  écrite ,  que  la  Bible  fera  détruite  ,  parce  que  la  Loi 
étant  écrite  dans  tous  les  cœurs ,  il  ne  faudra  plus  de  Docteurs ,  &  que 
tous  les  pafTages ,  où  l'Ecriture  prédit  des  penfécutions ,  des  fcandales , 
des  erreurs,  n'auront  plus  de  lieu.  15.  Que  dans  ce  Régne  ,  les  fem-  - 
mes  enfanteront  fans  douleur.  14.  Qu'après  la  refurrection  générale  les 
hommes  engendreront  fils  &  filles.   15.  Que  dans  le  nouveau  Règne 
les  femmes  ne  rendront  point  Te  devoir  conjugal  à  leurs  maris  ,  parce 
qu'elles  enfanteront  fans  cela.  16.  Que  dans  ce  jour  de  vangeance  les  fem- 
mes pourront  quitter  leurs  maris,  &  leurs  enfans  pour  fe  retirer  fur  les 
Montagnes,  &  dans  les  Villes  de  refuge.  17.  Que  dans  cette  repara- 
tion~3e  l'Eglife  on  démolira  jufqu'aux  fondemens  toutes  les  Eglifes , 
les  Autels ,  les  Bafiliques  ,  les  Chapelles  ,  &  autres  fcmblables  Edifi- 
ces, 
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ces,  qu'on  détruira  tout  de  même  toutes  les  maifons  des  Prêtres,  com-  1410. 
me  étant  infeftées  d'héréfies.  1 8 .  Que  les  Prêtres  Evangeliques  ne  pof- 
federont  point  de  biens  temporels.  19.  Qu'il  n'y  aura  point  de  Sacre- 
mens ,  point  d'habits  Sacerdotaux ,  qui  ne  font  que  des  Mommeries , 
&  que  les  Jupes  (Joppa)  des  Laïques,  &  autres  ufages  impertinents 
n'auroient  plus  de  lieu,  &  qu'on  retrancherait  toute  fuperfluité  dans 
les  habits ,  parce  que  les  femmes  qui  s'en  fervent  ne  font  autre  chofe 
que  des  Courtifanes  parées,  20.  Que  les  Prêtres  qui  célèbrent  la  MefTe 
autrement  qu'on  ne  faifoit  dans  la  primitive  Eglife ,  ne  font  pas  des  Prê- 
tres ,  mais  des  Hypocrites  qui  prient  par  orientation ,  &  qu'il  ne  faut 
pas  entendre  leur  MefTe.  Qu'on  peut  faire  le  Service  Divin  en  plein 
air ,  dans  les  Maifons ,  dans  les  Tentes ,  auffi  bien  que  dans  les  Mai- 
fons deftinées  à  cela.  2  1 .  Que  Judas  n'a  pas  communié ,  &  qu'il  n'eut 
pas  le  pouvoir  de  faire  le  Sacrement.  22.  Que  T.  C.  n'eft  pas  corpo- 
rellement  ,  &  facramentellement  dans  l'Euchariftie  ,  &  qu'il  ne  faut 
pas  l'y  adorer,  ni  fléchir  les  genoux  devant  le  Sacrement  ,  ni  donner 
aucune  marque  de  Culte  de  Latrie.  Qu'il  n'eft  point  permis  de  gar- 
der le  Sacrement  pour  le  lendemain,  afin  de  s'en  fervir  pour  le  Culte 
Divin.  Qu'il  ne  faut  point  l'élever.  Qu'on  prend  aufli  bien  le  Corps, 
&le  Sang  de  T.  C.  dans  le  repas  ordinaire  que  dans  l'Euchariftie ,  pour- 
vu qu'on  foit  en  état  de  grâce.  Qu'on  ne  fauroit  dire  la  MefTe  plus 
d'une  fois  en  un  jour  dans  toutes  les  ParoifTes.  Qu'un  Laïque  peut  fe 
communier  lui-même.  23.  Qu'il  ne  faut  rien  croire  que  ce  qui  eft 
contenu  dans  l'Ecriture.  Ste.  Qu'il  faut  abolir  abfolument  toutes  les  Tra- 
ditions humaines  ,  comme  on  fépare  la  paille  du  bon  grain.  Qu'il  ne 
faut  point  lire  les  Ecrits  des  Anciens  Docteurs,  comme  Denys ,  Ori- 
gene ,  Cyprien ,  Chryfoflome  ,  Jérôme  ,  Atiguft'm  ,  ni  les  alléguer  pour 
confirmer  l'Ecriture.  24.  Que  le  Baptême,  &  l'Euchariftie,  auiïï  bien 
que  les  autres  Sacremens  ne  fubfifteront  pas  dans  l' Eglife  jufqu'à  ce 
que  J.  C.  vienne.  Qu'il  ne  faut  point  confacrer  l'eau  du  Baptême. 
Qu'il  ne  faut  point  baptizer  les  enfans  par  Queftions,  &  par  Reponfes , 
ni  avoir  des  Parrains.  25.  Qu'il  ne  faut  faire  aucun  cas  de  la  Confef- 
fion  auriculaire.  Qu'il  ne  faut  point  impofer  de  fatisfactions  aux  Pé- 
nitents,  mais  feulement  leur  dire,  Va>  &  ne*péche  plus.  Et  qu'il  ne  faut 
point  employer  le  Chrême ,  pour  oindre  les  malades ,  &  les  enfans  bap- 
tifez.  26.  Que  les  Prêtres  fans  être  Evêques  peuvent  confacrer  des  E- 
vêques.  27.  Qu'il  ne  faut  point  invoquer  les  Saints  ,  parce  qu'ils  ne 
prient  point  pour  nous  dans  le  Ciel.  28.  Qu'il  ne  faut  point  obferver 
le  Carême  ,  &  qu'on  peut  manger  de  tout  ce  qu'on  veut  dans  ce 
temps-là.  Qu'il  ne  faut  pas  célébrer  d'autre  Fête  que  le  Dimanche. 

29.  Qu'il  ne  faut  point  croire  le  Purgatoire,  ni  prier  pour  les  morts. 

30.  Qu'il  faut  abolir  les  Hymnes,  &  les  chanfons  fpirituelles.  3  r.  Qu'il 
n  'eft  pas  permis  aux  Chrétiens  de  manger  de  la  viande  étouffée  ,  ni 

d'aucun  animal  avec  fon  Sang  (a).  jg>  JJ^nt 

Cette  Lecture  faite ,  les  fentimens  furent  fort  partagez.  Les  Maîtres 
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idac  del'Univerfité,  déclarèrent  ces  Articles  ou  erronnez  ou  hérétiques ,  on 
fcandaleux,  &  offrirent  d'en  faire  voir  la  fauffeté  par  l'Ecriture  dans 
des  Thèfes  publiques.  Quelques  Taborites  les  foutinrent  tous  véritables» 
D'autres  plus  modérez  en  exceptèrent  quelques  Articles  ou  ils  trou- 
voieht  du  venin ,  &  qu'ils  difoient  leur  avoir  été  fauffement  imputez. 
u4u  Concile  de  Confiance  ,  dit  l'un  d'entr'eux  ,  on  na  mis  fur  notre 
compte  que  quarante  Articles  hérétiques ,  &  vous  nous  en  impofez,  plus  de 
feptante.  On  demanda  copie  de  ces  Articles  pour  y  répondre.  Cepen- 
dant un  certain  Nicolas  Bifcupec  que  les  Taborites  avoient  pris  pour 
leur  principal  Prêtre  prenant  la  parole:  Nous  n'agiterons,  dit-il,  pour 
le  prefent  que  cette  queftion  ,  favoir  lequel  eft  le  mieux  de  faire  la 
Cene,  cœnam  conficere ,  en  habits  Sacerdotaux ,  ou  avec  l'habit  ordinaire. 
Pour  nous ,  nous  croïons  que  les  Prêtres  des  Taborites  font  mieux  de 
donner  la  Communion  en  habits  tout  fimples  ,  que  ceux  de  Prague 
avec  leurs  ornemens  ,  parce  que  Jefus-Chrift  &  fes  Apôtres  ne  s'en 
font  point  fervi  &  que  c'eft  une  invention  des  Papes  introduite  plu- 
fieurs  Siècles  depuis.  11  reprocha  auflî  aux  Prêtres  de  ceux  de  Pra- 
gue de. n'avoir  pas  encore  tout-à-fait  renoncé  à  la  Donation  de  Conf- 
tantin  ,  &  de  poffeder  des  bierts  Séculiers.  Jean  Hus  avoit  fort  in- 
fifté  contre  ces  Donations  des  Empereurs  &  contre  la  poffeflion  des 
biens  temporels  par  des  Eccléfiaftiques.  Après  que  celui-ci  eut  par- 
lé Jacobel  fe  leva  pour  lire  un  long  Cayer  qui  fe  reduifoit  à  ces 
Chefs. 

Articles  dks  XXIII.  i.  Qu  e  dans  ITglife,  il  y  a  des  chofes  effentielles  au  falut, 
Calixtirts.  comme  de  lire  les  paroles  de  la  Confecration  fur  le  pain  &  le  vin  ,  & 
d'autres  accidentelles ,  telles  que  font  celles  qui  regardent  les  Ornemens, 
2.  Que  perfonne  ne  peut ,  ni  ne  doit ,  changer  les  premières  ;  mais  que 
pour  les  autres  on  peut  les  omettre  félon  les  tems ,  les  heures ,  la  nécef- 
fité,  qu'on  doit  pourtant  les  obferver  quand  cela  fe  peut.  3.  Qu'il  en 
eft  de  même  des  inftitutions  des  Saints  Docteurs ,  quand  elles  ne  font 
pas  contraires  à  la  Loi  de  Dieu ,  ou  qu'elles  ne  mettent  point  d'obfta- 
cle  a  fa  pratique.  Que  Ji,  dit-il ,  les  Frères  Taborites  veulent  imiter  Je- 
fus-Chrift en  tout  dans  la  Cene  ,  qu'ils  la  fajfent  le  foir  après  foupé  er 
quils  lavent  les  pieds  de  ceux  qui  doivent  communier.  Après  avoir  par- 
lé, Jacobel  rem itfon  Cayer  entre  les  mains  du  Seigneur  de  Maifon  Neuve 
pour  le  garder,  &  on  fit  favoir  aux  Taborites  que  s'ils  avoient  quelque  chofe 
à  propofer  ils  pouvoient  le  faire  dans  un  certain  terme ,  afin  que  conférant  ces 
divers  Ecrits  on  pût  mieux  éclaircir  la  Vérité.  Ainfî  finit  1a  Conférence. 

Ce  fut  à  peu  près ,  dans  le  même  tems  que  le  Clergé  s'afTëm- 
bla  pour  tâcher  d'accommoder  les  différents  de  Religion.  Thcobald 
prétend  que  cette  Aflemblée  n'aboutit  pas  à  grand'  chofe  ,  parce 
que  chacun  vouloir  avoir  la  raifon  de  fon  côté  ,  comme  cela  arrive 
d'ordinaire  dans  ces  fortes  de  Conférences  où  l'on  cherche  plus  la  vic- 
toire ,  que  la  Vérité.  Cependant  l'Auteur  du  Manufcrit  de  Breflau 
raconte  l'affaire  autrement  &  avec  plus  de  circonilances.    Après  avoir 
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parlé  affez  amplement ,  mais  d'une  manière  fort  embrouillée,  de  la  défu- 
nion  de  ceux  de  Prague  avec  les  Taborites ,  entre  lesquels  il  y  avoit ,  dit- 
il  ,  des  Picards  ;  il  rapporte  ce  qui  fe  paffa  dans  ce  Synode.  Le  8-  de 
Juillet ,  commença  l'Aflemblée  du  Clergé  dans  la  vieille  Ville  au  Col- 
lège de  Charles  IV.  &c.  Voyez ,  dans  ce  Manufcrit ,  la  fuite  qui  finit 
par  ces  mots  far  une  Relation  générale. 

XXIV.  Comme  Sigismond  perfiftoit  à  refufer  à  ceux  de  Prague  l'ufa- 
ge  de  la  Communion  fous  les  deux  Efpèces,  ils  tinrent  auflî  leur  réfolution 
de  ne  le  point  recevoir ,  &  d'appeller  le  Roi  de  Pologne  ,  malgré  les 
Taborites.  Ils  avoient  déjà  envoyé  une  Ambaffade  à  ce  Monarque 
pour  le  fonder.  Elle  fut  fort  bien  reçue  mais  le  Roi  fe  contenta  de 
répondre ,  pour  lors ,  qu'il  vouloit  avoir  l'avis  de  fon  Confeil ,  avant 
que  de  donner  fa  réfolution  fur  une  affaire  de  cette  importance.  Il  in- 
finuoit  en  même  tems  qu'il  falloit  auifi  favoir  fous  quelle  condition  les 
Grands  de  Bohême  lui  faifoient  cette  offre  (a).  Ils  lui  envoyèrent  peu 
de  tems  après  une  Ambaffade  plu£  folemnelle  ,  favoir  de  la  part  des 
Grands  Hinkp  de  Colflein ,  de  la  part  de  la  Nobleffe  Je  an  Stlas ,  deux 
Confuls  de  la  part  de  la  Bourgeoise ,  &  deux  Ecclefiaftiques,  Jean  Car- 
dinal, &  Pierre  /' Anglois.  Avant  leur  arrivée  Wladijlas  ayant  tenu 
confeil  là  -  deffus  ,  il  fut  unanimement  réfolu  que  le  Roi  n'accepte- 
roit  point  la  Couronne  de  Bohême,  par  ces  raifons.  i.  A  caufê  de 
l'Hérélïe  dont  la  Bohême  étoit  infectée,  i.  A  caufe  de  la  guerre  in- 
teftine  dont  elle  étoit  déchirée.  5.  Parce  que  Sigismond  étoit  l'héritier 
légitime  du  Royaume  de  Bohême ,  outre  d'autres  confiderations  moins 
importantes.  On  convint  pourtant  que  le  Roi  ne  s' ouvrirait  point  aux 
nouveaux  Ambaffadeurs  qui  dévoient  venir,  &  de  les  laiffer  autant 
qu'il  fe  pourrait  dans  l'efpérance ,  afin  de  tenir  en  bride  Sigismond  alors- 
ennemi  de  la  Pologne. 

XXV.  C  e  s  Ambaffedeurs  arrivés ,  ils  tinrent  ce  difcours  au  Roi. 
„  Sire ,  quoi  qu'après  la  mort  de  Wenceflas  notre  Roi ,  nous  euffions 
envoyé  une  Ambaffade  folemnelle  au  Roi  des  Romains  &  de  Hon- 
„  grie  ,  pour  le  prier  humblement  que  comme  Héritier  &  Succefleur 
„  du  Royaume ,  il  vint  en  prendre  poffefïïon ,  non  content  de  mépri- 
fer  nos  inftances ,  il  nous  a  donné ,  pour  toute  reponfe  ,  animé  par 
les  Allemans  nos  ennemis  ,  qu'il  ne  viendrait  point  en  Bohême  fi 
nous  ne  remettions  entre  les  mains  de  fes  Officiers  toutes  les  armes 
„  de  Prague ,  &  fi  nous  n'abbattions  un  mur  de  la  Ville  pour  y  faire 
fon  entrée.  Vous  pouvez  juger,  Sire,  quelle  fut  notre  indignation 
„  &  notre  furprife  à  l'ouïe  de  cette  proposition.    Il  s'eft  mis  en  effet 
„  en  état  d'exécuter  fes  menaces ,  ne  méditant  que  la  ruine  du  Royau- 
me  de  Bohême.    Il  y  eft  entré  avec  une  grofTe  Armée  qu'il  avoit 
„  levée  chez  la  plupart  des  Princes  d'Allemagne  nos  Ennemis,  &  après 
,,  avoir  ravagé  tout  le  Pais ,  il  a  formé  le  Siège  de  Prague.  Voyant 
„,  qu'il  ne  pouvoit  venir  à  bout  de  la  prendre ,  il  a  enlevé  la  Couron- 
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„  de  la  Couronne ,  ramaffez  depuis  long  tems  &  les  a  diiïipez  ou  por- 
„  tez  en  Hongrie.  C'eft  pourquoi ,  bien  loin  de  reconnoître  un  Roi 
„  fi  cruel ,  un  homme  fi  profane  ,  nous  fommes  réfolus  au  contraire 
,,  de  le  pourfuivre  jufqu'à  la  mort  comme  un  ennemi  capital  de  no- 
,,  tre  Langue  ( L'nguagii)  &  de  notre  Nation.  Si  donc,  Sire,  votre 
,,  Sérénité  veut  bien  accepter  l'offre  que  nous  lui  faifons  du  Royaume 
„  de  Bohème,  nous. en  avons  commifîion  de  tous  les  Barons,  Gentils- 
„  hommes,  Citoyens,  Seigneurs  &  Sujets  de  ce  Royaume,  pourvu 

que  Votre  Majefté  nous  donne  fa  parole  Royale  de  nousdéfen- 
„  dre  contre  nos  Ennemis  &  de  confentir  aux  quatre  Arti- 
„  cles  de  notre  Religion ,  favoir  la  Communion  fous  les  denx  efpeces  , 
,,  la  Correction  publique  des  Crimes ,  la  libre  prédication  de  la  Parole  de 
„  Dieu  par  tout  ,  &  qu'on  ote  aux  Eglifes  &  au  Cierge'  la  pojfejjîon  des 
„  biens  féculiers.  Votre  Sérénité  ne  doit  point  fe  figurer  que  n'accep- 
„  tant  pas  le  Royaume  de  Bohême ,  elle  puiffe  jouir  en  paix  de  celui 
„  de  Pologne,  ou  le  conferver  quejpar  une  grande  effuiîon  de  fang. 
„  Sigiimond  eft  notre  ennemi  commun ,  &  quand  il  aura  détruit  ou  au 

moins  fort  affoibli  le  Royaume  de  Bohême  ,  il  afpirera  à  celui  de 
„  Pologne.  On  en  peut  aifément  juger  par  la  Sentence  inique 
„  qu'il  a  portée  à  Breflaw  contre  votre  Excellence  &  fon  Royau- 
„  me  en  faveur  des  Chevaliers  de  l'Ordre  Teutonique.  On  fait 
„  que  depuis  long-tems  il  anime  ces  Chevaliers  contre  vous  &  votre 
„  Royaume ,  &  qu'il  les  foutient  par  fes  armes  &  fes  intrigues. 

XXVI  T.  Le  Roi  répondit  à  cette  Harangue ,  en  ces  termes:  Mef- 
fieurs  (Viri  Nobiles)  nous  apprenons  avec  douleur  que  vos  démêlez,  avec 
Sigifmond  Roi  de  Hongrie  vont  toujours  en  augmentant  ;  nous  ne  fommes 
pas  moins  fenfibles  a  vos  pertes  qu  aux  nôtres ,  &  fur  tout  la  ruine  de  Pra- 
gue nous  afflige  fenftblement ,  &  mus  offrons  d'employer  tous  nos  bons  offi- 
ces, fi  vous  les  voulez,  accepter ,  pour  negotier  une  bonne  réconciliation.  Mais 
comme  la  propofition  que  vous  nous  faites  d'accepter  le  Royaume  de  Bohè- 
me demande  une  mûre  délibération ,  nous  ne  /aurions  y  répondre  avant  que 
d'avoir  confulté  notre  tres-sher  Frère  Alexandre  Withoud  Duc  de  Lithua- 
nie.  C'eft  pour  cela  que  nous  allons  lui  tnvtyer  une  Ambafîade  ,  afin  de 
convenir  d'un  lieu  ou  nous  puiftïons  nous  aboucher  &  en  délibérer  enfemble. 
En  même  tems  deux  des  Ambaffadeurs  de  Bohême  partirent  pour  la 
Lithuanie  afin  de  communiquer  l'affaire  au  Duc.  A  l'égard  des  deux 
autres  le  Roi  les  fit  conduire  à  Micpotomiz^e  avec  ordre  de  les  traiter 
honorablement.  C'eft  un  endrdit  fequeftré  &:  prefque  inhabité.  La 
raifon  de  cette  précaution  étoit  que  Martin  K.  avoit  mis  un  Interdit 
fur  tous  les  endroits  où  fejourneroient  les  Huffites.  De  forte  que 
s'ils  avoient  demeuré  davantage  dans  des  lieux  fréquentez  le  Peuple 
auroit  été  trop  long-tems  privé  du  Service  divin  (a). 

XXVIII.  L  a  n  1  s  l  a  s  peu  de  tems  après  affembla  une  Diette  à  Lu- 
blin  pour  délibérer  avec  fon  Frère  Withoud  (m  les  offres  de  la  Bohême. 
Les  Ambaffadeurs  s'y  étant  rendus  on  leur  fit  cette  réponfe.    „  Il  ne 

„  nous 
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nous  eft  pas  permis  à  nous  qui  Tommes  des  Princes  Chrétiens  &qui  i<izo. 
voulons  être  réputez  tels  d'accepter  le  Royaume  de  Bohême  que 
vous  nous  offrez ,  fur  tout  Sigifmond  Roi  des  Romains  ,  en  étant 
l'héritier  légitime.  Car  bien  qu'il  ait  violé  les  droits  de  l'amitié  & 
du  fang  par  fa  Sentence  arbitrale  contre  nous  (1)  ,  nous  remettons 
notre  caufe  entre  les  mains  de  Dieu  qui  eft  le  vangeurdes  injures. 
Nous  ne  refufons  pourtant  pas  nos  bons  offices  au  Royaume  de  Bo- 
hême. Si  vous  voulez  renoncer  à  vos  erreurs  qui  font  condamnées 
par  toute  l'Eglife,  nous  ferons  en  forte  de  pacifier  votre  Royaume 
fans  que  votre  honneur  en  fouffre.  C'eft  dans  cette  vue  que  nous 
envoyons  des  Ambaffadeurs  à  Sigifmond y  pour  délibérer  avec  lui  des 
moyens  de  vous  ramener  à  la  Foi  Catholique  &  de  vous  réconcilier 
avec  l'Eglife.  Nous  écrirons  en  même  tems  au  Siège  Apoftolique, 
pour  y  négotier  en  votre  faveur  un  retour  honorable  &  une  réunion 
avantageufe.  D'ailleurs  comme  Sigifmond  a  déjà  deux  Royaumes  &. 
qu'il  lui  feroit  fort  difficile  de  vaquer  à  l'adminiftration  d'un  troifié- 
me ,  peut-être  que  voyant  votre  Converfîon ,  il  voudra  bien  céder 
fon  droit  héréditaire  &  vous  biffer  celui  de  vous  choifîr  un  autre 
Roi  qui  vous  convienne.  En  ce  cas,  l'un  de  nous  deux  pourrait 
accepter  vos  offres ,  &  fe  charger  du  Gouvernement ,  &  même  en 
cas  de  refus  de  la  part  de  Sigifmond ,  fi  vous  voulez  abandonner 
vos  erreurs ,  nous  ne  ferons  pas  difficulté  d'accepter  le  Royaume  , 
avec  le  Confentement  du  Siège  Apoftolique  (a).  (?)  Dlug.  ub. 

XXIX.  Le  refte  de  cette  année  fe  pafîa  comme  le  commencement  HoftilFtez^ré- 
en  brigandages ,  en  incendies ,  en  maffacres ,  en  profanations ,  &  en  ciproques. 
Sacrilèges.    On  raconte  une  adion  des  plus  inhumaines  &  des  plus 

impies  commife  à  Jaromir  (1)  par  le  Capitaine  de  la  Garnifon  que 

les  Impériaux  avoient  dans  la  Fortereffe.    Le  Peuple  de  la  Ville  s'étant 

affemblé  pour  prier  Dieu,  &  pour  communier  fous  les  deux  efpèces, 

cet  Officier  furvint  à  l'impourvu,  il  en  maffacra  un  grand  nombre  dans 

l'Eglife ,  donna  une  partie  du  vin  de  l'Euchariftie  à  fes  Chevaux ,  &  fît 

répandre  le  refte  à  terre  (b).  A  peu  près  en  même  tems  Hjnko  de  Podie-  (b)  Lupac.  z6. 

brad  Huffite  fit  une  adion  fort  barbare  dans  une  efearmouche  qu'il  Dec  Tkeobald. 

eut  avec  quelques  Troupes  de  Siléfie  &  de  Luface  proche  de  la  Ville  a  oublif  c'e 

de  Nymbonrg  fur  les  frontières  de  la  Siléfie.    Ayant  eu  le  deffus  dans  fait. 

une  Action ,  il  fit  couper  les  mains ,  le  nez  &  les  oreilles  aux  prifon- 

niers ,  &  les  renvoya  dans  cet  état  ;  mais  il  en  porta  bien-tôt  la  peine. 

La  Garnifon  Impériale  de  Nymbonrg  lui  dreffa  une  embufeade  ,  &  le 

mit  en  fuite  avec  perte  de  plufieurs  de  fes  gens.  Conraditz 

/~\  •  v  Jt»  rr  '  '        1  Prls  >  5c  brûle 

XXX.  Quelques  jours  après  ceux  de  Prague  affiegerent  le  Nou-  par  ceux  de 
veatt  Château  appelle  Conraditz,,  bâti  par  Wencejlas  en  1391.  La  Garni-  Prague. 

fon 

(1)  En  faveur  de  l'Ordre  Teutonique. 

(1)  Ville  de  Bohême  fondée  au  commencement  du  Siècle  onzième  par  le  Dus 
de  ce  nom. 
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14.10,      fon  Impériale  fe  défendit  vaillamment  pendant  un  Mois.    Le  Gouver- 
neur ne  pouvant  plus  tenir  fe  rendit  à  condition  que  la  Garnifon  pour- 
roit  fe  retirer  en  toute  fureté  à  Kauyfchim  Capitale  du  Diftriâ:  de  ce 
nom  à  quelques  milles  de  Prague ,  &  qu'on  leur  fourniroit  des  Cha- 
riots pour  emmener  ce  qu'il  avoient  de  plus  précieux.    Ce  qui  fut  ac- 
cordé &  même  juré  fur  les  Saints  Evangiles.    Cependant  quand  la 
Garnifon  qui  ne  pouvoit  foupçonner  les  Affiegeans  d'infidélité  for- 
tit  avec  tous  fes  Bagages ,  le  Peuple  de  Prague  alla  fe  jetter  fur  leurs 
Chariots  &  piller  tout  ce  qu'ils  avoient.    La  Garnifon  irritée  de  cette 
mauvaife  foi  rentra  dans  la  ForterefTe  avec  ferment  de  fe  défendre  juf- 
qu'à  la  dernière  goutte  de  leur  fang.  Mais  ceux  de  Prague  voyant  bien 
que  les  Affiegez  ne  pourroient  tenir  leur  ferment,  puisqu'ils  s'étoient 
déjà  rendus  une  fois,  remirent  le  fiége  devant  la  ForterefTe  &  la  batti- 
rent plus  fort  que  jamais.    Les  Affiegez  fe  défendant  en  defesperez 
tuèrent  d'abord  cinq-cens-cinquante  fept  hommes  à  ceux  de  Prague  ; 
de  forte  que  ces  derniers  ne  refuferent  pas  un  accommodement  ;  les 
Affiegez  ayant  fait  mine  de  l'accepter ,  ceux  de  Prague  leur  envoyè- 
rent pour  parlementer  un  Officier  qui  leur  tint  ce  Langage  :  Meffieurs 
nos  bons  Amis  ,  nous  fommes  fort  furpris  que  deftituez,  comme  vous  êtes 
de  toute  efpérance  de  fecours  ,  vous  vous  défendiez,  Avec  tant  d' opiniâ- 
treté'.   Jlinji  pendant  qu'il  en  efi  tems  encore  rendez,  vous ,  Cr  accep- 
tez, la  grâce  quon  vous  offre.    Un  Officier  de  la  Garnifon  répondit 
de  la  part  du  Gouverneur.    Voici  la  re'ponfe  que  notre  Gouverneur  nous 
a  ordonné  de  vous  faire.    Comment  êtes-vous  étonnez,  que  nous  nous  dé- 
fendions Avec  tant  de  vigueur  ?  Une  telle  défenfe  n'eft-elle  pas  née eff Aire 
contre  des  perfides  ?  Vous  nous  avez,  promis  toutes  fortes  de  fureté  Avec 
ferment  fur  les         Evangiles  &  vous  nous  Avez,  manqué  de  parole. 
Oui  efl-ce  qui  vous  croira  déformais  ?  Nos  gens  en  ont  ufé  plus  honnête- 
ment dans  la  Forterejfe  de  Wilrhade.    Sachez,  donc  que  nous  aimons 
mieux  mourir  que  de  nous  fier  a  vous.  Là-deffus  ceux  de  Prague  fe  mirent 
à  miner  la  Place;  mais  les  Affiégez  ayant  fait  fauter  les  Mineurs  par  une 
contre-mine  ;  il  fallut  en  venir  à  une  Tranfaftion ,  à  la  réquifition  mê- 
me de  ceux  de  Prague ,  par  laquelle  les  Affiégez  fortirent  de  la  Place  à 
Cheval.    J'ai  raporté  ce  fait  fur  la  relation  de  Theobald,  la  chofe  fe  ra- 
conte un  peu  autrement  dans  le  Manufcrit  de  Breflau.    On  n'y  par- 
le point  de  l'Infidélité  de  ceux  de  Prague,  mais  on  y  ajoûte  que  le 
Gouverneur  du  Château  ayant  mis  fur  un  Chariot  plufieurs  Manuf- 
crits  qui  appartenoient  à  la  Couronne  ,  le  Peuple  les  enleva  ;  que 
cette  populace  même  étant  entrée  dans  le  Château  pénétra  jufquesdans 
une  voûte  ,  où  il  y  avoit  encore  plufieurs  Livres  qui  furent  auffi 
enlevez  ;  que  toutes  ces  dépouilles  furent  vendues  à  vil  prix  par  la 
populace  à  Prague  &  que  le  lendemain  la  ForterefTe  fut  brûlée. 
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mêmes  fpectacles   d'horreur.    Ziska   fortit  de  Tncendie,84 

Prague  pour  aller  vifiter  les  Moines  du  Diftrid  P'.1^  ^ 

de  Pilfen  qu'il  appelloit  par  dérifion  les  bons  a-  naftèrCs. 
mis  ,  &  [es  beaux-frites.    Il  y  avoit  déjà  fait 
auparavant  une  fi  cruelle  moiflon ,  qu'il  ne  pou- 

voit  plus  gueres  qu'y  glaner  (a).  Il  parut  qu'il  (aj  Theob.-f, 

n'en  vouloit  pas  moins  aux  Religieufes  qu'aux  Moines  par  l'incendie  31. 
Tome  I.                               T.  du 


Mifcell.  ub. 
Hbr.  p.  77 
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241p.      du  Couvent  de  Cotifchan  ,  où  étoient  des  Religieufes  de  Prémontré. 

Elles  firent  pourtant  affez  de  réfiftance  par  le  fecours  des  Soldats  qu'el- 
les avoient  fait  venir  à  leurs  dépens.  On  ne  dit  point  quel  fut  le  fort 
de  ces  Nones  (a).  De  là  Ziska  s'alla  jetter  fur  le  Monaftère  de  Cladraw 
appartenant  aux  Bénédictins  dans  le  même  Diftrid  près  de  la  Ville  de 
Mife.  Il  en  échapa  cependant  plufieurs  Moines  qui  ayant  eu  lèvent 
de  ce  deflein  emportèrent  leurs  Archives,  &  ce  qu'ils  avoient  de  plus 
précieux  pour  fe  fauver  à  Ratisbonne  dans  un  Monaftère  de  leur  Or- 
dre. Ceux  des  plus  courageux  qui  refterent,  après  s'être  bien  défen- 
dus avec  une  Garnifon  qu'on  leur  avoit  envoyée  périrent  enfin ,  obli- 
gez de  céder  au  nombre.  Ziska  libéral  du  bien  d'autrui  fit  préfent 
de  Cladraw  &  de  tout  le  territoire  du  Monaftère  à  un  Prélîdent  de 
la  M onnoye ,  bon  Officier  (1).  Celui-ci  après  avoir  bien  fortifié  ce 
Couvent  &  celui  dont  on  vient  de  parler  en  donna  la  garde  à  un  hom- 
me de  qualité  (1)  qui  depuis-  le  défendit  vaillamment  contre  l'Em- 
pereur. Balbin  raporte  ici  la  ruine  de  quelques  autres  Couvents  ,  com- 
me celui  de  Plaffen  de  l'Ordre  de  Cifteaux  dans  le  même  Diftrict ,  ce- 
lui de  Teplitz,  dans  le  Cercle  de  Litmeritz, ,  où  il  y  avoit  des  Religieu- 
fes du  même  Ordre,  fut' démoli  &  confumé  dans  les  .flammes.  L'Ab- 
beffe  de  ce  Monaftère  voulant  le  fauver  reçut  les  Taborites  avec  toute 
forte  de  marques  de  bienveillance ,  Se  les  régala  de  fon  mieux.  Ils  fi- 
rent d'abord  mine  dtn"  vouloir  ufer  humainement  ;  mais  ils  ne  furent 
pas  plûtôt  rafTafiez  qu'ils  fe  jettérent  fur  une  proye  qu'ik  dévoraient 
depuis  long-tems  des  yeux.  Ayant  tiré  les  Religieufes  du  Couvent  ils 
le  pillèrent ,  &  le  réduifirent  en  cendres.  On  dépouilla  les  Religieufes, 
&  on  en  noya  quelques-unes.  Comme  Teplitz,  eft  un  lieu  connu  à 
caufe  de  la  falubrité  de  fes  eaux,  on  ne  fera  peut-être  pas  fâché  d'en 
trouver  ici -l'origine,  -.Ce  fut  des  pourceaux  qui  en  découvrirent  la 
fource  en  fouillant  la  terre  ,  fur  la  fin  du  douzième  Siècle.  Judith 
femme  du  Roi  WUdiJlus  y  bâtit  un  Couvent  de  Religieufes  Bénédic- 
tines &  leur  en  fit  préfent,  avec  tout  le  territoire.  Les  Huffites  l'a- 
(b)  Equités  yant  détruit ,  quelques  Gentilshomm?s  (b)  bâtirent  un  Château  dans 
'S'^it*  k  mcrnc  place  »  &  en  H6  7  k  George  de  Podiebrad  leur  en  fit  do- 
p.  377/         nition  à  perpétuité. 

Le  Manufcrit  de  Brejlaw  Se  Theobald  difent  qu'en  ce  tems-ci  ,  ou 
à  peu  près,  -Ziska 's'avança  vers  Mife  Ville  Royale  fur  la  Rivière  de 
Mife  fondée  en  t  r  3 1  par  le  Duc  BoleJl.is.  Comme  c'étoit  la  Patrie  de 
Jaccbel,  on  ne  doit  pas  être  furpris  que  Ziska  y  ait  été  bien  venu.  Il 
y  avoit  au  voifinage  une  Forterelfe  appcllée  Schvamberg  dont  le  Seigneur 
ttoit  fort  ennemi  des  Taborites.  Ziska  apprenant  qu'il  vouloit  l'aller 
attaquer  devant  Mife  s'avança  vers  lui ,  avec  fes  Taborites  &  mit  le 

fiége 

(t)  Tierre  Smirzik  Je  SvoyfïïvnÏÏ  eft  appelle  Magifter  Moneta.   Je  crois  que  c'eft  lui 
qui  avoir  L  di; eétion  des  Mines, 
(i)  Chnomd  de  la  Maifon  de  Rzepicki. 
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iiége  devant  fa  Fortcrefie.  Elle  fe  rendit  par  Capitulation  après  fix  jours 
de  réfiftance.  'Le  Seigneur  de  Schivamberg  fc  retira  dans  une  ForterciTe 
voifine  dont  le  Commandant  eut  bien  de  la  peine  à  le  garentir  des  vio- 
lences des  Taborites.  Il  fut  même  contraint  de  le  tenir  prifonnier.  Il 
ne  faut  pas  oublier  ici  la  petite  Ville  de  Rockjfane  dans  le  Diftrict  de 
Pil/en,  non  tant  pour  l'importance  du  lieu  que  parce  qu'elle  a  donné 
nai (Tance  au  fameux  Jean  de  Rockjfane,  dont  il  fera  fouvent  parlé  ddiis 
cette  Hiftoire.  Ziska  y  fit  pendre  quelques  Chanoines  Rcguliers  de 
St.  Auguflin  &  brûler  dans  de  la  poix  un  Prêtre  vénérable  par  Ton  âge 
autant  que  par  fon  Caractère.  La  chofe  eft  aflez  touchante  d'elle-mê- 
me, fans  y  ajoûter  le  miracle  que  Balbin  y  ajoute.  J'ai  ouï  dire  ,  dit- 
il,  aux  Pères  de  notre  Société  qu'en  1624  lorsqu'ils  ramenèrent  les  Habi- 
tans  de  cette  fille  a  la  Foi  Catholique  far  leurs  prédications ,  l'endroit  ou 
ces  Saints  hommes  avoient  fouffert  le  Martyre  exhaloit  une  odeur  fi  douce 
qu'ils  croy oient  être  dans  le  Ciel  (a). 

IL  Le  même  Auteur  met  au  16.  de  Mars  de  cette  année  la  Tra- 
gédie de  Commotau,  affez  belle  Ville  du  Diftrict  de  Satz..  Les  Au- 
teurs racontent  différemment  cette  Action  ,  mais  ils  conviennent  tous 
qu'elle  fut  des  plus  fanglantes.  Il  paroit  que  la  Ville  étoit  déjà  affiegée 
depuis  quelques  jours,  &  qu'elle  fut  prife  ce  jour.  Un  Auteur  dit  qu'elle  fut 
furprife  par  la  trahifon  d'une  fentinelle  qui  gardoit  un  pofte ,  &  qui  fe  laiffa 
gagner  fur  la  promeffe  d'un  Chapeau  plein  d'argent  qu'il  reçut  en  effet  par 
un  trou  de  la  muraille  ;  mais  le  même  Auteur  ajoute  que  le  traître 
fut  le  premier  exécuté  (b).  Outre  l'efpérance  d'un  grand  butin  dans 
un  beau  Païs  ,  Ziska  avoit  plus  d'une  raifon  d'en  vouloir  aux  habi- 
tans  de  cette  Ville.  On  rapporte  que  pour  Tinfulter  les  femmes  avec 
les  Enfans  parurent  fur  les  murailles  toutes  nuës  (1)  ,  lui  montrant 
ce  que  la  pudeur  veut  qu'on  cache  ;  mais  fon  principal  grief,  comme 
le  témoigne  Balbin  ,  c'eft  que  les  Catholiques  de  cette  Ville  avoient 
brûlé  plufieurs  Taborites ,  &  entre  autres  un  Seigneur  (1)  avec  deux 
Prêtres  Huffites.  Dnbrawski  raconte  l'affaire  un  peu  autrement.  ,,  A 
„  peu  près  en  ce  tems-là  les  Taborites,  dit-il ,  eurent  du  defTous.  Ils 

s'étoient  emparez  des  Villes  de  Chotieborz,  (3)  &  de  Przelaucz,  (4) 
„  qu'ils  avoient  bien  fortifiées  ,  &  d'où  ils  incommodoient  beaucoup 

ceux  de  Chrudimer  (•))  ,  &  de  Cuttemberg.  Un  Maître  de  la 
„  monnoye  de  ce  dernier  endroit  nommé  Flafca  leur  enleva  ces  deux 
„  Places ,  en  tua  beaucoup  &  en  fit  plufieurs  prifonniers.  A  Côttiburg 
„  il  en  demeura  plus  de  1000.  fui-  la  place  &  leur  Chef  nommé  Hro- 
„  mada  fut  conduit  à  Crudim  avec  trois  Prêtres  qui  fe'moquoient  des 

»  Vê- 

(1)  Lupac.  Calend.  16.  Mart.  Je  crois  plutôt  que^ce  fut  pour  exciter  fâ  compaflion 
qu'elles  parurent  toutes  nuës. 

(2)  Hromadka  de  Giftebricz.e.  Balb.  Bpit.  rer.  Bob.  p.  444. 
(ij  Dans  le  Diftrift  de  Czajlau. 

(a.)  Petite  Ville  dans  le  DiftricT:  de  Chrudimer  fur  l'Elbe. 
(j)  Dans  le  Diftritt  de  ce  nom. 

T  z 
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(a)  ub  ftifr. 
\.  LXXV1I. 

Incendie .  2c 
mafïacre  de 
Commotau. 


(b)Defcript.Ji 
la  Boh.  en 
Allemand  par 
un  Anonyme 
p.  88.  impri- 
mé à  F.ancf. 
Leipfic.  chez 
Jean  Ziegem 
en  1712. 
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1421.      '>  Vêtemens  facerdotaux ,  &  ils  furent  brûlez  en  place  publique.  Ceux 
de  Cutter/iberg  jetterent  dans  des  puits  225.  Taborites  qu'ils  trouve- 

(a)  Dtibratesh.  ■>■>  rent  à  Pr^eLucz,  (a).  Quoiquil  en  foit ,  Ziskg  s'étant  rendu  Maî- 
Hift.  Boh.  tre  de  Commotau  ,  n'épargna  ni  les  femmes  ni  les  enfans.  On  paflfa 
L-  XXVI^  au  jg  l'épée  deux  ou  trois  mille  Citoyens,  Lupat'ms  en  met  22 000  ; 
P-  6  J*      •    majs  Eaibia  dans  fon  Abrégé  foupçonne  que  c'eft  une  faute  d'impres- 

fion ,  quoique  dans  fes  Mifiellanées  il  dife  que  la  chofe  n'eft  pas  impof- 

y  fible  en  comptant  les  femmes  &  les  enfans ,  outre  les  troupes  étrangères 

(b)  "Balb.  qui  étoient  venues  de  Mifniepour  renforcer  la  Garnifon  de  la  Ville  (b). 
Epjt  Rer-  On  fit  aufîi  brûler  un  bon  nombre  de  Prêtres ,  de  Gentilshommes  & 
Mifc'eU.  ub  ?  d'Ouvriers.  Dtfbnîwski  raporte  que  les  femmes  Taborites  ayant  emmené 
fu'-r.  §.  les  femmes  &  les  filles  Catholiques  hors  de  la  Ville  fous  promette  de 
L'x'XVlII.  leur  donner  la  vie  ,  on  les  fit  brûler,  même  fans  épargner  les  femmes 

(c)  Dubrar»sk-  groflfes  (c).  Balbm  témoigne  que  comme  la  plupart  de  ces  cruelles  exé- 
ub.  fupr.  cutions  s'étoient  faites  dans  l'Eglife  &  dans  le  Cimetière,  on  n'y  avoit 
p"  0J*'  plus  enterré  perfonne  depuis  ce  tems-là.    Je  raporterai  dans  les  termes 

de  cet  Hiftorien  une  particularité  qui  tient  du  prodige.  „  J'ai  appris, 
„  dit-il,  des  Concierges  de  cette  Eglife,  &  j'ai  vu  moi-même  une 
„  chofe  bien  merveilleufe  &  dont ,  ni  eux  ni  moi ,  n'ont  pû  encore 
„  trouver  la  raifon.  C'eft  que  dans  le  Cimetière  de  cette  Eglife,  il  y  a 
„  une  fi  grande  quantité  de  dens  humaines ,  qu'on  diroit  que  comme 
„  dans  la  fable ,  on  les  a  femées  exprès  en  terre ,  fur  tout  quand  il  pleut, 
„  on  peut  amaffer  des  dents  toutes  pures  ;  fi  vous  enfoncez  le  doigt 
„  dans  la  terre,  vous  trouverez  des  elfains  de  dents.  J'ai  trouvé moi- 
„  même  des  dents  dans  les  fentes  des  murailles  du  Cimetière  que  j'ai 
„  montrées  à  ceux  de  nos  Pères  qui  y  étoient  avec  moi.  Peut-être 
„  cela  étoit-il  arrivé  parce  que  plufieurs  qui  furent  maflacrez  dans  cet- 
„  te  occafion  n'ayant  point  été  inhumez ,  félon  le  rapport  des  habitans , 
„  leurs  dents  fe  font  ainfi  difperfées,  les  dents  fe  corrompant  beaucoup 
„  plus  tard  que  les  autres  os  dans  les  Cadavres.  J'en  lailTe  le  jugement 
„  à  la  fagacité  du  Lecteur"  ;  5c  moi  auffi. 

III.  Les  Taborites  fe  piquèrent,  au  rapport  de  Balbin ,  d'une  plus 
BenLne  grande  humanité  à  Bcraune  qui  fut  atfiegée  quelques  jours  après.  Mais 
félon  fon  récit  &  celui  de  Thcob.-.ld  cette  humanité  n'alla  pas  fort  loin. 
Beraune  étoit  une  Ville  Royale  à  trois  lieues  de  Prague  fort  attachée 
à  l'ancienne  Religion.  Elle  étoit  fervie  par  un  bon  nombre  de  Pi  ètres 
&  pourvue  d'un  bon  threfor  Ecclefiaftique,  ce  qui  n'étoit  pas  une  pe- 
tite 3morcc.  Les  Catholiques  fe  défendirent  durant  trois  jours  avec 
une  valeur  incroyable,  &"  tuèrent  aux  Allégeants  environ  deux  cens 
cinquante  hommes.  La  Ville  prife,  quelques  habitans  fe  retirèrent  dans 
la  Tour  ,  où  ils  fe  défendirent  en  défesperez  pendant  tout  un  jour. 
"Enfin  la  Tour  fut  forcée.  On  paffa  au  fil  de  l'Epèe  ce  qui  reftoit 
d'habitans.  Leur  Chef  Jean  de  Chablitz,  fut  précipité  de  la  Tour  & 
reçu  en  bas  à  coups  de  fléaux  comme  fi  c'eût  été  une  gerbe  de  bled.  ■  Le 
Curé  nommé  Jaroflatts  avec  trente-fept  autres,  tant  Prêtres  que  Mo - 
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nés  ,  furent  brûlez  auffi  bien  que  quelques  Seigneurs  &  quelques  Doc- 
teurs de  Prague,  pour  n'avoir  pas  voulu  fe  faire  Huffites.  C'efr.  le  ré- 
cit de  Theobald  ;  celui  de  Balbin  (a)  eft  un  peu  différent.  Il  dit  1 .  qu'on 
ne  fit  point  main  baffe,  comme  à  l'ordinaire,  fur  tout  ce  qu'on  ren- 
contra &  que  les  Chefs  commandèrent  d'épargner  le  fang.  2.  Qu'il  n'y 
eut  que  le  Commandant  de  la  Tour  qui  fut  précipité,  &  traité  comme 
on  vient  de  le  dire.  x,.  Qu'on  offrit  la  vie  à  ceux  qui  voudraient  fouf- 
crire  aux  Articles  qu'il  appelle  hérétiques  ,  &  qu'on  eut  avec  eux  des 
Conférences ,  où  on  les  exhorta  à  avoir  pitié  d'eux-mêmes  &  des  leurs, 
à  céder  au  tems ,  &  à  ne  pas  irriter  le  vainqueur.  4.  Qu'ayant  obtenu 
un  jour  pour  délibérer ,  &  qu'étant  demeurez  inflexibles  aux  careffes  & 
aux  menaces,  on  en  vint  aux  fupplices.  5.  Qu'on  fit  les  exécutions  dont 
on  vient  de  parler.  Balbin  (b)  obferve  au  refte  ici  en  paffant  pour  mar- 
quer la  richeffe  de  Beraune  qu'en  1 6  ;  2  les  Saxons  enlevèrent  à  cette 
Eglife  5  8  Calices  d'or  &  d'argent  enrichis  de  pierreries  ,  avec  d'autres 
ornemens  d'Eglife.  Les  habitans  de  Melnik^  (1)  ayant  appris  ce  qui 
fe  pafloit  à  Beraune  envoyèrent  des  Députez  à  Prague  pour  fe  mettre 
fous  la  protection  de  cette  Ville  &  accepter  les  Articles  des  Tabo- 
rites.  Us  furent  bien  reçus  &  on  leur  donna  un  Seigneur  pour  les  com- 
mander. 

III.  De  Béraune Zis\aÇz  rendit  à  Broda  de  Bohême  (2),  il  alla  d'a- 
bord camper  devant  Tauftb  Ville  Royale  avec  une  Fortereffe  dans  le 
Diitriét  de  Pilfen.  La  Garnifon  fe  rendit,  après  avoir  tenu  trois  jours. 
Ziska  la  renforça  de  quelques-uns  de  fes  gens  &  s'en  alla  mettre  le  fiége 
à  Broda.  Il  fut  repouffé  par  deux  fois  avec  perte;  mais  les  Affhgez 
ne  pouvant  tenir  plus  long-tems  fe  retirèrent ,  les  uns  dans  la  Tour  , 
les  autres  dans  F  Eglife.  Aulïï-tôt  les  Taborites  ayant  rompu  les  por- 
tes, toute  l'Armée  entra  dans  la  Ville,  la  Garnifon  qui  s' étoit  retirée  dans 
la  Tour  implora  vainement  la  compaiTion  des  vainqueurs.  On  mit  le 
feu  à  la  Tour ,  &  on  emmena  les  Soldats  hors  de  la  Ville  où  ils  furent 
brûlez  ou  affommez  contre  les  Loix  de  la  Guerre.  Les  Habitans  qui 
s'étoie  it  retirez  dans  V Eglife  de  St.  Godar  ne  furent  pas  plus  épargnez. 
Il  en  fut  brûlé  plus  de  deux  cens  avec  l' Eglife  qui  fut  auffi  mife  en 
cendres.  Il  y  eut  une  vingtaine  de  Prêtres  enveloppez  dans  cet  incen- 
die. Mais  un  certain  Nicolas  Navarra  ,  Secrétaire  du  Chapitre  de  la 
Métropole  de  Prague,  fut  plus  maltraité  que  les  autres,  parce  qu'il  étoit 
ardent  ennemi  de  'Jean  Hus  &  des  Huffites.  C'étoit  à  qui  le  déchi- 
rerait ,  comme  pour  le  fàcrifier  aux  Mânes  de  Jean  Hus.  Cepen- 
dant les  Chefs  de  l'Armée  Taborite  jugèrent  plus  à  propos  de  lui  con- 
fér- 


ai r. 

(a)  ub  ftipr. 
Cap.XLV. 
pag.  92. 


(b)  MifcelUn. 
ub.  lup.  ^. 
LXX1X. 


Prifè,  8c  ma3- 
facre  de  Broila, 


(  1  )  Petite  Ville  avec  un  Château  fur  une  haute  Montagne  dans  le  Diftricl  de  Ly- 
tomeritz.  où  la  Mo'dave  &.  l'Elbe  le  joignent.  Tkeob.  ub.  iup.  p.  92. 

(2)  11  y  a  deux  Villesen  Bohême  qui  s'appellent  Broda,  l'une  ia  Bohémienne,  l'au- 
tre l'Allemande  ;  l'Allemande  eft  du  côcé  de  la  Moravie  8c  la  Bohémienne  eft  à  3  ou 
4  milles  de  Prague.  Il  y  a  aulïi  une  Br.1,/,1  en  Hongrie. 

T  3 


150     H  IST.  de  la  GUERRE  des  HUSSITES 


1421. 

(a)  Theoè.nb. 
fupr.  Balb. 
Milcell.  ub. 
fupr. 
LXXXI. 
Plufieurs  Vil- 
les Catholi- 
ques le  ren- 
flent a  ceux 
de  Prague. 


(b)  Ealbïn 
Mifcell.  §. 
LXXXI1I. 


ferver  le  peu  de  vie  qui  lui  reftoit,  pour  le  confumer  dans  les  flam- 
mes. L'ayant  emmené  hors  de  la  Ville  ils  le  jettérent  dans  un  tonneau 
de  poix  ardente  (a). 

IV.  Des  Conquêtes  fi  rapides  obligèrent  plufieurs  Villes  à  faire  leur 
paix,  à  l'exemple  de  la  Ville  de  Melnitz.  Les  Habitans  de  Kaurfchim 
(  1  )  Capitale  du  DiftricT:  de  ce  nom  envoyèrent  des  Députez  à  ceux  de 
Prague  avec  offre  de  fe  joindre  à  eux.  AulTï-tôt  ces  derniers  envoyèrent 
quelques  troupes  à  Kaurfchrm  recevoir  le  Serment  des  Habitans  qui  pro- 
mirent d'embraffer  leur  Religion.  En  exécution  du  Traité  ,  ils  allèrent 
attaquer  le  Monaftère  deCifteaux,  le  mirent  en  cendres  &  jettérent  cinq 
Prêtres  dans  le  feu.  L'Exemple  de  ceux  de  Kaurfchim  fut  imité  par  ceux  de 
Colinow  Colonia  (z).  On  y  envoya  des  troupes  de  Prague  qui  brûlèrent  le 
Convent  des  Dominicains  avec  fix  Moines.  A  l'égard  du  Doyen  qui  étoit 
un  homme  de  qualité  ,  ils  le  jettérent  dans  de  la  poix  ardente.  Balbim 
met  à  ce  tems  l'expédition  de  Chrudim  (3)  Capitale  du  Diftrict  de 
ce  nom.  Cette  Conquête  ne  donna  pas  de  peine  à  Ziska ,  les  Habitans 
ayant  déjà  pris  les  devans  pour  avoir  bon  quartier.  Ils  fe  fignalérent 
même  par  une  expédition  qui  dut  être  fort  agréable  aux  Taborites ,  en 
s'emparant  d'un  Monaftère  dont  ils  maifacrérent  les  Moines  avec  plu- 
fieurs Citoyens.  Dès  que  Ziska  fut  entré  dans  la  Ville ,  on  courut  au 
Monaftère  des  Dominicains ,  où  on  mit  le  feu.  Il  y  eut  ,  félon  quel- 
ques uns  8,  félon  d'autres,  18  Moines  brûlez.  Balbin  dit  que  palfant 
par  là ,  on  lui  montra  la  place  du  Couvent  &  des  bûchers.  La  Con- 
quête de  Raudnitz,  (4)  ne  donna  pas  plus  de  peine  à  Ziska.  Conrad 
(5)  Archevêque  de  Prague  qui  favorifoit  déjà  les  Huflites,  lui  en  fa- 
cilita l'entrée ,  &  donna  même  fort  largement  des  rafraîchilTemens  à 
fon  Armée.  La  Ville  n'en  fut  pas  mieux  traitée  pour  cela.  Dès  que 
les  Soldats  eurent  bien  bû  &  bien  mangé  ce  fut  à  qui  pilleroit  le  mieux. 
Ils  fe  jettérent  d'abord  fur  le  Couvent  des  Chanoines  Réguliers  de  St. 
Auguftin  où  il  y  avoit  une  très-belle  Eglife.  L'Abbé  Allemand  nom- 
mé VolÀemar  ayant  voulu  faire  quelque  réliftance  fut  maffacré  des 
premiers.  Plufieurs  Chanoines  eurent  le  même  fort.  Quelques-uns 
fe  fauverent  dans  les  fouterrains.  Quand  on  eut  dépouillé  ce  Couvent 
&  l'Eglife  on  bryla  l'un  &  l'autre  (b).  Je  pa(Te  plufieurs  autres  Mo- 
naftères  de  moindre  importance  dont  Balbin  ne  rapporte  la  ruine  qu'en 
palfant. 

V.  On 


(t)  C'eft  une  des  plus  anciennes  Villes  de  Bohême,  ayant  été  bâtie  en  6<ç%. 

(i)  C'cft  une  Ville  Royale  bien  fortifiée  dans  le  Diftricl  de  Czajlaw  fur  l'Elbe.  11 
y  a  à  prélcnt  un  Château  dans  l'endroit  où  étoient  les  Dominicains.  Les  Capucins 
j  ont  un  Monaftère. 

(3)  C'eft  une  Ville  Royale  auprès  de  la  Rivière  de  Chrudimka.  Elle  fut  bâtie  par 
un  ancien  Duc  nommç  Crud 

(4)  C'cft  une  grande  Ville  avec  un  Château  dans  le  Diftrift  de  Schlaner  fur 
l'Elbe. 

(f)  Vo/ez,  l'Hiftoire  du  Concile  de  Confiance,  fur  cet  Archevêque. 


et  du  CONCILE  de  B  A  S  L  E.  Liv.  IX.  i^i 

V.  On  a  déjà  dit  quelque  part  que  les  Habitans  de  la  Montagne  Cc  T42r' 
de  Cuttemberg  avoient  en  plufieurs  occafions  fort  maltraité  les  Tabo-  te^erg  feut" 
rites.    Je  rapporterai  là-deffus  les  paroles  de  l'Auteur  de  la  perfccution  recoua.ient 
des  Ed'ifes  de  Bohème  fur  l'an  1415».    »  Les  Taborites  ayant  envoyé  avec  ceux 
„  deux  Députez  fa)  à  ceux  de  Cuttemberg  qui  étoient  pour  la  plu-  ^  JjJjJ* 
„  part  venus  d'Allemagne  pour  travailler  aux  Mines,  &  par  confé-  petJiemZ  Se 

quent  dans  le  parti  de  l'Empereur,  au  lieu  d'écouter  des  propositions  Matthias 
„  de  paix  s'en  faifirent  &  les  jettérent  dans  des  puits  profonds.  La  me-  Bt*f>us- 
„  me  chofe  arriva  peu  de  tems  après  à  un  Pafteur  (b)  de  Garim  Vil-  (b)  Je™ 
„  le  où  on  avoit  auffi  reçu  des  Allemans  ,  &  à  plufieurs  autres  tant  ahodeL 
j,  Prêtres  que  Séculiers.  Ils  achetoient  les  Taborites  donnant  cinq 
J}  Florins  pour  un  Prètre.&  un  Florin  pour  un  Séculier,  ce  qui  caufa 
une  horrible  boucherie".  On  trouve  ce  qui  fuit  dans  un  certain  Ma- 
nuferit  ,  félon  le  témoignage  de  Thermantts.  ,,  En  1420.  on  jet- 
„  ta  dans  la  première  minière  environ  1700  hommes,  dans  la  fecon- 
„  de  1308,  dans  la  troifiéme  1334.  C'eft  pourquoi  le  18  Avril  on 
„  célèbre  tous  les  ans  la  Mémoire  des  Martyrs  dans  ce  même  en- 
„  droit  où  il  y  a  une  Eglife  qui  fubfifte  encore.  Cela  s'eft  pratiqué 
jufqu'en  1613  que  le  Prefident  de  la  Monnoye  (Wrefowetz,)  vou- 
„  lut  l'empêcher  ;  mais  inutilement.  La  perfécution  augmentant  , 
„  cette  pratique  cefîà  en  1611  (c).  Je  ne  veux  pas  contredire  le  fait;  (c)  P-  37»  38- 
mais  il  y  aurait  plus  d'une  reflexion  a  y  faire  ;  car  pourquoi  ces  Tabo- 
rites alloient-ils  par  milliers  à  Cuttemberg  ?  On  ne  va  pas  en  fi  gran- 
de foule  pour  des  affaires  particulières.  Si  donc  c'étoit  pour  attaquer 
les  Cuttembourgecis  on  ne  doit  pas  les  mettre  au  rang  des  Martyrs. 
D'ailleurs  quelle  apparence  que  ceux-ci  dont  la  plupart  étoient  Alle- 
mands Catholiques  &  Impériaux  euffent  fouffeit  pendant  tout  un  Siè- 
cle que  l'on  célébrât  chez  eux  la  Mémoire  de  ces  prétendus  Martyrs. 
Pour  accommoder  l'affaire  il  faudrait  donc  dire  que  ceux  de  Cuttem- 
berg étant  devenus  Hufïites  .  comme  il  parait  qu'il  y  en  avoit  parmi 
eux ,  regardèrent  comme  des  Martyrs  les  premiers  Taborites  que  leurs 
Pères  avoient  ou  noyez  ou  brûlez  ;  mais  c'eft  la  coûtume  des  Hifto- 
riens  de  ces  tems-là  de  mal  circonftancier  &  de  faire  des  Hiftoires  bor- 
gnes où  l'on  ne  voit  qu'à  demi. 

Quoiqu'il  en  foit ,  ceux  de  Cuttemberg,  pour  prévenir  l'orage  qui 
les  menaçoit ,  allèrent  au  devant  de  ceux  de  Prague  qui  étoient  poftez 
près  duMonaftère  de  Sedlitz,  dans  le  Diftrift.  de  Czaflaw,  non  loin  de 
cette  Montagne.  Ils  faifoient  marcher  devant  eux  des  Prêtres  qui 
portoient  l'Euchariftie.  Quand  ils  furent  arrivez  ils  fe  mirent  à  ge- 
noux pour  demander  grâce  repréfentant  à  ceux  d?  Prague  les  anciens 
Traitez  qu'il  y  avoit  entre  les  deux  Villes ,  qu'on  devoit  les  confiderer 
comme  deux  fœurs  ;  que  Cuttemberg  étoit  par  fes  mines  d'argent  le 
tréfor  de  tout  le  Royaume ,  &  qu'ainfi  en  le?  épargnant  ils  s'épargnoient 
eux-mêmes ,  &  la  Patrie.  Il  y  eut  un  Prêtre  Taborite  qui  leur  re- 
procha fommairement  les  maux  qu'ils  avoient  faits ,  les  exhortant  à  n'y 

plus 


(a)  Liipatias 
7  Mai. 

Theoèetld  p.  I 
96. 

Mifcdl.  §. 
LXXXIV. 


(b)  TheoèaU. 
ub.  fiipr. 

Mifcell. 
§.  LXXXV. 


(c)  Theobald. 
ub.  fupr.  p. 
9S. 

J'igre'.lion 
au  fujet  de 
Cm  te  m  berg. 
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plus  retomber,  après  quoi  il  leur  annonça  la  paix  de  la  part  de  ceux  de 
Prague.  Balbin  rapporte  qu'une  des  Conditions  du  Traité  fut  que 
ceux  qui  ne  voudraient  pas  changer  de  Religion  auraient  trois  mois 
de  terme  pour  vendre  leurs  biens,  &  fe  retirer  où  bon  leur  femble- 
roit.  Cet  Auteur  ajoûte  qu'on  ne  leur  tint  pas  parole  &  que  plu- 
sieurs Catholiques  de  Cuttemberg  voulant  fortir  avec  leurs  effets  fu- 
rent dépouillez  par  les  Soldats  de  Prague,  qu'ils  coupèrent  aux  uns 
les  mains ,  aux  autres  le  nez ,  aux  autres  les  oreilles ,  &  les  trainerent 
en  cet  état  dans  la  Ville  (aj.  A  l'égard  du  Monaftère  de  Sedlitz,  (1) 
dont  on  vient  de  parler,  voici  ce  que  l'Hiftoire  en  dit:  Ziska  qui 
n'en  ménageoit  aucun  voulant  épargner  celui-ci ,  à  caufe  de  fa  beauté , 
avoit  défendu  de  l'endommager  en  aucune  a  façon.  Cependant  un  de 
fes  gens  y  mit  le  feu ,  apparemment  la  nuit.  Ce  Général  feignant  d'en 
être  bien  content  fit  publier  que  fi  celui  qui  avoit  fait  ce  coup ,  vouloit  fe 
déclarer  ,  il  lui  donnerait  une  bonne fomme d'argent.  L'Incendiaire  aufïi 
avare  que  cruel  fut  la  dupe  de  fon  avarice ,  il  fe  déclara  &  reçût  l'argent;  mais 
on  le  lui  fit  avaler  fondu  (b)  ;  en  même  tems  il  défendit  de  mettre  le  feu 
nulle  part  fans  fon  ordre.  Si  l'on  en  croit  quelques  Auteurs ,  fes  ordres 
furent  mal  exécutés  puifque  les  Taborites  maffacrerent  s  00  Religieux 
du  Couvent  des  Chartreux  de  Prague ,  &  de  Podiebrad  qui  s'y  étoient 
retirez  comme  en  un  lieu  de  fureté.  De  là  Ziska  s'en  alla  à  Chru- 
dim  où  commandoit  Jean  Adiefteces  dont  on  a  parlé.  Il  fe  rendit  à 
condition  qu'il  n'entrerait  ni  Pragois  ni  Taborite  dans  la  Ville.  De  fon 
côté  il  communia  fous  les  deux  efpèces,  fouferivit  aux  quatre  Articles 
des  Huffites  &  fe  joignit  à  eux  pour  exercer  un  métier  qu'il  favoit 
bien,  il  fit  rafer  un  Monaftère  dans  la  Ville,  brûler  huit  Prêtres 
&  piller  tous  les  vafes  &  ornemens  facrez  qu'il  remit  à  Zis- 
k*  (c). 

Vf.  Puisqu'on  a  parlé  de  Cuttemberg,  c'eft  ici  l'occafion 
d'en  marquer  l'origine  après  Theobald.  La  Bohême  avoit  eu  autrefois 
à  foûtenir  l'effort  de  plufieurs  puiHàns  ennemis ,  &  ce  fut  pour  fe  met- 
tre à  couvert  de  leurs  irruptions  que  les  R  ois  de  Bohême  placèrent  des 
Païfans  dans  la  Forêt  dont  ce  Royaume  eft  environné.  Leur  occupa- 
tion étoit  de  défricher  &  de  cultiver  le  Païs  ;  mais  il  falloit  qu'ils  fus- 
fent  toujours  prêts  à  prendre  les  armes  au  premier  befoin.  On  leur 
donna  de  grands  privilèges,  le  Droit  de  pèche,  de  chaffe,  &  autres 
Droits  Royaux.  On  les  affranchit  de  toute  forte  d'impôts  &  de  Ser- 
vitudes &  ils  ne  relevoient  d'aucun  Seigneur  que  du  Roi.  Ils  rendi- 
rent de  grands  fervices  à  la  Bohême  dans  l'occafion  que  je  vais  racon- 
ter. Le  Duc  Brz,cwetijlaus  19  Duc  de  Bohême  (i)  pour  vanger  les 

ou- 


(1)  La  Forterefle  de  Sedlitz  avoit  déjà  été  rafee ,  mais  le  Monaftère  fut  épargné 
alors. 

(i)  Quelques-uns  difent  le  zz.  11  étoit  appelle  l'Achille  de  la  Bohême. 
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outrages  qu'on  avoit  faits  à  Boleflas  III.  fon  grand  pére  en  Pologne  1421» 
il),  ayant  fait,  irruption  dans  ce  Royaume  en  cJiafla  Cafimir  ,  &  étant 
entré  dans  Cracovie,  il  en  emporta  des  thréfors  immenles  en  Bohême, 
&  y  emmena  prifonniers  plulieurs  milliers  d'hommes.    Les  Polonois 
eurent  recours  au  Pape  pour  en  avoir  raifon.   Les  Bohémiens  &  prin- 
cipalement le  Duc  furent  citez  en  Cour  de  Rome.    Mais  le  Duc  y 
ayant  envoyé  des  Ambafîadeurs  avec  une  bonne  fomme  d'argent ,  il  en 
fut  quitte  pour  bâtir  la  belle  Eglife  de  St.  Wenceflas  à  Prague.  Les  Po- 
lonois ne  trouvant  point  de  reflburce  à  Rome ,  s'adrefférent  à  l'Empe- 
reur Henri  III.  qui  n'aimoit  pas  les  Bohémiens.    Ce  Prince  ne  de- 
mandant pas  mieux  qu'une  occafion  de  continuer  la  Guerre  quel' Em- 
pereur Conrad  fon  Pere ,  prévenu  par  la  mort,  n'avoit  pû  achever, 
envoya  des  AmbarTadeurs  en  Bohême,  pour  redemander  tout  ce  que 
le  Duc  avoit  enlevé  aux  Polonois.    Brx.etifi.aus  re pondit  qu'il  avoit 
toujours  été  fort  fournis  &  fort  fidèle  à  l'Empereur ,  qu'il  avoit  exacte- 
ment payé  le  tribut  que  Charles  le  Gros  avoit  impofé  à  la  Bohême  en 
titre  d'hommage  (z),  &  qu'il  n'étoit  pas  obligé  à  davantage.  L'Em- 
pereur envoya  une  nouvelle  AmbafTade  en  Bohême  pour  faire  la  mê- 
me demande  &  menacer  de  la  Guerre  en  cas  de  refus  :  One  l  Empe- 
reur vienne,  dit  le  Duc,  /'/  n'amènera  point  tant  de  Cavalerie  qu'il  n'y 
ait  de  la  place  pour  V enterrer.    L'Empereur  irrité  de  cette  réponfe  le- 
va une  groiïe  Armée  &  alla  fondre  fur  la  Bohême.    Le  Duc  de  fon 
côté  ne  s'endormoit  pas.    Il  pofta  fes  troupes  entre  Ronsberg  & 
Taufch  ($)>  &'iï  y'itit  bien-tôt  fuivi  d'une  nombreufe  Multitude 
de  Bohémiens  que  la  crainte  des  Allemans  faifoit  courir  à  lui  com- 
me les  mouches  a  miel  courent  après  le  thim,  dit  l'Hiflrorien.    Le  Duc 
choifit  dans  cette  troupe  500  Païfans  pour  aller  couper  dans  la  forêt 
de  Bohême  tout  le  bois  entre  Schonfelds  ^4)  &  Rati<bonne,  leur 
ordonnant  de  jetter  les  arbres  derrière  eux.    Les   Bohémiens  étant 
épouvantez  de  cet  ordre  qui  fembloit  frayer  le  chemin  à  l'Ennemi, 
Quoi ,  leur  dit  le  Duc ,  vous  avez,  peur  des  Allemands  avant  que  de  les 
Avoir  vus  ?  Que  les  Poltrons  fe  retirent ,  &  que  ceux  qui  font  fidèles  a 
la  Patrie  demeurent  avec  moi.    Nous  avons  des  épées  de  fer  &  non  des 
fourreaux  ,  des  Armes  d'airain  &  non  de  bois ,  comme  les  Allemands. 
Cependant  l'Empereur  fit  avancer  Ton  Armée  entre  la  Bavière  &  la 
Bohême,  &  donna  le  Signal  du  Combat;  mais  ayant  appris  que  les 
Bohémiens  s'étoient  portez  de  manière  qu'on  ne  pouvoit  les  attaquer 
qu'à  pied ,  il  ordonna  à  fa  Cavalerie  de  mettre  pied  à  terre ,  pour  aller 
chercher  l'ennemi.    Les  Bohémiens  s'étoient  fi  bien  retranchez  dans 

l'A- 

(1)  Après  une  paix  conclue  on  lui  creva  les  yeux  8c  on  raaflàcra  lès  Gardes. 
Balè  Epit.  L.  III.  C.  II. 

(i)  Cétoit  110.  Bcrufs  Se  foo  Marcs  d'argent. 

(j)  Dans  le  DiftricT:  de  Pilfen,  non  loin  de  Cuttemberg. 

(4.)  Vieille  Ville  fur  une  Montagne  dans  le  Diftrid  de  Ebbogner  où  il  y  a  une 

Mine  d'argent. 

Tome  I,  V 


(a)  Theobald. 
ub.  fupr. 
Cap.  XXXV, 
p.  178.  179. 

Autres  cruel- 
les exécu- 
tions de 
Ziska. 

(b)  B*lb. 
Mifccll.fol. 
LXXXV. 
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l'Abatis  de  bois  qu'on  avoit  jetté  au  pied  de  la  Montagne  qu'il  étoit 
impoffible  de  les  y  forcer.  La  plus  grande  partie  de  l'Armée  de  l'Em- 
pereur mourut  de  travail ,  de  latlïtude  &  de  foif ,  fans  coup  ferir.  La 
plupart  de  ceux  qui  refterent ,  &  entre  autres  le  Marquis  de  Bade  ,  ac- 
cablez du  poids  de  leur  Corps  fe  tenoient  appuyez  fur  des  Arbres ,  fans 
pouvoir  remuer.  Dans  cette  fituation  les  Bohémiens  en  eurent  bon 
marché.  Tout  fut  paffé  au  fil  de  l'épée.  Les  Cuttembergeois  en  tuè- 
rent un  grand  nombre  avec  leurs  Crocs ,  &  jettérent  leurs  dépouilles 
dans  une  large  &  profonde  folle,  où  on  jetta  aufli  les  Corps  morts. 
Cette  Action  fe  parla  en  1040.  Le  Duc  Brz,etiflaus  fit  bâtir  là  un  Mo- 
naftère  en  l'honneur  de  la  Vierge,  où  il  mit  des  Hermites  de  St.  Angtiftin. 
De  puis  ce  tems-là  les  Cuttembergeois  eurent  de  grands  Privilèges,  &  une 
exemption  générale  de  toute  forte  d'impôts.  Tls  ont  dans  leurs  armes  un 
Croc  avec  des  Etoiles.  On  leur  engagea  quantité  de  terres.  Ils  ont 
encore  vingt  Sénateurs ,  qui  tiennent  leur  Sénat  dans  leur  vieille  Forte- 
reffe,  en  partie  brûlée  depuis  quelques  Années  (a). 

VII.  De  Cuttemberg  Ziska  s'en  alla  à  Tabor ,  où  l'on  dit 
qu'il  extermina  quelques  Picards  qui  s'étoient  joints  aux  Taborites  (b). 
De  là  il  s'en  alla  ravager  &  brûler  la  Campagne  &  la  faire  ruiffeler  de 
fang  fans  diftin&ion  d'âge  ni  de  fèxe.  On  compte  plus  de  trente  Mo- 
naftères  détruits  dans  cette  courfe,  foit  par  le  fer,  foit  par  le  feu. 
On  ne  s'arrêtera  qu'à  ce  qu'il  y  a  de  plus  mémorable,  ou  plûtôt 
de  plus  digne  d'être  à  jamais  effacé  de  la  Mémoire  des  hommes.  Pas- 
fant  à  Sezemitz,  endroit  non  loin  de  Gratz,,  où  il  y  avoit  un  Cou- 
vent de  Religieufes  de  l'Ordre  de  Cifteaux,  il  en  fit  prendre  13  (on 
croit  que  les  autres  moururent  de  frayeur)  &  ordonna  qu'on  les  jet- 
tât  dans  la  rivière.  Ceux  qui  alloient  exécuter  cet  ordre  rencontrè- 
rent par  bonheur  des  gens  de  Prague ,  qui  moins  inhumains ,  quoique 
H u {fîtes  ,  les  réclamèrent  &  les  renvoyèrent  à  Konigsgratz.  fans  leur 
faire  aucun  mal  ;  la  Conquête  de  Jaromir  (  i  )  ne  fut  pas  fi  facile 
que  celle  de  beaucoup  d'autres  endroits  ,  parce  qu'elle  avoit  été 
bien  fortifiée,  tant  par  les  Bohémiens,  que  par  les  Moraves.  Les 
Habitans  qui  s'étoient  bien  munis  de  pierres  &  de  flèches,  firent  d'a- 
bord beaucoup  de  refifiance,  &  tuèrent  beaucoup  de  monde  aux  AlTie- 
geans ,  moitié  Taborites ,  moitié  de  Prague.  Quand  on  eut  battu  la 
Chamade,  on  ouvrit  la  porte  pour  capituler.  Les  Conditions  furent 
que  les  Habitans  pourraient  emporter  tous  leurs  bagages  &  fe  retirer  où 
ils  voudraient  ;  mais ,  comme  ils  avoient  déclaré  que  c'étoit  à  ceux  de 
Bohême  qu'ils  vouloient  fe  rendre ,  &  non  aux  Taborites ,  ceux-ci 
contre  leur  parole,  fe  jettérent  en  fureur  fur  les  Habitans,  en  maflacré- 
rent  tout  autant  qu'ils  en  rencontrèrent ,  dépouillèrent  les  femmes ,  & 

les 


(1)  C'eft  une  Ville  Royale  dans  le  Diftricl:  de  Konigsgratz  Elle  fut  bâtie  au  com- 
mencement du  Siècle  XI.  par  Jaromir  Duc  de  Bohême. 
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les  filles  &  les  jetterent  dans  l'Elbe.  Le  Gouverneur  (i)  de  la  place  T427. 
fut  emmené  prifonnier.    Les  Prêtres  au  nombre  de  1  8.  qui  ne  vou-  (a)  Dubraxe. 
lurent  pas  embraiïer  la  Doctrine  des  Taborites  furent  brûlez.    Trois  ^^Boh l"  L" 
autres  qui  changèrent  de  Religion  eurent  la  vie  fauve  (a;.  iheoé.Xsum. 

VIII.  *  On  place  à  cette  même  année  une  violence  faite  à  Prague.  Cap.  XLVI. 

,  On  avoit  jufqu'alors  épargné  dans  la  vieille  Ville  le  Couvent  de  St.  Mifcell. 

*  George  où  étoient  des  filles  de  qualité  ,  dont  Vrftil:  Sœur  du  Bur-  lxxxvu 
grave  de  Wurtemberg  étoit  Abbefle  (z).    Jean  de  Prémontré  Profe-  «violences  fai- 
lyte  Huflîte,  dont  on  a  déjà  parlé,  étant  entré  avec  fes  gens  dans  ce  tes  à  Prague  à 
Monaftère  follicita  l' Abbefle  d'embrafler  le  HiuTitifme,  lui  promettant  ^xbîj^Jj  -& 
la  vie,  en  ce  cas-là;  mais  la  menaçant  de  la  perdre  ,  fi  elle  refufoit.  fesdett.Gfir- 
Vrfule  ayant  déclaré  qu'elle  vouloit  perfévérer  dans  fa  Religion ,  ils  la  ge. 
trainérent  &  trente  (5)  de  fes  Religieufes  dans  les  lieux  les  plus  fré- 

,  quentez  de  la  Ville ,  où  ces  pauvres  filles  étoient  expofées  aux  infultes 
&  aux  huées  de  la  populace.  En  partant  fur  le  pont  quelques-uns  pro- 
pofoient  de  les  jetter  dans  la  Moldave  ;  mais  les  moins  furieux  s'y  étant 
oppofez  on  fe  contenta  de  la  reléguer  à  Gra'ditz,.  Peu  s'en  fallut  qu'il 
n'v  eût  une  grande  efearmouche  à  cette  occafion  (b).  Comme  je  ne  ^X,"1^?^', 
doute  point  que  ce  ne  ioit  ce  même  J^r^que  1  Auteur  de  la  Perfecu-  LXXXVlil. 
tion  de  Bohème  met  entre  fes  Martyrs,  puisqu'il  l'appelle  Jean  de  Zeli- 
va  de  Prémontré ,  je  rapporterai  ici  fon  Caractère ,  fon  hiftoire  &  fa  fin 
tragique,  quoiqu'elle  ne  foit  arrivée  qu'en  1422. 

IX.  O  n  l'a  déjà  vû  en  14 19.  dans  le  MafTacre  des  Confiais  de  Pra-  Caractère  8c 
gue  animant  les  Hurtîtes  par  la  montre  du  Calice.    En  1420.  Martin  Supplice  de 
F.  ayant  fait  publier  à  Breflaw  fa  Croifade  contre  les  Huffites  ,  Jean  %™f>  Fr'~ 
de  Prémontré  prêchant  à  Prague  fur  quelque  partage  de  X  Apocalyçfe  fe 

mit  fur  les  louanges  de  Jean  Hhs  &  de  ÏViclef,  comparant  l'Empereur 
Sigismond  au  Cheval  roux  repréfenté  par  St.  Jean ,  &  animant  le  Peuple 
contre  ce  Prince  comme  contre  un  perfide  qui  n'avoit  point  de  parole , 
&  qui  vouloit  les  livrer  au  Papifme.  Ce  fut  là-deflus  que  ceux  de  Pra- 
gue prirent  la  réfolution  &  jurèrent  de  défendre  le  Huffitisme  au 
péril  de  leurs  biens  &  de  leurs  Vies  ,  à  l'exemple  de  plufieurs  autres 
Villes  (4)  qui  avoient  déjà  pris  le  même  parti.  Ils  établirent  quatre 
Chefs  de  Milice,  deux  à  la  vieille,  deux  à  la  nouvelle  Ville ,  à  qui  le  Sé- 
nat donna  le  Sceau  &  les  Clefs  du  Thréfor  &  des  Archives.  Il  leur  ajoi- 
gnit  enfuite  40.  autres  perfonnes  pour  leur  fervir  de  Confeil.  Cette  ré- 
folution prife ,  ils  écrivirent  par  toute  la  Bohême  des  Lettres  fanglantes 
contre  Sigismond,  comme  contre  un  ennemi  de  la  Patrie  &  de  la  Re- 
ligion. 

La  même  année  les  Taborites  joints  à  ceux  de  Prague  ayant  eu  du 

défi 


(1)  Il  étoit  de  Moravie. 

(2)  File  portoit  le  titre  de  Princcflê. 

(3)  Selon  Balbin;  Theobald  n'en  met  que  treize. 
(4.)  Laun,  Slan,  Glatttw,  Tuflau. 

V  1 
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142 1.      delfous  dans  le  Siège  de  Wifrhade  *  ceux-là  partaient  de  fortir  de  la 
Ville ,  craignant  l'irruption  de  Sigismond.    Ceux  de  Prague  en  étoient 
fort  confiera ez  parce  qu'il  ne  pouvoient  fe  foutenir  fans  le  fecours  des 
Taborites ,  mais  Jean  de  Prémontré  aflembla  le  Sénat  des  deux  Villes  > 
ou  il  fut  refolu  par  fon  Confeil  d'engager  les  Taborites  à  demeurer  dans 
la  Ville.    Quelque  tems  après  il  compofa  un  Sénat  de  Picards  qui  l'a- 
voient  nommé  pour  leur  Chef,  &  il  fit  chaifer  de  la  Ville  le  Curé  de 
St.  Michel,  i'açcuiànt  d'être  trop  attaché  au  Papifme  ,  de  ne  vouloir 
pas  donr.?r  l'Euchariftie  aux  enfans ,  &  de  ne  pas  faire  chanter  dans  fon 
Eglife  des  Hymnes  en  Bohémien.    Il  étoit  de  toutes  les  délibérations 
tant  Ecclefiaftiques  que  CiviW  5c  Militaires.il  fe  trouva  le  19.  Août 
de  cette  année,  dans  l'Armée  que  ceux  de  Prague  avoient  levée  pour 
chaifer  les  Allemands  de  la  Bohème.    Dans  une  Diète  qui  fe  tint  à 
Broda  ,    à  peu  près  en  ce  même  tems  pour  traiter  d'accommodement , 
quelques  Seigneurs  de  Bohême  (1)  ayant  invité  ceux  de  Prague  à  y 
envoyer  des  Députez ,  Jean  de  Prémontré  confulté  là-deiTus  déconfeilla 
fortement  cette  Députation  qu'on  avoit  promife.  Ces  Seigneurs,  difoit- 
il ,  n  agirent  pas  avec  effez,  de  franchife  êr  de  candeur ,  ils  n  embrajfent 
pas  entièrement  nos  quatre  Arfbles  (1)  &  ils  font  plus  portez,  pour  l  Em- 
pereur que  pour  vous  &  pour  la  Patrie.  A  ces  mots  le  Peuple  fe  divifa , 
les  uns  voulant  qu'on  tînt  parole  aux  Seigneurs ,  les  autres  qui  faifoient 
le  plus  grand  nombre  refufant  avec  chaleur  d'avoir  rien  à  faire  avec  ces 
Seigneurs  qu'ils  traitoient  d'infidelles.        de  Prémontré  craignant  qu'il 
n'arrivât  une  fedition  porta  cette  Sentence  :    Qu'on  enverrait  deux  Ci- 
toyens de  Prague,  non  à  Broda;  mais  à  Colin  (3),  &  que  les  Dépu- 
tez qu'on  leur  envoyeroit  de  Broda  n' iraient  point  les  trouver  à  Colin  , 
mais  fe  tiendraient  à  Cuttemberg  (4)  ,  &  que  toute  la  Négociation  fe 
ferait  par  Mefïàge.    Les  Seigneurs  ayant  eu  avis  de  cet  ordre  de  Jean, 
envoyèrent  à  Prague  Rofemberg  Se  Wartcmbcrg  pour  exhorter  les  habi- 
tans  à  fe  joindre  aux  Seigneurs  &  à  la  Nobleffe ,  afin  de  prendre  unani- 
mement de  bonnes  mefures  contre  l'Empereur;  mais  Jean  qui  faifoit 
toujours  le  Maître  dans  le  Sénat,  n'y  vouloit  point  entendre.  Cepen- 
dant fon  oppofition  ne  prévalut  pas.    On  nomma  Jean  Prz,ibram> 
Procope  Prz,cnski  &  quelques  autres  pour  conférer  avec  ces  Seigneurs. 
On  verra  dans  la  fuite  ce  qui  fut  conclu  dans  cette  Affcmblée.  Ce- 
pendant le  Moine  de  Prémontré  mécontent  de  ce  qu'on  n'avoit  pas  fui- 
vi  fon  avis  fit  condamner  &  chaifer  de  la  Ville  Prz,ibram  quand  il  eut 

ren- 

(1)  Ulrie  de  Rofemberg,  Cenco  de  Wurtemberg,  tf-Ativecus  de  Mai/on- Neuve  avec 
quelques  autres.  Theob.  Cap.  I.  p.  103. 

(z)  Apparemment  ils  n'etoient  que  fimples  Calixtins  ,  o'eft  à-dire  que  contents 
de  la  Communion  fous  les  deux  Efpèces ,  s'éloignoicnt  peu  de  l'Eglifc  Romaine  dant 
le  refte. 

(3)  Cette  Ville  eft  à  j.  lieues  de  Broda, 

(4)  A  un  Mille  dcColin. 
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rendu  compte  de  fa  Négociation.  Son  Collègue  de  députation  étoit  r; 
mort  de  la  perte  qui  étoit  alors  en  ce  Païs-là.  Les  violences  de  Pré- 
montré ne  fe  bornèrent  pas  là ,  il  accufa  un  Gentilhomme ,  nommé  Jean 
Sadlo  de  Cofteletz,,  d'avoir  trahi  ceux  de  Prague  dans  un  combat  con- 
tre les  Allemands  &  dans  une  Conférence  tenue  à  Cuttemberg.  Sadlo , 
pour  fe  juftifier,  écrivit  au  Sénat  qui  étoit  de  l'élection  de  Jean.  Le 
Sénat  répondit  qu'il  pouvoit  venir  en  toute  afTurance,  &  qu'on  le  met- 
trait à  couvert  de  toute  violence.  Sur  cette  parole  il  vient,  à  Prague, 
comparait  dans  le  Sénat ,  mais  auflî-tôt  après  on  fe  faifit  de  lui  ,  la 
nuit ,  &  il  eut  la  tête  coupée  dans  la  Maifon  de  Ville  de  la  vieille  Pra- 
gue. Ceux  de  l'un  &  de  l'autre  parti  ont  prétendu  que  Sadlo  étoit 
des  leurs.  Les  Catholiques  en  faifant  un  bon  Catholique  ,  comme 
Jean  de  Prémontré  l'en  accufa  pour  le  rendre  odieux ,  &  fur  ce  pied-là 
Balbin  ne  ferait  pas  éloigné  d'en  faire  un  Martyr.  Les  Taborites  ont 
foutenu  qu'il  favorifoit  les  Calixtins,  &  qu'il  communioit  fous  les  deux 
efpèces.  On  ne  fauroit  mieux  faire  que  de  biffer  la  chofe  en  fuspens , 
comme  a  fait  judicieufement  Balbin.  Hagec  rapporte  que  c'étoit  un 
homme  de  bien  &  de  pieté  ;  qu'il  avoit  été  Confeiller  privé  de  Wen- 
cejlas  ,  qu'il  defira  fort  un  ConfefTeur  à  fa  mort ,  &  qu'il  n'en  put  ob- 
tenir. Il  fut  enterré  dans  l'Eglife  de  St.  Nicolas  derrière  la  Maifon  de 
Ville  de  la  vieille  Prague  (a).  Enfin  Jean  de  Prémontré  en  fit  tant,  (a)B*të.  Mif- 
oue  ceux  de  Prague  le  déférèrent  comme  un  Picard.  Ils  l'accuferent  ccl1-  §• 
de  paffer  les  bornes  de  fa  vocation ,  &  de  s'ingérer  tellement  dans  les  af-  ' 
faires  politiques  qu'il  avoit  fait  éxiler  &  tuer  des  gens  diftinguez  par 
leur  pieté ,  leur  favoir  &  leur  prudence  ,  comme  cela  étoit  arrivé  à 
Przsibram  &  à  Sadlo.  Sur  cet  avis,  le  Sénat  tint  une  délibération  fe- 
crette  ;  mais  elle  ne  pût  l'être  affez  pour  échaper  à  la  connoiffance  du 
Moine.  Il  alla  donc,  fans  y  être  mandé  (i)  ,  dans  le  Sénat,  accompa- 
gné de  dix  autres,  querella  les  Sénateurs , leur  déclarant  qu'il  s'en  alloit 
affembler  les  Citoyens ,  &  qu'il  ferait  jetter  par  les  fenêtres  le  Sénat  & 
fon  Juge.  Là-deflus  on  fe  faifit  du  Moine  &  de  fes  Compagnons ,  on 
fit  venir  le  bourreau  &  après  avoir  bien  fermé  la  Chambre  ,  il  eut  la 
tête  coupée  avec  fes  Camarades.  Il  arriva  que  les  Liblears  en  lavant  la 
Chambre  laifférent  couler  du  fang  dans  la  rue.  Le  Peuple  à  ce  fpec- 
tacle  accourut  à  la  Maifon  de  Ville  &  enfonça  la  porte.  Voyant  la 
tête  du  Alpine  ils  fe  j estèrent  en  fureur  fur  les  Confiais  &  fur  le  Juge 
&  les  maffacrérent.  Un  Prêtre  Picard,  8c  JacobeL  ayant  mis  dans 
un  plat  la  tête  du  Moine  la  portèrent  dans  les  rues,  exhortant  le  Peuple 
à  vanger  fa  Mort  (i).  Le  Peuple  animé  par  ces  Prêtres  pilla  les  Mai- 
fons  des  Sénateurs ,  les  Juifs  qui  n'y  avoient  nulle  part  n'y  furent  pas 

épar- 

(0  JE-ntAs  Syhj.  Hift.  Bohem.  dit  pourtant  qu'il  y  fut  mandé. 
(1)  Ce  récit  eft  de  Theobald;  mai-  JEneas  Sylvius  ne  parle  ni  de  Jacobel  ni  de  Pi- 
cards dans  cette  a£lion  qu'il  attribue  à  des  femmes,  ub.  fuj>r,  Theob.  Cap.  fx. 

y  s 


14*  t. 


(a)  p.  49.  jo. 


Monaftères 
détruits  à  l'inf- 
tigation  de 
ïrémontré. 


Les  Taborites 
repouflez,  de- 
vant Brix. 
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épargnez.  On  fe  faifit  du  Collège  de  Charles  IF.  &  des  autres  Collè- 
ges &  on  emmena  piïfonniers  les  Moines  comme  les  Inftigateurs  du 
îlipplice  de  Jean  de  Prémontré  qu'ils  regardoient  comme  un  Apoftat. 
On  brûla  la  Bibliothèque  du  Collège  qui  pafloit  pour  fort  riche.  Cinq 
des  principaux  de  la  vieille  Ville  &  deux  de  la  nouvelle  Ville  furent 
exécutez  à  mort  parce  qu'ils  avoient  été  ennemis  de  Jean.  On  pré- 
tend que  Jacobel  fit  porter  pendant  i  j.  jours  dans  les  rues  les  Têtes  du 
Moine  &  de  fes  Compagnons  expofées  en  pompe  fur  une  bière  &  qu'ils 
chantoient  avec  la  foule  l'Hymne  qu'on  chante  à  la  mémoire  des  Mar- 
tyrs lfti  junt  fantti  qui  &c.  Je  n'examine  point  ici  quelle  étoit  la  doc- 
trine de  Jean  de  Prémontré.  Je  fuppofe  même  que  ce  fût  l'Evangile 
tout  pur  ;  mais  je  ne  fai  fi  un  homme  auffi  violent ,  aufli  feditieux  & 
auffi  perfide  qu'on  repréfente  ce  Moine  ,  peut  être  mis  au  rang  des 
Martyrs ,  comme  l'a  fait  l'Auteur  de  YHifioire  des  Perfccutions  des  £- 
glifes  de  Bohême  (a).  Cet  Auteur  ajoute  que  les  Corps  de  ces  décapi- 
tez furent  enfevelis  folemnellement  dans  une  Eglife  &  qu'un  Prédica- 
teur qui  n'eft  pas  nommé  fit  leur  Oraifon  funèbre  fur  ces  paro- 
les :  Des  hommes  peux  enfeve  tirent  Etienne  A  et.  VIII.  2.  &  qu'il 
exhorta  le  Peuple  après  le  Sermon  à  perfeverer  dans  la  doctrine  que  ce 
fidelle  Maître  lui  avoit  enfeignée  pendant  que  lui  &  tout  le  Peuple 
fondoit  en  larmes.  Quand  je  confidére  tout  ceci,  j'ai  du  penchant  à 
foupçonner  que  Theobald  s'en  eft  trop  légèrement  rapporté  aux  Au- 
teurs Anti-Huffites  ,  comme  Hagec  &  C&neas  Sylvius ,  &  que  Jean 
de  Prémontré  n'étoit  pas  fi  méchant  qu'on  le  fait.  C'eft  de  quoi  je 
laiffe  le  jugement  au  Lecteur. 

X.  Balbin  attribue  au  même  Jean  de  Prémontré  la  deftruction 
de  plufieurs  Monaftères  ,  comme  celui  des  Religieufes  de  Prémontré , 
à  Doxan  (r).  Il  y  eût  dans  ce  même  Diftrict  plufieurs  Monaftères 
pillez  &  brûlez.  Quelques  Religieux  fe  fauverent  dans  les  bois  ;  mais 
ayant  voulu  rentrer  dans  leurs  Couvents ,  quelques  années  après  ,  ils 
eurent  le  même  fort  que  les  autres.  Plufieurs  tant  Prêtres  qu'autres 
Catholiques  s'étoient  retirez  dans  une  Ville  appellée  Bilin  (2).  Ceux 
de  Prague  s'emparèrent  d'abord  de  la  Ville  ;  la  Garnifon  s' étoit  retirée 
dans  le  Château  avec  ce  qu'il  y  avoit  de  Prêtres  ;  mais  ayant  été  pris 
par  trahifon  ,  il  y  eut  une  grande  quantité  de  Gentilshommes  &  de 
Prêtres  brûlez. 

XI.  Cf.  ne  fut  pas  la  même  chofe  à  Brix  (\)  où  il  y  avoit  une 
ForterefTe.    L'Electeur  Frideric  de  Saxe  &  le  Duc  de  Mifnic  à  qui 
appartenoit  cette  Ville  vinrent  \  fon  fecours  avec  quelques  Seigneurs 
de  Bohême  &  en  chafferent  les  Taborites  avec  perte  de  2000.  hom- 
mes 


(1)  Petite  Ville  fur  l'Egre  dans  le  Diftricl  de  sUn. 

('j.)C'eft  une  des  plus  anciennes  Villes  de  la  Bohême  dans  le  Diftri£t  de  Lent- 
mtritz. 

(3)  Ou  Brux  Ville  Royale  dans  lcDiftridt,  de  Leuttntritz. 
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mes  (a).    Ils  avoient  commencé  l'attaque  de  cette  Ville  par  le  Mo-  14x1. 
naftère  des  Religieufes  de  l'Ordre  des  Frères  Pénitents  de  Marie  Mag-  (a)  Meria» 
de/aine  (1).  Sept  de  ces  Religieufes  s'étoient  fauvées  dans  les  bois  voi-  ToP°ir-Bo^ 
fins;  mais  n'y  pouvant  fubfifter , elles  retournèrent  dans  leur  Couvent.  aumot£r,A'- 
Elles  y  furent  cruellement  maffacrées  aux  pieds  de  l'Autel.  L'Hiftoire 
dit  que  la  terre  trembla  à  ce  Maffacre ,  que  la  Statue  de  la  Vierge  Ma- 
rie détourna  la  tête  &  que  l'Enfant  Jefus  qu'elle  portoit  lui  mit  le 
doigt  fur  la  bouche  (b).  (b)B*tf.Mif- 

Si  ce  Miracle  trouve  des  incrédules ,  au  moins  feront-ils  bien  aifes  cel1,  Decad- 
de  voir  là-deffus  les  vers  de  Font  anus,  car  ils  font  beaux.  IV'^'  XC' 

llli  (Hasretici)  ira  moti  clatiftritm  Veftalibus  aptum, 
Invadttnt ,  medio  Templi  feptem  ordine  Jacras 
E  ftlvaquc  domum  reduces ,  quo  exegerat  ingens 
Ante  timor ,  revocarat  amor  Clauftriqtie  boniquc 
Martyrii ,  leflas  dextris  ad  Jîdera  vert  as» 
Hftt  mi/ère  maSlant  partim  cervice  recifà. 
Partir»  tranfaflo  tenera  in  prœcordia  ferro 
Spumantes  halant  animas ,  £r  labra  fatigant 
Ultima  ftirreEïis  ad  jîdera  vultibus  amne 
Sanguinis  irriguo ,  fielere  hoc  terra  ipfa  tremifcit , 
Sanbla  Dei  Genitrix ,  hune  declinantis  adinftar 
Iftttm  j  fe  flettit ,  Uva  digitum  ingerit  ori 
Materno  ,  puer  ipje  Jtnti  geflatus  le/us 

Vt  Monimenta  docent  &  tefies  Nttminis  Ar<t  (c).  (c)  Balb.  Epie 

p.  448. 449. 

XII.  Balbin  témoigne  qu'il  n'a  rien  trouvé  dans  les  Auteurs  Digreflionfur 
touchant  le  fort  de  la  Ville  de  Boleslaw  (i)  dans  ces  violentes  Con-  Boleflâw- 
jonctures.  Il  la  repréfente  comme  une  Ville  très- Catholique  &  même 
Sacerdotale ,  au  moins  toute  pleine  de  Prêtres.  Etant  comme  elle  l'é- 
toit  environnée  de  Taborites,  il  étoit  furpris  de  ne  trouver  nulle  part 
qu'elle  eût  été  prife  &  pillée  par  eux ,  comme  les  autres  Villes ,  d'au- 
tant plus  qu'elle  avoit  depuis  peu  reçu  Sigismond.  Enfin ,  après  bien 
des  recherches  il  a  trouvé  dans  un  Manufcrit  que  Bolejlaw  s' étoit  ren- 
due fous  certaines  conditions  à  ceux  de  Prague  qui  n'en  uferent  pas 
avec  tant  d'inhumanité  qu'ailleurs ,  tant  par  cette  raifon  qu'en  mémoi- 
re de  St.  Wencejlas  fon  fondateur ,  dont  ils  confervoient  encore  le  culte 
&  dont  ils  avoient  épargné  le  Temple  à  Prague.    Il  y  avoit  dans  Bo- 

leflavr 


(1)  Voyez,  l'Inftitution  de  ce  Monaftère  ,Balb.  Epitora.  rer.  Bohem.  p.  462. 
(i)  Capitale  du  Diftridt  de  ce  nom.  Elle  fut  fondée  en  937.  par  St.  iVtncejlus. 
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141  r.  leflaw  une  Eglife  Collégiale  de  Chanoines  Réguliers  dont  on  remarque 
avec  éloge  qu'aucun  d'eux  ne  changea  de  Religion  quoique  plufîeurs 
Prêtres  l'euflent  fait ,  foit  par  crainte ,  ou  par  intérêt ,  foit  par  perfua- 
fion.  Mais  s'ils  épargnèrent  Boleflaw,  il  n'en  fut  pas  de  même  d'une 
Fortereffe  voifine  appartenant  à  un  Seigneur  (0  à  qui  ils  en  vouloient, 
pour  plus  d'une  raifon ,  fur  tout  parce  qu'il  étoit  zélé  Catholique  ,  & 
bon  lmperialifte.  Quelques  années  auparavant  ce  Seigneur  fort  dans  les 
intérêts  du  Roi  avoit  mis  en  fuite  Nicolas  de  Huffmetz,  &  d'autres 
Chefs  des  Taborites  dans  un  endroit  appelle  Sudomir.  En  une  autre 
occafion ,  il  avoit  fait  un  grand  carnage  de  Taborites  à  Prague ,  en  paf- 
fant  à  gué  la  Moldave  avec  fes  troupes  par  un  lieu  qui  lui  étoit  con- 
nu. La  Forterefle  fut  emportée  après  trois  jours  de  refiftance.  Pour 
s'en  vangcr ,  Michalovitz,  alla  attaquer  vigoureufement  la  vieille  Ville  de 
Boleflaw  ;  mais  il  fut  repouflé  par  ceux  de  Prague ,  qui  vinrent  au  fe- 
(a)  Balb.  Epit.  cours  de  la  place  (a).  Zisha  ayant  à  plufîeurs  fois  inutilement  tenté  de 
p.+jo.  s'emparer  d'une  Commanderie  de  Chevaliers  de  Malthe,  qui  fut  vigou- 

reufement défendue  par  la  valeur  de  Henri  de  Maifon-Nenve  Grand 
Prieur  des  Chevaliers  Teutoniques ,  s'alla  rabattre  fur  les  Villes,  les  Châ- 
teaux &  les  Monaftères  du  Voifinage.  Il  detruifit  &  brûla  entre  au- 
tres un  Monaftère  de  Religieufes  à  Horasdowitz,  (i). 
Diète  de  C7.3S-  XIII.  Ce  fut  au  commencement  du  Mois  de  Juillet  de  cette  an- 
law.;  née  que  ceux  de  Prague  enflez  de  leurs  victoires  afTemblerent  une  Diè- 

te de  tous  les  Etats  de  Bohême  à  Czaflaw  Capitale  du  Diftrict  de 
ce  nom  ($).  Ils  écrivirent  en  même  tems  à  ceux  de  Moravie  pour 
leur  demander  deux  chofes.  La  première,  de  ne  porter  plus  les  armes 
contre  le  Royaume  de  Bohême,  comme  ils  avoient  fait ,  menaçant  que 
s'ils  continuoient  ils  iraient  mettre  tout  à  feu  &  à  fang  chez  eux.  La 
féconde,  d'envoyer  incelTamment  leurs  Députez  à  la  Diète.  Ils  y  en- 
voyèrent en  effet  ,  quoiqu'un  peu  tard ,  une  Ambafl^de  compofée  de 
plufîeurs  Gentilshommes  de  la  Province.  On  mit  d'abord  fur  le  ta- 
pis les  quatre  Articles  dont  tous  les  Bohémiens  étoient  convenus ,  fans 
en  excepter  même  la  Noblefle  Catholique  dont  la  plus  grande  partie 
chanecloit  entre  l'Empereur  &  les  Bohémiens.  Mais  à  ces  quatre  Ar- 
ticles, ils  en  ajoutèrent  un  cinquième  qui  étoit  d'abandonner  Sigismond 
&  de  ne  reconnoître  pour  Roi  que  celui  qu'ils  éliroient.  La  réponfe 
des  Moraves  fut ,  que  pour  les  quatre  Articles ,  ils  s'y  rangeraient  ai- 
fément  ;  mais  qu'ils  ne  pouvoient  accepter  le  cinquième  avec  honneur, 
avant  que  d'être  dégagez  du  ferment  qu'ils  avoient  prêté  à  Sigismond. 

Ce- 

(1)  Jean  de  Michalovitz, ,  ou  de  Michel. berg.  Cette  Fortercflè  s'appelloit  Tans, 
ou  Tau/en. 

(î)  Cette  Ville  cft  connue  par  la  mort  de  Rodolphe  Roi  de  Bohême  qui  jr  mou- 
rut en  1507.  pour  avoir  mangé  trop  de  Melons.  Gérard  Roo  Hilt.  Auflx.  L.  II.  p. 68. 
Balb.  Epie.  p.  316. 

(n)  Le  Manulprit  de  Breflaw  nomme  les  principaux  Seigneurs  de  Bohêoae  qui  s'y 
trouvèrent  6c  met  à  leur  tête  l'Archevêque  Conrad. 


et  du  CONCI  LE  de  B  A  S  L  E.  Lh.  IX.  i6i 


Cependant,  pour  ne  pas  rompre  tout-à-fait,  ils  demandèrent  du  tems  r 
pour  en  délibérer  avec  les  Etats  de  Moravie.  A  l'égard  de  l'Archevê-  *  5 
que  Conrad  qui  étoit  prefent  à  cette  Diète  ,  comme  il  penchoit  pour  le 
Huflitisme,  il  ne  fit  nulle  difficulté  de  recevoir  les  quatre  Articles. 
C'eft  depuis  ce  tems-là  qu'on  marque  fa  rupture  ouverte  avec  le  Siège 
de  Rome.  Le  Manufcrit  de  Breflaw  le  met  à  la  tête  des  Seigneurs  de 
la  Diète ,  au  lieu  que  Theobald  y  met  le  Seigneur  Vlric  de  Rofemberg , 
fans  donner  aucun  rang  à  Conrad.  On  ne  dit  pas  ce  qu'il  penfoit  fur  le 
cinquième  Article.  Enfuite  les  Villes ,  fur  tout  ceux  de  Prague ,.  infifté- 
rent  à  élire  pour  Roi  Sigismond  Coribut  fils  à'  Alexandre  Withoud  Grand 
Duc  de  Lithuanie  (i).  Les  Grands,  après  quelques  difficultez  ,  fe  ren- 
dirent enfin  à  cet  avis ,  &  on  nomma  douze  d'entre  eux  pour  l' Ambaf- 
fade  de  Lithuanie.  Voici  quel  fut  le  refultat  de  la  Diète. 

„  XIV.  Nous  Ulric  de  Rosemberg  &c.  Savoir  fai-  Réfolutionde 
,,  fons  ce  qui  fuit  par  ce  préfent  Ecrit.    Confiderant  les  malheurs  ex-  cette  Diète, 

trêmes ,  les  féditions ,  les  incendies ,  l'oppreffion  générale  dont  le  Ro- 
,,  yaume  de  Bohême  eft  affligé  depuis  long  tems  à  l'occafion  des  véri- 
„  tés  révélées  dans  l'Ecriture  Sainte  &  voulant , autant  qu'en  nous  eft, 
„  apporter  du  remède  à  ces  maux ,  appaifer  ces  troubles  &  remettre  fur 
„  un  bon  pied  le  Royaume ,  comme  notre  devoir  nous  y  engage  ,  a- 
,,  vons  reçu  unanimement  dans  cette  Diète  générale  les  Articles  fui- 
„  vans,  réfolus  de  les  foutenir  &  de  les  défendre  envers  &  contre  tous , 
,,  à  moins  que  peut-être  ,  on  ne  nous  enfeigne  mieux  par  l'Ecriture 
,,  Sainte,  ce  que  les  Docteurs  &  les  Prêtres  de  l'Académie  de  Prague 
j,  n'ont  encore  pû  faire. 

i.  Que  la  Parole  de  Dieu  fait  annoncée  far  tout  librement  par  les 
Prêtres  Chrétiens  dans  le  Royaume  de  Bohême  rjr  dans  le  Marquifat  de 
Moravie. 

2.  Que  le  vénérable  Sacrement  du  Corps  &  du  Sang  de  yefus-ChriJl , 
foit  adminiflré  fous  les  deux  Ejpeces  aux  Adultes  &  aux  Jeunes  gens  > 
ainfl  que  Jefus-Chrifl  Va  inflitué. 

3.  Qu'on  ote  auv  Prêtres  &  aux  Moines  dont  plujteurs  s'ingèrent  dans 
le  Gouvernement  de  la  République  les  biens  temporels  quils  pojfedent  en 
grande  quantité  &  qui  les  détournent  de  l'Office  Sacerdotal,  ejr  qu'on  nous 
les  refit  ue ,  afin  que  félon  la  doEirine  de  l'Evangile  &  la  pratique  des  A- 
pôtres ,  nous  étant  fournis,  &  vivons  dans  la  pauvreté ,  ils  foient  aux  au- 
tres en  exemple  d'humilité. 

4.  Que  torts  les  péchez,  publics  qu'on  appelle  Mortels  &  tous  les  autres 
déreglemens  contraires  à  la  Loi  de  Dieu  fient  reprimez,  félon  les  Loix ,  & 
d'une  manière  convenable  dans  toutes  fortes  de  perjonnes ,  par  ceux  qui  en 

ont 

(t)  Le  Manufcrit  de  Breflaw  ne  parle  point  de  Coribut;  mais  feulement  de  Latlif* 
las  Roi  de  Pologne  8c  à'Alexandre  Withoud  fon  frère.  Ce  même  Manufcrit  ajoute 
Cju'il  fut  réfolu  à  la  Diète  qu'elle  ne  (èroit  point  au  préjudice  du  choix  qu'on  avoit 
tait  du  Roi  de  Pologne ,  ou  de  fon  frère. 
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1411.  ont  la  charge,  afin  d'effacer  dans  le  Royaume  de  Bohême  &  dans  le  Mar- 
quïfat  de  Moravie  la  mauvaife  réputation  oh  ils  font  de  tolérer  le  de/or- 
dre (1). 

ç .  „  Que  de  notre  vie ,  à  moins  que  Dieu  par  quelque  fatalité  fe- 
j.  crête  ne  femble  le  vouloir  ainfi ,  nous  ne  recevrons  pour  notre  Roi 
„  Sigismond ,  parceque  par  les  confeils  de  fes  adhérens  il  nous  a  trom- 
j,  pez ,  qu'il  a  fait  mille  maux  à  la  Bohême  par  fes  cruautez  ,  &  qu'il 
3,  s'eft  rendu  indigne  de  la  fucceffion  au  Royaume  ,  &  de  l'héritage 
„  qui  lui  venoit  de  droit.  Telle  a  été  la  réfolution  unanime  des  Députez  de 
r,  Prague,  des  Citoyens  de  Tabor,  de  toute  la  NoblelTe  des  Villes  &  des  au- 
très  Communautez  qui  ont  reçû  les  quatre  Articles  ci-delTus  mention- 
nez ,  parce  que  ce  Roi  méprife  ouvertement  les  véritez  révélées  dans 
„  l'Ecriture  &  qu'il  ne  tend  qu'à  perdre  le  Royaume.  Que  fi  quel- 
„  ques  Seigneurs  ,  Gentilshommes  ou  Villes  ,  fe  détachent  de  nous 
pour  adhérer  audit  Roi  ou  le  favorifer  ,  après  en  avoir  été  con- 
„  vaincus  par  des  témoignages  fuffifans,  &  avertis,  ils  fubiront  les  pei- 
„  nés  marquées  ci-dejfous. 

„  6.  D'ttn  Confentement  général  nous  avons  élu  vingt  perfonnes 
„  graves  &  intègres,  pour  adminiftrer  le  Royaume  fendant  la  vacance , 
„  C  quatre  Confuls  des  Villes  de  Prague,  cinq  d'entre  les  Seigneurs ,  fept 
d'entre  les  Gentilshommes ,  à  la  tête  defquels  eft  Ziska ,  &  cinq  au- 
3,  très,  on  ne  dit  pas  de  quel  ordre)  (1). 

„  Nous  leur  donnons  plein  pouvoir  comme  aux  Régents  de  gou- 
„  verner  le  Pais  &  d'y  entretenir  l'ordre  &  la  tranquilité.    Tout  ce 
„  qu'ils  réfoudront ,  &  nous  ordonneront  d'une  commune  voix ,  fur 
tout  pour  le  bien  du  Royaume,  nous  l'éxécuterons  de  bonne  foi  fans 
balancer  &  fans  biaifer.    S'il  y  a  quelqu'un  qui  y  contrevienne,  ils 
„  ont  le  pouvoir  de  l'y  contraindre  &  nous  les  appuyerons  en  cela  de 
„  toutes  nos  forces.    Quelque  part  qu'ils  nous  commandent  de  mar- 
cher  nous  irons,  à  moins  qu'il  n'y  ait  quelque  obftacle  invincible. 
„  En  tout  cas  nous  fournirons  nos  troup;s  Auxiliaires  ,  fi  quelqu'un 
„  des  Régents  déplaît  aux  autres  ou  aux  Villes  de  fa  direction ,  on  en 
„  fubfti tuera  un  autre.    Quand  il  y  aura  quelque  cas  grave  &  difficile 
,,  que  les  Régents  ne  pourront  pas  décider,  ils  s'aflocieront  deux  Prc- 
„  très  &  fur  tout  Maître  Jean  de  Prz,ibram  pour  les  affifter  de  leurs 
„  Confeils ,  lesdits  Régents  ne  pourront  exercer  le  pouvoir  que  nous 
(a)  Le  18.  de      >j  leur  donnons  que  jufqu'à  la  St.  Wéncejlas  (a).    Que  fi  pendant  ce 
Septembre.      „  tems-là  la  Providence  nous  donne  un  Roi ,  chacun  rerftrera  dans  fon 
„  ordre ,  &  dans  fon  rang ,  &  jouïra  de  fes  privilèges.    Cependant  les 
j,  quatre  Articles  feront  maintenus  dans  leur  force  &  teneur  ,  à  moins 
j,  que  d'un  Confentement  général  ,  on  ne  faffe  quelque  autre  Con- 

„  ven- 

(1)  Ce  font  Là  les  4.  Articles  dont  on  a  fou  vent  parlé  8c  qui  furent  agitez  auCoo- 
éSt  de  Bafle. 
(1)  Ils  font  nommez  dans  Tbeobald. 


et  du  CONCILE  de  BASLE.  Lh.  IX. 


„  vention.  La  peine  des  Contrevenants  fera  la  Conflfcation  de  leurs      142 1.1 
„  biens,  l'exil  &  l'infamie  (a).  (a)  Thcob.Qvç, 

XV.  Des  q,ue  Sigismond  eut  eû  avis  de  cette  Dicte  ,  il  en-  Le^ede5i  « 
voya  des  Ambaffadeurs  (1)  arec  des  Lettres  de  créance.    Ayant  été  Jond\  liDièz 
admis  à  l'Audience,  avec  beaucoup  de  peine  ,  ils  s'étendirent  d'abord  tc. 
avec  profufion  fur  les  louanges  de  l'Empereur.    Mais  Vlric  de  Rafem- 
berg  Préfident  de  la  Diète,  à  qui  ce  début  ne  plaifoit  pas,  interrompit 
l'Orateur  pour  lui  demander  fes  Lettres  de  créance  de  Sigismond.  El- 
les étoient  conçues  en  ces  termes  "Sigismond  Empereur  des  Ro- 
„  mains  y  Roi  de  Hongrie  ,  de  Bohème  ,  de  Dalmatie ,  de  Croatie  &rc.  A 
„  tons  les  Seigneurs  Chevaliers ,  Gentilshommes  ,  à  toutes  les  filles  &  à 

tous  les  habiians  de  Bohême.  Nous  vous  faifons  favoir ,  qu'ayant  a- 
j,  pris  qu'il  fe  tient  une  Diète  en  Bohême  ,  nous  y  envoyons  deux 
„  de  nos  Confeillers  &  fidèles  Miniftres  pour  vous  inftruire  de  nos  in- 
î,  tentions.  Elles  ont  toujours  été ,  &  feront  encore  à  l'avenir ,  que 
„  le  Païs  foit  gouverné  par  de  bonnes  Loix  &  que  vous  entreteniez 
j,  l'ordre  &  la  tranquilité ,  fur  tout  que  vous  preniez  notre  parti  con- 

tre  ceux  qui ,  pour  des  ombrages ,  &  des  accufations  fans  fondement, 
„  nous  dépouillent  de  notre  droit  héréditaire ,  comme  vous  y  êtes  obli- 
„  gez  envers  votre  Souverain.  Dieu  nous  eft  témoin  combien  nous 
„  avons  de  douleur  de  voir  la  Bohême  en  proye  à  tant  de  maux.  C'eft 
„  pourquoi  nous  avons  toujours  différé  &  nous  différons  de  défendre 

nos  Droits  par  aucune  hoftilité  parce  que  nous  ne  voudrions  pas  don- 
„  ner  occafion  à  des  Etrangers  de  venir  ruiner  le  Royaume.  Quant 
s,  aux  quatre  Articles  pour  lefquels  vous  nous  avez  fouvent  follicité , 

demandant  d'être  ouïs  li-defliis ,  nous  vous  l'avons  toujours  accordé, 
„  &  même  nous  vous  déclarons  que  chacun  peut  demeurer  en  poffef- 
j,  fion  de  ce  dont  il  jouît ,  félon  Dieu  &  félon  la  Juftice  &  l'équité  r 
„  en  forte  que  chacun  demeurant  à  couvert  de  toute  oppreffion  nous 

puiffions  vivre  enfemble  tranquillement.  Que  s'il  femble  à  quelques- 

uns  que  nous  avons  été  la  caufe  de  quelque  confuflon  dans  le  Païs, 
„  ce  que  certainement  nous  ne  croyons  pas ,  nous  y  apporterons  du  re- 
„  mede  avec  plaifîr ,  nous  remettrons  les  chofes  dans  l'ordre ,  &  nous 
„  recevrons  les  avis  qu'on  nous  donnera  ,  afin  d'éloigner  de  nous  ce 
„  blâme.  Vous  favez  tous ,  outre  cela ,  que  même  du  vivant  de  notre 
„  très-cher  Frère  Wëncejlas  d'heureufe  mémoire  ,  nous  avons  toujours 
„  été  prêts  à  marquer  nos  bonnes  intentions  pour  le  Païs  &  que  nous 
„  avons  effuyé  beaucoup  de  travaux ,  &  fait  beaucoup  de  depenfes  afin 

que  chacun  pût  vivre  en  liberté  ,  félon  fes  Loix  &  Privilèges  com- 

me  à  l'ordinaire.  Que  s'il  fe  trouve  des  gens  qui  ne  veulent  pas  ac- 
„  cepter  les  offres  que  vous  avez  toujours  defirées  vous-mêmes  &  qui 
„  entreprennent  d'expofer  le  Païs  à  une  entière  défolation  &  de  nous 

exclure  contre  tout  droit  &  équité  de  nôtre  Royaume  héréditaire , 

„  nous 

(1)  Alefch  de  Sttrnherg  8c  Puta  de  CzeJIowitz,, 

X  z 


t'a)  Theoh.  p. 
09.  100. 
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„  nous  fommes  réfolus  de  ne  le  plus  fouffrir ,  nous  implorerons  le  fè- 
„  cours  de  nos  amis  &  de  nos  voifins ,  &  nous  nous  employerons  avec 
„  vigueur  à  remédier  à  ces  defordres  généraux  &  à  nous  maintenir  dans 
„  notre  droit  ,  quand  même  nous  faurions  que  cela  ne  fe  pourroit 
„  faire  fans  que  vous  en  fouffriiïiez  des  pertes  irréparables  pour  vous 

&  pour  votre  poftérité  &  fans  un  deshonneur  qui  vous  expoferoit 
„  aux  railleries  mordantes  du  public.  C'eft  ce  que  vous  expliqueront 
„  nos  AmbafTadeurs ,  aufli  bien  que  le  refte  de  nos  intentions ,  &  vous 
„  leur  donnerez  à  tous  deux  ,  ou  à  l'un  d'entr'eux  la  même  créance 
„  qu'à  nous-mêmes  (a). 

XVI.  Les  Bohémiens  repondirent  à  cette  Lettre  en  ces  termes. 
„  Très-illuftre  Prince  &  Roi ,  puisque  Votre  Augufte  Majefté  nous 

promet  par  fes  Lettres ,  que  fi  elle  a  été  la  caufe  de  quelque  trou- 
„  ble  &  de  quelque  confufion  en  Bohême ,  elle  eft  difpofée  à  y  remé- 
3,  dier.  Voici  les  Griefs  que  nous  avons  à  vous  propofer.  1.  Vous  avez 
„  permis  au  grand  deshonneur  de  notre  Patrie  qu'on  brûlât  Maître 
„  Jean  HUs  qui  étoit  allé  à  Confiance  avec  un  Sauf-conduit  que  vous 
„  lui  aviez  donné.  2.  Tous  les  hérétiques  qui  s'éloignoient  de  la  Foi 

Chrétienne  ont  eu  la  liberté  de  parler  au  Concile  de  Confiance.  Il 

n'y  a  eu  que  nos  excellens  hommes  à  qui  on  l'a  refufée.  Outre  ce- 
„  la ,  pour  y  aggraver  encore  l'affront  fait  à  la  Nation  Bohémienne 
„  vous  avez  fait  brûler  Maître  Jérôme  de  Prague  homme  de  mérite 
>,  qui  étoit  allé  à  peu  près  de  même  fous  la  Foi  publique  (  fub  Jîmili 
„  fide ,  pari  fide  publica.  )  3 .  Dans  le  même  Concile  Votre  Majefté  a 
„  fait  profcrire,  frapper  d'anatheme  &  excommunier  la  Bohême  par 
3,  une  Bulle  d'Excommunication  que  le  Pape  a  lancée  contre  les  Bo- 

hemiens  &  leurs  Prêtres,  ou  plutôt  leurs  Prédicateurs'  pour  les  extirper 
„  tous  jufquesàla  racine.  4.  Vous  avez  fait  publier  cette  Bulle  à  Breflaw, 
s,  à  la  honte  de  la  Bohême ,  &  à  la  ruine  de  tout  le  Royaume.  5 .  Par 

cette  publication ,  Votre  Majefté  a  excité  &  arneuté  contre  nous  tous 
„  les  Païs  circonvoifins ,  comme  contre  des  hérétiques  publics.  6.  Ces 

Princes  étrangers  que  Votre  Majefté  a  détachez  contre  nous  ont  mis 

la  Bohême  à  feu  &  à  fang ,  fans  épargner  ni  âge  ni  fexe  ni  condi- 

tion ,  &  fans  diftin&ion  du  Séculier  &  du  Religieux.  7.  Vous  avez 
,,  fait  tirer  par  des  chevaux  &  brûler  à  Breflaw  un  de  nos  Citoyens 
„  nommé  Jean  Crafa ,  parce  qu'il  approuvoit  la  Communion  fous  les 
,,  deux  efpèces.  8.  Vous  avez  fait  trancher  la  tête  à  quelques  Cito- 

yens  de  Breflaw  pour  une  faute  qu'à  la  vérité  ils  avoient  commife 
„  envers  Wencejlas ,  mais  qui  avoit  été  pardonnée  ;  &  vous  avez  envoyé 
„  les  autres  en  exil.  9.  Votre  Majefté  a  aliéné  le  Duché  de  Brabant 
„  (i)  que  Charles  IV.  avoit  acquis  par  de  grands  travaux  ,  Hercnleis 

•»  la- 


(1)  On  voit  ailleurs  des  plaintes  des  Bohcnvcns  fur  l'aliénation  de  la  Luface  pour 
h  donner  à  l'Elefteur  de  Brandebourg  à  condition  de  leur  faire  la  guerre,  iàns  qu'il 
y  foit  parlé  du  Brabant. 
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„  laboribm  à  grands  fraix  &  a  engagé  la  Marche  de  Brandebourg  ,      142 1, 

fans  le  confentement  du  Royaume  &  des  Grands.  10.  Contre  fes 
„  Engagemens,  Elle  a  fait  tranfporter  hors  du  Royaume  la  Cou- 
„  ronne  de  Bohême ,  fans  l'agrément  des  Grands  ,  de  la  Noblefle  & 
3,  des  Citoyens,  comme  pour  nous  expofer  au  mépris  &  aux  raille- 
„  ries  du  Monde.  1 1 .  Elle  en  a  fait  de  même  des  faintes  Reliques 
de  l'Empire  acquifes  aufli  par  de  grands  travaux,  &  avec  beau- 
„  coup  de  dépenfes  par  le  même  Prince  &  qui  faifoient  tant  d'hon- 
„  neur  au  Royaume.  12.  Outre  cela  elle  a  fait  emporter  de  l'Eglife 
„  de  Carleftein  divers  joyaux  ramaffez  par  nos  Ancêtres  avec  grand 
„  foin  &  depenfes  aufli  bien  que  d'autres  Monaftères  ou  il  y  en  avoit 
„  de  cachez.  13.  Elle  a  encore  aliéné  tout  de  même  contre  nos  droits 
„  &  coutumes  la  Menfe  (1)  de  la  Province  ou  du  Royaume ,  &  l'ar- 
gent  qui  y  étoit  gardé  pour  l'entretien  des  Veuves ,  des  Orphelins 
&  de  quantité  de  gens  de  bien.  14.  En  un  mot  votre  Majefté  a 
„  violé  &  enlevé  tous  nos  Droits ,  &  nos  Privilèges ,  tant  en  Bohê- 
me ,  qu'en  Moravie ,  &  par  ces  raifons  elle  eft  la  caufe  des  confufions 
de  la  Bohême.  Ainfi  nous  prions  votre  Majefté,  1.  de  nous  reftituer 
„  toutes  ces  chofes ,  &  d'ôter  cet  opprobre  de  deiïus  la  Bohême  &  la 
Moravie.  2.  De  rendre  au  Royaume  les  trois  Provinces  qui  en  ont 
été  détachées  à  l'infû  des  trois  Ordres  du  Royaume.  3 .  De  reftituer 
„  la  Couronne  de  Bohême ,  les  chofes  facrées  de  l'Empire ,  Imperii  Jk- 
cra  (2),  les  joyaux, la  Menfe  Royale, les  Lettres  publiques , les  Di- 
plomes ,  &  tout  ce  qui  a  été  enlevé  à  Carleftein.  4.  D'empêcher  les 
Nations  voifînes,  &  fur  tout  celles  qui  font  comprifes  dans  la  Bohême 
„  (3),  de  nous"  troubler,  &  de  répandre  notre  fang.  5.  Nous  prions 
„  aufli  votre  Majefté  de  nous  faire  favoir  fa  réfolution  claire  &  nette 
„  fur  les  quatre  Articles  (4) ,  dont  nous  fommes  abfolument  réfolus  de 
„  ne  nous  point  départir ,  non  plus  que  de  nos  Droits ,  Conftitutions , 
„  Privilèges  &  bonnes  Coûtumes  dont  le  Royaume  de  Bohême  &  la 
Moravie  ont  joui  fous  vos  Prédécefleurs. 

XVII.  L'Empere  u  r  ne  tarda  pas  à  répondre  à  une  Déclaration  Réplique  de 
aufli  nette,  &  aufli  vigoureufe.    Sa  réponfe  rouloit  fur  ces  Chefs,  l'EmPcrcur. 
„  1.  Qu'il  étoit  innocent  du  fupplice  de  Jean  Uns  &  de  Jérôme  de 
.,,  Prague,  &  des  troubles  arrivez  en  conféquence;  qu'il  avoit  pris  en 
„  main  au  Concile  la  défenfe  de  fon  Frère  TVenceJlas  &  du  Royaume 

de  Bohême ,  &  que  même  cette  interceflion  lui  avoit  attiré  des  cho- 
„  fes  fort  dures  à  digérer.  3 .  Que  la  Bohême  en  elle-même ,  n'avoit 

4L  * 

>,  ete 

(  1)  Menfe ,  Menpf ,  Table.  C'eft  un  terme  d'Eglifè  pour  dire  le  revenu  d'un  Evêché 
ou  d'une  Abbaye.  La  Menlê  Royale  étoit  apparemment  un  Thréfor  public  deftinc 
par  les  Rois  de  Bohême  à  des  Aumônes. 

(2)  11  faut  entendre  par  là  les  Reliques,  les  Vafes  ,  Ciboires  8c  autres  ornemens 
d'Eglife. 

(j)  Le  Brabant.la  Lu£$e,  le  Brandebourg,  la  Moravie,  laSiléfie. 
(+)  Ils  font  répétez. 
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„  été  ni  flétrie  ni  condamnée  ;  mais  feulement  des  gens  qui  après  avoir 
„  honteufement  diffipé  leurs  biens  s'étoient  jettez  fur  les  Monaftères  & 
„  fur  les  Temples  confacrez  à  Dieu  &  bâtis  avec  tant  de  peines  &  de 

dépenfes,  pillant,  tuant,  brûlant,  faccageant  par  tout  ,  foulant  aux 
„  pieds  les  chofes  faintes  &  enveloppant  dans  ces  maffacres  ,  &  ces 
„  incendies  indiftin&ement  toutes  fortes  de  gens  ,  Religieux  ,  Moi- 

nés,  Prêtres , hommes ,  &  femmes,  méchans,  &  gens  de  bién  ,  avec 
,,  une  cruauté  &  une  avidité  infstiable  de  fang  &  de  butin.  3.  Que 
„  c'étoit  ces  fureurs,  &  ces  impietez  qui  avoient  attiré  contre  eux  les 
„  Princes  voifins ,  &  qu'ainfi  c'étoit  à  ces  gens-là  qu'il  falloit  impu- 
„  ter  les  malheurs  de  la  Bohême.  Qu'il  n'y  avoit  nulle  apparence ,  & 
„  que  perfonne  ne  pourroit  croire  qu'il  eût  voulu  défoler  ainfi  fon 
,,  Royaume  héréditaire,  dont  au  contraire  il  plaignoit  infiniment  le 
„  fort.  4.  Qu'il  n'avoit  enlevé  la  Couronne  &  les  autres  chofes  facrées 
„  que  pour  les  conferver  au  Royaume ,  &  empêcher  que  tout  cela  ne 
„  fût  détruit  &  pillé  comme  le  refte.  Qu'à  l'égard  de  la  Menfe  du 
„  Royaume,  il  en  avoit  fait  enlever  les  Thréfors,  du  confentement 
„  des  Grands  qui  les  avoient  fait  tranfporter  ailleurs  munis  de  leurs 
„  Seaux.  5.  Qu'il  remettoit  à  l'arbitrage  des  Princes  &  des  Seigneurs 
,,  voifins  les  defordres  &  les  troubles  dont  ils  prétendoient  qu'il  étoit 
„  la  caufe  ,  &  ceux  dont  ils  l'étoient  eux-mêmes,  afin  que  chacun 
„  redreffàt  le  mal  dont  on  jugerait  qu'il  avoit  été  l'auteur.  6.  Quant 
„  aux  quatre  Articles  auxquels  ils  étoient  fi  refolus  de  fe  tenir  ,  il  ré» 
„  pond  qu'il  n'a  jamais  tenu  à  lui  qu'on  n'en  fît  la  difcuiïîon  ;  mais 
qu'avant  que  d'en  venir  là  ,  ils  avoient  tout  mis  à  feu  &  à  fang 
„  dans  fon  Royaume,  &;  dans  le  leur.  7.  Qu'à  l'égard  de  leurs  Droits  8c 
„  de  leurs  Privilèges  fon  intention  n'a  jimais  été  d'en  enfreindre 
„  aucun  &  qu'il  eft  encore  difpofé  à  les  confirmer  ,  &  même  à  les 
,,  augmenter. 

„  C'eft  pourquoi  ,  dit -il  four  Concîujîon  de  fi*  Lettre  ,    c'eft  à 
vous  de  bien  pefer  qui  c'eft  qui  a  violé  vos  Droits.  Confiderez 
„  les    Lettres   par  lesquelles  vous  vous  êtes  obligez  les  uns  envers 
„  les  autres,  &  vous  verrez  fi  c'eft  par  vous ,  ou  par  d'autres  que  vos 
„  Droits  ont  été  enfraints  (1).  Nous  avons  appris  anffi  que  vous 
avez  brifé  les  Statues  de  pierre  ,  enlevé  celles  d'argent,  &  brûle  ce  1- 
„  les  de  bois  dans  l'Eglife  de  St.  Vit  de  la  ForterefTe  de  SÀim  Wenceflés. 
-,,  Certainement  je  ne  fai  pas  fi  c'eft  par  là  que  vous  prétendez  confir- 
,,  mer  vos  Privilèges  (2),  vous  voulez  encore  détruire  la  Fortereflè  mc- 
me  que  vous  n'avez  point  bâtie,  avec  les  belles  Eglifes  dédiées  à 
„  l'honneur  de  Dieu,  c'eft:  pourquoi  nous  vous  prions,  au  nom  de 
„  Dieu ,  -de  ne  point  détruire  ni  laifler  détruire  ces  Temples.  Vous 

,»  na- 

(1)  Etant  héritier  légitime  du  Royaume.il  regardent  comme  une  fédhion la  Ligue 
qu'ils  avoient  faite  contre  lui. 
(1)  Ces  chofes  ctoient  à  la  Couronne  8c  par  confequent  inviolables. 


et  du  CONCILE  de  BASLE.  Liv.  IX.  167 

,  n'avez  déjà  que  trop  deshonoré  ce  Païs  en  détruifant  Wijrhade,  cette  i^zr, 

,  célèbre  refidence  du  Royaume ,  avec  le  Temple  augufte  de  St.  Pier- 

,  re  &  de  St.  Paul  &  quatorze  belles  Eglifes  qui  dépendoient  de  cette 

,  Forterefle.    Que  fi  vous  detruifez  l'autre ,  vous  vous  attirerez ,  & 

,  devant  Dieu  &  auprès  de  tous  les  Princes  voifins,  une  confulion 

,  &  une  ignominie  éternelle.    Vous  les  animerez  contre  vous.  Dieu 

,  lui-même  vous  les  détachera  &  vous  livrera  à  la  honteufe  dérilion 

,  de  tout  le  monde  &  à  une  ruine  irréparable  ;    car  vous  n'ignorez 

,  pas  que  ce  Temple  eft.  la  plus  grande  gloire  de  la  Couronne  de  Bo- 

,  hême.    Là  font  inhumez  St.  Wencefias  &  les  autres  Saints  nos  Pa- 

,  trons  ,  aulïi  bien  qui  l'Empereur  Charles  notre  Seigneur  &  Pére  de 

,  très'heureufe  &  de  très-fainte  Mémoire,  avec  quelques  autres  Rois 

,  &  Princes  (1)  &c. 

XVIII.  Pendant  cette  Diette  une  Armée  d'environ  20000  Si-  Irruption  des 
léliens  fit  irruption  en  Bohème  aux  environs  des  Villes  de  Nacod  (z)  g^me  ^ 
ôc  de  Trautenau  (3  ) ,  &  de  Po lïtz,  (4)  ,  où  ils  commirent  de  grands 
defordres.  Mais  ayant  appris  que  Ziska  venoit  pour  leur  donner  la 
chafle  ils  fe  retirèrent,  félon  Theobald.  Le  Manufcrit  de  Breflaw  entre 
dans  un  grand  détail.  Il  dit  que  ess  Siléfiens  maffacrerent  un  grand 
nombre  de  perfonnes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe ,  qu'ils  coupèrent  les 
pieds ,  les  mains  &  le  nez  à  plufieurs  enfans.  Il  ajoute  qu'à  cette  nou- 
velle, il  fut  conclu  que  tous  les  Seigneurs  avec  leurs  Troupes,  lesPaï- 
fans  du  voifinage  &  la  Communauté  de  Graditz.  iraient  fondre  fur  les 
Siléfiens;  mais  qu'ils  ne  les  attendirent  pas.  Cependant  ces  derniers  en- 
core' au  voifinage  allarmez  de  cet  armement ,  écrivirent  aux  Barons  de 
Bohême  qu'ils  étoient  difpofez  à  entrer  en  compofition  ;  c'eft  ce  qui 
obligea  le  Seigneur  Cz,inko  de  Wartemberg  à  commander  à  fes  gens  de 
ne  pas  pouiïer  les  Siléfiens  ;  mais  un  certain  Ambroife  Chef  &  Curé  de 
Graditz,  fouleva  tellement  le  Peuple  contre  ce  Commandement  que  les 
Grands  auraient  été  affommez  par  les  Païfans  avec  leurs  fléaux  ferrez  , 
s'ils  ne  s'étoient  retirez.  En  même  tems  le  même  Prêtre  Ambroife  fe 
rendit  à  Prague  pour  aceufer  Cz,inko  d'infidélité  puis  qu'on  aurait  pu 
conquérir  toute  la  Siléfie  ,  s'il  n'avoit  pas  commandé  à  fes  trou- 
pes de  ne  point  agir  ;  mais  quelques  Seigneurs  juftifiérent  fa  con- 
duite. 

XIX. 


(1)  Le  Manufcrit  de  Breflaw  dit  que  dans  cette  Diette  Conrad  indit  un  Synode 
Provincial  au  fe  fourroit  trouver  tout  le  Clergé  ami  &  ennemi,  tant  de  Moravie  que 
de  Pologne,  pour  traiter  de  l'unité  de  l'Eglife  &  de  l'avancement  de  la  Loi  de  Dieu.  Je 
ne  trouve  point  les  Adtes  de  ce  Synode.  Balbin  en  marque  un  aflemblé  à  Prague 
par  Conrad  le 7.  Juillet  1421.  où  la  Communion  fous  les  deux  efpeces  fut  réfolue.Le 
Domaine  feculier  ôté  aux  Eccléfiaftiques  &  !a  Jurisdiélion  fur  le  Clergé  donnée  aux  4 
Seigneurs  nommez  ci-denus.  Balbin.  Epitom.  ub.  fupr.  p.  447.  448. 

(1)  Ville  Seigneuriale  fur  une  haute  montagne  dans  le  DiftricT:  de  Konigsgratz. 

il)  Dans  le  même  Diftriâ:,  c'étoit  la  patrie  de  Jean  Ziska. 

(4)  Dans  le  même  Diftrift. 
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141t.  XIX.  Ziska  cependant  Chef  des  Taborites  (1)  pourfuivit  à  011- 
Supplice  des  trance  la  Se&e  des  Picards ,  faifant  brûler  tous  ceux  qui  ne  voûtaient 
Picards.  pas  cjianger  de  fentiment.  Entre  ces  Picards  étoit  un  Prêtre  nommé 
Martin  Loquis  ,  qui  avoit  été  arrêté  prifonnier  par  un  Seigneur  nom- 
mé Vlric  de  Favac  &  enfuite  relâché  à  la  prière  des  Taborites.  Ce 
Prêtre ,  pour  échaper  des  mains  de  ceux  de  Prague ,  s'en  alla  en  Mora- 
vie fa  Patrie ,  emmenant  avec  lui  un  autre  Prêtre  borgne  qui  étoit  de  fa 
Secte.  En  pafTant  par  Chrudim ,  le  Capitaine  de  la  Ville  les  arrêta  & 
les  fit  attacher  à  un  poteau.  Pendant  qu'il  les  tenoit  ainfi  il  les  interro- 
gea fur  la  Religion,  leur  demandant  entre  autres  chofes  ce  qu'ils  croy oient 
fur  le  Sacrement  de  l'Euchariftie.  Martin  répondit  que  le  Corps  de 
Jefus-Chrift  étoit  dans  le  Ciel  parce  qu'il  n'en  avoit  qu'un  &  qu'il  ne 
devoit  pas  y  avoir  plusieurs  hofties  fur  l'autel  (z).  Le  Capitaine  fut  fi 
irrité  de  cette  propofition  qu'il  donna  un  grand  coup  de  poing  à  Mar- 
tin &  l'auroit  fait  brûler ,  fi  le  Prêtre  Jimbroife  n'avoit  intercédé  pour 
lui.  Ces  prifonniers  ayant  été  remis  entre  les  mains  à'Ambroife ,  il  les 
emmena  liez  à  Graditz, ,  où  pendant  environ  1 5  jours ,  il  tâcha  de  les 
ramener  à  fes  fentimens.  Mais  n'en  pouvant  venir  à  bout  il  les  con- 
duifit  à  Raudnitz,  où  étoit  l'Archevêque  Conrad ,  qui  les  fit  mettre  dans 
un  Cachot  défendant  au  Peuple  de  les  vifiter,  depeur  qu'il  n'en  fût  in- 
fecté, comme  parle  l'Auteur  du  Manufcrit  de  Breflaw.  Conrad  après  les 
avoir  retenus  près  de  huit  mois ,  fans  rien  obtenir  fur  leur  efprit ,  les  en- 
voya à  Prague  à  la  requifition  de  Ziska  qui  vouloit  les  y  faire  brûler, 
pour  l'exemple  ;  mais  les  Confuls  de  Prague  craignant  qu'il  n'arrivât: 
quelque  fédition  dans  la  Ville ,  parce  que  Martin  y  avoit  beaucoup  de 
partifans,  envoyèrent  un  Conful  à  Raudnitz,  avec  un  bourreau  ,  afin 
que  Conrad  punît  à  fon  gré  les  Prifonniers.  Cet  Archevêque  leur  fit  don- 
ner la  torture  pour  leur  faire  déclarer  leurs  fentimens  &  pour  favoir 
s'il  y  avoit  à  Prague  des  gens  de  leur  Secte.  Ils  en  nommèrent  dans 
les  tourmens  quelques-uns  qui  étoient  dans  leurs  fentimens  fur  l'Eucha- 
riftie ($)•  L'Archevêque  les  exhortant  à  revenir  à  l'unité  de  l'Eglife 
cV  à  renoncer  à  leurs  erreurs.  Ce  neft  pas  nous  ,  dirent-ils  en  fouriant , 
qui  fommes  feduits ,  ceft  vous  qui  trompez,  par  le  Cierge' ,  vous  mettez,  à 
genoux  devant  la  Créature  ,  c'efi-d-dire  devant  le  pain  de  ï  Eucbariftie. 
Enfin  ils  furent  conduits  au  fupplice  environnez  d'une  grande  foule  de 
Peuple.    Comme  on  les  exhortoit  à  fe  recommander  à  fes  prières ,  Ce 

nefi 

(t)  C'eft  ainfi  qu'il  eft  appelle  dans  le  Manufcrit  de  Breflaw,  ce  qui  femble  faire 
voir  que  les  Taborites  etoient  des  gens  différents  des  Picards. 

(1)  L'Auteur  du  Manuicrit  de  Silciïe  traite  cette  propofition  de  Blafphême.  11  étoit 
Amplement  Calixtin. 

(3)  C'étoit  marchandife  fort  mêlée  à  Prague.  11  y  avoit  des  HuJJîtts,  c'étoitle  nom 
général  des  Taborites ,  quoiqu'ils  allaient  plus  loin  que  Jean  Hus  n'avoit  été,  comme 
on  le  voir  par  leur  Déclaration  ci-deflus ,  des  Picards  que  les  Taborites  fêinb'f  nt  quel- 
quefois favori  fer  8c  que  d'autres  fois  iis  femblent  avoir  en  horreur,  êc  enfin  des  Cn- 
lïxtins  qui  failbient  le  plus  grand  nombre.  Conrad  paroit  avoir  été  de  ces  derniers. 
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rtefl  pas  nous,  dirent-ils,  qui  avons  befoin  de  prières,  que  ceux  qui  en  ont  \^\\, 
befoin  en  demandent.  Ils  furent  tous  deux  jettez  dans  un  tonneau  plein 
d'huile  ou  de  poix  ardente.  L'Auteur  du  Manufcrit  de  Breflaw  témoi- 
gne beaucoup  d'horreur  pour  les  fentimens  de  ces  gens-là  &  félicite  mê- 
me l'Eglife  d'en  avoir  été  délivrée.  Ce  même  Manufcrit  rapporte  qu'a- 
près cette  exécution  on  arrêta  prifonniers  à  Prague  quelques  Prêtres  Ta- 
borites  entre  lesquels  il  met  Procope  Rafe  (  i  )  &  un  autre  nommé  Abra- 
ham qui  ne  vouloit  pas  qu'on  allumât  des  Cierges  devant  le  Sacrement 
de  l'Euchariftie. 

XX.  A  la  nouvelle  de  cette  exécution  ceux  d'entre  les  Picards  qui  Sédition  à 
fe  trouvoient  à  Prague,  fur  tout  dans  la  nouvelle  Ville,  allèrent  trouver  Prague- 
Jean  de  Premontré  (a)  qui  palToit  pour  Picard  ,  afin  d'en  délibérer  (a)  Voyez  fon 
avec  lui.    S 'étant  affemblez  dans  un  Cimetière,  ils  Te  plaignirent  hau-  ^gjfts 
tement  de  la  Tyrannie  de  Ziska ,  &  du  Sénat  des  deux  Villes  contre 
ceux  de  leur  Religion ,  &  au  fon  de  la  cloche  Je  an  de  Premontré  ré- 
folut  de  former  un  nouveau  Sénat  compofé  pour  la  plus  grande  partie 
de  ces  Picards  qui  étoient  venus  le  trouver.    Enfuite  il  les  amena 
dans  la  Maifon  de  la  vieille  Ville  de  Prague  où  après  avoir  accufé  d'in- 
fidélité &  d'autres  crimes  l'ancien  Sénat  ,  ils  le  cafferent  &  élurent 
quatre  Picards  pour  gouverner  l'une  &  l'autre  Ville  dont  ils  ne  firent 
qu'une,  en  attendant  la  Création  des  Nouveaux  Confuls  ,  laquelle 
Création  fe  fit  bien-tôt  après.    Cependant  cette  élection  faite  violem- 
ment contre  les  Privilèges  de  la  Ville  déplaifoit  aux  plus  fenfez ,  &  à 
ceux  qui  avoient  quelque  bien  dans  la  Ville.    On  dit  même  qu'il  y 
eût  un  Armurier,  fans  doute  Picard,  qui  ne  voulut  pas  accepter  le 
Confulat  par  cette  raifon.  Il  falloit  que  cet  Armurier  fût  Aftrologue, 
puifque  de  la  conjonction  de  la  Lune  qui ,  félon  lui,  defignoit  le  Peuple  avec 
la  Planète  de  Mars  qui  defigne  la  Guerre ,  il  auguroit  que  cette  élection  Manufc 
allumerait  une  divifion  parmi  le  Peuple  (b).  C'eil  dommage  qu'on  ne  de  Breflaw"' 
fiche  pas  le  nom  d'un  homme  qui  devina  fi  bien  ;  quoi  qu'il  ne  fal- 
lût pas  être  grand  Devin  pour  cela.    En  effet  ,  auffi-tôt  après  cette 
élection  factieufe ,  Jean  de  Prémontré  adreifa  ce  difcours  à  la  Commu- 
nauté de  Prague  affemblée  dans  la  Maifon  de  Ville.    ,,  Vous  autres 
„  Séculiers,  vous  ne  faites  qu'un  Corps  &  un  même  Peuple.  Si 
„  vous  voulez  donc  que  le  Corps  Ecclefiaftique  &  vous   ne  faffent 
„  non  plus  qu'un  Corps ,  &  que  le  Peuple  ne  foit  plus  partagé  par 
„  leurs  divifions,  il  faut  que  vous  chaffiez  Maître  Chrétien  Curé  de 
„  l'Eglife  de  St.  Michel  dans  la  vieille  Ville  ,  &  fes  autres  Prêtres 
,,  qui  ne  s'accordent  pas  avec  nous  ;  mais  qui  retiennent  encore  ces 
„  mommeries  (entendant  par  là  les  Rites  &  les  ornemens  Romains) 
„  qui  ne  veulent  pas  communier  les  enfans  ,  ni  chanter  les  Hymnes 
5,  en  Bohémien,  &  que  vous  fouffriez  qu'on  leur  en  fubltitue  d'au- 
tres. 

(  i  )  Il  yen  eût  un  de  ce  nom  qui  fucceda  à  Ziska ,  comme  on  le  verra  dans  la 
fuite. 

Tome  I.  Y 
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(a)  The'obald  trCS*  ^a  P0?11^  applaudit  à  cette  propofition  en  difant  en  Bohémien, 
p.  103".  '  '  '  t  a  c  k  ,  t  a  c  k  ,  ce  qui  fignifie  oui ,  oui  (a).  Ce  qui  fut  exécuté  en  plu- 
fieurs  Eglifes  malgré  les  Confuls  &  les  principaux  de  la  Ville  qui  n'o- 
férent  pas  s'y  oppofer  ouvertement  depeur  d'être  maffacrez  par  le  Peu- 
ple. L'Auteur  du  Manufcrit  de  Breflaw  raconte  qu'il  y  eut  des  fem- 
mes &  des  filles  qui  furent  plus  courageufes.  Voyant  la  timidité  des 
Conducteurs,  elles  alfemblérent  dans  la  Maifon  de  Ville  les  mieux  in- 
tentionnez  (1)  pour  porter  leurs  plaintes  aux  Confuls,  &  une  fille d'en- 
tr'elles  lût  mot  à  mot  l'écrit  qu'elles  avoient  dreffé.  Ces  Confuls  irritez 
de  cet  Ecrit  qui  leur  reprochoit  l'irrégularité  de  leur  élection  les  arrêtèrent 
toutes ,  ordonnant  qu'on  mît  les  Femmes  mariées ,  &  les  Filles  dans  des  en- 
droits à  part  afin  d'en  venir  plutôt  à  bout  par  leurdefunion  ;  maïs  comme 
elles  s'oppoferent  vigoureufement  à  cette  feparation  (2)  les  Confuls  deman- 
dèrent qu'on  leur  remît  cette  Lettre.  On  la  leur  refufa  &  ils  fe  retirèrent 
retenant  les  femmes  renfermées  dans  une  chambre  pendant  deux  heures ,  au 
bout  desquelles  on  les  lailla  aller.  Leur  Lettre  ayant  été  lue  par  la  plus  fai- 
ne partie  de  la  Ville,  elle  fut  approuvée  (3)  ;  mais  on  ne  dit  pas  quel 
en  fut  le  fuccès. 

En  ce  tems-la  les  Taborites  &  les  Orébites  s'affemblerent  autour  de 
Cuttemberg  &  s'emparèrent  de  la  Ville  de  Prz,elantz,i fur  l'Elbe.  L'Em- 
pereur qui  étoit  alors  à  Cuttemberg  apprenant  que  Ziska  faifoit  de 
grands  ravages  à  Pilfen  en  décampa  pour  aller  fecourir  cette  Province , 
biffant  le  foin  de  chatfer  de  Pr celant xâ  les  ennemis  au  même  Jean  de 
Mieftecziki  qui  avoit  pillé  le  Monaftère  d'Opatovitz,.  Ce  dernier,  en 
effet ,  avec  les  Mineurs  de  Cuttemberg  &  quelques  Troupes  auxiliaires, 
furprit  Prz,elautz,i ,  y  tua  beaucoup  de  monde ,  en  fit  1 2  c;  prifonniers 
qu'il  fit  jetter  dans  les  minières.  Ce  même  Capitaine  ayant  appris  que 
la  petite  Ville  de  Chmibor  avoit  été  furprife  par  les  Taborites  s'y  en 
alla  avec  fon  monde ,  les  en  chaffa  avec  perte  de  mille  hommes  & 
fit  brûler  leur  Commandant  avec  deux  Prêtres. 


(1)  Omnes  Veritati  fervientes. 

(1)  Mulieres  depefîto  timoré  virum  induunt  &  nulbttenus  ab  invîcem  fefarMri  va- 
lunt. 

(j)  Cette  particularité  eft  tirée  du  Manufcrit  de  Breflaw. 


HIS- 


HISTOIRE 

DE  LA 

GUERRE 

H  U  S  SI  TES 

ET  DU 

CONCILE  DE  BASLE. 

LIVRE  X. 

I.  ^M^^j^^p^^  A  yû  que  l'année  précédente  le  Roi  de  Po-  r^zi> 

logne ,  &  le  Duc  de  Lithuanie  avoient  offert  aux  Négociations 
Bohémiens  leur  médiation  pour  les  reconcilier  de?  ^ohè- 
avec  Sigifmond.  En  effet  le  Roi  de  Pologne  ja  p0i0gne, 
avoit  envoyé  dans  cette  vue  des  Ambaffadeurs 
à  l'Empereur.  Outre  les  propofitions  de  paix 
entre  la  Bohême  ,  &  Sigifmond,  les  Ambaffa- 
deurs dévoient  offrir  à  ce  dernier ,  que  fi  les  Bohémiens  refufoient  de 

Y  2  s'ac- 


1421. 


(a)  Cromtr  de 
reb.  Pol. 
Lib.  XVIII. 
p.  431.  434. 
Theobdd.  ub 
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104.  10  c. 
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s'accommoder  à  des  conditions  raifonnables ,  le  Roi  leur  Maître  fejoin- 
droit  à  l'Empereur ,  pour  les  réduire  par  les  armes,  à  condition  que 
l'Empereur  de  fon  côté  s'uniroit  avec  lui  contre  les  Chevaliers  Teuto- 
niques,  félon  leur  convention.  L'Ambaffade  fut  fort  bien  reçue,  8c 
même  Sigijhtond  offrit  plus  qu'on  ne  lui  demandoit ,  puis  qu'il  lui  pro- 
pofa  un  mariage ,  ou  avec  fa  fille ,  ou  avec  la  veuve  de  Wenceflas ,  à  qui 
il  promettoit  de  donner  pour  dot  la  Siléfie  avec  100000.  florins.  Le 
Roi  de  Pologne  trouvant  ce  dernier  Mariage  plus  avantageux  ,  envoya 
un  Ambaffadeur  à  Sigamond  pour  en  traiter.  Mais  cet  Ambaffadeur  , 
ayant  fuivi  Sigismond  dans  fon  expédition  de  Bohême  fut  arrêté  par  les 
Huffites ,  &  emmené  à  Prague  ,  où  il  demeura  long-tems  prifonnier , 
ce  qui  empêcha  la  négotiation  du  mariage.  Cependant  quelques  mécon- 
tentemens  étant  furvenus  entre  Sigismond,  d'un  côté  le  Roi  de  Po- 
logne ,  &  fon  Frère  le  Duc  de  Lithuanie  ,  de  l'autre  ce  dernier  réfo- 
lut  d'envoyer  Coribut  fon  Neveu  ,  ou  fon  Coufin  Germain  pour 
prendre  poffeffion  du  Royaume  de  Bohême,  en  fon  nom.  Mais  au- 
paravant ,  il  voulut  prévenir  les  Bohémiens  par  une  AmbafTade  ,  tant 
pour  leur  donner  avis  que  leurs  Ambaffadeurs  avoient  été  arrêtez  en 
Siléfie  par  Jean  Duc  de  Troppaw ,  &  envoyez  à  Sigifmond,  que  pour 
leur  faire  agréer  Coribut ,  qui  étoit  déjà  fur  les  frontières  avec  fes  Trou- 
pes ;  il  leur  demandoit  outre  cela  du  fecours ,  en  cas  d'oppofition. 
Ceux  de  Prague  répondirent  qu'ils  le  recevraient  avec  plaifir,  mais  que 
pour  des  troupes  ils  ne  pouvoient  pas  lui  en  envoyer  ,  parce  qu'el- 
les étoient  occupées  ailleurs  ,  fur  quoi  l' Ambaffadeur  fe  reti- 
ra fa). 

II.  Cependant  ceux  de  Prague  s'avancèrent  vers  la  Ville  de  Bie- 
U  (  1  )  ,  où  commandoit  le  Seigneur  Michalecc.  Mais  ce  dernier  pour 
faire  diverfion  étoit  allé  aflîeger ,  fur  le  chemin ,  la  vieille  Ville  de  Bo- 
leflau  occupée  par  ceux  de  Prague ,  bien  affuré  de  la  prendre ,  fi  on  ne 
venoit  pas  promptement  à  fon  fecours.  C'eft  à  quoi  les  troupes  de 
Prague  ne  manquèrent  pas.  Faifant  mine  de  quitter  l'entreprife  de  Bie- 
la  ,  elles  coururent  à  Boleflau  8c  en  firent  lever  le  fiége  ;  puis  repre- 
nant leur  deffein  elles  retournèrent  affiéger  Biela.  Mais  la  Garnifon 
n'attendit  pas  l'affaut,  elle  fe  fauva  de  nuit  &  laiffa  la  place  vuide  aux 
affiegeans.  Dans  ce  même  tems  Albert  Duc  d'Autriche  gendrede l'Em- 
pereur emporta  la  ForterefTe  de  Genifz.owitz,,  &  fit  la  Garnifon  prifon- 
niere. 

III.  L'Empereur  faifoit  avancer  fes  troupes  en  Bohême.  Quand 
il  fut  arrivé  fur  la  frontière ,  il  envoya  des  Saufconduits  à  quelques  Sei- 
gneurs (z  ,  qu'il  favoit  bien  intentionnez ,  avec  ordre  de  venir  le  trou- 
ver 


(1)  En  Allemand  WtifwMfler:  Elle  e(r  dans  le  DiOrift  de  Bolefiau. 

(1)  Henri  de  Rofemberg ,  Ctnco  de  Wartenberg ,  Guillaume  de  Hafenberg,  JeanMief- 
tecz.Lt,  8c  Futa  Cz.i*J!alovicz.  avec  plulîeurs  autres  Seigneurs  &  GeutiJshommei. 
Theebtld.  p.  106. 
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ver  à  IglaiV)  Ville  de  Moravie  qui  confine  à  la  Bohême.  Dès  qu'ils  1421. 
y  furent  arrivez  ,>  ils  prêtèrent  hommage  à  Sigifmond  ,  &  promirent  de 
le  reconnoître  pour  leur  Roi.  Le  z8.  Novembre  l'Armée  de  ce  Prin- 
ce ayant  campé  à  Ledec  dans  le  Diftrid  de  Czaflau ,  il  s'y  rendit 
pour  reconnoître  lui-même  le  terrein  &  donner  ordre  à  toutes  cho- 
ies. 

IV.  Ceux  de  Prague  allarmez  de  la  reconciliation  des  Seigneurs  Ziska  entre 
avec  Sigijmond,  implorèrent  le  fecours  de  Ziska.  Ce  Général  ne  man-  a  Prague-  & 
qua  pas  de  s'y  rendre  dès  le  1  de  Décembre  avec  fa  Cavalerie,  &  Ion  Tune  bonne 
Infanterie ,  &  tout  ce  qui  étoit  neceflaire  pour  foûtenir  un  fiége.    Il  défenfe. 

y  fut  reçu  avec  de  grandes  acclamations  ;  les  Prêtres  &  la  jeuneffe 
de  la  Ville  allèrent  au  devant  de  lui ,  comme  au  devant  d'un  Héros.  A 
fon  entrée  on  fonna  toutes  les  grofles  cloches  de  la  Ville ,  &  il  n'y  eut 
régal  que  l'on  ne  fit  à  lui ,  &  à  tout  fon  monde.  Après  y  avoir  de- 
meuré huit  jours  pour  donner  les  ordres  necefïaires,  il  alla  munir  quel- 
ques Places  importantes ,  comme  C^ajlow  &  Cuttemberg.. 

V.  L  a  Garnifon  de  Prague  apprenant  que  l'Empereur  amenoit  une  II  remporte 
grotte  Armée ,  s'écouloit  infenfiblement.  Ziska  lui-même  ne  fe  fiant  divers  avan- 
point  à  ceux  de  Cuttemberg ,  qui  n'avoient  jamais  été  fincerement pour  i^ér^ux* 
les  Taborites ,  alla  fe  fortifier  fur  une  montagne  voifine  (a;  ,  où  re-  auprès  de 
tranché  jufqu'aux  dents  ,  il  obfervoit  les  démarches  de  l'Armée  de  Cuttemberg. 
Sigifmond.    Ce  Prince  de  fon  côté  alla  s'emparer  de  Cuttemberg ,  &  de  W  Turgango. 
là  ailieger  Ziska  fur  fa  montagne.    Mais  à  peine  le  fiége  eut-il  duré 

deux  jours  que  Ziska  avec  fes  Taborites ,  ayant  pendant  la  nuit  paffé 
au  fil  de  l'épée  toutes  les  Sentinelles  ,  s'ouvrit  le  paifage  au  travers  de 
l'Armée,  &  fe  rendit  à  Colin  (1)  avec  fon  monde  &  fon  bagage  pour 
attendre  de  pied  ferme  l'ennemi.  Sigifmond  ayant  quitté  la  Campagne 
à  caufe  du  froid  extrême  qu'il  faifoit  alors,  Ziska  profita  de  fa  retraite 
pour  faire  lever  des  troupes  à  Gitfchin  dans  le  Diftrict  de  Konigsgratz 
&  à  Turnau  au  voifinage  de  la  Siléfie.  Le  froid  s' étant  ralenti  à  Noël , 
ce  Général  affembla  tout  fon  monde  pour  aller  mefurer  fes  armes  ,difoit- 
il,  contre  celles  de  V  Armée  Impériale. 

L'Empereur  de  fon  côté  ne  s'endormoit  pas.  Bien  réfolu  d'attaquer 
Ziska ,  il  alla  prendre  pofte  à  Cuttemberg  dont  ce  Général  n'étoit  pas 
éloigné.  Mais  apprenant  qu'il  venoit  un  gros  de  Troupes  auxiliaires , 
il  brûla  la  Ville ,  afin  qu'elle  ne  fervît  pas  de  retraite  à  fon  ennemi.  Les 
Hongrois  qu'il  avoit  avec  lui  y  palferent  tout  au  fil  de  l'épée  fans 
épargner  même  les  enfans  au  berceau  (b).  Après  cette  cruelle  expé-  (b)  Lufnt. 
dition ,  Sigifmond  alla  en  toute  diligence  attaquer  Broda  l'Allemande.  6".  Janv. 
Ziska  l'ayant  atteint  le  lendemain  ,  tailla  une  partie  de  fon  Armée  en 
pièces  ,  &  pourfuivit  les  fuyards  trois  lieuè's  durant.  On  enleva 
140.  chariots  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  précieux.    Il  y  en  avoit 

trois 


(1)  A  un  mille  de  Cuttemberg  Se  à  fix  de  Prague. 


fa)  Theebdi. 
p.  107. 

(b)  Hift.  du 
Conc.  de  Pife. 
Tom,  IL 
p.  136. 

Mouvemens 
en  Moravie 
au  fujet  du 
Huuitifmc. 


(c)  Cz,echor. 
wb.  fupr. 


(J)  Bedr-ùcho 
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trois  entre  autres  pleins  de  Livres  Hébreux ,  Grecs  ,  &  Latins  dont 
les  Hongrois  avoient  dépouillé  les  Eglifes  de  Bohême.  Le  butia  fut 
partagé  également  entre  les  Taborites.  Le  lendemain  Ziskg,  alla  mettre 
le  fiége  devant  Broda.  Les  afliégez  fe  défendirent  fi  bien  d'abord  que 
les  afliegeans  perdirent  environ  5000.  hommes.  Les  derniers  irritez  de 
cette  refiftance  fe  battirent  le  lendemain  comme  des  Démons  ,  c'eft  ce 
que  porte  ma  Relation.  En  vain  la  Ville  voulut  fe  rendre  ,  elle  fut 
brûlée,  &  détruite  à  un  tel  point  que  pendant  14.  ans,  il  n'y  ha- 
bita ame  qui  vive.  Après  cette  victoire  Ziska  affis  fur  les  drapeaux 
Impériaux  fit  quelques  Chevaliers  parmi  les  Taborites.  A  l'égard  de 
l'Empereur,  il  n'eut  point  d'autre  parti  à  prendre,  que  de  fe  retirer  à 
grand'  hâte  en  Hongrie.  Le  Général  Pipo  Florentin  l'ayant  voulu  fui- 
vre  fe  noya  malheureufement  avec  environ  1500.  hommes  qu'il  com- 
mandoit ,  voulant  paffer  la  Rivière  â'Iglaiv  fur  la  glace  (a).  En  141 2. 
ce  Général  avoit  bien  fervi  Sigismond  contre  les  Vénitiens  (b). 

VI.  I  l  faut  placer  à  cette  année  ce  qui  fe  paffa  en  Moravie  par  rap- 
port à  la  Religion.  Ce  fat  dans  le  X.  Siècle  que  la  Moravie  qui  au- 
paravant étoit  un  Royaume  devint  une  Province  partagée  entre  les  Hon- 
grois ,  les  Polonois ,  8c  les  Bohémiens.  Dans  le  Siècle  fuivant  le  Duc 
Br^ctiflas ,  appelle  Y  Achille  de  la  Bohême  ,  la  conquit  toute  entière  , 
&  l'unit  au  Royaume  de  Bohême,  fous  le  nom  de  Marquifat.  On  a 
déjà  remarqué  que  la  Moravie  avoit  eu  les  mêmes  Apôtres  que  la  Bo- 
hême ,  c'eft-à-dire ,  les  deux  Moines  Grecs ,  Cyrille  8c  Methodius ,  qui 
la  convertirent  au  Chriftianifme ,  avant  que  de  pénétrer  en  Bohème. 
Il  faut  donc  faire  à  l'égard  de  la  Moravie  les  mêmes  obfervations  qu'on 
a  faites  dans  le  premier  Livre  de  cette  Hiftoire ,  fur  les  divers  change- 
mens  arrivez  dans  la  Religion  en  Bohême.  Quoiqu'un  Hiftorien  de 
Moravie  (c)  ne  mette  qu'à  l'an  141 1.  l'entrée  du  Huifitifme  dans 
cette  Province  ,  il  paroit  pourtant  qu'il  y  avoit  fait  plufieurs  années 
auparavant  des  progrès  confidérables ,  puifque  les  Lettres ,  qui  furent 
écrites  de  Bohême  à  Confiance  ,  avant  8c  après  le  fupplice  de  Jean 
Hhs  ,  font  écrites  au  nom  du  Royaume  de  Bohême ,  8c  du  Marquifat 
de  Moravie ,  8c  que  même  la  Bulle  de  Martin  V.  défigne  l'un  8c  l'au- 
tre. Quoi  qu'il  en  foit ,  n'ayant  point  d'autres  Mémoires  ,  je  m'en 
tiens  à  la  date  de  cet  Hiftorien.  Il  raconte  qu'en  141  r.  deux  Prêtres 
(d.)  s'étant  emparé  d'une  Ifle  de  la  Moravie ,  y  aflèmblerent  une  grofTe 
troupe  de  gens  de  la  lie  du  Peuple ,  qui  prirent  le  nom  de  Taborites , 
à  l'exemple  des  Bohémiens.  Pour  fubfiftcr  dans  cette  Ifle ,  ils  faifoient 
des  courfes  continuelles  aux  environs  ',  pillant  Bourgs ,  Châteaux ,  & 
Monaftèrcs.  Ils  pillèrent  entre  autres  le  beau  Couvent  de  Wekhrad  de 
l'Ordre  de  Cifieaux  ,  où  ils  brûlèrent  l'Abbé,  8c  fept  Moines.  Les 
Grands  de  Moravie  allarmez  de  ces  mouvemens ,  s'aflemblérent  à  Bra- 
va, pour  engager  le  Capitaine  de  la  Province  (e)  à  en  prévenir  les  fui- 
tes. On  envoya  en  même  tems  à  Jean  de  Prague  Evéque  d'Olmutz,, 
pour  lui  demander  des  troupes.  C'eft  le  même  Prélat ,  qui  étant  Evé- 
que 
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que  de  Lytomils  dénonça  Jacobel  au  Concile  de  Confiance.  Il  s'e'toit  14ZI< 
retiré  à  Rome ,  pour  éviter  la  fureur  de  Wencejlas  qui  le  haïffoit  mor- 
tellement. Mais  ayant  appris  la  mort  de  ce  Prince,  il  retourna  dans  fon 
Diocèfe ,  dans  lequel  il  avoit  été  confirmé  par  le  Concile  de  Confiance , 
malgré  Wenceflas ,  qui  l'avoit  conféré  à  un  autre.  Lorsque  1*  Archevê- 
que Conrad  eut  embraffé  le  Huffitifme  ,  Jean  fut  Administrateur  de 
l'Archevêché  de  Prague.  On  le  repréfente  comme  un  homme  de  tête 
&  de  main  ,  &  pour  ainfi  dire,  au  poil  &  à  la  plume.  Quand  il 
avoit  dit  la  MefTe ,  il  quittoit  fes  habits  facerdotaux ,  pour  en  prendre 
de  militaires  ,  &  montoit  à  cheval  armé  de  toutes  pièces,  le  cafque 
en  tête  ,  l'épée  à  la  main  ,  &  la  cuirafïe  fur  le  Corps.  Ennemi  juré 
de  l'He'refie  ,  il  faifoit  gloire  de  n'épargner  aucun  Huffite.  //  en  périt 
plufieurs  milliers  par  fes  foins  ,  &  par  fes  armes ,  &  il  en  tua  lui-même 
2co.  de  fa  propre  main.  Il  mourut  Cardinal  en  1430  (a).  On  peut 
juger  à  ce  portrait  qu'il  ne  fe  fit  pas  prier  pour  aller  au  fecours  de  la 
Province.  Il  avoit  même  déjà  par  avance  affemblé ,  de  fon  propre  mou- 
vement, tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  en  fa  difpofîtion  à  Krem/ritz,  , 
place  qui  lui  appartenoit,  pour  faire  la  Guerre  à  l'oeil. 

Toutes  ces  Troupes  s'étant  rendues  dans  la  Fortereffe  de  Btffyow.  Bftkiow 
après  avoir  délibéré  fi  l'on  iroit  d'abord  attaquer  l'Ifle,  ou  fi  l'on  at- 
tendrait des  troupes  auxiliaires  d'Autriche,  &  de  Hongrie,  il  fut  ré- 
folu  unanimement  de  ne  point  perdre  de  tems ,  de  peur  que  les  Tabori- 
tes  de  Bohême  ne  vinffent  au  fecours  de  ceux-ci.  L'Ifle  fut  attaquée  par 
trois  endroits,  mais  les  Infulaires  fortifiez  de  quelques  Gentilshommes 
de  leur  Secte  s'étoient  fi  bien  retranchez  ,  &  fe  défendoient  fi  vaillam- 
ment qu'il  n'y  avoit  nulle  apparence  de  les  pouvoir  forcer.  Cependant 
le  courage  des  aflïégeans  fut  bien  relevé  par  la  nouvelle  de  l'arrivée  des 
fecours  de  Hongrie,  &  d'Autriche.  En  chemin  faifant  Pierre  Perrin 
l'un  des  Généraux  qui  commandoit  les  troupes  auxiliaires ,  alla  par  or- 
dre de  Sigifmond  ravager  les  terres  de  quelques  Seigneurs  (f)  ,  qui  fou- 
tenoient  les  affiégez.  Les  Autrichiens ,  &  les  Hongrois  s'étant  donc 
joints  aux  Moraves  on  recommença  l'attaque  de  l'Ifle.  L'Armée  fe 
difpofoit  déjà  à  paffer  la  rivière  fur  un  pont  de  bateaux  que  l'Evêque 
à'Olmutz,  avoit  fait  conftruire,  lorsque  les  affiegez  l'ayant  appris  dé- 
campèrent la  nuit ,  pour  fe  retirer  dans  les  forêts ,  &  fur  les  montagnes 
voifines.  Elles  furent  inaccefïîbles  à  la  Cavalerie ,  qui  voulut  les  pour- 
fuivre.  L'Infanterie  même  n'y  put  grimper  fans  beaucoup  de  peine , 
&  de  danger ,  les  fuyards  ,  lançant  fur  elle  continuellement  de  gros 
éclats  de  rocher.  On  atteignit  pourtant  quelques-uns  qui  furent 
maffacrez.  Le  refte  fe  fauva  en  Bohême,  &  fe  joignit  aux  Ore- 
bites  (b).  (b)  Cutcher* 

Cette  même  année  deux  d'entre  les  Grands  de  Bohême  entrèrent  à  p.  47  473- 
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main  armée  en  Moravie ,  où  ils  avoient  de  bons  correfpondans  parmi 
la  Nobleffe  de  cette  Province.  L'un  étoit  ~Borz,ck^~Dobalïtz, ,  qui  l'an- 
née précédente  s' étoit  emparé  de  Litomijl  Ville  Epifcopale  de  la  Mora- 
vie. L'autre  étoit  fâtlerm  de  Podiebrad  pére  de  George  ,  qui  fut  de- 
puis Roi  de  Bohême.  Comme  ils  n'avoient  point  de  plus  ardent  en- 
nemi que  l'Evèque  d'Olmutz,,  ils  allèrent  attaquer  ce  valeureux  Prélat , 
&  mirent  fes  Troupes  en  déroute.  De  là  ils  entreprirent  le  fiége  devant 
la  Ville  de  Kremjïr  ,  &  s'emparèrent  de  la  Ville ,  après  deux  jours  de 
fiége.  Mais  la  Fortereffe  fut  fi  bien  défendue  par  deux  vaillans  Capi- 
taines (  i  ) ,  qui  y  commandoient ,  que  les  Huffites  furent  obligez  de 
décamper  avec  quelque  perte  ,  fans  pourtant  abandonner  leur  deffein. 
Ils  recommencèrent  en  effet  l'attaque  peu  de  tems  après  avec  beaucoup 
de  vigueur ,  &  ils  furent  reçus  de  même.  Mais  dès  que  les  affiégez 
apprirent  que  l'Evèque  d'Olmatz,  &  l'Archiduc  Albert  venoient  au 
fecours  avec  une  greffe  Armée  ils  fe  retirèrent  en  diligence  en  Bohè- 
me ,  fans  être  pourfuivis.  Il  n'en  fut  pas  de  même  de  ceux  qui  les 
avoient  appuyez  dans  leur  entreprife.  Il  y  avoit  parmi  eux  des  gens  de 
la  première  Nobleffe  tous  Huffites,  ou  penchans  de  ce  côté-là  (i).  On 
réfolut  de  les  pourfuivre  à  toute  outrance.  Mais  l'Archiduc  étant  rap- 
pellé  en  Hongrie  par  l'Empereur  fon  beau-père,  il  chargea  l'Evèque  de 
cette  expédition ,  lui  laiffant  un  bon  Corps  de.  Cavalerie  qu'il  avoit 
amené  de  Hongrie.  L'Evèque  fans  perdre  de  tems  s'en  alla  attaquer 
Boczkon  de  Kunflat  dans  la  Fortereffe  de  Wiskoivitz*.  Mais  ce  Seigneur 
en  ayant  eu  avis  ne  l'y  attendit  pas.  Il  fe  retira  dans  une  autre  Forte- 
reffe (a)  qu'il  avoit  auparavant  bien  pourvue  de  toutes  les  chofes  né- 
ceffaires  pour  foûtenir  un  fiége.  Outre  que  fituée  fur  une  haute  mon- 
tagne ,  elle  pouvoit  fe  défendre  long-tems ,  comme  elle  le  fit  en  effet ,  fl 
bien  qu'il  fallut  abandonner  l'entreprife.  L'Evèque  fut  plus  heureux 
dans  l'attaque  de  la  Fortereffe  de  Racz,hz,  appartenante  au  Seigneur  de 
Cravarz,.  Elle  fe  rendit  enfin  après  une  vigoureufe  réfiftance.  Le  Gé- 
néral de  Fnlfiein  fut  bleffé  à  mort  dans  cette  attaque.  L'Evèque  vou- 
loit  encore  attaquer  une  autre  place  voifine ,  nommée  Chàtcau-neuf  ou 
Neuf-Chatel  fituée  fur  un  roc  efearpé  entre  des  bois,  &des  montagnes, 
où  un  Seigneur  (b)  HufTite  avoit  laifle  Garnifon ,  en  s'en  retournant 
en  Bohême.  Mais  comme  la  faifon  étoit  fort  avancée,  il  fuivit  le  con- 
feil  qu'on  lui  donna  de  remettre  l'entreprife  au  Printems  prochain  ,  Se 
de  mettre  fes  troupes  en  quartier  d'hyver.  De  fon  côté  il  fe  reti- 
ra à  Kremfîr  avec  un  Régiment  de  Fantaflins  pour  obferver  les  en- 
nemis. 

VIL  Avant  que  de  m'engager  dans  l'année  1412.,  il  faut  félon 
notre  plan  voir  en  gros  ,  ce  qui  s'eft  pafTé  dans  l'Eglife  pendant  les 

deux 


(1)  Jean  Herbert  de  Tulftein,  8c  Mlaàota  de  Trujfinowitz. 

(2)  IVencejlas  de  Cztrna  Hora.  Boczkon  de  Kunftat,  Wencejlas  de  Cravarz.  Se  le  Ba- 
varois delernftein.  Czcchor.  ub.  fupr.  p.  481. 
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(deux  années  précédentes.  Martin  V.  partit  de  Florence  le  1 1.  de  Septembre  *4l l: 
de  1420.  ,&  arriva  à  Rome  le  22.  Il  y  fut  reçu  comme  un  Dieu  tu- 
telaire.  Cette  Capitale  avoit  en  effet  grand  befoin  d'un  puiffant  Ré- 
parateur de  fes  brèches ,  ayant  été  toujours  en  '  proye  au  premier  oc- 
cupant depuis  le  Schifme  ,  perfonne  ne  fe  mettoit  en  peine  de  tenir  en  • 
bon  état  une  Place  qu'il  faudrait  abandonner  tôt  ou  tard.  A  peine  y 
reconnoiuoit-on  la  forme  d'une  Ville.  Les  maifons  étoient  des  mazures, 
les  Eglifes  tomboient  en  ruine,  l'herbe  croiffoit  dans  les  rues  ,  dénuée 
d'habitans,  &  les  vivres  y  étoient  rares  &  chers.  Martin  F.  touché 
d'un  fi  trifte  fpectacle  fe  mit  en  devoir  de  rétablir  Rome  dans  fon 
ancienne  fplendeur ,  &  d'en  reformer  les  mœurs ,  qui  fe  reffentoient 
beaucoup  de  la  ruine  générale.  Ce  qu'il  exécuta  en  effet  avec  tant 
de  fuccès ,  qu'on  le  regardoit  à  Rome  ,  non  feulement  comme  le  vrai 
Pontife,  mais  comme  le  Pére  de  la  Patrie  (a).  Etant  fur  le  point  de  for-  (»)  H*"». 
tir  de  Florence  Martin  V.  avoit  publié  une  Croifade  contre  Pierre  de  p,  ^  403 
Lune ,  fiégeant  toujours  comme  Pape  à  Penifeola.  Après  avoir  inutile- 
ment employé  les  cenfures  Eccléfiaftiques  par  le  Miniftère  du  Cardinal 
Allemand ,  Martin  jugeant  qu'il  n'y  avoit  plus  de  reffource  que  dans  la 
voye  des  armes ,  envoya  le  Cardinal  Pierre  de  Fonfeca  en  Efpagne  pour 
y  faire  exécuter  fa  Croifade.  La  Commiffion  étoit  des  plus  difficiles. 
La  France  toujours  divifée  par  les  anciennes  factions  avoit  de  plus  fur 
les  bras  la  Guerre  avec  l'Angleterre.  Le  Portugal  étoit  occupé  con- 
tre les  Maures;  on  fait  l'état  où  étoit  l'Allemagne,  &  tout  le  Nord 
s'en  reffentoit.  La  Caftille  étoit  déchirée  par  des  Concurrens  pour  le 
Gouvernement  pendant  la  Minorité  ,  &  ces  mouvemens  tenoient  tout 
le  refte  de  l'Efpagne  en  échec.    C'eft  pour  les  affoupir  que  Martin 

V.  envoya  l'Evêque  de  Modem  à  Jean  Roi  de  Caftille  pour  négotier 
un  accommodement. 

VIII.  O  n  vient  de  voir  en  parlant  quel  étoit  alors  l'état  de  la  ^.^n"" 
France.    Elle  ne  fut  pas  pacifiée  par  le  fameux  Traité  de  Troye  ,  où  terrei 
Henri  V.  Roi  d'Angleterre  époufa  Catherine  de  France  à  condition 
qu'il  fuccederoit  à  la  Couronne  de  France  après  la  mort  de  Charles 

VI.  à  l'exclufion  du  Dauphin.  Je  trouve  dans  l'Hiftoire  de  France 
du  P.  Daniel  cette  particularité  qui  regarde  l'Eccléfiaftique.  Il  pa- 
roit  ,  dit-il ,  que  des  ce  tems-lk  le  Roi  d' Angleterre  ,  le  Duc  de  Bourgogne  , 
&  la  Reine  firent  agir  k  Rome  pour  faire  approuver  par  le  Pape  Martin 
V. ,  ce  qui  s  étoit  pajfé  en  France  contre  le  Dauphin ,  er  que  ce  Prince 
l'ayant  fu ,  il  écrivit  k  ce  Pape  pour  l'empêcher  de  rien  faire  contre  fes  in- 
térêts. Il  y  a  au  Thréfor  des  Chartres  une  Lettre  écrite  au  Dauphin  en  for- 
me de  Bulle ,  par  laquelle  le  Pape  l'ajfureit  qu'il  n  avoit  jamais  eu  le  des- 
fein  de  préjudicier  en  rien  au  Droit  que  fa  naijfance  lui  donnoit  au  Royau- 
me de  France  (b).  Il  eft  certain  que  ce  Pape  s'entremêla  beaucoup  dans  (b)  Tom.III. 
ces  Guerres,  foit  pour  en  tirer  du  profit,  foit  pour  les  pacifier.  On  °9' 
voit  une  Lettre  de  lui  à  Henri  V.  pour  l'engager ,  comme  il  en  don- 
noit l'efpérance ,  à  faire  rétablir  en  France ,  &  en  Angleterre  fur  l'an- 

Tome  I.  Z  cien 


178    HIST.  de  la  GUERRE  des  HUSSIT  ES 

1411.      cien  pied,  les  droits  que  le  Siège  de  Rome  prétendoit  y  avoir.  Il  y  a 
deux  Lettres  du  même  Pape,  l'une  au  même  Roi,  l'autre  au  Dauphin, 
pour  les  exhorter  à  la  paix,  fur  tout  dans  des  conjonctures  ,  où  l'Hé- 
réfie  ravageoit  le  Septentrion,  &  où  les  Turcs  infeftoient  l'Orient. il 
fa)R«j-».ann.    avojt  env0yé  pour  cette  négociation  le  Cardinal  Nicolas  Albergati  E- 
Eeggs,  vêque  de  Bologne.    Mais  elle  fut  interrompue  par  la  mort  des  deux 
Turpur.  Do3>     Rois  d'Angleterre  &  de  France  ,  arrivée  l'année  fuivante ,  comme  on 
L.  III.  p.  if.  le  verra  (a). 

Naples.  IX.  E  n  parlant  des  affaires  d' Italie ,  on  a  oublié  de  parler  de  celles 

de  Naples.  Ces  troubles  inteftins  de  la  France  avoient  empêché  Louis 
III.  Duc  d'Anjou  d'en  tirer  les  fecours  néceffaires  pour  entrer  en  pof- 
feffîon  du  Royaume  de  Naples.  Le  Concile  de  Pife ,  &  Alexandre  V. 
l'avoient  adjugé  à  Louis  fon  Pére.  Jean  XXIII.  avoit  confirmé  ce  ju- 

(b)  ub.  fupr.     gement ,  &  au  rapport  de  Platine  (b)  ,  Alartin  K  lui  avoit  promis  l'invef- 

titure  de  ce  Royaume  après  la  mort  de  Jeanne.  Cependant  ce  n'étoit 
pas  une  Conquête  aifée  à  faire.  Les  obftacles  n'étoient  pas  pourtant 
du  côté  de  Jaques  d'Anjou  Epoux  de  Jeanne  II.  Reine  de  Naples, 
puis  qu'il  avoit  abandonné  toute  prétention  aux  Couronnes  de  la  terre , 
pour  prendre  le  froc  dans  l'Ordre  de  St.  François.  Il  s'agiffoit  donc  de 
dépoffeder  Jeanne-,  qui  n'étoit  pas  d'humeur  à  le  fouffrir.  D'ailleurs 
après  la  mort  de  Jeanne ,  il  y  avoit  d'autres  Pretendans  à  cette  Cou- 
ronne comme  Alpbonjè  Roi  d'Arragon  que  cette  Princeffe  avoit  adop- 

(c)  RAynaU.     *é  Pour  fon  Fils,  &  fon  Succeffeur  (c).  Cependant  Lom's,  dans  l'ef- 
Ann.  1420.      pérance  d'être  appuyé  par  le  Pape,  par  le  Duc  de  Milan  ,  &  par  les 
Vin  Florentins  qui  lui  avoient  promis  du  fecours,  s'avança  dans  le  Royau- 
me de  Naples  avec  deffein  d'en  affieger  la  Capitale.    Dès  qu'Alfon/è 
en  eût  la  nouvelle ,  il  lui  envoya  une  Ambaffade ,  pour  le  détourner 
de  cette  entreprife ,  ou  pour  lui  déclarer  la  Guerre ,  s'il  y  perfiftoit.  Il 
en  alleguoit  pour  raifons  d'un  côté  certaines  prétentions  qu'il  formoit 
fur  le  Royaume  de  Naples ,  de  de  l'autre  fes  engagemens  avec  la  Reine 
Jeanne,  fa  Mére.    Louis  répondit  que  perfuadé  de  la  juftice  de  fa 
caufe,  il  ne  doutoit  point  que  Dieu  ne  la  favorifat  ,    &  qu'ainfi  il 
étoit  réfolu  de  la  foutenir,  fans  craindre  les  menaces  d'un  Ufurpateur. 
Comme  il  n'avoit  point  de  Port  à  Naples  en  fa  difpofition  ,  &:  que 
d'ailleurs  il  n'avoit  pas  afTez  de  Vaiffeaux  pour  l'attaquer  par  mer,  il 
l'aflïégea  par  terre,  avec  affez  de  fuccès.    Pendant  le  Siège  Sforce  fon 
Général  alla  attaquer  les  Villes  &:  les  Châteaux  voifins  pour  empêcher 
qu'il  n'entrât  du  fecours  ,  Se  des  vivres  dans  la  Ville.    Il  s'empara 
d'abord  de  la  Ville,  &  du  Fort  d'Averfa,  à  huit  milles  (1)  de  la  Ca- 
pitale, d'où  il  faifoit  des  courfes  fort  avantageufes.  Comme  les  fecours 
promis  par  le  Roi  d'Arragon  ne  venoient  point,  les  Citoyens  étoient 
près  à  fe  foulever ,  lors  que  la  Reine  envoya  des  Amballadeurs  à  Al- 

phonjè 


(1)  Milles  d'Italie  qui  font  de  mille  pas. 


et  du  CONCILE  de  B  A  S  LE.  Liv.   X.  179 


fhonfe  pour  les  hâter.  Mais  le  Roi  répondit  qu'il  n'iroit  point  en  I- 
talie  que  Braccio  Général  de  la  Reine  ne  fe  mît  en  Campagne  pour  le 
foutenir.  Cette  nouvelle  fit  foulever  la  plus  grande  partie  du  Royau- 
me, où  Louis  fut  prefque  par  tout  déclaré  Roi  de  Naples  ,  fans  fc 
mettre  en  peine  de  Jeanne ,  qui  n'étoit  regardée  que  comme  une  Rei- 
ne en  peinture.  Il  ne  manquoit  plus  que  la  conquête  de  Naples  pour 
rendre  complet  le  triomphe  de  Louis.  Mais  un  accident  imprévu  chan- 
gea tout  à  coup  la  face  des  chofes.  Quelques  mécontens  avoient  offert 
à  Sforce  de  lui  ouvrir  une  des  portes  de  la  Ville ,  qui  avoit  été  négli- 
gée ,  parce  qu'on  la  croyoit  fuffifamment  munie  d'ailleurs.  Il  s'y  ren- 
dit en  effet  la  nuit  avec  quelques  Cavaliers  pour  y  entrer ,  &  un  Corps 
de  troupes  qu'il  porta  au  voifinage,  pour  les  foutenir.  On  trouva  la 
porte  ouverte  félon  les  conventions.  Mais  une  poutre  qui  traverfoit  la 
porte ,  empêchant  les  chevaux  de  paffer ,  il  fallut  mettre  pied  à  terre ,  ce 
qui  ne  put  fe  faire  fans  bruit.  Les  Sentinelles  de  la  Ville  reveillées  par 
ce  mouvement ,  &  par  le  henninement  des  chevaux ,  on  cria  aux  ar- 
mes. Auffi-tôt  Chriftophe  Cajetan  courut  au  fecours  avec  un  Corps  de 
Cavalerie ,  &  chaffa  ceux  des  ennemis ,  qui  étoient  déjà  entrez  dans  la 
Ville.  Ce  coup  manqué ,  Sforce  remena  fon  monde  à  Averfa.  Dans  ce 
même  temps  Braccio  fi  long  temps  attendu  ,  vint  enfin  à  la  tête  de 
3000.  chevaux,  Après  avoir  remporté,  chemin  faifant,  un  avantage 
considérable  fur  les'  troupes  de  Sforce ,  il  alla  fe  porter  devant  Naples. 
Mais  ayant  apris  que  cette  Ville  manquoit  de  vivres,  il  s'ouvrit  un 
partage  dans  la  Lucanie ,  &  dans  la  Calabre ,  Provinces  qui  paffent  pour 
les  greniers  de  l'Italie.  Sforce  averti  de  fa  marche  le  fuivit  à  la  tête  de 
fa  Cavalerie  comptant  fur  une  victoire  certaine.  Il  l'auroit  en  effet  rem- 
portée fans  la  noire  trahifon  du  Capitaine  Tartalia ,  que  le  Pape  avoit 
envoyé  tvec  1000.  hommes  armez  de  toutes  pièces  ( Catapkrafti)  au 
fecours  du  Duc  d'Anjou.  Ce  Traître  donna  avis  fi  à  propos  à  Brac- 
cio que  Sforce  le  pourfuivoit  chaudement ,  que  celui-là  eut  encore  le 
temps  de  repaffer  le  Sarnatt  en  grande  précipitation ,  &  d'échapper  à 
un  danger  inévitable.  Martin ,  &  Louis  n'en  furent  pas  moins  mor- 
tifiez que  Sforce  lui-même.  Tartalia  eut  la  tête  coupée.  Comme  Mar- 
tin V.  craignoit  que  cette  guerre  en  tirant  en  longueur  ne  devînt  fa- 
tale au  Siège  de  Rome ,  il  envoya  deux  Légats  à  Naple's  pour  négo- 
tièr  la  paix  entre  les  Concurrens.  jilphonfe  n'écouta  pas  ces  Légats , 
parce  qu'il  avoit  bien  des  raifons  de  fe  défier  du  Pontife ,  qui  en  effet 
avoit  envoyé  du  fecours  à  Louis.  Mais  ce  dernier ,  au  grand  étonne- 
ment  de  tout  le  monde ,  confentit  à  une  Trêve  ,  faute  d'argent  ,  ou 
peut-être  de  courage  ,  &  ayant  mis  fes  Places  en  fequertre  entre  les 
mains  des  Médiateurs ,  il  fe  retira  auprès  du  Pape  ne  laiffant  pas  fort 
bonne  opinion  de  lui.  Il  fembloit  que  cette  retraite  dut  pacifier  les 
troubles  de  Naples.  Mais  il  s'éleva  de  nouvelles  brouilleries  entre  le 
Pape,  &  la  Reine  Jeanne.  L'adoption  qu'elle  avoit  faite  à'^lpbonfè 
d'Arragon  pour  lui  fucceder  au  Royaume  de  Naples  donnoit  beaucoup 
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142,1.      d'ombrage  à  ce  Pontife,  qui  avoit  deftiné  ce  Royaume  à  Louis  à1  An- 
ion.    D'ailleurs  cette  Princeffe  ne  payoit  point  à  la  Chambre  Apofto- 
lique  le  revenu  annuel  auquel  elle  s'étoit  engagée  par  fon  Couronne- 
ment.   Elle  empêchoit  de  plus ,  autant  qu'elle  pouvoit  ,  l'entrée  des 
vivres  à  Rome ,  tant  par  terre  que  par  mer.    Deforte  que  Martin  V. 
fut  obligé  d'adreffer  une  Bulle  aux  Archevêques,  Evéques,  Eccléfiaf- 
tiques  ,    &  Magiftrats  du  Royaume  de  Naples  de  ne  payer  à  Jeanne 
aucun  tribut,  ni  redevance,  jufqu'à  ce  qu'elle  eût  fatisfait  à  la  Cham- 
bre Apoftolique.    D'autre  côté ,  il  furvint  des  brouilleries  entre  Jean- 
ne &  Alphonfe  fon  Fils  adoptif.    Ce  dernier  ne  fondoit  pas  feulement 
fes  prétentions  au  Royaume  de  Naples  fur  l'adoption  de  Jeanne.  Il 
prétendoit  aufïi  qu'il  lui  appartenoit  par  droit  de  fucceffion  ,  par  Main- 
froy  Roi  de  Sicile  ,    qui  dans  le  XIII.  Siècle  avoit  époufé  la  fille  de 
Pierre  III.  Roi  d'Arragon.    Il  eft  vrai  que  Raynaldus  obferve  que  les 
Ancêtres  à' Alphonfe  avoient  renoncé  à  ce  Droit  pour  le  Royaume  de  Sar- 
daigne ,  &  de  Corfe  ,    mais  Alphonfe  ne  laiffoit  pas  de  renouveller  fes 
prétentions ,  comme  font  ordinairement  les  Princes ,  quand  ils  en  ont 
l'occafion  favorable.    De  forte  que  Jeanne  &  Alphonfe ,  dans  des  dé- 
fiances réciproques  l'un  à  l'égard  de  l'autre, ne  cherchoient  que  les  oc- 
(a)  RaynaU.     cafions  de  fe  détruire  (a).    Mais  les  Légats  de  Martin  V.  firent  fi  bien 
Ann.  1411.11.    que  tout  fe  pacifia.    A  la  perfuafion  de  ce  Pape  Louis  d'Anjou  reflitua 
1    -  à  Alphonfe  ,  &  à  Jeanne  les  Places  qu'il  avoit  mifes  en  fequeftre.  Les 

Généraux  Braccio ,  &  Sforce  fe  réconcilièrent ,  &  il  fut  permis  à  cha- 
cun d'eux,  en  cas  qu'il  arrivât  quelque  rupture  ,  entre  Jeanne  &  Al- 
phonfe ,  de  fervir  le  premier  des  deux  qui  implorerait  fon  fçcours.  Jean- 
ne demeura  en  poffeffion  du  Royaume  ,  &  Alphonfe  fe  contenta  du. 
Droit  à  la  SuccefTion.  Quoi  que  Martin  V.  ne  fût  pas  content ,  com- 
me on  l'a  dit,  de  l'adoption  que  Jeanne  avoit  fait  d' Alphonfe ,  il  aima 
mieux  le  fouffrir  ,  &  abandonner  Louis  d'Anjou ,  que  d'avoir  toujours 
à  dos,  le  Roi  d'Arragon,  qui  pouvoit  continuer  le.  Schisme  en  faveur 
de  Pierre  de  Lune ,  qu'il  avoit  repris  fous  fa  protection  depuis  le  Con- 
cile de  Confiance.  Cet  Anti-Pape  en  effet  agiffoit  toujours  comme 
vrai  Pape  dans  fon  Ifle  de  Penijcola.  Il  ne  manquoit  pas  même  de 
partifans  qui  déclamoient  contre  le  Concile  de  Confiance  qui  l'avoir,  dé- 
pofé.  C'eft  ce  qui  paroit  par  une  Bulle  de  Martin  V.  au  Patriarche  de 
Jérufalem,  Adminiftrateur  de  l'Eg*life  de  Barcelone,  6c  aux  Chanoines 
de  cette  Eglife  ,  par  laquelle  il  leur  ordonne  d'excommunier  folemnel- 
lement  (1)  deux  des  principaux  Auteurs  de  cette  faction,  &  de  les 
faire  mettre  en  prifon ,  eux  &  leurs  partifans.  Il  donna  les  mêmes  or- 
dres aux  Archevêques  de  Sarragojfe ,  de  de  Tarragone  ,  &  à  l'Evêque 
des  Ifles  Baléares.  Il  envoya  aulfi  dans  cette  vue  l'Evêque  de  St.  Pa- 
poul ,  Légat  dans  les  Provinces  Méridionales  de  France  ,  pour  étein- 
dre 

(1)  Feftis  diebus  adftante  circumfufa  popttli  multituJïnt  ,  fulfath  camtunis ,  &  f<*m 
c'ibus  acctnfu  ne  dtinde  in  terram  frojeftis ,  Rajnald.  uo.  fupr.  iium.  III. 
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dre  les  refies  du  Schifme ,  qui  fubfifloient.  encore  dans  quelques  en- 
droits (a). 

X.  *  O  n  a  parlé  ailleurs  delà  Secte  des  Fraticelks.  Quoi  que  ces  gens 
euflent  été  déjà  condamnez  plus  d'une  fois  ,  il  y  en  avoit  encore  de 
répandus  dans  l'Italie,  &  fur  tout  dans  la  Marche  d'Ancone.  Le  Pa-, 
pe  y  envoya  deux  Cardinaux  pour  les  exterminer  par  la  voye  des  ar- 
mes. C'eft  de  quoi  ces  Prélats  s'aquiterent  vaillamment.  Ils  maf- 
facrérent  ces  pauvres  gens  ,  &  mirent  tout  à  feu  &  à  fang  dans  les 
lieux  de  leurs  habitations.  Ce  qui  en  échappa  fe  retira  en  Grèce  (b). 
Ils  ne  furent  pourtant  pas  tellement  exterminez  qu'il  n'en  refiât  en- 
core en  plufieurs  endroits  de  l'Europe  puis  qu'en  1416.  où  le  Pape 
donna  à  yean  de  Capifiran  de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs  la  commif- 
fion  d'en  purger  l'Italie.  Il  paroit  auffi  qu'il  y  en  avoit  en  Efpagne 
dans  ce  même  temps  par  l'ordre  que  Martin  donna  à  deux  Moines  de 
travailler  à  leur  converfion  (c).  Ceci  appartient  auffi  à  l'Italie  ,  & 
avoit  été  omis. 

XI.  Le  Concile  de  Confiance  avoit  ordonné  de  tenir  tous  les  trois 
ans  des  Conciles  Provinciaux.  En  exécution  de  cet  ordre  Eberhard 
Archevêque  de  Saltz,bourg  en  tint  un  cette  année.  La  plûpart  des  Ca- 
nons de  ce  Synode  tendoient  à  corriger  ,  fur  le  plan  du  Concile  de 
Confiance ,  les  abus  qui  s'étoient  gliffez  dans  la  Difcipline  Eccléfiafli- 
que,  par  rapport  à  l'ufage  de  l'Eglife  Romaine.  Quelques-uns  de  ces 
Canons  regardent  les  Mœurs ,  &  la  Doctrine.  Jl  y  en  a  un  fort  févère 
contre  le  Concubinage  des  Prêtres ,  qui ,  dit-on  dans  ce  Canon ,  avoit 
fort  augmenté  pendant  le  Schifme ,  &  qui  n'étoit  pas  fans  exemple  dans 
ce  Diocèfe.  Le  Décret  du  Concile  de  Confiance ,  à  cet  égard ,  y  efl 
confirmé.  Dans  un  autre  Canon,  on  permet  aux  Pérès  &  aux  Mè- 
res de  baptifer  leurs  propres  Enfans ,  dans  une  grande  néceffité ,  à  la  ré- 
ferve  de  l'huile  fur  la  poitrine,  &  fur  les  épaules  ,  &  du  Chrême  fur 
la  tête,  qui  doivent  être  donnez  par  les  Prêtres.  Le  Canon  contre  les 
ajuflemens  fuperflus  des  femmes  efl  conçu  en  ces  termes:  "  Nous  a- 
5,  vons  apris  de  divers  lieux  avec  douleur,  &  nous  l'avons  vu  nous- 
5,  mêmes  en  partie  de  nos  propres  yeux,  qu'en  plufieurs  endroits  de  la 
3,  Province ,  les  femmes  fe  mettent  immodeflement ,  ayant  des  queues 
„  en  forme  d'afpics ,  &  d'autres  ornemens  d'une  fomptuofité  exceffive. 

Il  y  en  a  qui  avec  leurs  voiles ,  leurs  cheveux  ,  &  autres  ornemens 
3,  de  tête ,  fe  font  des  têtes  monflrueufes  par  devant  &  par  derrière. 
„  Confiderant  donc  que  ces  fortes  de  vanitez  caufent  du  fcandale  dans 
„  l'efprit  des  fimples ,  &  donnent  lieu  à  des  médifances  ,  que  par  là 
„  on  fe  ruine ,  &  qu'après  avoir  épuifé  fon  patrimoine  ,  on  vole ,  & 
on  pille ,  pour  fournir  à  ces  dépenfes ,  que  d'ailleurs  ce  luxe  donne 
lieu  à  des  fpectacles ,  qui  provoquent  la  concupifcence.  Nous ,  par 
l'approbation  du  Concile ,  conjurons  au  nom  de  Dieu ,  &  fous  pei- 
ne d'excommunication  ,  tous  les  Laïques  de  notre  Province  de  con- 
tenir leurs  femmes  &  leurs  filles  ,  &  toutes  celles  qui  font  à  leur 
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1421,  u  fervice  dans  les  bornes  de  la  modeftie  ,  évitant  toute  forte  de  fuper- 
„  fluité.  Tout  de  même  fous  peine  d'excommunication  ,  nous  ordon- 
„  nons  aux  femmes  d'obéir  à  leurs  maris ,  priant  les  Puiffances  féculié- 

(a)  Concil.  „  res  de  tenir  la  main  à  l'exécution  de  cette  Ordonnance  (a).  Quoi 
Labb.  T.  XII.  que  ie  Concile  de  Confiance  eût  fait  brûler  Jean  Hus ,  &  anathema- 
P-3Î7"  "tifé  fes  fentimens,  il  ne  laiffoit  pas  d'avoir  fes  Sedateurs  hors  de  la  Bo- 
hême ,  &  en  particulier  en  Allemagne  ,  &  dans  le  Diocèfe  de  Saltz- 
bourg.  C'eft  pourquoi  le  Synode  renouvelle  là-deffus  les  Sentences  du 
Concile  de  Confiance,  &  ordonne  une  inquifition  exade  &  févère 
contre  les  Humtes ,  &  leurs  fauteurs ,  de  quelque  ordre  &  de  quel- 
que condition  qu'ils  foient.  C'étoit  la  coutume  de  diftinguer  par  quel- 
que marque  extérieure  les  Juifs  d'avec  les  Chrétiens.  Le  Légat  de  Bo- 
logne Nicolas  Albergati  avoit  ordonné  dans  fon  Diocèfe  qu'on  les  dif- 

(b)  £e^,Pur-  tulgUât  par  quelques  marques  jaunes  fur  la  tête  (b).  Un  autre  Légat 
în.pî^.  L  en  Allemagne  avoit  ordonné  qu'on  diftinguât  les  Juifs  d'avec  les  Chré- 
tiens, par  un  bonnet  cornu,  &  les  Juives  par  une  cloche  fonnante.  Le 
Synode  confirme  cet  ufage.  On  défend  dans  ce  même  Synode  aux  Ec- 
cléfiaftiques  de  tenir  des  tavernes  chez  eux  ,  de  les  fréquenter  ailleurs , 
d'aller  à  des  feftins ,  d'avoir  chez  eux  de  jeunes  femmes  ou  filles  pour 
fe  fervir,  d'aller  à  la  chaffe,  de  nourrir  des  chiens  ,  &  des  oifeaux  de 
chafTe ,  &  de  jouer  aux  dez. 

Il  paroit  par  l'Hiftoire  Ecclefiaftique  que  ce  dernier  abus  étoit;  fort 
commun  dans  ce  Siécle-là.  Il  y  avoit  alors  en  Italie  un  Prédicateur  cé- 
lèbre nommé  Bernardin  de  Sienne ,  qui  avoit  fignalé  fon  zélé  avec  beau- 
coup de  fuccès  contre  le  jeu.  Prêchant  un  jour  à  Bologne  fur  les 
mauvaifes  confequences  du  jeu,  il  s'exprima  ainfi  :  Que  le  joueur  ne  s'i- 
magine pas  de  ne  commettre  que  ce  péché.  ZJn  homme ,  qui  fe  plaît  a  ce 
métier  s 'engage  dans  toute  forte  de  crimes.  Je  ne  parle  pas  même  de  la 
perte  irréparable  du  temps  dont  on  rendra  compte  à  Dieu.  Non  feulement 
ce  joueur  mange  fon  patrimoine ,  &  prodigue  un  bien  defiiné  à  fon  entre- 
tien ,  à  fe  procurer  une  vieillejfe  commode  ,  a  afifier  les  pauvres  ,  mais 
il  ravit  le  bien  d' autrui ,  /'/  ote  à  un  bon  Citoyeu ,  quelquefois  a  fin  meil- 
leur ami,  ce  qui  lui  ferait  necejjaire  finon  pour  le  préjent  ,  au  moins  pour 
l'avenir,  &  pour  la  nécejjîté.  S'il  gagne,  il  efl  infultant ,  s'il  perd,  il 
cjt  furieux.    Au  lieu  d'exercer  fa  colère  contre  lui-mèr,;c  ,  il  la  décharge 

(c)  Et"  s  ub  r  fa  femme  en  efi  *nnocente'  Quelquefois  plus  criminel  ensorc  ,  il 
fupr.p^o"      s  en  pren4  à  Dieu,  &  aux  Saints  dont  il  brife  les  Images  (c). 

Bulle  de  Mar-  ï  E  trouve  à^m  Rajnaldus ,  l'un  des  Continuateurs  âeBaronius, 

tinv.  contre     une  Bulle  de  Martin  V.  datée  de  cette  année  ,  concernant  un  cer- 
un  Huflite  des  tain  Nicolas  Serrurarius  Hermite  de  St.  Auguftin  ,  qui  repandoit  le 
Pais-bas.         HuOitifme ,  &  d'autres  opinions  particulières  dans  les  Païs  bas.  Je  rap- 
porterai le  précis  de  cette  Bulle.  ïi  Elle  expofe  la  docTrinc  de  ce  Doc- 
teur à  peu  près  en  ces  Articles  que  j'abrégerai.   1.  La  charité  a  Dieu 
pour  objet,  &  le  prochain,  &  non  pas  foi-même.  2.  Les  Prêtres  en 
Concubinage  public  n'ont  pas  l'autorité  d'abfoudre ,  &  le  Service  Di- 
vin 
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vin  eft  nul  entre  leurs  mains.  Ils  font  excommuniez ,  &  pires  que 
Judas ,  qui  nourriflbit  fa  Concubine ,  &  fes  bâtards  de  la  bourfe  des 
Apôtres.  Ceux  qui  communient  avec  eux  font  excommuniez  auflî.  3. 
On  ne  doit  prier  que  Dieu  ,  &  nullement  les  Saints.  4.  Les  Moines 
Mendians  font  les  vrais  Curez  &  les  vrais  Confeffeurs,  qui  ne  doivent 
point  être  traverfez  par  les  Curez  Ordinaires.  5.  Dès  qu'on  a  commis 
un  péché  mortel ,  il  faut  le  confeffer  au  premier  Confeffeur  ,  qui  fe 
trouve ,  avant  que  de  l'avoir  oublié.  6.  Une  femme  n'a  point  befoin 
de  purification,  c'eft  judaïfer.  7.  C'eft  une  Idolâtrie  que  de  rendre  au- 
cun honneur  à  la  bière  de  St.  Antoine  (1).  C'eft  un  péché  mortel  de  don- 
ner à  manger  aux  porcs  qui  portent  la  Clochette  de  Saint  Antoine. 
Nicolas  Serrurarius  s'étennoit  ,  dit  la  Bulle,  que  les  Prélats  pujjent  fouf- 
frtr  qu'on  portât  dans  le  Vais  la  bière  de  St.  Antoine  pour  quelques  pré- 
fens  que  ces  Moines  leur  faifoient.  Ceux  qui  font  chargez,  de  porter  cette 
bière  ne  font  que  des  impojleurs.  (  trompatores  &  abufatores  ,  hoc  eft 
impoftores  )  //  ne  croyoit  pas  qu'il  fût  vrai  que  les  Papes  eujfent  donné 
aucune  concejfion  aux  Moines  de  St.  Antoine  de  recevoir  quelque  chnfe 
pour  eux ,  &  pour  leurs  pourceaux ,  parce  qu'aucun  Pape  n'a  donné  des 
Indulgences  pour  nourrir  des  animaux.  Ces  Religieux  députez,  pour  exer- 
cer cette  mendicité  nobtenoient  rien  que  par  la  crainte  ,  fur  tout  dans  les 
villages ,  que  St.  Antoine  n'y  mette  le  feu,  comme  on  les  en  menace ,  s'ils 
ne  donnent  rien.  C'eft  pourquoi  ces  pauvres  gens  donneraient  jufquau  der- 
nier denier.  I L  La  Bulle  dit  que  Serrurarius  parut  au  Concile  de  Confian- 
ce (1)  pendant  la  vacance  du  Siège,  &  que  fon  affaire  fut  donnée  à 
examiner  au  Patriarche  de  Conftantinople.  Ce  Patriarche  affembla  les 
Archevêques ,  les  Evêques ,  &  les  Docteurs  pour  en  connoitre.  Il  fe 
trouva  par  cet  examen  que  Serrurarius  avoit  imbu  de  fa  doctrine  ceux 
de  Tournai ,  &  de  Cambrai.  Le  jugement  fut  que  cet  "Hermite  de  St. 
Auguftin  n'approcheroit  de  fa  vie  ces  contrées-là  de  plus  de  trente  lieues, 
que  s'il  le  faifoit ,  il  feroit  livré  au  Magiftrat  ,  mais  que  s'il  donnoit 
des  témoignages  de  repentance,  il  feroit  rétabli  à  la  paix  de  l'Eglife,  à 
condition  qu'on  lui  donnerait  pour  prifon  le  Monaftère  des  Auguftins 
à  Mets,  fans  avoir  communication  avec  perfonne,  qu'avec  les  Reli- 
gieux. Ce  Jugement  étoit  bien  modéré  en  comparaifon  de  celui  de  f  . 
Hus ,  quoique  ce  dernier  fût  moins  hérétique  que  l'autre  au  fens  de  l'E- 
glife Romaine.  Mais  comme  la  Bohême  avoit  été  troublée  à  l'occa- 
fion  de  J.  Hus y  &  qu'il  attaquoit  plus  directement  le  Siège  de  Ro- 
me, 

(1)  C'eft  Antoine  de  Padouë,  vulgairement  de  Petde ,  autrement  de  Portugal  Moi- 
ne de  l'Ordre  de  St.  François  dans  le  XIII.  Siècle.  Comme  lèlon  la  Légende  les 
porcs  lui  étoient  confierez ,  Ces  Moines  en  entietenoient  par  le  moyen  des  quêtes 
qu'ils  faifoient ,  portant  une  efpèce  de  bière  de  St.  Antoine  ,  à  qui  on  rendoit  un 
culte  religieux.  Voyez  la  curieufe  DifTertation  du  célèbre  Rermcv,  Conringms  fur 
une  Ncuvaine  de  St.  Antoine  imprimée  à  Helmftadt  en  171/. 

(1)  Je  n'ai  rien  trouvé  de  cette  affaire  dans  les  Aétes  de  ce  Concile,  ni  dans  aucun 
autre  Auteur.  Raynaldus  allègue  un  Manufcrit  qu'il  ne  fait  point  connoitre. 


14*  i- 


(a)  Raynald. 
1420.11. 17.10, 

Allemagne  8c 
Pologne. 


(b)  Dlugof 
Ann.  1421. 

Mort  dcNail- 
lac  Grand 
Maître  de 
Rhodes. 
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me ,  il  en  falloit  faire  un  exemple.  Quoi  qu'il  en  (bit ,  la  Bulle  porte 
III.  Que  Serrurarius  fe  retracta  folemnellement  ,  deteftant  en  particu- 
lier le  Wicléfisme  &  le  Huiïîtisme.  IV.  Cependant  comme  il  demeu- 
roit  toujours  reclus ,  quelques  Auguftins  Dominicains  Frères  Mineurs , 
&  Carmes  s'étant  plaints  de  la  rigueur  de  ce  Jugement ,  Martin  V.  le 
confirma  par  cette  Bulle  datée  de  Florence  (a) . 

XIII.  Ce  fut  environ  ce  temps  que  fe  conclut  le  mariage  de  Fri- 
deric  Marquis  de  Brandebourg ,  fils  ainé  de  Frideric  Electeur  de  ce  nom 
avec  Hedwige  fille  d'IVladi/las  Roi  de  Pologne.  Les  premières  proposi- 
tions s'en  firent  à  Tanguermunde  (1)  dans  la  Moyenne  Marche  de 
Brandebourg ,  où  le  Roi  de  Pologne  avoit  envoyé  quelques  Seigneurs 
Polonois  pour  délivrer  des  prifonniers  de  cette  Nation  que  l'Electeur 
avoit  faits ,  pendant  fa  guerre  avec  les  Ducs  de  Stett'm.  Les  conditions 
du  mariage  étoient ,  que  fi  Wladijlas  n'avoit  point  d'enfans  mâles ,  fon 
Gendre  lui  fuccederoit  ;  que  la  partie  de  la  Saxe ,  &  le  territoire  de  Le- 
bus ,  aliénez  de  la  Pologne ,  y  feraient  réunis ,  &  que  Hedwige  auroit 
iouoooo.  florins  de  Dot.  Cette  Princeffe  mourut  en  145 1.  avant  que 
le  mariage  fût  confommé.  Le  Roi  de  Pologne,  &  l'Electeur  de  Bran- 
debourg firent  en  même  temps  une  Ligue  offenfive  &  défenfive,  con- 
tre leurs  ennemis  ,  &  en  particulier  contre  les  Chevaliers  Teutoniques 
<\\i  Wladijlas  avoit  defTein  d'attaquer  inceffamment.  Mais  l'Electeur 
l'engagea  à  continuer  la  Trêve  encore  un  an.  La  même  année  le  Roi 
de  Pologne  déjà  décrépit  époufi  la  DuchefTe  Sonca  Nièce  de  fon  Frère 
Withoud,  PrincefTe  à  la  fleur  de  fon  âge.  Comme  elle  étoit  Grecque, 
il  la  fit  rebaptifer,  &  elle  fut  nommée  Sophie  (b). 

XIV.  On  marque  à  I4zi.  la  mort  de  Philebert  de  Naillac  Grand 
Maître  de  Rhodes.  On  l'a  vû  entre  les  Gardes  du  Conclave  au  Con- 
cile de  Pife ,  OÙ  fut  élu  Alexandre  P.  &  à  celui  de  Confiance  où  fut 
élu  Martin  V.  Mais  comme  par  une  faute  d'impreffion  qui  fe  trouve 
dans  tous  les  Actes  de  ces  Conciles  il  eft  mal  nommé ,  on  n'en  trouvoit 
de  nouvelles  nulle  part  ,  on  n'a  pu  rendre  la  juftice  qui  efl:  due  à  un 
perfonnage  de  cette  importance.  C'eft  ici  l'occafion  de  le  faire  en  fui- 
vant  les  Mémoires  que  nous  en  fournit  l'HUirtre  Abbé  de  Virtot  dans 
fa  belle Hijîoire  des  Chevaliers  de  Malte.  Philebert  (car  il  l'appelle  ain- 
fi  )  de  Naillac,  Grand  Prieur  d'Aquitaine  fut  élu  Grand  Maître  de 
Rhodes  en  1397-  H  eut  grande  part  aux  affaires  Politiques  &  Eccle- 
fiaftiques,  auflî  bien  qu'aux  guerres  de  fon  temps.  Son  Ordre  fut 
d'abord  engagé  dans  une  Ligue  contre  Bajaz,ct  I.  qui  menaçoit  la  Hon- 
grie fous  le  règne  de  Sigismond  de  Luxembourg  qui  fut  depuis  Empe- 
reur.   Le  Grand  Maître  avec  les  principaux  des  Commandeurs  &  des 

Che- 


(1)  Cette  Ville  a  donné  la  naiflance  à  des  Empereurs,  des  F.le&eurs,  &  d'autres 
Princes.  On  rapporte  qu'après  Prague  l'Empereur  Charles  IV.  ne  prenoit  plus  de 
plaifir  nulle  part  qu'à  Tanguermunde.  Voyez  des  Mémoires  curieux  fur  cette  Ville 
par  Mr.  George  Godefroy  Kufler ,  imprimez  4  Brandebourg  en  17 zi. 
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Chevaliers  fe  trouva  en  1597.  à  la  fameufe  Bataille  de  Nicopoli  qui  fut  i±iil 
fi  fatale  aux  Chrétiens  par  la  témérité  ,  &  la  mésintelligence  des  Chefs , 
&  par  la  licence  du  Soldat.  Sigismond  lui-même  qui  étoit  à  la  tête  de 
cent  mille  hommes  entreprit  le  Siège  de  cette  importance  Place.  Mais 
elle  fut  fi  bien  défendue  qu'il  fallut  le  lever  ,  pour  aller  au  devant  des 
Turcs  qui  venoient  à  fon  fecours  avec  une  grorfe  armée.    La  déroute 
des  Chrétiens  fut  fi  générale  ,  que  le  Roi,  &  le  Grand  Maître  aur oient 
en  le  même  fort ,  fi  dans  ce  de/ordre  ils  n'eujfent  trouvé  par  hasard  aie 
bord  du  Fleuve  la  barque  d'un  Pécheur  dans  laquelle  ils  fe  jettérent  ;  & 
malgré  une  nuée  de  flèches  que  ces  barbares  tiroient  contre  eux ,  ils  s'éloi- 
gnèrent du  rivage ,  &  fi  laijfant  aller  au  courant ,  ils  gagnèrent  l'embou- 
chure du  Fleuve  d'où  ils  découvrirent  la  Flotte  Chrétienne  qui  n'en  étoit 
pas  éloignée.  Le  Roi  &  le  Grand  Maître  accablez,  de  douleur ,  prirent  une 
des  Galères  de  la  Religion,  qui  les  porta  heureufement  à  Rhodes  (a) .  Quel-  (a)  Liv. VI.  p, 
ques  années  après  le  Grand  Maître  de  Rhodes  avec  fes  Chevaliers  fe  ll7- 
trouva  engagé  dans  une  guerre  avec  TamerUn ,  qui  après  avoir  dompté 
Bajaz,et  vouloit  s'aflujettir  tous  les  Princes  de  XÂnatolie.  Ce  Conquérant 
mourut  peu  de  temps  après  avoir  pris  Smirne  (b)  ,  où  les  Chevaliers,  (y en  14.17. 
félon  notre  Auteur ,  fignalerent  leur  valeur ,  &  après  avoir  fait  la  paix 
avec  un  Roi  des  Indes  ,  qui  étoit  entré  en  Perfe  à  main  armée.} 

Pendant  les  guerres  que  fe  faifoient  ces  Princes  Infidelles  le  Grand 
Maître  prit  des  mefures  pour  la  fureté  des  Ifles  de  la  Religion ,  &  dans 
cette  vue  il  fe  rendit  maître  d'un  ancien  Château  fitué  en  terre  fer- 
me à  12  milles  de  Lango,  l'une  des  Ifles  qui  appartenoient  aux  Che- 
valiers. Il  monta  lui-même  fa  Flotte ,  courut  les  côtes  de  la  Carie ,  abor- 
da dans  le  Golfe ,  entra  dans  le  Port  par  un  vent  de  Sud-Ouefl ,  ou  de  Le- 
befche  ,  débarqua  fes  troupes ,  furprit ,  &  attaqua  une  Garnifon  de  Tar- 
tares  que  Tamerlan  avoit  laijfée  dans  cette  Place,  &  s'en  rendit  maître; 
mais  en  ayant  reconnu  la  foiblejfe ,  /'/  en  fit  conflruire  une  nouvelle  ,  qu'il 
fit  bâtir  fur  le  roc  à  la  pointe  d'une  Presqu  Ifie  qui  s'avançoit  dans  la 
Mer  ;  il  la  nomma  le  Château  de  St.  Pierre ,  ér  les  Turcs  l  appelèrent  de- 
puis Bidrou  (c).    Depuis  ce  temps-là,  Jean  le  Meingre  Maréchal  de  (c)  p.  xp* 
Boucicaut ,  qui  commandoit  dans  Gènes  pour  le  Roi  de  France ,  ayant 
pafTé  à  Rhodes  pour  aller  fecourir  Famagoufte  attaquée  par  le .  Roi  de 
Chypre  qui  vouloit  l'enlever  aux  Génois ,  le  Grand  Maître  l'accom- 
pagna dans  cette  expédition  pour  y  négotier  la  paix ,  entre  le  Roi  de 
Chypre  &  les  Génois  ,  &  il  y  réuffit.    Avant  que  de  s'en  retour- 
ner à  Rhodes,  ils  allèrent  courir  les  côtes  de  Syrie  &  de  Paleftine, 
jufques  à  Tripoli  pour  tâcher  de  délivrer  les  Chrétiens  de  ces  Ré- 
gions ,  opprimez  par  les  Sarrafins.    Quoi  que  Naillac  8c  Boucicaut 
n'euffent  qu'environ  \ooo.  hommes  ils  fe  battirent  avec  une  prodi- 
gieufe  valeur  contre  plus  dé  15000.  de  ces  Barbares,  qui  défendoient 
les  bords  de  la  Mer,  &  les  repoufférent  jusques  dans  Tripoli.  Mais 
les  Généraux  Chrétiens  n'ofant  attaquer  cette  Place  trop  bien  défendue 
fe  rembarquèrent  pour  pafTer  à  Baruth  Ville  de  la  Phénicie  très-confidé- 
1  Tome  I.  A  a  ra- 
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142 1.  rable  dont  ils  s'emparèrent.  Après  ces  courfes  aflfez  heureufes  le  Grand 
Maître  prit  la  route  de  Rhodes  ,  &c  Boucicattt  celle  de  Famagoufie.  Dans 
ce  même  temps  le  Sultan  rechercha  la  paix  avec  les  Chevaliers  de  Rho- 

(a)  uè.fupr.  p.  des  fous  des  conditions  fort  favorables  à  l'Ordre  (a). 

l69-  Mais,  dit  ici  notre  Hiftorien,  "quelles  auraient  été  les  forces  de  ce 

„  Corps  redoutable ,  fi  elles  n'avoient  pas  été  divifées  par  le  malheu- 
„  reux  Schifme  qui  déchiroit  alors  l'Ordre  auffi  bien  que  l'Eglife  U- 
„  niverfelle.  Nous  avons  dit  qu'il  fe  trouvoit  en  même  temps  dans 
„  l'Eglife  deux  Papes, qui  avoient  chacun  diférentes  Nations  dans  leur 
„  Obédience,  &  dans  l'Ordre  deux  Supérieurs  indépendans  l'un  de  l'au- 
„  tre.  Le  Couvent  de  Ivhodes ,  les  Chevaliers  qui  étoient  en  Orient , 
„  ceux  de  France,  de  Caftille,  &  d  Ecoffe,  &  d'une  partie  de  l'Al- 
„  ltmagne  reconnoiffoient  l'autorité  du  Grand  Maître,  qui  adhérait  à. 
„  Benoît  XIII.  Succelfeur  de  Clément  VIL  ,  &  les  Papes  SucceflTeurs  d'Vr- 
„  bain  PL  pour  retenir  dans  leur  Obédience  les  Chevaliers  Arragonois, 
„  Italiens ,  Anglois ,  ceux  des  Royaumes  du  Nord ,  de  Bohême ,  & 
„  de  Hongrie ,  leur  avoient  donné  pour  Chefs  des  Commandeurs  Tta- 
„  liens ,  qui  fous  le  nom  de  Lieutenans  du  Magiflere ,  &  comme  fi  la 
„  Grande  Maîtrife  eût  été  vacante ,  gouvernoient  cette  partie  de  l'Or- 
„  dre  ,  fans  aucune  relation  avec  le  Grand  Maître  de  Rhodes.  On 
peut  juger  du  préjudice  qu'une  fi  funefte  divifion  caufoit  dans  cette 
„  Ifle,  qui  voyoit  fes  forces  partagées,  &  qui  depuis  long  temps  ne 
„  tirait  plus  aucun  fecours ,  des  Prieurez ,  &  des  Commanderies  qui 

(b)  p.  170.      »  s'étoient  féparées  du  Corps  de  l'Ordre  (b). 

Ce  Schifme,  comme  on  l'a  vû  ailleurs,  donna  lieu  au  Concile  de 
Pife  ,  où  fe  trouva  le  Grand  Maître  <  de  Rhodes  accompagné 
de  feize  Commandeurs.  Dès  opx  Alexandre  V.  y  fut  élu  ,  le  Grand 
Maître  plein  d'efperance  de  voir  les  Princes  Chrétiens  réunir  leurs  forces 
contre  les  Turcs,  envoya  une  Ambaffade  de  la  part  de  l'Ordre  à  la 
plupart  des  Souverains  de  la  Chrétienté,  pour  leur  repréfenter  ,  com- 
bien la  conjoncture  préfente  était  favorable  pour  faire  la  guerre  aux  Turcs; 
ejue  le  thronc  de  Bajazer  étoit  bien  ébranlé  par  la  chute  de  cePrincey&  par 
les  Victoires  de  Tamerlan  ,  er  qu'il  filloit  profiter  des  guerres  civiles  allu- 
mées entre  les  en  fans  du  Prince  Turc  qui  (e  difp  ut  oient  fa  fucceffion ,  (fr 
les  débris  de  /on  Empire.  Le  Pape  approuva  ce  projet  ,  &  donna  une 
Bulle  par  laquelle  il  déclarait  P'rikbert  de  Naillac  le  fcul  légitime 
Grand  Maître  de  tous  les  Chevaliers  de  l'Ordre  de  St.  Jean  de  Je- 

(c)  p.  174.      rufalem  (c).  Ce  fut  en  vertu  de  cette  Bulle  que  Naillac  aflcmbla  un 

Chapitre  général  à  Nice ,  &  puis  à  Aix  en  Provence  pour  réunir  tous 
fes  Religieux.  Il  ne  put  s'y  trouver  lui-meme ,  parce  que  le  Pape  le 
nomma  Ambafladeur  auprès  des  Rois  de  France,  &  d'Angleterre  pour 
négotier  la  paix  entre  eux.  On  peut  voir  dans  notre  Auteur  les  Ré- 

(d)  176  glemens  de  ce  Chapitre  (d).  Le  Schifme  ,  comme  on  fait  ,  ne  fut 
*îjf  1    "      point  éteint  par  h  Concile  de  Pife.    Jean  XXIII.  alTez  connu  par  les 

Hiftoires  de  Pife,  &  de  Confiance,  &  d'après  elles  par  M.  l'Abbé  de 

Fertot  y 


* 
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î'ertot,  fuccéda  à  Alexandre  F.  pendant  que  Benoit  XIII.  &  Grégoire  I4ZT 
XII.  fe  maintenoient  Papes. 

L'Ordre,  dit  cet  Abbé,  fe  vit  k  la  veille  d'être  anéanti  (a)  par  la  (a)  p.  iSr 
Simonie  qu'y  exçrçok  Jean  XXIII.  ainfi  que  par  tout  ailleurs.  C'eft  ce 
qui  engagea  le  Confeil  de  Rhodes  à  écrire  à  ce  Pape  une  Lettre  forte 
&  touchante  dont  notre  Hiftorien  a  donné  le  précis  avec  fa  netteté  or- 
dinaire.   Mais  l'Ordre  ne  tira  de  cette  Lettre  qu'une  fatisfadion  très- 
lcçcrc.  Le  Concile  de  Confiance  ayant ,  au  moins  en  partie ,  terminé  le 
Schifme ,  le  Grand  Maître  voulut  aufïi  le  terminer  dans  fon  Ordre  fort 
divifé  &  fort  appauvri.  C'eft  dans  cette  vue,  qu'il  convoqua  à  Avignon 
une  affemblée  des  Prieurs ,  des  Receveurs ,  &  des  plus  anciens  Comman- 
deurs de  France ,  d'Efpagne  ,  &  de  Savôye.  Le  Grand  Maître  leur  pro- 
pofa  le  fujet  de  cette  Convocation  particulière  ;  rjr  après  qu'on  eut  ouvert 
différents  avis,  on  en  revint  a  celui-ci  qui  étoit  conforme  au  Gouverne- 
ment Républicain  de  l'Ordre ,  c'eft  qu'ilfalloit  convoquer  a  Rhodes  un  Cha- 
pitre général,  y  inviter  par  une  citation  le  plus  grand  nombre  de  Prieurs , 
Cr  d'anciens  Commandeurs  qui  pourroicnt  s'y  rendre ,  &  fur  tout  prévenir 
par  une  Députât  ion  particulière  ,  les  Prieurs  de  Lombardie  ,  de  Venife ,  de 
Rome  ,  &  de  Pife,  qui  jufqu  alors  av oient  paru  les  plus  éloignez,  de  re- 
connaître l'autorité  du  Grand  Maître  :  afin  que  leur  réunion  au  Corps  en- 
tier de  l  Ordre  ,  fut  autorifée  par  les  Décrets  d'un  Chapitre  général ,  ote 
que  cette  augujle  Ajfemblée  dans  laquelle  réjîdoit  la  puijfance  fouveraine  de 
l'Ordre ,  décernât  les  peines  qu'elle  jugerait  a  propos  contre  les  défobéiffans 
&  les  refraflaires. 

Pour  exécuter  heureufement  ce  projet  Naillac  envoya  un  des  Che- 
valiers nommé  Jean  de  Patru ,  Tréforier  conventuel ,  fous  le  titre  de 
Vifiteur  &  de  Correcteur  dans"  les  quatre  Prieurez  de  Lombardie,  de 
Venife,  de  Rome,  &  de  Pife.  Ces  Chevaliers  Italiens  ayant  recon- 
nu Martin  V.  fe  fournirent  aufïï  au  Grand  Maître  confirmé  par  ce  Pa- 
pe. Tous  les  autres  fuivirent  leur  exemple  à  la  referve  d'un  feul  (i) 
qui  fe  rendit  pourtant  à  la  fin.  Le  Chapitre  s'affembla  donc  à  Rho- 
des, &  tout  s'y  paffa  à  la  fatisfaction  commune,  &  au  contentement  du 
Grand  Maître.  //  y  avoit  long  temps  quil  ne  s'en  étoit  tenu  aucun  fi  célè- 
bre ,  foit  par  le  nombre  des  Capitulans ,  on  par  i importance  des  affaires 
qu'on  y  traita.  On  y  vit  pour  la  première  fois ,  la  plupart  des  Chevaliers, 
qui  auparavant  s'étoient  engagez,  dans  le  Schifme ,  <&  qui  ,fans  s'en  apperce- 
voir  ,  &  avec  de  bonnes  intentions ,  s 'ét oient  trouvez,  infenfiblement  hors  des 
bornes  de  leur  devoir.  Ils  y  rentrèrent  tous  ;  les  Prieurs ,  &  les  Baillis  d'I- 
talie ,  d'Angleterre,  des  Royaumes  du  Nord,  de  Bohême,  de  Hongrie, 
&  d'Arragon  reconnurent  folemnellemcnt  le  Grand  Maître  ,  pour  leur 
Chef,  &  leur  feul  Supérieur  :  il  n  étoit  plus  queftion  de  Schifme  que  pour 
le  detefier.  Les  Chevaliers  qui  avoient  été  fous  différentes  Obédiences , 
s'embrajfoient  avec  joye  pour  célébrer  leur  réunion ,  &  les  uns  tjr  les  au- 
tres 

(i)  Yrérejem  Tigmtelli  Commandeur  de  St.  Etienne  de  Monopoli. 

Aa  a 
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lAii        très  qui  la  regardaient  comme  le  fruit  de  la  fagtffe  du  Grand  Maître; 
'       s'emprejfoient  de  deviner  ,  &  de  prévenir  [es  intentions  pour  s'y  confor- 
<a)  p  180       mer (a). . . .  Il  envoya  les  Actes  de  ce  Chapitre  an  Pape  qm  les  confirma 
ijp?      *      var  [on  autorité.    Ce  fut  le  Sceau  que  mit  ce  J âge  Pontife  à  la  paix ,  & 
à  l'union  de  l'Ordre,  &  ce  fut  auffi  la  dernière  atlion  qui  fe  paffa  fous 
le  Maçriflére  de  ce  Grand  Maître.    Ilfembloit  qu'il  n'en  attendit  la  mu* 
velle  que  pour  quitter  la  vie  avec  plus  de  fatisfaclion.    Peu  de  temps  après 
avoir  reçu  le  Bref  du  Pape,  il  tomba  malade:  &  fans  autre  préparation 
que  celle  d'une  fainte  vie-,  il  finit  fes  jours  avec  une  tranquilité  qu'on  peut 
regarder  comme  un  préfage  de  la  félicité  que  le  Ciel  lui  defiinoit.    Sa  pla- 
ce fut  remplie  par  Frère  Antoine  Fluvian  ou  de  la  Rivière  ,  du  Prieuré 
de  Catalogne,  Drapier  de  l'Ordre  ,&  Grand  Prieur  de  Chypre ,ou  Grand 
Confervateur  ,&  lieutenant  de  fin  Prédécejfew. 
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^  ^M^^^^^V^  ^  commencement  de  cette  année  les  Tabontcs  1422. 

firent  la  Conquête  de  la  Ville  de  Sobiejlaw  à  Conquêtes  de? 
deux  lieues  de  Tabor.  Cet  avantage  étoit  con-  Bohême"  ^ 
fîdérable,  parce  qu'il  y  avoit  18.  villages  ,  qui 
en  dépendoient ,  &  qu'elle  fournifloit  beaucoup 
de  poiflon  ,  par  le  grand  nombre  d'Etangs  qui 
étoient  dans  ce  territoire.  Un  Hiftorien  témoi- 
gne qu'il  y  avoit  trois  fortes  de  Religions  dans  Sobiejlawy  favoir  1. 

Aa  5  les 
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1412, 


(a)  Maitb.Me- 
r'mn.  Topo  - 
gvaph.  Bohem. 
Mo'rav  8c  Si- 
lef.  p.  76. 
{b)  Theob.ub. 
iùpr.p.  107. 


(c)  JEneas 
Sylv.  Hift.  Bo- 
hem. Cap, 
XLIV.  Theob. 
ub.  fupr. 


Irruption  des 
Taborires  dans 
la  Marche-  de 
Brandebourg. 


Arrivée  de  Co- 
ribnt  à  Prague 


les  Htijfites  qui  faifoient  le  plus  grand  nombre ,  2 .  les  Taborites ,  que  cet 
Auteur  appelle  Frères  ,  qu'on  nommoit  aufïï  Picards,  Reformez,  ,  & 
IViclefîtes,  &  qui  ne  vouloient  pas  qu'on  les  appellàt  Picards,  &  3. 
les  vieux  Picards  (a).  Quoi  qu'il  en  foit,  bien  que  la  Ville  fe fût  rendue, 
on  ne  laifTa  pas  d'y  brûler  quelques  Prêtres  ,  apparemment  des  vieux 
Picards,  que  Ziska  n'épargnoit  point  (b).  On  met  à  cette  année  une 
courfe  que  Ziska  fit  en  Autriche,  ou,  à  fon  ordinaire,  il  fe  fignala  par 
des  brigandages.  A  fon  arrivée,  les  gens  de  la  Campagne  fe  fauverent 
les  uns  dans  les  Villes ,  &  dans  les  ForterefTes ,  avec  leurs  effets ,  &  les 
autres  dans  les  bois ,  &  dans  les  déferts.  Quelques-uns  muent  leur  bé- 
tail fur  des  radeaux  pour  les  transporter  dans  une  Ifle  du  Danube ,  mais 
Ziska  s'avifa  d'un  ftratagême,  pour  enlever  ce  butin.  Il  fit  conduire 
des  Cochons ,  des  Veaux ,  des  Agneaux  ,  &  d'autres  beftiaux  fur  le 
rivage.  Les  animaux  de  la  même  efpèce  qui  étoient  de  l'autre  côté , 
entendant  mugir  ,  bêler ,  &  grogner  ,  fe  mirent  à  la  nage  pour  les 
joindre  Se  furent  enlevez,  comme  le  refte  (c).  Ce  fut  dans  ce  mê- 
me temps  que  ceux  de  Prague  fe  défirent  du  Moine  Jean  de  Prémon- 
tré, comme  on  l'a  dit  ailleurs.  Il  arriva  auffi  à  peu  près  en  ce  temps 
un  incendie  dans  une  ForterefTe  nommée  Bttrglos  (1)  ,  où  s'étoient  re- 
tirez les  Catholiques  de  Prague  ,  parce  que  Sigismond  y  avoit  une 
Gamifon.  Ceux  qui  purent  échapper  de  l'incendie  fe  retirèrent  à 
Pilfcn. 

II.  Cette  même  année  les  Taborites  pafférent  dans  la  Marche  de 
Brandebourg ,  pillant ,  brûlant ,  &  maffacrant  tout  fur  leur  paffage.  Ils 
allèrent  afïiéger  Francfort  fur  l'Oder  ,  &  brûlèrent  d'abord  les  Faux- 
bourgs  ,  &  la  Chartreufe.  Mais  les  Bourgeois  ayant  fait  une  fortie , 
les  mirent  tous  en  fuite.  S 'étant  retirez  dans  une  ForterefTe  appellée 
Landscron ,  c'eft-à-dire ,  Couronne  du  Païs ,  ils  recommencèrent  le  fiége 
de  Francfort  avec  de  nouvelles  forces ,  mais  ils  furent  encore  repouffez , 
&  contraints  de  quitter  le  Païs.  En  même  temps  ceux  de  Francfort 
allèrent  devant  la  ForterefTe  de  Landscron ,  &  s'en  étant  emparez ,  ils  la 
raférent  par  ordre  de  Sigismond.  Ceux  de  Prague  mirent  dans  le 
même  mois  le  fiége  devant  la  Ville  de  Luditz,,  la  prirent ,  &  y  mirent 
tout  à  feu  &  à  fang  S'étant  retirez  de  là  dans  un  Bourg  voifln ,  ils 
fe  battirent  pour  le  butin ,  &  il  y  en  eut  environ  70.  de  tuez ,  &  plu- 
fieurs  de  blcflez ,  qui  furent  transferez  à  Prague. 

III.  Cependant  Sigismond  Coribttt  fît  fon  entrée  à  Prague  avec 
5000.  chevaux.  Il  faut  remarquer  qu'il  y  avoit  alors  trois  partis  Po- 
litiques. Les  Grands ,  au  moins  pour  la  plûpart ,  tenoient  pour  Sigis- 
mond. Les  Taborites ,  &  Zisk*  à  leur  tête,  ne  vouloient  point  de  Roi. 
Mais  ceux  de  Praque  vouloient  avoir  un  autre  Roi  que  Sigismond.  On 
ne  dit  point  au  refte  fi  Withold  Grand  Duc  de  Lithuanie  envoya  Cori- 
bttt fon  proche  parent  pour  prendre  pofTeflîon  du  Royaume  en  fa  pk- 

ce, 

(  s  )  JEnens  Sylvitts  l'appelle  Turgellinum. 
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ce,  ou  C±  Coribut  devoit  lui-même  être  Roi.  Quoi  qu'il  en  fbit ,  il  fut  1422. 
très-bien  reçu  à  Prague.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  Martin  V. 
écrivit  à  Withoud  une  Lettre  très-forte  pour  le  détourner  d'aiîifter  les 
Bohémiens  (a).  Dès  que  Coribut  fut  arrivé  on  le  fit  notifier  dans  toutes  (a)  weihf(ttlicx.. 
les  Villes  de  Bohême ,  afin  qu'elles  envoyaient  leurs  Députez  pour  le 
Couronnement.  Les  Grands  de  Bohême  en  ayant  eu  avis ,  affem- 
blérent  toute  la  NoblefTe  ,  &  déclarèrent  qu'ils  ne  pouvoient  re- 
cevoir Coribut  pour  Roi  par  ces  raifons.  1 .  Que  le  Royaume  apparte- 
noit  à  Sigismond  par  le  Droit  Héréditaire ,  en  qualité  de  Fils  de  Char- 
les IV.  &  de  Frère  de  Wenceflas.  2.  Qu'il  avoit  déjà  été  couronné  ,  & 
qu'il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  prendre  un  autre  Roi  de  fon  vivant. 
3 .  Que  quoi  que  la  première  Députation  au  Duc  Withold  n'eût  pas  été 
faite  à  leur  infçu ,  n'ayant  point  eu  de  part  à  la  féconde  ni  à  la  troi- 
fiéme,  ils  ne  vouloiçnt  point  y  déférer.  4.  Que  Coribut  n'avoit  point 
été  baptifé  au  nom  de  la  Trinité,  puis  qu'il  étoit  Rujfe  ,  &  ennemi 
du  nom  Chrétien  (x).Mais  ceux  de  Prague  répondirent  que  bon  gré, 
malgré  ,  il  falloit  qu'ils  accêptaflent  Coribut  pour  Roi.  Les  Grands 
auffi-tôt  ayant  tenu  Confeil  envoyèrent  ordre  de  tranfporter  la  Cou- 
ronne ,  &  les  autres  ornemens  Royaux  neceffaires  pour  le  couronne- 
ment de  la  Chapelle  de  St.  Wenceftas ,  à  la  Fortereffe  de  Carlftein.  En- 
fuite  apprenant  que  ceux  de  Prague  avoient  deflein  d'afïïéger  Carlftein 
ils  firent  tranfporter  la  Couronne  dans  un  autre  endroit  (b)  avec  bonne  (b)R^».  Ann. 
efcorte.  14x2.  n.  XXI. 

IV.  En  effet  Coribut  à  la  tête  de  ceux  de  Prague,  &  de  quelques    ..  dg 
Troupes  auxiliaires  des  autres  Villes,  mit  le  fiége  devant  Carlftein  où  cafljlem,  par 
Sigismond  avoit  Garnifon  (z).    La  Place  fut  attaquée  par  quatre  en-  Coribut. 
^droits  ,  à  chacun  desquels  on  pofta  6000.  hommes  avec  les  machines 
de  guerre  néceffaires  pour  la  bien  battre.  Theobald  remarque  que  de  fon 
temps  on  gardoit  encore  dans  un  Monaftère  de  Bohême  (c)  les  Cata-   (g)  Slorcan, 
fuites  dont  on  fe  fervit  à  ce  fiége  ,  &  que  depuis  aucun  Ouvrier  n'en 
avoit  pû  faire  d'une  fi  belle  invention.    Après  s'être  bien  retranchez 
pendant  deux  jours  dey  an  t  la  Place,  on  commença  à  la  battre  d'une  fi 
terrible  force  que  les  forêts  voifines  en  retentiffoient.    Les  afïiégez  de 
leur  côté  incommodoient  extrêmement  les  afliégeans  avec  leurs  machi- 
nes de  guerre  (3)  ,  &  à  grands  coups  de  pierres  &  de  briques  qu'ils 
détachoient  des  toits.  D'ailleurs  avec  des  fafcines  qu'ils  faifoient  de  nat- 
tes ,  &  de  branches  de  chêne ,  ils  trouvoient  moyen  d'empêcher  l'effet 
des  coups  qu'on  lançoit  contre  eux  avec  des  frondes ,  &  des  Balliftes 
(4).  En  effet  on  remarque  qu'il  fut  tiré  jufqu'à  ipj  1.  coups  fans  en- 

dom- 

(1)  Il  y  avoit  pourtant  déjà  quelques  années  que  les  Lithuaniens ,  &  fur  tout  leurs 
Princes,  étoient  Chrétiens,  mais  à  la  Grecque. 

(2)  Fortereflè  à  trois  lieues  de  Prague  bâtie  par  Charles  IV.  en  134.8.  fur  une  hau- 
te montagne. 

(l)  Sclopetorum  ,  atque  tormentorum  iclibus. 

(+)  Voyez-en  la  figure  dans  Gedescalç.  Stewech.  fur  Veget.  p.  44^.  44.6.  Thtoball 

re> 


14^2. 


(a)  JEneas 

5yZ-w.ub.fupr. 

Cap.XLlV.p 

m.  67.  68. 

IheoèaUXzjp. 

LUI. 

L'Armée  Im- 
périale défaite 
devant  Zatec. 


(b)  Le  17. 
d'Aoûc. 
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dommager ,  ni  les  murailles,  ni  les  tours.  Les  aflîégeants  voyant  .donc  que 
tous  leurs  efforts  étoient  inutiles  contre  une  Place  fi  bien  fortifiée  de  fa 
nature ,  d'ailleurs  munie  de  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  foutenir 
un  fiége ,  &  défendue  par  des  gens  fort  braves  ,  ils  s'aviferent  de  ce 
ftratagême.  Ce  fut  de  jetter  avec  leurs  machines  2000.  tonneaux  pleins 
d'excrémens ,  &  de  cadavres ,  dans  la  Place  même.  Ce  qui  caufa  une 
fi  horrible  puanteur  ,  que  les  pauvres  Soldats  en  périlloient.  Les  dents 
tomboient  aux  uns ,  &c  elles  étoient  ébranlées  aux  autres  ,  quoi  qu'ils 
employaient  beaucoup  de  chaux  vive,  &  d'arfenic  préparé,  pour  em- 
pêcher que  cette  puanteur  ne  les  infectât  ,  il  n'y  eut  pas  moyen  d'en 
venir  à  bout.  C'eft  ce  qui  les  obligea  à  confentir  à  une  Trêve  de  15. 
jours  pour  fe  médicamenter. 

Ce  terme  expiré  ,on  recommença  l'attaque  avec  une  nouvelle  vigueur. 
On  raconte  que  les  aflîégeants  arrachèrent  des  Colomnes  de  pierre  d'une 
Eglife  de  Prague  pour  en  faire  des  boulets  qu'ils  lançoient  dans  la  Place, 
&  fur  tout  fur  une  Tour  qui  les  incommodoient  beaucoup ,  pareeque 
de  là  on  couvrait  ceux  de  la  Ville  qui  alloient  chercher  de  l'eau  à  une 
certaine  fontaine  hors  des  murailles ,  &  on  donnoit  avis  aux  affiégez  de 
ce  qui  fe  paffoit  chez  les  aflîégeants.  Pendant  qu'ils  battoient  cette 
Tour,  un  des  habitans  de  la  vieille  Prague  tomba  entre  les  mains  des 
affiégez,  l'ayant  garroté,  ils  le  portèrent  en  un  endroit,  de  cette  Tour 
où  il  étoit  fort  expofé  aux  coups  des  aflîégeants ,  ils  lui  donnèrent  un 
bâton ,  au  bout  duquel ,  il  y  avoit  une  queue  de  renard  ,  lui  ordon- 
nant par  dérifion  de  bien  chafler  les  mouches.  Ils  s'étoient  avifez  de  ce 
cruel  ftratagême  dans  l'efpérance  que  par  pitié  pour  leur  Compatriote , 
ceux  de  Prague  n'agiraient  point  de  ce  côté-là.  Ils  s'y  trompèrent 
pourtant ,  car  les  aflîégeants  prenant  cela  pour  une  infulte  ,  n'en  batti- 
rent que  plus  vigoureufement  la  Place.  Cependant  aucun  coup  ne  por- 
ta fur  le  malheureux  Citoyen  de  Prague ,  &  les  affiégez  eux  -  mêmes , 
voyant  que  fa  bonne  fortune  l'avoit  fauve ,  le  délièrent ,  &  le  laifferent 
aller  (a). 

V.  Le  fiége  durait  encore  lors  que  l'Armée  Allemande  arriva  en 
Bohême.  Les  Archevêques  de  Mayence ,  de  Trêves ,  de  Cologne ,  les 
Electeurs  du  Palatinat,  àt  Saxe  ^  de  Brandebourg  ,  le  Duc  de  Bruns- 
wkh ,  le  Duc  de  Mifnie ,  y  avoient  envoyé  leurs  troupes ,  &  le  Prin- 
ce de  Vlawen  (1)  commandoit  l'Armée.  Ce  Général  croyant  faire  le- 
ver le  fiége  de  devant  Carlflein  alla  afîîeger  Zatec  (b)  capitale  du  Dif- 
triét  de  ce  nom ,  où  s'étoient  retirez  quantité  de  gens  de  la  campagne , 
auflî  bien  que  dans  d'autres  Villes ,  pour  éviter  la  fureur  du  Soldat  Ai- 
le- 

remarque  que  l'ufage  de  l'Arc  n'étoit  pas  encore  inventé.  Il  veut  dire  apparemment 
qu'on  ne  s'en  fèrvoit  pas  encore  en  Bohême.  J'ai  entre  les  mains  des  Arcs  ,  dont 
on  prétend  que  les  Hufl'ites  le  iervirent  au  liège  de  Bernau  dont  on  parlera  dans  la 
fuite. 

(1)  Ville  de  la  Mifnie  en  haute  Saxe,  elle  eft  Capitale  du  Voigtland. 
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lemand,  qui  n'épargnoit  rien  fur  fon  paflàge.    Après  avoir  avancé  tou-  îqiz: 
tes  leurs  machines  de  guerre ,  ils  battirent  d'abord  la  Place  avec  beau- 
coup de  fureur,  mais  elle  fe  déTendoit  avec  tant  de  valeur  que  Plau/e», 
craignant  pour  le  fuccès,  s'avifa  de  ce  ftratagême.  11  fit  ramafler  quan- 
tité de  pigeons ,  &  de  moineaux  ,  &  leur  ayant  attaché  à  la  queue  de 
la  poix ,  &  du  fouffre  ardent  ,  il  les  lâcha  dans  la  Ville  ,  croyant  y 
mettre  le  feu ,  mais  les  affiégez  firent  fi  bien  qu'ils  s'en  garantirent.  Ce- 
pendant ,  comme  il  y  avoit  alors  plus  de  monde  qu'à  l'ordinaire  dans 
la  Ville  ,  craignant  d'y  être  affamez,  ils  firent  une  fortie  (a)  ,  palTe-  0|)  Le  ijv 
rent  au  fil  de  l'épée  les  Sentinelles ,  &  fe  retirèrent  après  avoir  tué  50.  d'0<a°bre' 
hommes ,  &  fait  plufieurs  prifonniers.    Le  Général  en  fureur  fit  lan- 
cer en  un  jour  70.  boulets  contre  la  Ville  ,  fans  qu'il  pérît  perfonne 
qu'une  vieille  femme  qui  étoit  fur  un  four.    On  voulut  encore  ten- 
ter une  fois  le  ftratagême  des  Moineaux ,  mais  le  Général  en  fut  la  du- 
pe.   Il  y  eut  un  de  ces  oifeaux ,  qui  mit  le  feu  à  une  tente  de  paille. 
Pendant  que  les  Soldats  couroient  ç>  &  là  ,  pour  éviter  le  feu,  l'in- 
cendie gagna  un  fi  grand  nombre  de  tentes  que  tout  le  camp  étoit  en 
flammes.    Les  affiégez  profitant  de  cette  confternation ,  s'allèrent  jetter 
furies  affiégeants,  les  mirent  en  fuite,  &  les  chaflerent  de  la  Province  Jo£tobre 
(b).    Un  autre  Hiftorien  de  Bohême  convient  bien  de  cette  déroute  TheobaULub: 
.  totale  des  Allemands ,  mais  il  ne  parle  point  de  l'incendie  arrivé  par  les  fupr. 
oifeaux  fouffrez.    Il  dit  que  ce  fut  les  affiégeants ,  qui  mirent  le  feu  à  ^^J**' 
leur  camp,  fur  la  nouvelle  que  Ziska  accouroit  au  fecours  de  la  Ville  Lib.XXVLp, 
avec  une  grofTe  armée  (c) .  696. 

VI.  Sigismon  d,  cependant  ,  dcfespérant  de  pouvoir  conqué-  Frocope  Rafe 
rir  la  Bohême ,  abandonna  tout-à-fait  cette  entreprife  ,  &  comme  les  entre  en  Mo- 
Moraves  s'étoient  joints  aux  Bohémiens  contre  lui ,  il  fit  préfent  de  ravie' 
cette  Province  à  l'Archiduc  .Albert  fon  Gendre  ,  à  condition  de  la 
réduire.    Ce  Duc  entra  en  effet  en  Moravie  à  main  armée  ,  affilié  de 
quelques  troupes  auxiliaires  de  l'Empereur.    Il  affiégea  d'abord  la  Ville 
de  Jutenberg  (1)  ,  qui  avoit  embralfé  le  Huffitisrne.    Les  Jntem- 
bergeois  ayant  appelle  Zisk*  à  leur  fecours ,  il  leur  envoya  Procope  Rafe 
furnommé  le  Grand,  avec  un  bon  corps  d'Aimée.    Comme  ce  Capi- 
taine fucceda  à  Zisk*  dans  le  commandement  des  troupes  Huflites ,  c'eft 
ici  l'occafïon  de  le  faire  connoitre.    C'étoit  un  Gentilhomme  Bohé- 
mien apparemment  de  médiocre  fortune.    Il  fut  adopté  par  fon  Oncle 
maternel ,  qui  le  fit  étudier ,  le  fit  voyager  en  France ,  en  Italie  ,  en 
Efpagne ,  &  dans  la  Terre  Sainte.    A  fon  retour  il  le  fit  tondre ,  & 
ordonner  Prêtre ,  à  ce  qu'on  prétend  malgré  lui ,  ce  qui  lui  fit  donner 
le  nom  de  Rafe.  Mais  lors  que  la  guerre  des  Huffites  s'alluma ,  il  quit- 
ta 

(1)  Autrement  Judenbourg.Le  Traducteur  Latin  de  Theobald  appelle  cette  Ville 
Virunum,  niais  apparemment  c'eft  une  erreur,  puis  qu'il  y  a  dans  l'Allemand  Jtt- 
denbourg ,  8c  qu'JEneas  Sylvius ,  8c  Balbinus  l'appellent  l'un  Jutenberg ,  l'autre  Ju- 
denberg.  D'ailleurs  Virunum  ,  autrement  Vflcmzrck ,  efl:  une  Ville  de  la  Qarintbit. 
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1412;      ta  la  robe  pour  l'épée  &  s'attacha  entièrement  à  Ziskg  qui  en  faifoit  un 
(a)  JEneas.      cas  tout  particulier.  Ses  exploits  militaires  lui  firent  donner  depuis  le 
^/•v.ub.fupr.  furnom  de  Grand.   A.  fon  arrivée  en  Moravie,  il  fe  fit  paflage  lé- 

Thtl' ub  fupr.  Pée  à  la  main'  au  travers  de  1>Arme'e  des  affiegeants,  entra  dans  Juu 
p.  no.  iii.  tenberg  ,  la  pourvut  de  vivres ,  &  châtia  enfin  l'Armée  ennemie. 
Batë.Epitom.  Ce  fiége  dura  3.  mois  (a). 

Sié^de  VI1*  ^  0  u  R  revenir  au  fifge  de  Carlftein  ,  les  aflîégez  ayant  ob- 

Ca^einkyé.   tenu  une  Trêve  de  quelques  jours  en  Automne  invitèrent  quelques- 
uns  des  afliégeants  à  leur  venir  rendre  vifite.    Ils  les  régalèrent  fplen- 
didement  pendant  4.  jours  ,  &  quoi  qu'il  y  eût  grande  difette  dans 
la  Place,  ils  fe  vantoient  d'avoir  encore  affez  de  vivres  pour  tenir  3. 
ans,  parce,  difoient-ils ,  qu'on  leur  apportoit  tous  les  jours  du  gibier 
fraix,  &  d'autres  femblables  victuailles.    Les  Officiers  de  Prague  les 
en  crurent  de  bonne  foi,  s'imaginant  qu'ils  faifoient  venir  des  vivres 
par  des  conduits  fouterrains.  Cependant  comme  il  faifoit  dès  lors  grand 
froid  ,    les  afliégeants  demeuraient  presque  dans  l'inaction  auprès  de 
leurs  foyers  ,  attendant  fans  doute  l'Eté  St.  Martin  ,  comme  le  dit 
FHiftorien.  A  cette  nouvelle  les  aflîégez  envoyèrent  des  Députez  de- 
vant la  Ville,  pour  demander  une  Trêve  d'un  jour  ,  feignant  d'avoir 
une  noce  à  célébrer.  La  Trêve  accordée,  on  n'entendoit  que  flûtes,  que 
bruit  de  gens  qui  fautoient  &  danfoient ,  que  demonftrations  de  joye , 
quoi  qu'il  n'y  eût  ni  Epoux,  ni  Epoufe ,  &  qu'ils  n'euflent  pas  mê- 
me du  pain  noir  à  manger.    Ils  n'avoient  pour  toute  reflburce  qu'un 
bouc  qui  alloit  errant  dans  la  Fortereffe ,  l'ayant  tué  pour  en  manger , 
ils  en  envoyèrent  la  peau  au  Commandant  de  ceux  de  Prague  qui  étoit 
un  Tailleur ,  pour  le  remercier  de  fa  Trêve.    Là-defTus  ceux  de  Pra- 
gue fe  figurant  que  les  aflîégez  avoient  encore  beaucoup  de  vivres ,  que 
le  Diable  les  fajfe  crever ,  dirent-ils ,  de  faim  &  de  foif,  pour  nous ,  nous 
n'en  viendrons  jamais  à  bout.    Sur  quoi  ils  levèrent  le  fiége ,  &  s'en 
retournèrent  à  Prague  le  jour  de  la  St.  Aiartin ,  au  grand  contentement 
des  aflîégez ,  qui  en  figne  de  joye  du  bon  office  que  leur  avoit  rendu 
le  bouc,  firent  plufieurs  décharges  de  leurs  machines  (r).    Ce  fiége 
dura  (S*,  mois  pendant  lesquels  la  Garnifon  Impériale  donna  des  marques 
extraordinaires  de  valeur  &  de  confiance  à  fouffrir  toute  forte  de  tra- 
vaux.   Coribttt  fut  fort  mortifié  de  ce  mauvais  fuccès  ,  mais  il  fal- 
lut bien  qu'il  fouffrit  ce  qu'il  n'avoit  pas  eu  la  force, ou  le  courage 
d'empêcher. 

Taborites  ^      VIII.  U  n  e  des  principales  raifons  qui  obligèrent  ceux  de  Prague 
dans  Prague.     *  décamper,  fut  l'avis  qu'ils  reçurent  que  les  Taborites  avoient  fait 
irruption  dans  cette  Capitale.    Ils  s'étoient  en  effet  emparez  pendant  la 
nuit ,  de  trois  maifons  dans  la  vieille  Ville ,  &  fe  difpofoient  à  mettre 

tout 


(1)  Theobald  rapporte  ce  fait  fur  la  foi  de  Htgec  {ans  vouloir  en  être  le  garant, 
comme  on  le  voit  dans  l'Allemand  ,  quoi  que  le  Traducteur  Latin  ne  l'ait  pas  dit. 
Cap.  LUI.  Ptrt.  J.  p.  a  19. 
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tout  à  feu,  &  à  fàng.  Mais  les  Citoyens  ayant  promptement  pris  les  1411. 
armes,  fondirent  fur  eux,  fi  à  propos,  &  avec  tant  de  vigueur  que 
l'orage  fut  conjuré  en  peu  de  tems.  Plufieurs  furent  pa(Tez  au  fil  de 
l'épée,  les  autres  furent  faits  prifonniers,  &  il  y  en  eut  beaucoup  de 
noyez  dans  la  Moldave,  n'ayant  pû  gagner  le  gué  dans  l'obfcurité.  Zis- 
ka cependant  ne  manquoit  pas  d'inquiétude.  D'un  côté  les  Grands 
tenoient  pour  Sigifmond ,  de  l'autre  la  Ville  de  Prague,  &  toutes  les 
Villes  de  Bohême,  ayant  reconnu  Coribut  pour  Roi  ,  il  craignoit  de 
fuccomber.  D'ailleurs  la  dernière  entreprife  des  Taborites  fur  Prague, 
pouvoit  lui  être  imputée -comme  à  leur  Chef.  Il  y  envoya  donc  des 
Députez  pour  fe  juftifier  de  cette  action ,  &  pour  exhorter  ceux  de 
Prague  à  ne  point  accepter  Coribut ,  fe  faifant  fort  de  les  défendre  contré 
l'Empereur  &  contre  tous  les  Grands  de  Bohême ,  fans  qu'il  fût  befoin 
qu'un  Peuple  libre  s'afiujettît  à  un  Roi.  Ceux  de  Prague  répondi- 
rent qu'ils  étoient  bien  aifes  qu'il  n'eût  point  de  part  à  la  dernière  irrup- 
tion, &  que  même  il  la  défaprouvât,  mais  qu'ils  étoient  étonnez  qu'il 
les  exhortât  â  renoncer  à  Coribut  ,  &  qu'il  -ne  „  voulût  pas  lui-même 
l'accepter  pour  Roi ,  puifqu'il  n'ignoroit  pas  que  toute  République  a 
befoin  d'un  Chef.  A  cette  réponfe,  Ziska  levant  fon  bâton  de  com- 
mandement ,  j'ai ,  dit-il ,  délivré  far  deux  fois  ceux  de  Prague ,  mais  je  (a)  Tkeob. 
fuis  réfolu  de  les  perdre ,  &  je  ferai  voir  que  je  fuis  également ,  &  fau-  ut>.  fupr. 
ver  &  opprimer  ma  patrie  (a).  l4i5« 

IX.  Incontinent  après ,  il  s'alla  jetter  fur  les  terres  des  Sei-  Ceux  de 
gneurs  du  parti  de  Sigismond,  malfacrant ,  pillant ,  brûlant  par  tout ,  &  Piague  & 

.  r  j  r  r      i  J     ^  ■  I  brouillent 

exerçant  toutes  fortes  de  cruautez ,  lur  tout  fur  les  terres  de  Czmko  avec  zuk*', 
de  Wartembcrg.  Quelques  jours  après ,  il  voulut  furprendre  Graditz. 
pendant  la  nuit  ;  mais  fes  gens  fatiguez  d'une  longue  traite  ,  par  une 
pluye  continuelle ,  refuférent  de  marcher  dans  les  ténèbres.  Cet  aveugle', 
difoient-ils ,  croit  que  nous  ne  voyons  goûte  non  plus ,  que  le  jour  Cr  la 
nuit  nous  font  égaux ,  comme  a  lui.  Cependant  Ziska  fit  fi  bien  par  fes 
belles  paroles,  qu'ils  reprirent  courage,  de  forte  que  s' étant  fait  nom- 
mer le  village  voifin  ,  allez, ,  dit-il ,  y  mettre  le  feu  ,  pour  nous  éclairer. 
Cet  ordre  exécuté  ,  ils  continuèrent  leur  route,  auffi  bien  que  leurs 
maffacres  &  leurs  brigandages.  Quelques  Seigneurs ,  entre  lefquels  étoit 
Wartemberg ,  allèrent  à  fa  rencontre  pour  lui  livrer  combat.  Il  fut  fan- 
glant ,  &  l'avantage  fut  incertain  pendant  5  heures ,  mais  enfin  la  vic- 
toire fe  déclara  pour  Ziska.  Plufieurs  Grands  Seigneurs  demeurèrent 
dans  cette  action.  Après  cette  vidoire  Ziska  alla  attaquer  une  Forte- 
reffe,  où  il  y  avoit  une  Garnifon  Catholique  qu'il  palTa  au  fil  de 
l'épée.  Ayant  appris  que  le  Gouverneur  de  Graditz.  étoit  allé  en 
Moravie,  pour  foûtenir  Procope  contre  Y  Archiduc  ,  il  marcha  vers 
cette  Ville,  ou  il  fut  bien  reçu,  parce  que  les  Habitans  avoient  une 
inclination  fecrette  pour  lui.  Comme  toutes  les  Villes  de  Bohême 
s'étoient  confédérées  avec  la  Capitale  en  faveur  de  Coribut  ,  ceux  de 
Prague  pour  fe  variger  de  l'infidélité  de  ceux  de  Graditz, ,  allèrent  l'at- 
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taquer,  ayant  à  leur  tête  fon  Gouverneur  Borz,ek,  qui  avoit  rebroufTé 
chemin  pour  la  reprendre.  Le  combat  s' étant  donné  au  Fauxbourg  , 
ceux  de  Prague  furent  battus,  &  le  Gouverneur  eut  bien  de  la  peine  à 
fe  fauver  dans  une  ForterefTe  qui  lui  appartenoit.  Ceux  de  Prague  allar- 
mez  de  cette  défaite  des  leurs ,  les  Magiftrats  avoient  réfolu  d'envoyer 
à  Ziska  pour  lui  demander  la  paix ,  mais  quelques  Seigneurs  Conféderez 
de  cette  Ville  les  détournèrent  de  cette  démarche  en  leur  reprefentant 
que  l'Armée  n'étoit  pas  tellement  diffipée  qu'on  ne  pût  en  rallier  une 
bonne  partie,  qu'il  y  avoit  à  Prague  une  floriflante  jeunefle,  des  Sol- 
dats vétérans,  des  armes,  &  de  l'argent  qui  eft  le  nerf  de  la  Guerre. 
Qu'ils  ne  manquoient  pas  de  bons  Généraux ,  &  que  les  Villes  alliées 
feraient  toujours  prêtes  à  les  foûtenir.  Raffermis  par  ces  raifons ,  les 
chofes  demeurèrent  dans  cet  état  jufqu'à  l'année  fuivante,  où  la  Guerre 
fe  ralluma  entre  ces  deux  partis  (a).  De  Graditz, ,  Ziska  alla  attaquer 
Czajlaiv ,  &  s'en  rendit  Maître ,  en  partie  par  compofition ,  en  partie  par 
ftratagême.  Ceux  de  Prague  étoient  allez  avec  des  troupes  pour  la  dé- 
fendre ,  mais  inutilement.  Après  quelques  efcarmouches  avec  les  Tabo- 
rites  ils  allèrent  à  Cuttemberg ,  pour  empêcher  Ziska  de  s'en  emparer. 

X.  Ziska  après  avoir  pris  fes  mefures ,  pour  tenir  en  bride  les  Sei- 
gneurs de  Bohême ,  &  la  Ville  de  Prague ,  réfolut  d'aller  en  Moravie. 
Mais  avant  que  de  raconter  ce  qu'il  y  fit,  il  faut  voir  ce  qui  s'étoit 
paffé  auparavant  dans  cette  Province.  L'année  précédente  nous  avons 
laiffé  l'Evêque  d'Olmutz,  dans  fa  ForterefTe  de  Kremjir  en  attendant  le 
Printems  pour  attaquer  Chateau-neuf.  Mais  la  Garnifon  de  cette  For- 
terefTe Tavoit  déjà  prévenu,  &  s'étoit  avancée  jufqu'au  territoire  de  Bru- 
na ,  portant  la  terreur  par  tout  aux  environs  par  le  fer  &  par  le  feu  , 
quelques  efforts  que  fifTent  ceux  de  Bruna ,  pour  arrêter  le  cours  de  ces 
violences.  C'eft  ce  qui  engagea  l'Evêque  à  rafTembler  tout  ce  qu'il 
pût  de  troupes.  Outre  celles  qu'il  avoit  en  quartier  d'hyver  ,  il  lui 
en  vint  de  plufieurs  endroits  Catholiques.  Il  écrivit  aufli  à  l'Abbé  de 
Trebitz,,  nommé  BeneJJï,  homme  de  qualité ,  plus  propre  à  la  Guerre 
qu'au  Bréviaire ,  de  venir  à  fon  fecours ,  avec  un  bon  renfort.  Outre 
cela,  il  lui  vint  de  l'Infanterie  d'Autriche,  avec  des  armes,  &  des  ma- 
chines d'une  fabrique  toute  nouvelle ,  &  d'une  énorme  grandeur ,  qui 
avoient  été  depuis  peu  inventées  en  Allemagne  (1).  Quand  cette  Ar- 
mée fut  rafTemblée  près  de  Bruna  ,  les  Chefs  délibérèrent  fur  ce  qu'il 
filloit  entreprendre  le  premier.  L'avis  d'attaquer  Château-neuf  l'em- 
porta. Mais  comme  la  fituation  de  cette  Place  ne  permettoit  pas  d'y 
emplover  beaucoup  de  monde ,  &  que  pour  la  prendre  ,  il  falloir  plus 
d'adrefTe,  &  d'artifice  que  de  force,  on  réfolut  en  même  tems  d'atta- 
quer une  autre  ForterefTe.    L'une  &  l'autre  entreprife  réuflîr.  Cz.er- 

na 


l'i)  Novorum  armorum  génère ,  non  ita  pridem  in  Germant*  conferipto .  ferreis  nempt 
fifiulis  quat  à  fonitti  Bombardât,  &  Sclofos  vocamus ,  infirufti.  Czechor.  ub,  fupr. 
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na  Hora  fut  prife  après  une  très-vigoureufe  refiftance  ,  &  Château- 
neuf  fe  rendit»,  fans  coup  ferir,  le  Gouverneur  s'étant  laiffé  corrom- 
pre. Les  gens  de  l'Evêque  fe  difpofoient  à  attaquer  une  autre  Forte- 
reffe  d'un  Seigneur  Huffite.  Mais  fur  le  bruit  qui  courut  que  fitto- 
rin  de  Podiebrad,  &  Borz,ek^  Dobalitz,  ,  venoient  la  fecourir  à  la  tête 
d'un  corps  d'Armée  confidérable,  ils  fe  retirèrent  à  Bruno. .  Ce  renfort 
de  Huiïites  n'arriva  pourtant  que  quinze  jours  après.  S'étant  emparez 
de  plufieurs  Villes  &  Châteaux ,  ils  allèrent  recommencer  le  fiége  de 
Kremfir ,  qui  avoit  été  interrompu  l'année  précédente ,  attirez  par  quel- 
ques Htijfites,  qui  s'étoient  habituez  dans  cette  Ville  de  l'Evêque.  La 
conquête  n'en  coûta  pas  fort  cher.  Les  Huiïïtes  ayant  battu  les  trou- 
pes que  l'Evêque  avoit  envoyées  au  fecours,  la  Ville  compofa  ,  après 
dix  jours  de  fiége.  La  Garnifon  fortit  honorablement  avec  armes  & 
bagages ,  &  les  habitans  eurent  la  liberté  de  demeurer  dans  la  Ville  ,  ou 
de  fe  retirer,  où  ils  voudraient.  Ce  qu'il  y  avoit  de  Hufïites  y  de- 
meura ,  les  autres  fe  retirèrent  à  Olmutz, ,  à  Brma ,  &  à  Hraditz,.  Les 
vainqueurs  fe  difpofoient  à  attaquer  une  autre  ForterelTe  (a)  pour  cou- 
vrir Kremfir ,  lorsque  le  bruit  fe  répandit  que  Graditz,  de  Bohême ,  dont 
Borz.ek^s' étoit  emparé  de  nouveau  ,  &  dont  il  avoit  confié  la  garde  à 
fon  frère  (b^,  commençoit  à  chanceler,  comme  on  en  pouvoit  juger 
par  les  fréquentes  entrevues  entre  Ziska,  8c  la  Ville.  Cette  nouvelle 
donna  une  grande  allarme  dans  le  Camp ,  où  fe  trouvoient  beaucoup  de 
gens ,  qui  a  voient  leurs  biens ,  leurs  femmes  ,  &  leurs  enfans  à  Gra- 
ditz,. Mais  le  Gouverneur  qui  ignorait  la  correfpondance  de  la  Ville 
avec  Z'ukfi  >  ayant  écrit  que  tout  étoit  tranquille ,  on  continua  le  fiége, 
qui  fut  levé  quelques  jours  après  ,  fur  la  nouvelle  qu'en  effet  Ziska 
s' étoit  emparé  de  Graditz,,  les  Orebites ,  &  Borz,el^  lui-même  ,  avec  les 
autres  Bohémiens ,  s'en  étant  retournez  en  Bohème  pour  fecourir  leurs 
gens. 

XI.  Depuis  ce  tems-là  Borz,eî^  avec  ceux  de  Prague  déclarèrent 
la  Guerre  à  Zisha.  Ils  allèrent  d'abord  attaquer  Graditz,  ,  où  ce  Gé- 
néral étoit  encore.  D'abord  tous  les  Villages  voifins  ,  &  les  dehors  de 
la  Ville  furent  brûlez  &  faccagez.  Mais  la  Garnifon  ayant  vu  des  mu- 
railles que  les  afliegeans  s'amufoient  à  butiner  fit  une  fortie.  Procope 
Rafe  étoit  à  la  tête  de  cette  Garnifon  fort  impatient  de  voir  l'enne- 
mi piller,  &  ravager  tout  jufqu'aux  murailles  de  la  Ville.  Le  com- 
bat fut  d'abord  fanglant.  Mais  ceux  de  Prague,  enveloppez  de  tous 
cotez  ,  &  ayant  perdu  la  plus  grande  partie  de  leur  monde ,  furent 
obligez  de  prendre  la  fuite.  Il  y  eut  200.  hommes  de  tuez,  &zoo. 
de  blelfez  de  la  part  des  affiégeans.  Procope  Rafe  tua  de  fa  proore 
main,  un  de  leurs  Chefs,  qui  tâchoit  à  rallier,  &  à  relever  fes  gens. 
Borz,ek^  lui-même  eut  peine  à  échapper  tout  meurtri  de  maflfe  d'ârmes, 
&  comme  noyé  dans  fon  fang,  &  dans  celui  des  autres.  Cependant 
il  fe  fauva  dans  un  Château  qui  lui  appartenoit  (c).  Cette  défaite  al- 
larma  tellement  ceux  de  Prague  qu'ils  réfolurent  d'envoyer  des  Dé- 
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putez  à  Ziska,  pour  lui  demander  la  paix.  Mais  quelques  Grands  Sei- 
gneurs de  leurs  Alliez  leur  ayant  relevé  le  courage  ,  la  Guerre  con- 
tinua. 

XII.  L'Eve  au  e  à'Olmutz,  ne  manqua  pas  de  profiter  de  cette  re- 
traite pour  tâcher  de  recouvrer  Kremjtr ,  pendant  que  Y  Archiduc  affié- 
.  geoit  Luntenbourg.  Ce  Prélat ,  avant  que  d'attaquer  la  place  ,  envoya 
des  Hérauts  d'armes ,  pour  la  fommer  de  fe  rendre ,  promettant  à  ceux 
de  Religion  contraire,  &  l'impunité,  &  la  liberté  de  fe  retirer  ,  où 
ils  voudraient.  Mais  les  voyant  refolus  à  fe  bien  défendre ,  &  crai- 
gnant qu'il  ne  leur  vînt  du  fecours  de  Bohême  ,  il  mit  fans  différer 
le  fiége  devant  la  Ville.  On  rend  ce  témoignage  à  fa  modération  , 
qu'il  ordonna  aux  Soldats  d'épargner  non  feulement  les  femmes  & 
les  enfans  ,  mais  même  les  Citoyens,  qui  ne  feraient  pas  trouvez  les 
armes  à  la  main,  &  à  fa  valeur,  qu'on  le  vit  toujours,  dans  les  pre- 
miers rangs  en  cafque  &  en  cuirafïe.  Les  affiégez  firent  d'abord  une 
fi  vigoureufe  refiftance  qu'ils  obligèrent  plus  d'une  fois  les  afliégeants 
à  reculer.  Enfin  au  bout  de  huit  jours  réduits  à  la  dernière  extrémi- 
té, &  fans  efpérance  de  fecours,  il  fallut  capituler.  Ils  envoyèrent 
trois  des  plus  confidérables  d'entre  eux  à  l'Evêque,  pour  en  obtenir 
bonne  compofition.  L'Evêque  ,  qui  ne  demandoit  pas  mieux  que  de 
rentrer  en  poffeffion  de  fa  Ville,  fans  qu'il  fût  befoin  d'une  plus  longue 
attaque,  leur  accorda  tout  ce  qu'ils  fouhaitoient.  Les  Citoyens  eurent 
la  vie  fauve ,  on  épargna  leurs  biens ,  &  leurs  maifons ,  ceux  qui  vou- 
draient rentrer  dans  le  fein  de  l'Eglife  Romaine  eurent  la  liberté  de  de- 
meurer dans  la  Ville 
Garnifon  fortit 
droit. 

XIII.  Il  n'kn  fut  pas  de  même  de  Lumenbourg  aflïégé  depuis 
long-tems  par  l'Archiduc.  C'étoit  une  Place  très-importante,  parce 
que  confinant  à  la  Hongrie,  &  à  l'Autriche  ,  on  en  pouvoit  tirer  du 
fecours  de  ces  Provinces.  Cependant  ne  voyant  point  d'apparence  d'en 
jouir,  à  moins  que  de  l'affamer  ,  il  conauifoit  lentement  l'attaque. 
Mais  ce  fut  cette  lenteur  qui  lui  fit  manquer  fon  coup.  Car  pendant 
que  fon  Armée  négligeoit  de  faire  bonne  garde ,  Procope  Rafe  furvint  à 
l'improvifte  avec  un  gros  Corps  de  Taborites  envoyez  par  Ziska, ,  for- 
ça les  paflages,  paffa  au  fil  de  l'épée  tout  ce  qui  refifra,  &  entra  dans 
la  Place  avec  de  bonnes  munitions  de  Guerre  &  de  bouche.  Les  af- 
fiégez ainfi  renforcez  défoloient  le  camp  par  des  forties  continuelles. 
Mais  ce  qui  acheva  d'y  mettre  l'allarme,  ce  fut  la  nouvelle  de  l'arrivée 
de  Ziska.  avec  toute  l'Armée  des  Taborites.  Alors  l'Archiduc  crai- 
gnant d'être  enveloppé,  décampa  fecretement,  &  fe  retira  en  Autriche, 
laiflant  des  Garnifons  dans  les  Places  les  plus  expofées.  Sylvius  rappor- 
te que  l'Empereur  étoit  alors  dans  l'Armée  du  Duc,  &  c\\\Eric  V~III. 
Roi  de  Dannemarckyy  étoit  venu  trouver  pour  accommoder  par  fon 
entremife  les  différens  qu'il  avoit  avec  les  Ducs  de  Sleswich  ,  &  de 
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JJolflein ,  au  fujet  de  la  y  Ht  lande  ,  ou  Cher  fine fe  Cimbrique.  Quelques 
Hiftoriens  difent  que  dans  cette  occafion  Eric  offrit  du  fecours  à  Sigis- 
mond contre  les  Huffites ,  mais  que  ce  fecours  n'eut  pas  lieu  à  caufe 
des  troubles  qui  furvinrent  en  Dannemarck.  Cependant  les  Hiftoriens 
de  Dannemarck ,  comme  Huitfeld ,  &  Jean  Ifaac  du  Pont  ne  difent  point 
qu'Eric  eût  promis  aucun  fecours  à  l'Empereur,  quoique  le  dernier 
parle  du  voyage  du  Roi  de  Dannemarck  en  Moravie  en  1424.  Mais 
un  Savant  de  Dannemarck  que  j'ai  confulté  là-defTus  trouve  beaucoup 
de  vraifemblance  à  cet  engagement  ,  par  ces  raifons.  1.  L'Empereur 
&  le  Roi  de  Dannemarck  étoient  proches  parens.  Ce  dernier  appelloit 
le  premier  fon  Oncle,  &  fon  Frère  dans  fes  Lettres,  i.  Comme  Eric 
avoit  befoin  de  Sigismond  dans  fes  démêlez  avec  les  Ducs  de  Slenvich , 
&  que  même  il  prononça  en  fa  faveur ,  il  y  a  beaucoup  d'apparence 
qu'il  ne  lui  refufa  pas  un  fecours,  dont  il  avoit  grand  befoin.  \.  Com- 
me Sigismond  étoit  accompagné  des  Légats  de  Rome,  c'étoit  une  oc- 
cafion bien  naturelle  de  négotier  cette  Sainte  Ligne ,  fur  tout  Eric  fe  dif- 
pofant  au  voyage  de  Jérufalem.  Notre  Savant  nous  apprend  qu'il  dif- 
féra fon  voyage  pour  accompagner  l'Empereur  qui  alloit  en  Pologne 
aux  noces  à'WladiJlas  Jagellon  avec  la  Reine  Sophie.  Eric  revint  de  fon 
voyage  de  Terre  fainte  en  1425.  Le  même  Sylvius  témoigne  que  Pierre 
Infant  de  Portugal  Frère  du  Roi  s'y  trouva  auffi  ,  &  lui  offrit  du  fe- 
cours pour  combattre  les  Hérétiques.  L'Hiftorien  du  Pont  qu'on  vient 
de  citer,  fait  un  grand  éloge  de  ce  Prince  Portugais.  Il  dit,  qu'il 
s'étoit  fignalé  en  paix  &  en  guerre  ,  qu'il  avoit  parcouru  l'Eu- 
rope ,  l'Afie  ,  &  l'Afrique  ,  &  qu'il  avoit  donné  des  preu- 
ves de  fon  fa  voir  par  des  Ecrits  en  profe  ,  &  en  vers  (a). 

XIV.  Z  1  sk  a  cependant  n'ayant  pu  venir  à  bout  de  prendre  Iglaw , 
alla  fourager  par  tout  dans  cette  partie  de  la  Moravie  ,  qui  confine  la 
Bohême.  Comme  la  plupart  des  Châteaux  appartenoient  à  des  Huffi- 
tes ,  on  venoit  fe  rendre  à  lui  de  tous  cotez.  Mais  il  exerçoit  des 
cruautez  horribles  dans  les  lieux  ,  où  il  rencontroit  la  moindre  ré- 
fiftance.  C'eft  ce  qui  arriva  à  Evanc^itx,  ,  où  ce  qui  fe  trouva  de 
Prêtres  ,  &  de  Citoyens  Catholiques  fut  inhumainement  brûlé,  ou 
noyé.  Il  fe  joignit  auffi  à  lui  plufieurs  Grands  Seigneurs,  foit  par  prin- 
cipe de  Religion  ,  foit  pour  n'être  pas  ruinez.  De  ce  nombre  fut 
le  Seigneur  Hinko  de  Lippa  Gouverneur  de  Kromlow.  Il  fortit  de 
cette  Place  pour  aller  faire  hommage  à  Ziska ,  &  lui  offrir  fes  fervi- 
ces.  Ce  dernier  lui  donna  un  Régiment  de  Taborites  ,  pour  garder 
cette  Place  ,  d'où  il  chaffa  les  Prêtres  Catholiques,  ayant  embraffé  le 
Huffitifme. 

XV.  D  e  M~"-avie  Ziska  paffa  en  Autriche ,  où  il  mit  d'abord  le 
fiége  devant  Re  z,.  Cependant  il  en  décampa  bien-tôt  ,  pour  pénétrer 
plus  avant  dans  la  Province.  Il  s'empara  d'abord  d'une  Place  nommée 
Pulka-w  ,  &  il  y  imfTacia  tout  ce  qu'il  y  trouva  de  monde.  De  là  ti- 
rant vers  le  Danube  ,  il  mettoit  tout   à  feu  &c  à  fang.  Quelques 
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Mais  Ziska  ayant  appris  qu'il  venoit  du  fecours  de  Hongrie  à  l'Archi- 
duc ,  décampa  fecretement  pour  retourner  en  Moravie.  Après  y  avoir 
pris  quelques  Places,  il  tenta  vainement  de  s'emparer  de  Cremz.tr.  Car 
î'Evêque  ÛOlmutz,,  apprenant  que  les  gens  de  Ziska  s'amufant  à  pil- 
ler, pouffoient  fort  négligemment  le  fiége  ,  alla  les  attaquer  à  l'im- 
provifte  fur  le  foir.  Il  mit  une  telle  confternation  dans  l'Armée  que 
l'intrépide  Ziska  en  fut  lui-même  effrayé:  Pour  raffurer  fes  Tabori- 
tes  il  leur  envoya  Procope  ,  avec  un  Régiment  de  Troupes  d'élite 
qu'il  avoit  toujours  auprès  de  lui  pour  fa  garde,  &  qu'il  appelloit  fa 
Cohorte  fraternelle.  Comme  on  apprit  au  Général  aveugle  que  la  nuit 
empéchoit  d'agir  ,  il  fit  brûler  .un  Village  voifin  pour  éclairer  l'Ar- 
mée. Mais  cette  lumière  ne  fut  pas  moins  favorable  à  l' Armée  enne- 
mie. Les  armées  étant  venues  aux  mains  ,  à  la  faveur  de  cet  incen- 
die, les  Taborites  eurent  d'abord  du  defTous ,  Procope  lui-même  fut 
bleffé  au  vifage,  mais  s' étant  couvert  de  fon  cafque  ,  pour  empêcher 
que  le  fang  ne  parut ,  il  ne  s'en  battit  qu'avec  plus  de  courage ,  & 
força  l'avant -garde  de  I'Evêque.  Il  s'y  prenoit  avec  tant  d'ardeur  que 
Ziska  lui-même  fut  obligé  de  la  reprimer,  craignant  qu'il  ne  s'engageât 
trop  avant.  Ainfi  après  avoir  donné  bon  ordre  aux  Corps  de  garde  , 
il  fit  fonner  la  retraite,  &  couvrit  fon  Armée  avec  des  chariots  pour 
attendre  le  jour.  L'Evêque  de  fon  côté  fe  retira  à  Olmutz,  pour  re- 
commencer le  combat  avec  de  nouvelles  forces.  Mais  Ziska  ayant  ap- 
pris qu'il  venoit  des  troupes  d'Autriche  pour  fe  joindre  à  I'Evêque  , 
réfolut  de  s'en  retourner  en  Bohême.  Cependant  pour  fe  vanger  en 
quelque  forte  de  l'affront  qu'il  avoit  reçu  devant  Cremz.tr ,  il  alla  fac- 
cager  en  s'en  retournant  toutes  les  terres  de  I'Evêque,  brûlant  ,  & 

(a)  Czechor.  maffacrant  tout  fans  miféricorde  (a).  Dès  qu'il  y  fut  arrivé ,  il  marcha 
p.  498.  499.    droit  à  Graditz,  pour  reprendre  cette  Place ,  qui  lui  avoit  été  enlevée 

pendant  fon  abfence.  Quelques  Seigneurs  Catholiques  l'ayant  appris  , 
lui  drefTerent  une  embufcade  auprès  de  Jaromir  ,  mais  il  fe  défendit  fi 
bien  qu'ils  furent  obligez  de  prendre  la  fuite.  De  forte  qu'il  arriva 
à  Grad:tz.  après  avoir  brûlé  &  pillé  quelques  Places  en  paffant.  Il 
avoit  envoyé  devant  lui  un  Capitaine  nommé  Bz.edina  en  Bohême  avec 
une  partie  de  fon  Armée.  Ce  Capitaine  ayant  attaqué  une  Fortereffe  , 
qui  appartenoit  au  Seigneur  Jean  de  Maifon  Neuve,  en  fut  repoufle  avec 
beaucoup  de  perte.    Il  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  un  combat  qu'il 

(b)  7«<»»,8c  eut  à  foutenir  contre  les  Seigneurs  de  Maifon  Neuve  (b).  Il  leur  fit 
Menard.         pourtant  acheter  cher  la  victoire  ,  &  l'aC~tion  fut  fi  fanglante ,  qu'on 

appella  l'Etang  ,  auprès  duquel  elle  fe  pafTa  ,  d'un  nom  qui  fignifie 
lieu  de  fang.  Comme  Bzedina  avoit  commis  fes  hoftilitez  contre  la  con- 
fédération que  Ziska  avoit  faite  avec  ces  Seigneurs  ils  lui  en  écrivirent 
pour  lui  en  faire  des  reproches.  Ziska  en  fit  de  feveres  réprimandes  au 
Capitaine,  &  lui  défendit  abfolument  de  rien  entreprendre  contre  les 
Seigneurs  de  Rofenbcrg  &  de  Maifon  Neuve  ,  avec  qui  ils  avoient  in- 
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tcrêt  de  demeurer  unis ,  parce  que  leurs  Biens  étant  dans  le  DiftricT:  de 
Bechin ,  ils  pouvoient ,  ou  couvrir ,  ou  incommoder  Tabor. 

XVI.  Les  commencemens  de  cette  année  fe  payèrent ,  comme  les  au-, 
très ,  en  hoftilitez ,  Ziska  attaquant  plufieurs  Villes ,  les  unes  avec  plus , 
les  autres  avec  moins  de  fuccès.  Il  fut  repoufle  devant  Hoftinna,  (a)  ,  Ville 
appartenante  aux  Seigneurs  de  Turgaw ,  &  il  s'en  vengea  fur  un  Mo- 
naftère  voifin ,  qui  appartenoit  aux  Chevaliers  de  Rhodes.  Theobald 
raconte ,  qu'y  ayant  eu  trêve  la  veille  de  Carême-prenant  ,  les  Bour- 
geois de  la  Ville  régalèrent  fi  bien  les  Taborites  qu'il  en  creva  une  cen- 
taine. Ziska  ayant  pris  la  Forterelfe  de  Mlawivitz,  fit  mettre  en  pièces 
le  Gouverneur  qui  étoit  Catholique ,  il  détruifit  de  fond  en  comble  le 
Monaftère  des  Dominicains  de  Turnaw  (i).  Après  avoir  tout  foura- 
gé  aux  environs ,  il  s'alla  jetter  dans  le  DiftricT:  de  Lithomeritz  que 
le  pafTage  de  l'Elbe  &  la  jonction  de  l'Egre  rend  agréable  ,  &  abon- 
dant en  toutes  chofes.  Il  y  avoit  dans  cette  Province  une  petite  Vil- 
le (b)  appartenante  à  Nicolas  de  Hafenber?  Frère  de  l'Archevêque,  qui 
avoit  été  empoifonné  à  Presbourg  allant  demander  du  fecours  à  l'Em- 
pereur contre  les  Huffites.    Comme  l'averfion  pour  le  Huffitifme 
ctoit  héréditaire  dans  cette  famille ,  Ziska  rafa  la  Ville ,  &  en  brûla  le 
Seigneur  ,  avec  quelques  autres  perfonnes  de  marque ,  tant  Prêtres  , 
que  Séculiers.  Quelques  jours  après  il  pafTa  dans  le  DiftricT:  de  Pilfen^ 
baigné  par  les  rivières  de  Mife ,  &  de  Watto ,  où  il  exerça  les  mêmes 
fureurs  ,  fur  tout  contre  les  Catholiques.    Il  détruifit  la  Ville  de 
Prz,eJ]iitz,  pour  avoir  reçu  des  Prêtrés ,  &  des  Moines  ,  &  y  fit  un 
grand  malfacre  (c). 

XVII.  Enfin  les  Gentilshommes  du  voifinage  ne  pouvant  plus 
foûtenir  ces  hoftilitez ,  &  las  de  voir  un  fi  beau  Païs  en  proye  à  la  Ty- 
rannie d'un  Brigand,  n'épargnoient  ni  le  faint,  ni  le  profane,  &  con- 
fondoient  les  Conféderez  avec  les  ennemis.  Ils  avoient  à  leur  tête  un 
Gentilhomme  (2)  qui  paffoit  pour  un  Héros  en  ce  tems-là,  &  qui 
avoit  fignalé  h  valeur  par  plufieurs  faits  militaires.  S'étant  donc  af- 
fociez  quelques  Seigneurs ,  ils  allèrent  avec  un  Corps  de  Troupes  de 
Pilfen  attaquer  Ziska  à  Luditz,'y  petite  Ville  que  Ziska  avoit  reprife 
fur  ceux  de  Prague,  mais  ne  fe  trouvant  pas  affez  fort,  il  fe  retira  dans 
un  autre  endroit ,  où  il  fut  aufïï  pourfùivi.  Il  n'y  attendit  pas  fe$ 
ennemis  ayant  gagné  un  endroit  inacceflîble.  De  forte  qu'il  fe  re- 
tira en  toute  fureté  avec  fon  monde  à  Zatek^  Capitale  du  DiftricT:  de 
ce  nom  ,  où  il  trouva  du  renfort.  Cependant  les  Gentilshommes 
conjurez  contre  Ziska  ayant  appris  que  ceux  de  Klattaw  lui  avoient 
donné  du  fecours  contre  ceux  de  Prague,  pour  ne  pas  avoir  pris  les 
armes  en  vain  ,  allèrent  fe  jetter  dans  ce  DiftricT;  ,  &  y  firent  de 
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grands  ravages.  Ziska  renforcé  par  les  troupes  dont  on  vient  de  par- 
ler, &  par  celles  de  Launi  ,  &  de  Schlan  entre  Launi  &  Prague,  ne 
refpiroit  plus  que  fa  vengeance  contre  ceux  de  Prague ,  parce  qu'ils 
s'opiniatroient  à  recevoir  Coribut.  Il  s'avança  donc  jufqu'à  Kofieletz, 
fur  l'Elbe  (i),  mais  il  s'en  fallut  peu  qu'il  n'y  fût  furpris  par  ceux 
de  Prague ,  qui  étoient  allé  l'y  alliéger.  En  ayant  eu  avis  ptr  le  Sei- 
gneur de  Confiât  il  repalTa  promptement  la  rivière  pour  fe  retirer  à  Co- 
lin à  6.  lieues  de  Prague,  Ville  considérable  dont  lesHufîites  étoient  les 
Maîtres. 

XVIII.  Ceux  de  Prague  ne  fe  rebutèrent  pas.  Ils  pafférent  l'El- 
be pour  le  pourfuivre  ,  mais  Ziska  ,  que  Sylvius  appelle  un  autre  An- 
nibal  par  fes  rufes  de  Guerre ,  au  lieu  de  faire  volte  face ,  couroit  à  tou- 
te bride ,  comme  s'il  eût  eu  peur ,  afin  de  les  attirer  fur  les  montagnes 
de  Malefchaux ,  où  il  étoit  affiiré  de  remporter  la  victoire  parce  que 
l'endroit  lui  étoit  connu.  Quand  ils  furent  arrivez ,  il  demanda  à  fes 
gens ,  oh  [ommes-nous  ?  A  Malefchaux  fur  les  montagnes ,  lui  repondit-on  ; 
L'ennemi  efi-il  loin  ?  Non ,  /'/  nous  pourfuit  chaudement  dans  la  vallée. 
Voici  le  tems ,  dit  Ziska ,  &  ayant  auffi-tôt  difpofé  toutes  chofes  pour 
livrer  bataille ,  il  harangua  ainii  fes  Soldats ,  monté  fur  fon  char.  Met 
tres-chers  Frères  &  mes  braves  Compagnons ,  j'ai  fi  fouvent  éprouvé  votre 
valeur  dans  les  plus  grands  dangers ,  que  je  n'ai  pas  befoin  de  vous  animer 
par  mes  paroles.  Vous  voyez,  que  nous  fommes  pour/uh/is  par  des  gens  que 
nous  avons  comblez,  de  bienfaits ,  &  délivrez,  deux  fois  des  mains  de  Si- 
gismond.  A  préfent  par  un  efprit  de  domination  ,  ils  font  avides  d'un 
Jang  que  j'ai  prodigué  peur  leur  liberté.  Courage  donc ,  c'efi  aujourdhui  un 
jour  décifif,  où  il  faut  vaincre ,  ou  mourir.  Il  parloit  encore  ,  lors 
qu'averti  qu'on  voyoit  voltiger  les  Drapeaux  ennemis  ,  il  commanda 
de  donner.  Auffi-tôt  l' Avant-garde  fut  attaquée  avec  tant  de  furie  , 
qu'elle  fut  d'abord  renverfée.  Avant  qu'elle  pût  fe  rallier  ,  ce  qui 
n'étoit  pas  aifé  dans  cet  endroit-là  ,  il  enveloppa  le  refte  de  l'Armée  , 
en  l'attaquant  de  front  &  en  flanc.  Après  une  vigoureufe  réfiftance 
ceux  de  Prague  plièrent  enfin  ,  &  furent  mis  en  fuite  avec  perte  de 
plufieurs  milliers  d'hommes  ,  entre  lesquels  il  y  avoit  un  grand 
nombre  de  Seigneurs  de  Bohême.    Cette  action  fe  paffa  le  8.  de  Juin 

XIX.  Ziska  enflé  de  cette  victoire  s'en  alla  brûler  la  Ville  de 
Cuttenberg  que  ceux  de  Prague  avoient  reparée  depuis  que  Sigismond 
l'avoit  fait  réduire  en  cendres.  De  là  ce  Général  fe  tranfporta  dans 
le  Diftrict  de  Clattaw ,  ou  à  fon  ordinaire ,  il  remplit  tout  de  meur- 
tres &  de  brigandages.  Il  fut  bien  reçu  dans  la  Ville  de  ce  nom  , 
qui  l'attendoit  avec  impatience  ,  &  il  y  fignala  fa  préfence  par  la 

-  des- 


(  i)  Dans  le  Diftriâ:  de  Kaurfim.  On  y  verra  dans  la  fuite  une  Diète. 
(i)  JEneasSylv.  ub.  fupr.  Cap.  XLIX.  p.  69.  70.  Tbttb.  ub-fupr.  p.  1  \±.Cz.tchor. 
ub.  fupr.  p.  j-oi.  Balb.  Epit.  p. 
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déftruction  des  Monaftères  ,  &  des  Maifons  de  quelques  Seigneurs.  1414; 
Après  avoir  parcouru  plufieurs  Villes  ,  faifant  le  même  métier  ,  il 
rcpafla  l'Elbe  ,  &  fe  pofta  près  de  Kofieletz,.    Ayant  fait  courir  le 
bruit  qu'il  n'avoit  là  que  fort  peu  de  monde,  ceux  de  Prague  y 
accoururent  pour  l'y  furprendre.    Dès  qu'ils  y  furent  arrivez ,  il  fît 
repafler  l'Elbe  à  fes  gens  feignant  une  retraite  précipitée.    Ceux  de 
Prague  les  ayant  aulfi-tôt  pourfuivis,  les  Taborites  firent  volte  face, 
&  taillèrent  en  pièces  une  partie  de  l'Armée  de  Prague  ,  le  refte,  qui 
n'avoit  pas  encore  pafTé  la  rivière  ,  prit  la  fuite.    Après  avoir  donné 
quelque  repos  à  fes  troupes ,  Ziska  s'alla  camper  auprès  d'un  Bourg  près 
de  Prague  dans  le  defTein  de  l'arnéger.    Tous  les  Hiftoriens  convien- 
nent qu'il  l' aurait  prife,  fans  la  difeorde  qui  fe  mit  dans  fon  Armée  ; 
il  avoit  des  Troupes  aguerries ,  &  toujours  accoutumées  à  vaincre  ,  ou- 
tre les  Troupes  auxiliaires  qu'il  tirait  de  plufieurs  Villes ,  qui  fuivoient 
la  fortune  du  Vainqueur.    D'autre  côté  Prague  étoit  affoiblie  par 
plufieurs  pertes  confécutives.  Ziska  y  avoit  encore  beaucoup  de  parti- 
fans,    n  y  avoit  aufli  beauconp  de  défunion  dans  la  Ville  entre  le  Sé- 
nat &  les  Citoyens.   Cependant  malgré  ces  favorables  difpofitiqns , 
plufieurs  Seigneurs  d'entre  les  Taborites  de  l'Armée  de  Ziska  mur- 
muraient hautement  de  fon  entreprife  ,  contre  la  Métropole,  &  la 
Mére  de  la  Patrie,  dont  la  perte  pouvoit  être  fuivie  de  celle  de  tout 
le  Royaume.  Ziska  pour  appaifer  ce  tumulte  harangua  l'Armée  en  ces 
termes ,  monté  fur  un  tonneau  de  bière  ,  comme  le  reprefente  Theo- 
bald  (a).  Pourquoi ,  mes  chers  Compagnons,  murmurez, -vous  contre  ^  H^-Mr' 
moi ,  qui  vous  dé  fins  tous  les  jours  au  péril  de  ma  vie  ?  Ne  fuis- je  pas  ^'  ■ 
votre  Chef.,  bien  loin  d'être  votre  ennemi  ?   Vous  ai-je  jamais  conduit 
nulle  part ,  d'où  vous  ne  foyez.  finis  vainqueurs  ?  Oui  efl-ce  qui  vous  a 
fait  gagner  la  dernière  ViBoirç  que  vous  avez,  remportée  ?  Vous  êtes  ri- 
ches ,  vous  avez,  acquis  de  la  réputation  fous  ma  conduite  ,        moi  pour 
recompenfe  de  tous  mes  travaux ,  je  n'ai  remporté  qu'un  vain  nom.  C'cfi 
en  vous  défendant  que  j'ai  perdu  la  vue  ,  &  que  je  ne  puis  plus  agir 
que  par  vos  lumières.    Cependant  je  ne  m'en  repens  pas  ,  pourvu  que 
vous  vouliez,  encore  me  féconder.    Je  ne  veux  point  la  perte  de  Prague^ 
&  je  ne  penfe  pas  non  plus  que  fes  Habit  an  s  fiient  fort  avides  du  fang 
d'un  vieux  chien  aveugle  comme  moi.    Ceft  die  votre  fang  qu'ils  font 
altérez,.    Ils  redoutent  vos  mains  invincibles ,  &  vos  coeurs  intrépides. 
Marchons  donc  a  Prague  ,  puis  qu'il  n'y  a  point  de  milieu ,  &  qu'il  faut 
qu'elle ,  ou  vous ,  périffiez,.  Eteignons  une  Guerre  Civile ,  qui  ne  manque- 
rait pas  d'attirer  les  Etrangers  fur  nos  bras.    Nous  aurons  pris  la  Ville , 
chajfé  les  féditieux ,  avant  que  Sigismond  en  ait  avis.    Il  nous  fera 
plus  aifé  de  J.e  vaincre  avec  peu  de  gens  bien  unis ,  qu'avec  une grojfe  jlr- 
mée  divifée  en  fatlions.    Cependant ,  afin  que  vous  ne  me  reprochiez,  rien  , 
confultez-vous.    Voulez,-vous  la  Paix  .?  J'y  confins.  Mais  prenez,  bien 
garde  que  ce  ne  fiit  une  Paix  fourrée  ;  voulez,  vous  la  Guerre  ?  My 
voila  tout  prêt  ?  A  ces  mots  tout  le  monde  reprenant  courage  l'Armée 

Ce  1  s'avan- 


(a)  Mneas 
Sylv.  ub.  fup 
p.  70.  Lupett. 
Calendar . 
Bohem.  1 3. 
Septembre. 
Tbeobald. 
ub.  fupr. 

Succès  à' Al- 
bert d'Au- 
triche ea 
Moravie. 
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s'avança  devant  les  murailles  de  Prague ,  pour  l'attaquer  vigoureufement. 
Ceux  de  Prague  allarmez  tinrent  confeil  avec  Coribut  fur  le  parti  qu'il 
y  avoit  à  prendre  dans  cette  extrémité.  La  Conclufion  fut  ,  d'en- 
voyer à  Ziska,  Maître  Jean  de  Rocki^ane ,  Prêtre  Humte  ,  homme 
fort  éloquent,  &  en  grand  crédit  (1)  ,  pour  lui  demander  Ja  paix.  La 
négotiation  réuffit ,  &  la  Paix  fut  conclue  le  1 3 .  de  Septembre.  Le  lende- 
main Ziska  entra  dans  la  Ville ,  où  il  fut  reçu  fort  honorablement.  En 
mémoire  de  cette  Paix ,  on  éleva  un  grand  monceau  de  pierre  ,  dans 
le  champ  appelle  de  l'Hôpital,  où  elle  s'étoit  faite,  &  on  jura  de  fe  fer- 
vir  de  ces  pierres  contre  qui  troubleroit  la  paix  (a). 

XX.  Pendant  que  ces  chofes  fe  pafïoient  en  Bohême,  l'Archi- 
duc ,  voulant  remettre  la  tranquillité  en  Autriche  ,  alla  mettre  le  fiége 
devant  Luntenbourg  ,  d'où  les  Bohémiens  faifoient  de  fréquentes  & 
dangereufes  courfes  en  Moravie  &  en  Autriche.   Il  avoit  dès  le  Prin- 
tems  amené  de  Vienne  deux  machines  de  Guerre  encore  inconnues  aux 
Moraves  ,  avec  lefquelles  il  battoit  les  murailles  fans  difeontinuer.  La 
Garnifon  réfîfta  vigoureufement  pendant  8.  jours.  Mais  voyant  de  lar- 
ges brèches  aux  murailles ,  &  n'efpérant  du  fecours  de  nulle  part ,  elle 
fe  rendit  à  condition  de  fortir  ,  avec  armes  &  bagages ,  &  de  fe  retirer, 
où  elle  voudrait.    Sa  retraite  fut  d'abord  à  Cromlow  ,  &  de  là  en  Bo- 
hême.   Après  cette  Conquête  l'Archiduc  alla  attaquer  Cromloiv ,  où 
commandoit  le  Seigneur  Hincko  de  Lippa ,  qui  y  avoit  reçu  une  Gar- 
nifon Humte  que  Ziska  lui  avoit  envoyé.  Ce  Commandant  fe  voyant 
affiegé  s'exeufa  auprès  de  l'Archiduc  d'avoir  reçu  une  Garnifon  Hus- 
fite,  fur  ce  qu'il  avoit  été  furpris,  par  l'arrivée  imprévue  des  ennemis, 
&  qu'il  n'aurait  pu  attendre  du  fecours  de  fa  part  ,  fans  hazarder  la 
Place,  &  la  vie  de  tout  fon  monde.  Comme  il  proteftoit  qu'il  n'avoit 
reçu  cette  Garnifon  qu'à  condition  de  ne  point  agir  contre  lui  ,  il  lui 
demandoit  la  permimon  de  demeurer  dans  la  Neutralité.    Sur  quoi 
l'Archiduc  qui  ne  s'accommodoit  pas  de  cette  propofition  lui  en- 
voya Nicolas  de  Lobcoivitz, ,  pour  lui  déclarer  qu'il  falloit  qu'il  optât 
d'être  ami  ,  ou  ennemi,  &  que  s'il  ne  renvoyoit  pas  la  Garnifon  Ta- 
borite  ,  il  ne  trouvât  pas  mauvais  qu'il  s'emparât  de  toutes  fes  terres  , 
s'accommodant  de  ce  qui  ferait  à  fa  bienféance  ,  &  donnant  le  refte  à 
d'autres.    En  effet ,  fans  attendre  la  réponfe  ,  il  marcha  droit  à  Crom- 
low  ,  éc  renvoya  Lobcowitz,  à  Hincko  pour  le  fommer  de  charter  inces- 
(amment  la  Garnifon  Humte  ,  &  de  recevoir  le  fienne.    En  même 
teins  ,  comme  l'Archiduc  n'ignorait  pas  qu'il  y  avoit  beaucoup  de 
Taborites  au  voifmage  il  fit  publier  qu'on  ne  ferait  aucun  dommage, 
à  ceux  qui  fe  rendraient  au  bout  de  trois  mois  ;  mais  qu'après  ce  ter- 
me ,  ils  ne  devraient  s'attendre  à  aucun  quartier.    Cette  déclaration 
engagea  plufîeurs  des  Taborites  à  fe  foûmettre  à  l'Archiduc  ,  &  il 


(\)  II  en  fera  amplement  parlé  dans  la  fuite. 
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n'y  eut  de  refiftance  que  de  ceux  qui  n'avoient  rien  à  perdre  ,  & 
qui  étoient  accoutumez  à  vivre  de  pillage.  Cependant  Hinck»  ayant 
reçu  un  Sauf-conduit  pour  paffer  dans  le  Camp ,  fe  rendit  à  l' Ar- 
chiduc ,  &  lui  prêta  ferment  de  fidélité.  Il  fut  continué  dans 
le  commandement  de  la  Place  ,  &  la  Garnifon  Taborite  fut  con- 
duite, avec  bonne  efcorte,  jufqu'aux  confins  de  la  Bohême.  Plufieurs 
autres  Villes  compoférent  fous  les  mêmes  conditions. 

XXI.  Pendant  que  ces  chofes  fe  pafToient  dans  le  Diftrict  de 
Znoïma,  l'Evêque  à'Olmmz,  fortifié  de  nouvelles  troupes  alla  attaquer 
le  Seigneur  BoczMon  de  Konflat  le  jeune  qui  ravageoit  la  Campagne 
dans  le  Diocèfe  de  cet  Evêque  ,  &  s'étoit  même  emparé  de  quelques- 
unes  de  fes  Villes.  L'ayant  joint ,  il  lui  livra  le  combat.  La  Victoi- 
re fut  long-tems  incertaine ,  &  l'avantage  égal.  Le  lendemain  de  cette 
action  BoczJton  fe  retira  à  Brumo ,  ayant  laifTé  Garnifon  dans  le  Mo- 
naftère  de  Wijfowitz,  dont  il  étoit  le  fondateur.  L'Evêque  de  fon  côté 
profitant  de  l'abfence  de  Bocz,kon ,  alla  faccager  tout  ce  que  le  premier 
avoit  conquis  dans  la  Province ,  menaçant  de  rafer  le  Monaftère ,  dont 
on  vient  de  parler  ,  s'il  ne  fe  rendoit.  A  cette  menace  l'Abbé  déli- 
béra fur  le  parti  qu'il  y  avoit  à  prendre  dans  cette  extrémité.  D'un 
côté  on  craignoit  pour  la  Ville  ,  fi  on  ne  rendoit  pas  le  Monaftère. 
De  l'autre  en  le  rendant  on  avoit  tout  à  craindre  du  relTentiment  de 
BoczMon.  On  prit  donc  le  parti  de  prier  l'Evêque  de  permettre  qu'on 
députât  à  Bocz-kon,  pour  négotier  la  reddition  du  Monaftère  Bocz^kon 
ne  fe  fentant  pas  en  état  de  foutenir  le  fiége ,  &  craignant  d'ailleurs 
d'être  enveloppé  par  les  troupes  de  l'Archiduc  ,  envoya  des  Députez 
à  l'Evêque  pour  demander  une  trêve  de  deux  jours  ,  pendant  lefquels 
on  régleroit  les  conditions  du  Traité.  Ces  conditions  furent  que  Bocz,- 
kon  rendrait  le  Château  à  l'Evêque ,  &  en  ferait  fortir  la  Garnifon  , 
qu'il  rendroit  les  prifonniers ,  &  tout  le  butin ,  qu'il  ne  harcèlerait  plus 
la  Province ,  &  qu'il  ne  donnerait  aucun  fecours  aux  Taborites.  Plu- 
fieurs Seigneurs  du  même  parti  firent  en  même  tems  leur  paix  avec 
l'Evêque.  Il  ne  reftoit  plus  que  quelques  Châteaux  occupez  par  les 
Hufrites,  mais  affez  bridez  par  les  Garnifons  voifines,.  pour  ne  don- 
ner aucune  inquiétude  à  l'Evêque. 

XXII.  La  Province  ainfi  pacifiée,  l'Evêque  dCOlmutz,  alla  trouver 
Sigismond  à  Presbourg ,  dans  la  haute  Hongrie ,  où  il  avoit  été  mandé 
plufieurs  fois  avec  beaucoup  d'inftance.  Ce  Prince  étoit  de  retour  de 
Pologne ,  où  il  avoit  été  aux  Noces  du  Roi ,  qui  avoit  époufé  la  Prin- 
ceffe  Sophie  fille  &  André  Grand  Duc  de  Mofcovie  ,  &  non  pas  Sophie 
Veuve  de  Wencejlasy  comme  quelques-uns  l'ont  crû  (a).  Il  avoit  avec 
lui  à  Presbourg  quantité  de  Grands  Seigneurs  tant  Eccléfiaftiques  que 
Séculiers ,  entre  autres  le  Roi  de  Dannemarckj>  Branda  de  Chktillon  Lé- 
gat du  Pape ,  &  Sigismond  Coribttt ,  que  le  Roi  de  Pologne  avoit  rap- 
pellé  de  Bohême  depuis  peu.  Il  fut  réfolu  dans  cette  entrevue  ,  que  * 
Coribut  ne  retournerait  plus  en  Bohême  ,  que  le  Roi  de  Pologne  ne 

Ce  3  don- 
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■5424.  donnerait  aucun  fecours  aux  Bohémiens,  qu'il  fournirait  5000.  Che- 
vaux à  Sigiwond  contre  les  Chevaliers  Teutoniques.  Cependant  Çori- 
but  retourna  en  Bohême  à  l'infû  du  Roi  de  Pologne ,  ce  qui  ne  laiila 
pas  de  donner  de  l'ombrage  à  Sigismond  ,  d'autant  plus  que  Wladijîas 
avoit  fait  revenir  foudainement  quelque  Cavalerie  qu'il  avoit  envoyée 
en  Moravie  pour  foutenir  Albert.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Sigismond ,  voyant 
les  heureux  fuccès  de  cet  Archiduc  en  Moravie,  penfa  aufli  aux  moyens 
de  fe  rétablir  en  Bohême.  Mais  comme  Zisha  y  avoit  tout  pouvoir , 
il  réfolut  de  le  gagner  par  des  promeffes  magnifiques.  Il  lui  envoya 
donc  des  Ambaffadeurs  pour  lui  offrir  le  Gouvernement  du  Royaume, 
avec  les  conditions  les  plus  honorables ,  &  les  plus  lucratives ,  s'il  vou- 
loit  fe  ranger  dans  fon  parti  ,  &  ramener  les  rebelles.  Etrange  réduc- 
tion y  dit  là-deffus  l'Hiftorien  de  Moravie,  qu'un  Empereur  d'une  fi  hau- 
te réfutation ,  en  Italie ,  en  Allemagne ,  en  France ,  par  toute  l'Europe,  fut 
contraint  de  s'abaijfer  ,  pour  recouvrer  fon  Royaume ,  devant  un  fimple 
Gentilhomme  ,  un  aveugle  ,  un  profane ,  un  facrilcge,  &  un  feelcrat.  On 
dit  que  Zisha,  ne  fut  pas  infenlible  à  des  offres  fi  avantageufes.  Mais 
fa  mort  arrêta  ce  projet  d'ambition  d'une  part  ,  &  d'humiliation  de 
l'autre.  • 
Mort  de  XXIII.  Comme  il  alloit  en  Moravie,  avec  ceux  de  Prague,  & 

Zhket.  Coribut ,  foit  pour  recouvrer  ce  qu'il  y  avoit  perdu  ,  foit  pour  traiter 

de  plus  près  avec  Sigismond,  il  mourut  de  la  pefte  qui  étoit  dans  fon 
armée  le  W.  d' Octobre  de  cette  année  (1)  pendant  l'attaque  d'une  Place 
(3)Prx,ièijlaw.  aux  confins  de  la  Bohême  &  de  la  Moravie  (a).  Ainfi  cet  homme 
qui  avoit  affronté  mille  &  mille  dangers,  avec  autant  de  bonheur  que 
de  courage ,  finit  par  une  mort  commune  &  populaire.  Comme  la  pef- 
te eft  mife  entre  les  fléaux  de  Dieu ,  quelques-uns  ont  dit  qu'il  mourut 
du  doigt  de  Dieu  (2).  D'autres  ont  trouvé  que  ce  genre  de  mort 
étoit  plus  doux  &  plus  tranquille  qu'il  ne  méritoit  (3).  Un  Hifto- 
rien  fait  mieux  de  s'en  tenir  aux  faits ,  fans  hazarder  des  jugemens ,  qui 
peuvent  être  téméraires.  Tous  les  Hiftoriens  difent ,  presque  '  unani- 
mement, qu'en  mourant,  il  ordonna  à  fes  gens  de  faire  un  tambour  de 
fa  peau ,  les  afTurant  de  la  victoire ,  au  bruit  de  ce  tambour.  D'autres 
ajoutent  ,  qu'il  commanda  d'expofer  fon  corps  aux  bêtes  &  aux  oi- 
feaux ,  aimant  mieux  en  être  dévoré  ,  que  d'être  rongé  des  vers  61  )  • 
(b)  ub.  fupr.  Mais  Theobald  (b)  ne  fait  pas  difficulté  de  traiter  de  fable  cette  tradi- 
fr*"f«  tion.    Peut-être  pourroit-on  mettre  fimplement  entre  les  bons  mots  de 

Zis- 


(1)  Quelques  Auteurs,  comme  Cochlée ,  n'ont  mis  là  mort  qu'en  1417.  mais  c'eft 
une  erreur  démentie  par  toute  l'Hiitoirc. 

(2)  Monftrum  deteflabile,  crudele ,  horrendum  ,  importunum ,  anod  poflquam  tnanus 
Immana  conficere  non  valnit ,  digifus  Dei  exftinxit.  ALnezs  SyW.  ub.  lupr  Cap.XLVl. 

(  $  )  Mortis  génère  nimis  plaeido  utpote  cujtts  immania  feelcra  ,  parricidia  ,  &  /*• 
eri'.egia,  airociorn  pr orner uerunt.  Mars  Morav.  ub.  fupr.  p.  jo6. 
(4)  JEneas  Sylv.  Crantz..  Hagec.  Dnbrnno.  Cx.echor.  Balbin. 
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Ziska  cet  ordre  de  faire  un  tambour  de  fa  peau  ,  s'il  eft  vrai  qu'il  le  1424. 

donna ,  &  qu'il  voulut  finir  par  cette  raillerie  infultante ,  &  cette  efpè- 

ce  de  rodomontade.    Peut-être  aulTi  que  fes  gens  pour  intimider  leurs 

ennemis  firent  courir  le  bruit  que  cet  ordre  avoit  été  exécuté.  Au 

moins  paroit-il  qu'on  le  crut  par  ces  paroles  &  Albert  Krantz,ius  (a)  ,  fes  (a)  vanJal.  Lib. 

amis,  dit-il ,  firent  ce  qu'il  leur  avoit  ordonné,  &  ils  trouvèrent  ce  quil  XI.  p.  1/3. 

leur  avoit  promis. 

XXIV.  A  l'e  gard  de  l'autre  ordre  de  jetter  fon  corps  à  la  voi-  Honneurs  ren- 
ne, il  eft  certain  que  s'il  fut  donné,  il  ne  fut  pas  exécuté.    On  l'en-  du\* ? j**^ 
fevelit  d'abord  à  Graditz,  dans  l'Eglife  des  onze  mille  Vierges.    Enfui-  apieS 
te  fon  corps  fut  transféré  avec  fa  peau  toute  entière ,  à  Czajlaw  ,  Ville 
confiderable  de  Bohême,  où  il  fut  enfeveli  honorablement  dans  l'Eglife  Ca- 
thédrale. Cette  Ville  avoit  été  enlevée  l'année  précédente  à  ceux  de  Prague 
par  les  Taborites.  Comme  elle  avoit  toujours  été  ridelle  au  Huffitisme,  fes 
habitans  ne  voulurent  pas  fouffrir  que  le  corps"  de  Ziska  fût  dépofé  ail- 
leurs. Theobald  témoigne  qu'on  y  lifoit  encore  de  fon  temps  cette  Epi- 
taphe  ;  Ci  git  J  e  a  n  Ziska  ,  qui  ne  le  céda  à  aucun  Général  dans 
l  Art  militaire ,  rigoureux  vangeur  de  l'orgueil  &  de  l'avarice  des  Ecclé- 
Jtafliques ,  ardent  defenfeur  de  fa  patrie.     Ce  que  fit  en  faveur  de  la  Ré- 
publique Romaine  Appius  Claudius  l'aveugle  par  fis  confeils  (1)  ,  Mar- 
cus  Furius  Camillus  par  fa  valeur ,  je  l'ai  fait  en  faveur  de  ma  Patrie. 
Je  n'ai  jamais  manqué  a  la  fortune ,  &  elle  ne  ma  jamais  manqué.  Tout 
aveugle  que  j'étois ,  j'ai  toujours  bien  vu  les  occafions  d'agir.  J'ai  vaincu  onz,e 
fois  en  bataille  rangée.  J'ai  pris  en  main  la  caufe  des  malheureux  &  des  indi- 
gens,  contre  des  Prêtres  fenfuels  &  chargez,  degraijfe,  çjrj'ai  éprouvé  le  fecours 
de  Dieu  dans  cette  entreprife.  Si  leur  haine  &  leur  envie  n  en  avoit  empêché , 
j'aurois  été  mis  au  rang  des  plus  Illuftres  Perfbnnxges.  Cependant  malgré  le 
Pape,  mes  os  repofent  dans  ce  lieu  facré.    Il  y  a  au  bas  de  l'Epitaphe, 
A  Jean   Ziska  Grégoire  fon  Oncle  (1).    Auprès  de  l'E- 
pitaphe de  Ziska  on  avoit  mis  fa  mafTuë.    Balbi»  raconte  au  fujet  de 
cette  mafTuë  une  hiftoire  afTez  plaifante.    C'eft  que  l'Empereur  Ferdi- 
nand 1. ,  pafTant  un  jour  à  Cz.aflaw  voulut  en  vifiter  la  Cathédrale  & 
qu'y  étant  entré ,  il  vit  une  grande  mafTuë  de  fer  pendue'  près  d'un 
tombeau.    Comme  ce  tombeau  lui  paroiflbit  être  de  quelque  Héros  de 
Bohème  ,  il  demanda  qui  c'étoit.    Aucun  des  Courtifans  qui  étoit 
avec  lui  n'ofoit  le  lui  dire.    Mais  il  y  eut  quelqu'un  plus  hardi ,  qui 
lui  dit,  c'efi  Ziska.  Fi  Fi,  dit  l'Empereur  ,  cette  mauvaife  bête  toute 
morte  qu'elle  eft  depuis  cent  ans  fait  encore  peur  aux  vivans.  Là-demis 
il  fortit  de  l'Eglife,  &  fit  atteler  pour  aller  une  lieuë  au  delà  de  Cz,af- 
law  ,  quoi  qu'il  eût  réfolu  d'y  pafTer  la  nuit  (b_).    On  voyoit  encore  ^  2}it. 
cette  mafTuë  en  1619  >  lorsque  Ferdinand  II.  remporta  la  vi&oire  fur  464. 

Fre- 


(0  Tout  aveugle  qu'il  étoit  il  lè  fit  porter  au  Sénat  pour  empêcher  les  Romain* 
Je  faire  une  paix  honteufè  avec  Pyrrhus. 
(1)  Johaani  Z'uka  Gregorius  avunculm  I'  P. Theobald.  p.  1 1  j. 
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Frédéric  V.  Electeur  Palatin  que  les  Bohémiens  avoient  élû  Roi.  Mais 
en  s'en  retournant  les  Impériaux  enlevèrent  la  maiïuë  ,  &  effacèrent 
l'Epitaphe  (i).  Ziska  étoit  reprefenté  en  relief  fur  fa  tombe;  mais  cet- 
te effigie  étoit  fi  ufée  qu'à  peine  pouvoit-on  y  lire  au  bas  ces  paroles  : 
L'an  1424.  le  Jeudi  veille  de  la  St.  Gai  mourut  Jean  Ziska  du  Calice , 
Chef  des  Républiques  qui  fouffrent  four  le  nom  de  Dieu.  Il  repofe  dans 
ce  Temple.  Non  loin  du  tombeau  il  y  a  un  Autel ,  où  Jean  Hus  &: 
Ziska  font  reprefentez  l'un  auprès  de  l'autre.  Sous  Jean  Hus  on  li- 
foit  ces  vers. 

Hujfe,tuus  vindex  jacet  hic  Dux  Ziska  Johannes 

Supplex  Sigismundus  eut  quoque  Csefar  erat. 
Et  quoniam  buflis  clarent  loca  multa  fepulchrum 

Ziska  Czaflavii  fama  perennis  erat. 

j,  Hus,  ton  vangeur  git  ici ,  Sigismond  lui-même  a  plié  fous  lui.  Et 
„  comme  on  voit  en  plufieurs  lieux  les  buftes  des  Héros ,  ainfi  Cz,af- 
law  confervera  éternellement  la  mémoire  de  Ziska  ".  Et  un  peu  plus 
bas. 

Jam  venit  e  fuperis  Hujf:  quod  fi  forte  redibit 
Ziska  fuus  vindex,  impia  Roma  cave. 

Hus  efi  revenu  du  Ciel ,  /  Ziska  fin  vangeur  e»  revient ,  Rome  impie  , 
pren  garde  à  toi. 

Au  defTous  de  Ziska  étoient  écrits  ces  vers. 

Stre- 

(1)  On  fit  ces  vers  fur  cette  Maflûe. 

Rafa  Tapiflarum  timuit  quem  turba ,  Johanne* 

Conditus  hoc  celebrï  marmore ,  Ziska  jacet. 
Me  tus.  -vindex ,  Hujji  fanciijjime ,  mertis 

Hoftes  dum  calicis  perfequeretur ,  erat. 
lit  via  ui,  rumpit  aditus,  monachofque  trucidât; 

Quando  virum  Chrifti  pro  grege  zelus  agit. 
Tejli;  erit  pendens ,  fparfoque  infecta  ctrebro 

Clava  h&c,  qus,  Monachis  terror  &  horror  eratl 

'„  Jean  Ziska  repofe  fous  ce  célèbre  marbre.    Il  fut  la  terreur  des  tonfurei  de 
„  Rome.  Hus.'  il  fut  le  vangeur  de  ta  mort ,  en  pourfuivant  à  outrance  les  ennemis 
du  Calice,  &  maflàcrant  les  Moines.   Cette  maffuë  toute  teinte  de  fon  fang,  en 
„  fera  un  témoin  éternel. 


ht  dû  CONCILE  de  BASLE.  Liv.  XL  109 

Strenuus  in  bellis  hoc  dormit  Ziska  fepulchro ,  ?424< 

Ziska  fua  gentis  gloria  Martis  bonos. 
Me  ducem  fcelerum,  Monachos ,  pefiemque  nefandam 

Ad  Stygias  juflo  fulmine  trujït  aquas. 
Surget  adhuc  rurfùs,  quadrat*  cornua  crifiot^ 
Supplicii  ut  poenas ,  quas  meruere ,  luant. 

„  Ci  git  Ziska  vaillant  en  guerre  la  gloire  de  fa  patrie  ,  l'honneur 
„  de  Mars;  Il  a  précipité  dans  le  Styx  avec  fa  foudre  vangerelfe  les  Moi- 

nés ,  cette  pelle  criminelle.    Il  reviendra  encore  pour  punir  de  leurs 

crimes  les  bonnets  quarrez. 

Derrière  l'Autel  il  y  avoit  une  longue  &  large  pierre  qui  reprefentoit 
la  table  où  Ziska  communioit  fous  les  deux  efpèces,  avec  ce  Dif- 
tique. 

Menfa  fuit  Ziskae  lapis  hic ,  dum  corpore  Chrifii 
Fefcitur,  er  potum  fanguinis  ore  bibit. 

7i  Cette  pierre  fut  la  table  de  Ziska    lors  qu'il  prenoit  le  corps  &  le 
fang  du  Seigneur. 

Selon  la  manière  de  ce  temps-là  on  marqua  l'année  de  fa  mort  dans  ce 
Diftique  où  les  nombres  font  marquez  par  de  grandes  lettres. 

Pefie  pereMptVs  oblt ,  non  atro  VlCtVs  ab  hofte , 
ZlsCa  potens  beLLo,  fort/s  &  aCer  eqVes  (1). 

Depuis  ce  temps-là  un  Savant  de  Bohême,  nommé  Maître  Matthieu  Co~ 
lin,  qui  fleurifloit  fur  la  fin  du  XV.  Siècle  fit  cette  Epitaphe  fur  Zisk** 

De f en  for  calicis  Chrifli ,  fideique  facrate> 

Dira  Monachorum  pefiis ,  acerba  lues 
Prtfulis  Aufonii,  Bojem*  ftrenuus  or  a 

Tutor,  Germani  terror  y  at>  imperiiy 
Bojemus  Codes,  cui  dat  Trocznovia  ftemma, 

Summus  in  exiguo  Dux  cubât  hoc  tumulo. 

yy  Cl 

(1).  Le  Traducteur  de  TheoMd ,  qui  a  ajouté  ce  Diftique"  à  fon  original  Allemand, 
y  en  joint  encore  un  autre  de  même  nature  qu'on  a  omis  ,  parce  qu'il  contient  la 
même  chofe,  8c  qu'on  s'eft  fouvenu  du  mot  ftultum  eft  difficiles  babere  nHg*s,c'e(i 
me  folte  de  s'occuper  a  des  bagatelles  difficiles. 
Tome  I.  Dd 


Hiftoire  abré- 
gée, 8cCarao 
rère  de  Zuka. 


(&)B*lLub. 

iùpr. 


(M  ub.fupr. 
(c)  Theob.  Bell. 
Huflk.Cap. 
28. 


(à)  Martin  V. 
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„  Ci  git,  le  Défenfeur  du  Calice,  &  de  la  vraye  foi,  le  fléau  des 
,,  Moines ,  &  du  Prélat  Romain ,  le  vaillant  défenfeur  de  la  Bohême , 
„  la  terreur  de  ^Empire  d'Allemagne,  ce  Général  borgne, à  qui  Trocz,- 
„  nova  (1)  donna  naifTance,  &  dont  il  portoit  les  armes. 

XXV.  Ce  s  t  ici  le  lieu  de  donner  le  portrait ,  le  caractère  ,  &  un 
abrégé  de  la  vie  de  Ziska  (1).  On  vient  de  marquer  le  lieu  de  fa  naif . 
fance.  On  ne  fait  point  fon  nom  de  famille  ;  ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'eft  qu'elle  étoit  noble,  mais  d'une  fortune  médiocre  ,  &  que 
fes  parens  le  mirent  page  à  la  Cour  de  Charles  IV.  Balbin  nous  apprend 
qu'il  avoit  fervi  avec  éclat  en  Pologne,  &  fur  tout  qu'il  s'étoit  beau- 
coup fignalé  dans  la  vidoire  que  Ladijlas  Jagellon  remporta  en  1410. 
fur  les  Chevaliers  de  l'Ordre  Teutonique  (a).  On  ne  dit  point  quel 
étoit  fon  emploi  dans  cette  armée,  ni  quel  âge  il  avoit  alors.  Il  étoit 
Chambellan  de  Wencejlas ,  lors  du  fupplice  de  Jean  Hus.  Regardant 
ce  fupplice ,  comme  un  affront  fait  à  la  Bohême  ,  il  réfolut  de  l'en 
vanger ,  par  permiffion  de  fon  Maître ,  fur  tout  fur  les  Prêtres ,  &c  les 
Moines,  qui  en  avoient  été  les  inftigateurs.  On  a  prétendu  qu'il  avoit 
un  autre  grief  contre  les  Ecclefïaftiques ,  parce  que  quelque  Prêtre ,  ou 
quelque  Moine  avoit  débauché  fa  fœur ,  qui  étoit  Religieufe,  vangeant , 
dit  Balbin  ,  un  Sacrilège,  par  mille  autres  Sacrilèges  (b).  Cependant 
Iheobald  témoigne  'que  plufieurs  doutent  du  fait  (c).  La  première 
raifon  étoit  en  effet  furfifante  pour  animer  Ziska ,  fans  en  cher- 
cher une  autre.  D'ailleurs  il  n'y  eut  pas  eu  d'équité  à  vanner  fur  tous 
les  Ecclefïaftiques  le  crime  d'un  feul.  Au  lieu  que  le  fupplice  de  Jean 
Hus  fut  le  crime  de  tout  le  Clergé ,  &  de  deux  Papes  ,  dont  l'un  le 
follicita  ardemment ,  quoi  qu'il  n'eût  pas  le  plaifir  de  repaître  fa  vue  de 
ce  cruel  fpe<5fcacle  (?),  &  dont  l'autre  l'approuva  folemnellement  (d). 
Ce  fut  le  crime  de  tout  un  Concile ,  &  en  particulier  des  Eccléfïafti- 
ques  de  Bohême  ,  qui  venoient  fondre  fur  Jean  Hus  à  Confiance, 
comme  des  effains  de  guêpes ,  ou  de  frelons.  Quoi  qu'il  en  foit ,  on  a 
vû  que  jamais  vengeance  ne  fut  ni  plus  complette ,  ni  pouffée  avec  plus 
de  fureur. 

Toute  l'Hiftoire  fait  foi  que  Ziska  fut  entreprenant,  vindicatif,  cruel , 
&  qu'il  porta  la  barbarie  plus  loin  que  les  barbares  eux-mêmes.  Mais 
ceux  qui,  félon  leurs  principes  ,  ont  eu  le  plus  d'intérêt  à  en  dire  du 
mal ,  n'ont  pû  s'empêcher  de  reconnoitre  en  lui  plufieurs  qualirez  hé- 
roïques.   Ils  ont  admiré  fa  valeur  &  fon  intrépidité,  fa  prudence  & 

fa 

(t)  Autrement  Trautennva.  C'étoit  une  petite  Ville,  ou  un  gros  Bourg  dans  le 
Di(tri£t  de  Ktnigsgrotz..  Ce  lieu  appartenoit  à  des  Chanoines.  11  leur  enleva  cette 
place  en  1421.,  mais  il  épargna  le  Monaftèrc.  Balb.  Epitom.  p.  414. 

(i)  On  ne  fâuroit  fe  difpenfer  de  raflembler  ici  des  particularités,  qui  ont  été  mar- 
quées dans  l'Hiftoire  du  Concile  de  Confiance,  8c  difperfcet  en  divers  endi  oits  de  celle-ci. 

(3)  fem  XXIII.  Ce  Pape  rut  mis  à  Confiance  dans  la  même  prifon  que  Jeun 
Eus 


T 
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fa  pénétration]  dans  les  occafions  les  plus  délicates ,  &  dans  les  conjono  1424,! 
tures  &  les  fituations  les  plus  périlleufes ,  mais  fur  tout  la  rapidité  de 
fes  Conquêtes ,  &  la  grandeur  de  fes  exploits.    Il  faut  écouter  la-defTus 
Cochlée,  l'Hiftorien  d'ailleurs  le  plus  pafTionné  contre  lui.    "  Si  l'on 
„  confidére,  dit -il,  fes  exploits,    on  peut  non  feulement  l'égaler, 
„  mais  même  le  préférer  aux  plus  grands  Capitaines.    En  eft-il  aucun 
qui  ait  livré  plus  de  combats ,  &  remporté  plus  de  victoires  ,  que 
»  lui ,  tout  aveugle  qu'il  étoit  ?  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Baptifie  Ful- 
„  gofe  (1)  (Hiftorien  d'Italie)  fi  l'on  fait  réflexion  d'an  coté  fur  les  obf- 
,,  tacles  que  fit  valeur  rencontroit  dans  la  perte  de  fes  yeux ,  &  de  l  ait- 
„  tre  fur  les  grandes  allions  qu  'il  a  faites  dans  cet  état ,  on  ne  balancer* 
,,  pas  a  le  mettre  au  dejfus  d'Annibal,  &  de  Sertorius,  qui  navoient  perdu 
„  qu'un  ail.    Il  efl  mort  avec  cette  gloire  d'être  fini  vainqueur  de  plu- 
„  fieurs  batailles ,  fans  jamais  avoir  été  vaincu.    Ce  fut  lui  qui  enfei- 
gna  l'Art  militaire  aux  Bohémiens.  Il  fut  l'inventeur  de  ces  remparts 
»,  qu'ils  fe  faifoient  avec  des  chariots ,  &  dont  les  Bohémiens  fe  fervi- 
»,  rent  fi  heureufement ,  &  pendant  fa  vie,  &  après  fa  mort.  Comme 
»  les  Taborites  n'avoient  point  encore  de  Cavalerie  ,  il  trouva  moyen 
»  de  leur  en  donner ,  en  démontant  la  Cavalerie  ennemie ,  pour  foute- 
»  nir  l'Infanterie  retranchée  avec  fes  Chariots.  Il  leur  donna  aufli  d'au» 
„  très  armes  que  celles  dont  ils  fe  fervoient  d'abord,  telles  qu'étoient  des 
»,  mafTuè's  &  des  fleaux  ,  armes  plutôt  de  païfans  que  de  gens  de  guer- 
j»  re  (a).    Balbin  témoigne  avoir  vu  &  polTédé  une  Conftitution  mi-  (*)Cochl.mk. 
litaire  compofée  par  Ziska,  où  il  enfeigne  l'ordre  &  la  difeipline  qu'on  ? "^5'^' V' 
doit  garder  à  la  guerre ,  les  peines  qu'on  doit  infliger  aux  DéferteurS , 
ou  à  ceux  qui  violent  les  règles  de  la  guerre,  comment  il  faut  camper, 
&  marcher  à  l'ennemi ,  partager  équitablement  le  butin  entre  les  foldats. 
Cette  Conftitution  étoit  fignée  de  fa  main  Jean  Ziska  du  Calice ,  &  dé 
celle  de  fix  Grands  de  Bohême ,  outre  la  petite  Noblelfe ,  &  les  Gou- 
verneurs de  plufieurs  Villes  qui  y  avoient  fouferit.  Cette  Pièce  meiïteroit 
de  voir  le  jour  au  jugement  de  Balbin  (b).    Comme  je  ne  fuis  point  (b)E^V.p. 
homme  de  guerre,  de  peur  de  faire  quelque  bévuè*  je  mettrai  ici  en  Latin 
la  manière  de  camper  de  Ziska  avec  fes  chariots  pour  les  favans  Guer- 
•  ries  qui  en  pourraient  être  curieux.    Invenit  novam  pugnandi  rationem 
ut  &  actes  èr  legiones ,  £r  agmina  curribus  dijlinguerentur ,  &  inexpugna- 
ble munimen  pr&berent;  vi&  inter  currus  fuis  erant  notiffim&  ,  hoflibus  igno- 
t<t;  &  quotidiano  confuetudine  ajfuefecerat  fuos,  ut  quasdam  literas  aut 
figuras  agminibus  &  curribus  exprimèrent,  &  cum  e  curnbus  exîjfent,  recipere 
fe  difeerent,  &  fi  maie  pugna  procéder  et,  ftatim  curribus  (  quipleni  erant  arma- 
torum)  tegerentur  rurfusque  etiam  ca.fi s pnmis,fecundi  &  tertii  ordinarentur, 
emitteremurque,  quod  etiam  Equités,  non  modo  pedites  pr<e(labant:  quam  pug- 
nandi 

(1)  Il  étoit  Doge  de  Gènes  fin-  la  fin  du  XV.  Siècle  Ayant  été  banni  de  là  pa- 
trie, il  fe  mit  à  écrire  l'Hiftoire  ,  &  s'en  acquita  fort  dignement.  Cer.  7.  Vosf. 
de  Hift.  Latin.  Lib.  III.  p.  6"iz. 

Dd  Z 
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14Î4.  nandi  rationem  diligenter  explicttit  t^neas  Sylvins  (a).  J'ai  tiré 
(a)B^.Epit.   ceci  de  Balbin. 

p.  4.76.  JEn.  Autant  qu'il  fe  montroit  cruel  envers  fes  ennemis ,  autant  étoit-il  af- 
XLvnPc**-  fable  &  liberal 

envers  fes  Soldats ,  qu'il  appelloit  fes  frères ,  comme  ils 
WSw.MarsMo-  l'appelloient  auffi  leur  frère.  Il  partageoit  entre  eux  tout  le  butin,  ne 
rav.p.  5"o8.  fe  refervant  que  les  jambons  &  autres  viandes  fumées,  qu'il  appelloit, 
les  toiles  d'araignées  ,  parce  que  les  païfans  les  pendoient  à  la  chemi- 
minée,  ou  au  plancher.  Quand  il  eut  perdu  la  vue  on  le  menoit 
fur  un  char  auprès  du  principal  Drapeau  (maximum  ^exillnm) 
De  là  il  fe  faifoit  expliquer  par  ceux  qui  étoient  avec  lui  l'ordre  de  la 
bataille ,  la  fituation  des  lieux,  comme  des  valons ,  des  rochers,  des  mon- 
tagnes ,  des  forets  ;  &  félon  ces  inftructions  ,  il  rangeoit  fon  armée  en 
bataille ,  il  donnoit  le  fignal  du  combat  ,  &  faifoit  tout  ce  qu'un  Gé- 
néral doit  faire  en  pareilles  rencontres. 

Après  avoir  donné  le  caractère  de  Ziska  ,  il  faut  dire  ce  qu'on  fait 
de  fon  extérieur.  Balbin  témoigne  que  quelques  Gentilshommes  de  Bo- 
hême (1)  gardoient  précieufement  un  portrait  de  Ziska  fait  au  natu- 
rel ,  &  de  fon  vivant ,  il  dit  en  avoir  vû  un  à  Tabor  dans  une  Tour 
que  ce  Général  avoit  fait  bâtir  pour  en  faire  un  Magazin,  &  où  il  y  a 
à  préfent  un  Couvent  d' Auguftins.  Ziska  étoit  de  moyenne  taille ,  il 
avoit  le  corps  robufte  &  bien  ramafïé  ,  la  poitrine  &  les  épaules  lar- 
ges ,  la  tête  groffe ,  ronde  ,  &  toute  rafée ,  les  cheveux  châtains  ,  le 
nez  aquilin  (1),  une  grande  bouche ,  avec  une  mouftache  à  la  Polo- 
noife.  Il  étoit  auffi  mis  à  la  Polonoife  ;  fes  armes  étoient  une  lance 
(3)  &  une  maffuë.  On  voyoit  fur  ce  portrait  un  Ange,  qui  pré- 
fentoit  un  Calice  à  Ziska,  &  Ziska  tenant  de  la  main  gauche  la  tête 
d'un  Moine  rafé ,  &  lui  donnant  un  coup  de  mafïïië  de  la  droite.  Au. 
refte  il  faut  que  ce  portrait  eût  été  fait ,  depuis  que  Ziska  avoit  entiè- 
rement perdu  la  vue ,  puis  qu'il  n'y  eft  point  parlé  de  fes  yeux.  C'eft 
pourtant  un  grand  défaut  dans  le  portrait ,  puis  qu'on  pouvoit  bien  fe 
fouvenir ,  comment  il  avoit  les  yeux  faits ,  avant  qu'il  eût  perdu  la 
vue  &  que  fes  yeux  dévoient  être  parlans.  Tout  ce  que  j'ai  pu  décou- 
vrir de  la  famille  de  Ziska ,  c'eft  qu'il  étoit  marié  ,  &  qu'il  laiffa  une 
fille  ,  qui  ne  dégénéra  point  de  la  Noblefle  de  fes  ancêtres.  On  par- 
;b)Batë.Epit.  le  aufli  d'un  de  fes  frères  nommé  Jarojlaus,  qui  en  1418.  fut  tué  au 
p.  4.57.  fiége  de  la  ForterefTe  de  Bccbin  (b). 

Religion  de  XXVI.  I  l  eft  affez  mal  aifé  de  juger  de  fes  vrais  (entimens  fur  la 
Z'uka.  Religion.    Il  femble  bien  que  d'abord  il  fut  Huflite>  puis  qu'il  prit 

les 

(1)  Les  Chevaliers  Grisbeck. 

(1)  Nafus  acuminatui  inftar  accipitris ,  fer  frontem  line»  un  a  descendent  au*  Mar- 
tialis  dki  filet,  afud  nafum  quatuor  Unes.  Mercuriales  ,  line*  un»  in  nnfo.  Balbin. 
ub.  fupr. 

(3)  Le  P.  Tachart  dit  que  ces  lances  appellées  Tramtt  étoient  fi  commodes  que 
les  Anciens  Allemands  s'en  fervoicat  comme  d'une  pique ,  &,  comme  d'un  ja- 
velot. 
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les  armes  pour  vanger  la  mort  de  Jean  Hus.  Mais  comme  il  fe  mit 
cnfuite  à  la  tête  ctes  Taborites ,  qui  autant  qu'on  en  peut  juger,  étoient 
Vaudois ,  ou  Wiclefites ,  qui  nioient  la  prefence  corporelle  de  Jefus- 
Chrift  dans  l'Euchariftie  &  la  TranfTubftantiation ,  &  qui  non  contens 
de  la  Communion  fous  les  deux  Efpèces  rejettoient  toutes  les  Céré- 
monies de  l'Eglife  Romaine,  on  pourrait  juger  qu'il  étoit  de  leur  opi- 
nion. Ce  qui  pourtant  ne  s'accorde  guère  avec  fa  haine  implacable  pour 
les  Picards ,  qui ,  félon  l'opinion  commune ,  étoient  Vaudois ,  à  moins 
que  par  les  Picards  on  n'entende ,  comme  quelques-uns ,  les  Adamites. 
Comme  il  ne  paraît  point  qu'il  fût  homme  de  Lettres,  on  pourrait  juger 
qu'il  n'avoit  point  de  Syftême  bien  lié  &  qu'il  varioit  fuivant  les  di- 
verfes  fituations  où  il  fe  trouvoit.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  qu'il 
tint  conftamment  pour  la  Communion  fous  les  deux  Efpèces.  On  a 
déjà  remarqué  qu'il  fignoit  Ziska  du  Calice ,  &  qu'il  a  voit  un  calice 
peint  fur  fon  bouclier.  Balbin  ajoute  qu'il  avoit  fait  bâtir'  dans  le 
Diftriâ:  de  Litomeritz,  une  ForterefTe  qu'il  appelloit  Calich ,  ou  Calice , 
pour  tenir  en  bride  ceux  de  Mifnie  qui  faifoient  des  courfes  dans  cette 
Province.  Ceux  de  fon  parti  avoient  peint  des  calices  par  toute  la  Bo- 
hème ,  ce  qui  donna  lieu  à  ce  Diftique  ,  où  l'on  dit  que  la  Bohême 
peignoit  tant  de  calices ,  qu'il  fembloit  quelle  neuf  feint  d'autre  Divini- 
té que  Bacchus. 

Tôt  pingit  calices  Bohemorum  Terra  fer  urbes , 
Ut  credas  Baccbi  numina  fila  coli  (a). 

On  peut  conclure  de  là  que  Ziska  étoit  proprement  Calixtin ,  ou ,  com- 
me on  partait  alors,  Subutraquifte  (1).  C'eft  ce  qui  parait  auffi  par 
le  témoignage  de  l'Auteur  du  Mars  Moravique ,  dont  je  rapporterai  ici 
les  paroles.  "  Après  avoir  Fait  tant  de  maux ,  il  fit  enfin  un  grand 
„  bien  en  fortant  de  la  vie  puisqu'il  aurait  perdu  la  Bohême  ,  s'il  eût 
vécu  plus  long  temps.  On  doit  pourtant  le  louer  de  ce  qu'en  142.  r. 
„  (1)  il  extermina  totalement  les  infâmes  yldamites  dans  le  Diftridt 
„  de  Becbin.  Tout  fcelerat  qu'il  étoit  il  ne  pût  fupporter  leurs  cri- 
„  mes.  Il  brûla  auffi  plufieurs  Picards  (3)  ;  car  il  étoit  encore,  en 
„  quelque  manière,  attaché  aux  Cérémonies  de  l'Eglife.  //  vouloit, 
„  dit  Bilejovius,  que  fis  Prêtres  facrifiaffènt  félon  l'ancienne  cou- 
tume  -,  qu'ils  eurent  la  couronne,  &  qu'ils  lurent  dévotement  devant  lui 
la  Meffe^  félon  les  Mijfels,  quoi  que  plufieurs  d'entre  les  Taborites 
plus  gâtez  à  l'égard  de  la  Religion  &  féduits  par  un  certain  Martin 
Loquis  Morave,  zélé  Picard,  defaprouvafTent  toutes  ces  chofes.  Ils 


(a)  Bubraw. 
Hift.Boh. 
Lib.  XXVI. 
p.  m,  674. 


ap- 


(1}  Qui  tient  pour  la  Communion  fous  les  deux  Efpèces. 
.  (i)  Balb.  marque  cela  à  l'an  1418.  Cette  exécution  fe  fit  à  plufieurs  fois  &  ea 
divers  endroits. 

(3)  Picards  diftinguez,  des  Adamites. 

Dd  3 


(a)  Mars  Mo- 
r  Auic.  ub.fupr. 
p.joS. 


L'Armée  de 
Ziska  &  parta- 
ge en  diverfes 
Bandes, 
(b)  JEneas 
Sylv.  ub.fupr. 
Cap.XLVII. 


114    HIST.  de  la  GUERRE  des  HUSS  I  TES 

„  appelloient  les  Prêtres  de  Ziska  Lingers  (  Lintearios  )  à  caufe  de  leurs 
„  furplis  de  toile  (1).  Loqnis  fut  pris  &  brûlé  par  ordre  de  Ziska 
„  dans  un  tonneau  de  poix.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  , 
„  continue  cet  Hifiorien^  c'eft  qu'on  voit  à  Cz^ajlaw  près  de  la  tombe 
„  de  Ziska  un  Autel  doté  pour  dire  la  Méfie  pour  fon  ame.  Le  Prê- 
„  tre  (2)  à  qui  le  Doyen  de  la  Cathédrale  avoit  conféré  ce  Bénéfice 
„  étoit  Calixtin,  &  fort  ennemi  des  Picards  (a).  Ceci  fert  beaucoup 
à  s'éclaircir  fur  la  Religion  de  Ziska  c'eft-à-dire ,  qu'il  fe  bornoit  à  ces 
quatreTameux  Articles  ,qui  furent  agitez  au  Concile  de  Bafle,la  Com- 
munion fous  les  deux  Efpèces,  la  libre  Prédication  de  la  Parole  de  Dieu , 
la  défenfe  aux  Prêtres  de  pofieder  des  biens  feculiers ,  &  k  punition  pu- 
blique des  crimes ,  comme  on  l'a  déjà  dit. 

XXVII.  L  a  mort  de  Ziska  mit  une  grande  confternation  dans  for» 
Armée.  On  n'entendoit  que  lamentations,  &  que  murmures  contre  la 
fortune,  qui  avoit  condamné  à  la  mort  un  homme  immortel  (b) .  *s£neas 
Sylvius  fait  une  afiez  bonne  reflexion  là-deffus.  Les  Taborites,  dit-il,  qui 
ont  en  horreur  toutet  les  peintures ,  mirent  fur  la  porte  de  la  Ville  celle 
de  Ziska ,  avec  un  Ange  tenant  un  Calice  ,  &  célèbrent  fa  fête  tous 
les  ans.  Après  avoir  rendu  les  honneurs  funèbres  à  Ziska  l'Armée  fe 
partagea  en  trois  bandes,  une  partie  fe  choifit  Procope  Rafe  le  Grand,  félon 
l'ordre  qu'en  avoit  donné  Ziska ,  qui  lui  avoit  commandé  en  mourant 
de  faire  périr  par  le  fer  &  par  le  feu ,  tout  ce  qui  s'oppoferoit  à  fa 
Religion.  L'autre  partie,  qui  prit  le  nom  d'Orphelins ,  déclara  qu'elle 
ne  vouloit  point  de  Général  j  parce  qu'elle  n'en  trouvoit  point  dans  le 
monde ,  qui  fût  digne  de  fucceder  à  Ziska.  Elle  fe  choifit  pourtant 
quelques  Chefs,  &  entre  autres  Procope  furnommé  le  Petit.  Ces  Or- 
phelins fe  tenoient  toujours  dans  leur  camp,  &  retranchez  avec  leurs 
chariots ,  fans  aller  dans  les  Villes ,  que  dans  un  grand  befoin  ,  com- 
me pour  acheter  des  vivres.  La  troifiéme  partie  retint  le  nom  d'O- 
rébites ,  &  prit  pour  Chefs  Hincko  ,  Krujtna  de  Cumburg ,  autrement  de 
Littemburg.  Ce  partage  de  l'Armée  n'empêcha  pas  qu'ils  ne  s'unirent 
étroitement  ,  quand  il  s'agifioit  de  leur  Caufe  commune.  Ils  appel- 
loient la  Bohême,  la  Terre  de  promijjîon ,  &  les  Allemands  qui  étoient 
aux  environs ,  ils  les  appelloient ,  les  uns ,  les  Iduméens ,  les  autres ,  les 
Motbitts ,  les  autres  les  Amalecitcs ,  '  &  les  autres  les  Philijlins.  Après 
avoir  tout  mis  à  feu  &  à  fang,  dans  la  Ville  où  Ziska  étoit  mort, 
comme  pour  facrifier  aux  Mânes  de  leur  Général ,  les  Armées  fe  joi- 
gnirent pour  aller  en  Moravie ,  où  ils  prirent  quelques  Forterelfes ,  & 
de  là  ils  s'en  retournèrent  en  Bohême.  Enfuite  ils  fe  partagèrent  pour 
aller  en  divers  endroits.    Les  Orphelins  &  les  Orebites  tirèrent  du  côté 

de 

(1)  Tsxlb'm  dit  que  les  Partiûns  de  Ziska  appelloient  les  Prêtres  Taborites  des  Cor- 
donniers {Stuoris  Calcearii  )  parce  qu'ils  avoient  toujours  les  mêmes  fbulierj  à  l'E- 
glilè  6c  hors  de  l'Eglife.  ub.  fupr.  p.  4. $-6. 

(z)  Bilegotaskï  facerdos  CompAc7iJi*  ,  feu  fub  tursqui  communicantinm. 
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de  la  Siléfie  &  de  la  Luface,  brûlant  &  maffacrant  par  tout  ,  mais 
(ans  remporter  aucun  avantage  conlidérable. 

XXVIII.  Procope  Rase  à  la  tête  des  Taborites  ,  &  de  ceux 
de  Prague ,  marcha  vers  la  Bavière  &  l'Autriche  ,  par  la  Moravie.  A- 
près  avoir  pris  en  paflant  quelques  Places ,  il  alla  mettre  le  fiége  devant 
HraÀitz,  (i_) ,  Place  bien  fortifiée  dans  cette  dernière  Province.  Le  pre- 
mier jour  de  l'attaque  ,  le  Seigneur  Bohujlaus  de  Scbwanberg  fut  tué 
d'un  coup  de  flèche,  ce  qui  les  irrita  tellement,  qu'ils  ne  voulurent  faire 
aucun  quartier  à  la  Ville,  quoi  qu'elle  offrît  de  fe  rendre.  La  Ville  fut 
réduite  en  cendres,  les  Citoyens  pafTez  au  fil  de  l'épée.  Le  Gouver- 
neur (a)  '  emmené  à  Prague ,  où  le  Seigneur  H'mcko  de  Waldftein  le  tint 
prifonnier  jufqu'à  fa  mort  arrivée  deux  ans  après.  C'eft  ce  qui  fe  pafTa 
le  10.  Décembre. 

XXIX.  On  met  à  cette  année  une  courfe  des  Huflites  en  Mifnie, 
avec  4000.  Lances  (z)  pour  fe  vanger  du  Duc  Frideric,  qui  les  avoit 
harcelez  en  diverfes  occafions.  Ils  mirent  d'abord  le  fiege  devant  une 
Ville  qu' Albert  Krantz,  appelle  Duxa.  Le  Duc  y  avoit  mis  bonne  Gar- 
nifon ,  &  avoit  commandé  fix  mille  hommes  pour  obliger  les  ennemis 
à  lever  le  fiége.  La  Place ,  quoique  vigoureufement  attaquée ,  fe  défen- 
dit aufli  avec  vigueur  pendant  long  temps.  Mais  ce  Gouverneur  pré- 
voyant que  bien  tôt  il  ne  pourroit  plus  tenir  fit  une  fortie  la  nuit  qui 
ne  réuflit  pas ,  parce  que  les  aflïegeans  avoient  dans  la  Ville  quelques 
partifans  qui  les  avertiffoient  de  tout.  Ayant  donc  eu  avis  de  l'abfen- 
ce  de  la  Garnifon  ,  ils  battirent  la  Place  avec  tant  de  fureur  ,  qu'elle 
fut  emportée.  On  y  fit  un  carnage  horrible  fans  épargner  ni  âge  ni 
fexe  ;  plufieurs  des  Citoyens  qui  s'étoient  retirez  dans  l'Eglife  y  fu- 
rent brûlez  avec  l'Eglife.  Sigismond  &  les  autres  Princes  apprenant 
cette  perte  en  rejetterent  la  faute  fur  le  Pape ,  &  fur  les  autres  Princes 
Ecclefiaftiques ,  à  qui  il  appartenoit  d'éteindre  un  incendie  allumé  par 
des  Ecclefiaftiques  (3).  A  quoi  leur  fervent ,  difoient-ils  ,  tant  de 
Principautés  er  de  Provinces  qu'ils  pojfedent  ?  Efl-ce  pour  aggrandir  leurs 
neveux  ?  Tant  d'impôts  qu'on  leur  permet  de  lever  ne  font-ils  defiinez,  qu'a 
vivre  dans  le  luxe  &  dans  la  molejfe  &  à  s'engraijfer  (4)  ?  L'Armée  de 
Bohême  ayant  fait  cette  expédition  fe  retirait  avec  fon  butin  dans  fa  pa- 
trie lors  qu'elle  fut  attaquée  par  un  Corps  de  troupes  de  Mifnie,  qui  en 
tuèrent  environ  trois  mille  hommes  (a). 

XXX.  En  exécution  du  Décret  du  Concile  de  Sienne  contre  les 
Huflites j Martin  V.  écrivit  à  l'Empereur,  aux  Princes  Eccléfiaftiques 

& 

(1)  Balbin  l'appelle  Retz.. 

(2)  Selon  le  compte  d' 'Albert  Krantz,,  C'étoit  feue  à  vingt  mille  hommes,  chaque 
Lance  ayant  quatre  ou  cinq  Ccaliers.  Vaadal  Lib,  XI.  p.  2f  i. 

(5)  11  y  avoit  dans  l'Armée  des  Taborites  beaucoup  de  Prêtres  qui  les  ani- 
moient. 

(4.)  Albert  Krantz,  approuve  fort  cette  reflexion.  Krantz.  ub.  fupr.  Mais  Cochlée 
qui  d'ailleurs  l'a  copié  n'a  pas  jugé  à  propos  de  l'inférer.  Cttblée  Lib.  V.  p.  nj. 


1424. 

Procope  Rafe 
fuccede  à 
Ziika  dans  le 
commande- 
ment des  Ta- 
borites. 


(a)  Le  Comte 
àtHardeck. 

Irruption  des 
Huflites  en 
Mifnie. 


(a)  Krtntz.  ub. 
fupr. 

Lettre  du  Pape 
à  l'Empereur 
pour  l'animer 
à  la  guerre  c  on- 
tre les  Huflites. 
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1424.      &  Séculiers  d'Allemagne  ,  &  au  Roi  de  Pologne  de  raflembler  leur? 

Troupes ,  pour  tenter  une  nouvelle  expédition  en  Bohême.  Je  donne- 
rai le  précis  de  la  Lettre  de  ce  Pape  à  Sigismond  ,  parce  qu'elle  appar- 
tient au  principal  fujet  de  cette  Hiftoire  ,  &  qu'elle  m'y  ramène,  i. 
Martin  témoigne  à  Sigismond  qu'il.avoit  eu  l'année  précédente  une  ex- 
trême joye  d'apprendre  que  le  Roi  de  Pologne  ,  le  Duc  de  Lithuanien 
le  Roi  de  Dannemarc,  les  Ducs  d'Autriche  &  de  Mifnie,  &  les  au- 
tres Princes  d'Allemagne  avoient  joint  leurs  forces  aux  fiennes  ,  pour 
extirper  les  Hérétiques  de  Bohême  ,  ou  pour  les  convertir  (1)  2. 
Mais  il  ne  diffimule  pas  que  fa  joye  s'étoit  convertie  en  une  douleur 
très-amére ,  en  apprenant  que  tout  ce  beau  projet  s'en  étoit  allé  en  fu- 
mée ,  que  le  Roi  de  Pologne  n' étoit  point  venu  (  i) ,  que  le  Roi  de 
Dannemarc  avoit  retiré  fon  Armée  (3) ,  que  l'ardeur  des  Princes  d'Al- 
lemagne s'étoit  ralentie ,  fans  avoir  égard  aux  faintes  prédications  qu'on 
leur  faifoit  affiduëment  ,  pour  les  animer  à  un  fi  pieux  deflèin.  3. 
Il  repréfente  à  Sigismond  ,  que  c'eft  une  honte  à  toute  la  Chrétien- 
té ,  &  fur  tout  aux  Princes  d'Allemagne  de  ne  pouvoir  ,  ou  de  ne 
vouloir  pas  extirper  une  Héréfie  née  dans  leur  fein ,  &  cela  dans  un 
petit  coin  du  monde.  4.  Il  fait  voir  à  l'Empereur  qu'il  y  va  de  fon 
intérêt  plus  que  de  celui  d'aucun  autre  Prince,  non  feulement  par  fa 
qualité  d'Empereur,  mais  aufli  par  celle  de  Défenfeur  de  l'Eglife  que 
cette  Dignité  lui  donne  ,  &  fur  tout  par  fa.  qualité  de  Roi  de  Bo- 
hême. Quand  même,  dit  le  Pape,  il  n'iroit  pas  de  votre  faute, vous 
feriez  refponfable  devant  le  Public  des  malheurs  de  l'Eglife.  Tous 
les  Peuples  de  la  Chrétienté  ont  les  yeux  fur  vous ,  parce  que ,  quand 
même  cette  Héréfie  fe  feroit  élevée  dans  d'autres  Terres  que  les  vô- 
tres ,  on  attendrait  de  vôtre  qualité  d'Empereur  >  que  vous  vous 
employaflîez  de  toutes  vos  forces  à  l'éteindre  comme  ont  fait  vos 
Prédéceffeurs.  5.  Il  lui  repréfente  que  ce  feroit  une  grande  difformi- 
té ,  &  une  grande  brèche  dans  l'Empire  Romain  ,  fi  un  de  fes  prin- 
cipaux Membres ,  &  qui  a  droit  de  voter  dans  l'élection  de  l'Empe- 
reur (4)  ,  en  étoit  détaché  ,  fur  tout  étant  occupé  ,  comme  il  efl: , 
par  des  hérétiques ,  qui ,  non  contents  de  perdre  la  Bohême  ,  infec- 
toient  encore  fes  autres  Etats.  6.  Enfin  il  conclud  par  cette  réflexion , 
c'eft  que  les  Huiïites  méritoient  d'autant  plus  d'être  exterminez ,  qu'ils 

étoient 

(1)  Pour  l'extirpation,  je  le  crois  bien,  mais  pour  la  converfion,  toutes  les  Ar- 
mées du  monde,  jointes  enlèmble,  n'en  fàuroient  faire  une  feule. 

(2)  On  a  vû  ailleurs  que  Sigismond,  8c  Wladiflas  s'étoient  brouiller. 

(3)  Il  arriva  alors  de  grands  troubles  en  Dannemarc  qui  obligèrent  Eric  Roi  de 
Dannemarc  à  retirer  fes  troupes. 

(4)  Les  Rois  de  Bohême  etoient  alors  Electeurs,  &  le  font  encore.  Henric.  Coc- 
ceji  Jus  Public.  Cap.  XII.  num.  17.  Deintie  vero  6.  Kal,  Off.  1190.  decifa  res  ejl 
contra  Bavarum ,  ut  Rex  Bohemit  ejfet  ArcbiPincerna  ,  &  Eleftor  Imperii,  &  tanti 
temforis  ufu ,  ut  infani  ejfet  negare ,  Regem  Btbem'u  hodie  ejfe  verum  Ehciorem  Im- 
perii. 
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étoient  pires  que  les  autres  ennemis  du  nom  Chrétien  ,    comme  les  14^4.' 

Turcs  ,  parce  que  ces  derniers  étoient  des  ennemis  déclarez  du  Chrif- 

tianifme  ,  nez  hors  de  l'Eglife,  &  que  par  conféquent  il  n'y  avoit 

point  de  rébellion  dans  la  guerre  qu'ils  faifoient  aux  Chrétiens ,  au  lieu 

que  les  Huffites  nez  dans  l'Eglife,  &  inftruits  dans  la  Foi  Catholique 

ne  s'en  étoient  éloignez ,  pour  courir  après  de  faux  Articles  &  de  per- 

nicieufes  fuperftitions ,  que  par  libertinage,  &  par  une  avidité  infatia- 

ble  de  butin.    C'eft  à  peu  près  le  contenu  de  la  Bulle  qui  eft  datée 

de  Rome  du  14.  Février  1424.  c'eft-à-dire  pendant  que  le  Concile 

de  Sienne  tenoit  encore. 

XXXI.  O  n  a  vû  que  le  Grand  Duc  de  Lithuanie  irrité  contre  Les  Bohe- 
l'Empereur  avoit  envoyé  Coribut  en  Bohême  avec  une  bonne  armée,  micns  rcd«- 
qu'il  avoit  été  fort  bien  reçu  à  Prague,   mais  qu'enfuite  Ladi/las,  ^"dcnt  Cori* 
ayant  fait  la  paix  avec  Sigismond,  l'avoit  fait  rappeller.    Cependant  les 
Bohémiens  renvoyèrent  cette  année  des  Ambafïadeurs  au  Roi  de  Po- 
logne pour  redemander  Coribut ,  offrant  de  lui  mettre  la  Couronne  fur 
la  tête.    L'Ambaffade  fut  mal  reçue.  Le  Roi  déclara  que  non  feule- 
ment il  n'envoyeroit  point  Coribut ,  mais  que  même ,  bien  loin  que  les 
Bohémiens  dûfTent  attendre  aucun  fecours  de  lui ,  s'ils  ne  renonçoient  à 
leur  Héréjie^  &  s'ils  ne  reconnoifToient  le  Pape,  il  fe  joindroit  à  Sigis- 
mond  pour  leur  faire  la  guerre,  comme  à  des  ennemis  de  l'Eglife.  Il 
fit  même  dans  cette  occafion  un  acte  de  Catholicité.    Il  y  avoit  alors  à 
fa  Cour  un  Prêtre  Huffite  ,  qui  prêchoit  hautement  cette  do&rine , 
malgré  l'Evêque  de  Cracovie  (1).    Ce  Prélat  zélé  pour  ce  qu'on  ap- 
pelloit  l'Orthodoxie  reprefenta  au  Roi  qu'il  étoit  indigne  d'un  Prince 
Catholique,  &  dévoué  à  l'Eglife  Romaine,  de  fouffrir  qu'on  répan- 
dît chez  lui  le  poifon  d'une  fi  infâme  Héréfie.    Le  Prêtre  fut  auffi-tôt 
chaffé  de  la  Cour,  &  mis  en  prifon,on  ne  dit  pas  ce  qu'il  devint  (2). 
On  trouve  une  Lettre  du  Pape  datée  de  Rome  du  10.  d'Avril  de  cette 
année ,  où  il  [félicite  &  loue  le  Roi  de  Pologne  d'avoir  refufé  d'en- 
voyer Coribm  en  Bohême  ,  &  de  fon  zèle  pour  la  Religion  Catho- 
lique (?)• 

XXXII.  Cependant  Coribut  amorcé  par  les  promeffes  des  Bo-  Coribut  v%a* 
hemiens  retourna  en  Bohême  contre  la  défenfe  du  Roi ,  dans  l'espéran-  Bohême, 
ce  de  s'y  faire  couronner.  Dlugojf  affure  même  que  pour  y  parvenir 
plus  aifément ,  il  communia  fous  les  deux  efpèces  &  y  fit  communier 
fon  monde.  Cette  entrée  de  Coribut  en  Bohême  rendit  le  Roi  de  Po- 
logne fort  fufpeâ:  au  Pape,  ï  Sigismond,  &  à  plufieurs  Princes  Catho- 
liques. Il  n'oublia  rien  pour  s'en  purger ,  &  même  afin  de  le  faire  ef- 
ficacément,il  envoya  5000.  hommes  en  Bohême  par  la  Moravie.  Mais 
cette  Armée  ne  pût  pénétrer  plus  avant.  Albert  d'Autriche  ne  lui  per- 
mit 

(1)  Sbinko. 

(i)  Dhig.  Hifl.  Tolon.  Lib.  XI.  p.  478. 
(3)  E/y».  14.14.  num.  11. 

Tome  I.  E  e 
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mit  pas  même  d'entrer  dans  Olmutz,.  Ce  Prince  à  qui  la  Moravie  a- 
voit  étç  confiée ,  &  qui  étoit  alors  dans  cette  Capitale  avec  fes  Trou- 
pes Autrichiennes,  Hongroifes,  &  Allemandes,  craignok  qu'il  n'arri- 
vât quelque  fédition  par  la  jonction  des  Polonois  ,  outre  qu'il  fe  dé- 
fioit  d'eux,  &  qu'il  foupçonnoit  qu'au  lieu  de  le  fecourir,ils  venoient 
foutenir  Coribut.  De  forte  que  l'Armée  s'en  retourna  fans  avoir  rien 
fait  (aj.  Ainfi  finit  l'année  1424.  RebrouiTons  chemin  pour  voir  ce 
qui  s'eft  paiTé  depuis  l'an  1421. 
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'Ambition  de  Philippe  Vifconti  Duc  <Je  Mi-  Affaires  E- 
lan  inquiétoit  tourjours  l'Italie.  Il  en  vouloir.  {[^"|p£fS,a 
fur  tout  aux  Génois^  dont  il  infeftoit  les  côtes.  Il        •  "  S  • 
avoit  même  aiïiégé  Gènes  par  terre,  &  par  mer, 
&  cette  Ville  auroit  été  abimée ,  fi  Thomas  Ful- 
gofe  fon  Doge  n'eût  imploré  l'interceffion  de 
Matin  V.  pour  la  fauver.;  Ce  Pape  y  envoya 
Jaques  de  l'IJIe  Cardinal  de  St.  Enfiache  pour  traiter  de  la  paix  avec  le 

Ee  a  Duc 


(a)  Bzer».  a.nn 
1421.11.  II. 


(h)  Ann.  1411. 
num.  II, 


(c)  Tagî.  ub. 
fUpr.p.47+. 
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Duc.  Fulgofe,  ne  fe  fentant  pas  alTez  fort  pour  défendre  plus  long- 
toms  la  Ville  ,  &  craignant  d'expofer  la  République  déjà  déchirée  par 
des  factions ,  prit  le  parti  de  fe  retirer ,  porté  à  cela  par  les  confeils  de 
fes  amis ,  &  du  Légat.  Il  envoya  donc  des  AmbalTadeurs  dans  le  camp 
du  Duc ,  &  lui  offrit  de  mettre  la  Ville  en  fon  pouvoir ,  fous  les  mê- 
mes conditions  que  le  Doge  Antoine  Adorno  l'avoit  remife  au  Roi  de 
France  en  1390.  Ce  qui  fut  accepté  (a). 

Le  Pape  ayant  pacifié  l'Italie,  tourna  fes  foins  d'un  autre  côté.  Il 
avoit  déjà  travaillé  les  années  précédentes  à  réunir  les  Grecs ,  avec  l'E- 
glife Latine ,  &  à  leur  procurer  du  fecours  contre  les  Turcs  ,  qui 
avoient  pénétré  en  Europe  ,  &  qui  avoient  déjà  même  aflîegé  Conftan- 
tinople. Il  envoya  donc  en  France  le  Patriarche  de  Conftantinople  pour 
engager  Henri  V.  Roi  d'Angleterre  à  faire  \s  paix  avec  le  Roi  de  Fran- 
ce ,  afin  de  pouvoir  tourner  fes  armes  contre  les  Turcs.  Comme  les 
Vénitiens  avoient  une  Flotte  équipée  fur  la  Mer  Adriatique ,  il  les  pria 
de  l'envoyer  en  Thrace  (1),  pour  faire  lever  le  fiége  de  Conftantino- 
ple, &  ordonna  en  même  tems  aux  Chevaliers  de  Rhodes  de  fe  join- 
dre aux  Vénitiens  dans  le  même  deffein.  Il  écrivit  aufli  .au  s  Duc  de 
Milan,  alors  Maître  de  pour  l'exhorter  à  rappeller  tous  les  Gé- 

nois qui  étoient  dans  l'Armée  Turque.  Après  avoir  pris  ces  mefures, 
il  en  donna  avis  à  Emmanuel  Empereur  Grec  ,  l'exhortant  en  même 
tems  à  fe  réunir  à  l'Eglife  Latine.  La  Bulle  du  Pape  là-deffus  eft 
écrite  de  Rome  fans  date.  Raynaldus  (b)  la  met  à  1422.  Ilya  une 
autre  Bulle  du  même  Pape  contre  les  Chrétiens  tant  Grecs  que  La- 
tins, qui  s'étoient  mis  à  la  Solde  du  Turc  ,  qui  avoient  facilité  fon 
entrée  en  Europe  ,  &  qui  même  s'étoient  joints  aux  Infidelles  pour 
aiïïéger  Conftantinople.  Cette  Bulle  renouvelle  celles  de  Nicolas  IV. 
&  de  quelques  autres  Papes  contre  les  Transfuges ,  &  les  Déferteurs  du 
Chriftianifme.  L'Empereur  Emmanuel  mourut  cette  armée  avant  que 
le  projet  d'union  pût  s'exécuter.  Il  y  avoit  eu  là-deflus  diverfes  Con- 
férences entre  Antoine  Majfan  Frère  Mineur,  Nonce  Apoftolique  dans 
cette  affaire,  &  fon  Collègue  qui  n'eft  pas  nommé,  d'une  part,  & 
l'Empereur  Grec,  &  Jofèph  Patriarche  de  Conftantinople, d'autre  part. 
Elles  furent  renouvellées  avec  Jean  Fils  &  SuccefTeur  d'Emmanuel, 
mais  fans  nul  effet ,  parce  que  les  Grecs  ne  vouloient  point  qu'on  as- 
ftmblât  un  Concile  ailleurs  qu'à  Conftantinople. 

Il  y  avoit  toujours  de  la  méfintelligence  entre  Martin  V.  &  le  Roi 
d'Arragon ,  parce  que  le  premier  favorifoit  Louis  d'Anjou  fon  Concur- 
rent au'  Royaume  de  Naples.  C'eft  pourquoi  Alphonfe  fe  déclara  ou- 
vertement pour  Pierre  de  Lune,  qui  fous  cette  protection  avoit  créé  trois 
nouveaux  Cardinaux  (c). 

En  1422.  mourut  le  Sultan  Mahomet  I.  Amurat  II.  fon  fils  aîné,  lui 

fuc- 


(1)  C'eft  aujourd'hui  la  Rtmanît. 
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fucceda.  Ce  dernier  effaça  par  fis  Conquêtes  le  fouvenir  de  celles  de  Tamerlan» 

&  rétablit  l'Empire  Ottoman  dans  fa  fplendeur.Ses  armes  eurent  un  égal  W  VerM.Hid. 

fucces  en  Europe  &  dans  l'Afîe  (a).  Vl^l'Ji™' 

II.  Nous  avons  vu  ailleurs  que  Martin  V.  avoit  envoyé  le  Car-  L'Angleterre 
dinal  Albergati  à  Henri  V.  Roi  d'Angleterre  pour  pacifier  les  troubles  Scia  France, 
de  la  France,  mais  cette  négotiation  fut  interrompue  par  la  mort  de  ce  ^""je^0^ 
Prince  arrivée  le  51.  d'Août  de  1422.  Quelques  Hiftoriens  ont  pré- 
tendu qu'il  étoit  mort  de  la  maladie  que  le  Peuple  appelle  de  St.  Fia- 
cre ,  pour  avoir  pillé  &  violé  le  Temple  de  St.  Fiacre  proche  de 

Meaux.  D'autres  difent  qu'il  mourut  d'une  Eréjïpelc ,  appellée  vulgai- 
rement le  feu  St.  Antoine ,  &  ils  ne  manquent  pas  d'en  rendre  pour  rai- 
fon  les  feux  qu'il  avoit  allumez  en  France.  Mais  la  plus  faine  partie 
des  Auteurs  témoignent  qu'il  mourut  de  la  dyffenterie  ,  maladie  fort 
naturelle ,  &  fort  ordinaire  dans  les  grandes  chaleurs ,  &  fur  tout  au 
milieu  des  agitations ,  où  étoit  continuellement  ce  Prince.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain  c'eft  qu'il  fit  une  fin  fort  Chrétienne ,  comme  je  vais  le 
rapporter  dans  les  termes  de  Mr.  deRapin  (b).  „  Il  s'enquit  de  fesMe-  (h)Hift.d'An- 
„  decins  combien  de  tems  ils  croy oient  qu'il  avoit  encore  à  vivre.  A-  il-dan-  '4"- 

lors  l'un  d'entre  eux  fe  mettant  à  genoux  les  yeux  baignez  de  lar-  .^al01*  p* 

mes,  lui  dit,  que,  fans  un  miracle,  il  ne  pouvoit  pas  vivre  plus  de 
„  deux  heures.  Ce  terrible  arrêt ,  ne  lui  ayant  caufé  aucune  émotion  , 

il  fit  appeller  fon  Confeffeur,  &  quand  la  Confeffion  fut  finie,  il 
ri  fit  reciter  par  fes  Chapelains ,  les  fept  Pfeaumes  Pénitentiaux.  Lors- 
„  qu'ils  eurent  recité  le  verfet  du  LI.  où  il  eft  dit,  relevé  les  murs 
j,  de  yérufalem,  il  les  interrompit  ,  &  déclara  fur  la  foi  d'un  Prince 
,,  mourant,  qu'après  avoir  établi  une  folide  paix  en  France,  fon  in-  ^ 
„  tention  étoit  d'aller  faire  la  Guerre  aux  Infidelles  ,  pour  tâcher  de 

délivrer  Jérufalem  de  leur  joug.  Immédiatement  après  que  cette  dé- 
5,  votion  fut  finie  ce  grand  Prince  expira  le  3 1.  d'Août  dans  la  34.  an- 
5,  née  de  fon  âge,  après  un  règne  triomphant  de  p.  ans,  4.  mois,  & 
,,  1  1.  jours.  Son  Corps  fut  porté  en  Angleterre,  &  inhumé  à  Weft- 
5,  minfter  parmi  fes  Ancêtres  avec  une  pompe  proportionnée  à'  la  gran- 
„  deur  dont  il  avoit  joui  pendant]  fa  vie,  &  l'eftime  que  fes  Sujets 
3,  avoient  conçue  pour  lui.  Comme  Henri  Pl.  fon  fils  &  fon  fuccef- 
feur  n'étoit  encore  qu'un  enfant  de  deux  ans ,  la  Régence  fut  donnée  au 
Duc  de  Betford  fon  Oncle. 

III.  Le  Pape  cependant  écrivit  aux  Evêques  d'Angleterre,  &  au  Mort  de  char- 
Confeil  de  Henri ,  pour  les  exhorter  1.  à  donner  une  bonne  éducation  ^sVi.Roide 
au  jeune  Roi;  2.  à  demeurer  bien  unis  entre  eux,  &  à  penferaux  rance* 
moyens  de  faire  la  paix  avec  la  France  ;  3.3  faire  reftituer  au  Siège  de 

Rome  fes  Droits ,  &  fes  Privilèges  en  Angleterre ,  qui  avoient  été  vio- 
lez pendant  le  Schifme,  &  que,  Henri  V.  avoit  promis  de  rétablir.  Com- 
me ce  Pontife  jvgeoit  que  la  paix  entre  la  France,  &  l'Angleterre  fe- 
rait plus  facile  à  faire  après  la  mort  de  ce  Prince  ,  il  écrivit  au  Duc 
de  Savoye,  pour  le  prier  d'y  travailler,  &  lui  afTocia  Louis  Cardinal 

Ee  3  Eve- 
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Evêque  de  Porto.    Mais  le  Duc  trouvant  mauvais  qu'on  lui  affociât 
un  Cardinal ,  qui  lui  enlèverait  la  gloire  du  fuccès ,  le  Pape  lui  écrivit 
que  ce  Cardinal  ferait  moins  fon  Compagnon  que  fon  Confeil  dans  cet- 
te négotiation.    Il  accepta  donc  la  négotiation ,  mais  elle  fut  fort  recu- 
lée par  la  mort  de  Charles  VI.  arrivée  au  mois  d'Octobre  de  142».  Il 
fe  trouva  alors  deux  Prétendans  à  la  Couronne  de  France ,  favoir  Hen- 
ri VI.  fils  de  Henri  V.  qui  fut  proclamé  à  Paris  Roi  de  France,  & 
d'Angleterre  ,  auffi-tôt  après  la  mort  de  Charles  VI. ,  &  Charles  Dau- 
phin fils  unique  de  Charles  VI. .,  qui  fe  fit  couronner  à  Poitiers.  Cette 
concurrence  prolongea  la  Guerre ,  &  la  rendit  plus  furieufe  que  jamais. 
Qnoique  le  parti  de  Henri  fût  le  plus  fort  ,  Charles  VII.  ne  laiffoit  pas 
d'en  avoir  un  fort  confidérable ,  &  ce  qui  n'étoit  pas  d'une  petite  in- 
(&)Ra;».ann.    Auence,  Martin  V.  l'avoit  reconnu.  C'eft  ce  qui  paraît  par  une  fort  bon- 
1412.0.18.      ne  Lettre  que  ce  Pape  lui  écrivit,  pour  l'exhorter  à  remplir  les  devoirs 
11. Daniel,  Se  de  fa  Dignité,  adonner  la  paix  à  fon  Royaume  par  une  paix  générale 
Rapm,  luri'an  ayec  jfj^ftBt>  &  à  maintenir  les  Droits  de  l'Eglife  (a). 
Bulle àcMar-       IV.'M  artin  V.  donna  cette  année  une  Conftitution  en  faveur 
ùav. en i faveur  des  Juifs  conçue  en  ces  termes  (1).  „  Confidérant  qu'il  eft  de  l'inte- 
des Juifs.        ^  rct      ja  Rengion  Chrétienne  de  prendre  le  parti  des  Juifs  contre 
„  ceux  qui  les  perfécutent  Se  les  moleftent ,  puis  que  ce  font  autant 
„  de  témoins  vivants  de  la  Foi  Catholique ,  &  que  ,  félon  un  Prophète, 
,,  le  réfidu  en  doit  être  fauve  un  jour.    Nous  regardons  comme  dé 
,,  nulle  valeur  les  déclamations  des  Prédicateurs  contre  eux ,  auiïi  bien 
,,  que  les  défenfes  de  les  fréquenter  fous  peine  d'excommunication. 
,,  Nous  vous  défendons  à  tous ,  &  principalement  aux  Ordinaires  des 
lieux,  &  aux  Supérieurs  de  l'Ordre  des  Prédicateurs  (1)  ,  de  per- 
„  mettre  de  prêcher  ainfi  publiquement  contre  les  Juifs  de  l'un  &  de 
„  l'autre  fexe,  quelque  part  qu'ils  foient ,  dans  les  Diocèfes  ,  dans  les 
„  Villes ,  à  la  Campagne ,  &  autres  lieux ,  &  cette  défenfe  regarde  gé- 
,,  néralement  tous  les  Prédicateurs  tant  Religieux ,  que  Séculiers  ,  de 
„  quelque  état, grade,  ordre,  Religion  (3),  &  condition  qu'ils  foient. 
„  Notre  intention  étant  que  tout  Chrétien  ait  de  la  douceur  &  de 
,,  l'humanité  pour  les  Juifs ,  &  qu'on  ne  leur  fiffe  aucune  injuftice  , 
ni  aucune  peine,  dans  leurs  perfonnes,  dans  leurs  biens,  &  dans  leurs 
„  pofleifions,  &  qu'il  leur  foit  permis  de  converfer  avec  les  Chrétiens, 
„  d'en  recevoir  du  fecours ,  &  de  leur  en  donner.    Et  nous  leur  accor- 
„  dons  par  grâce  fpéciale  de  jouir  de  tous  les  Privilèges,  de  toutes  les 
grâces,  &  de  toutes  les  libertez  qui  leur  ont  déjà  été  données  par 
„  quelque  autorité  ,  &  dans  quelque  forme  que  ce  foit ,  ou  qu'on 
(b)R«yw.ub.      "  Pourra  leur  donner  à  l'avenir  ,  à  condition  pourtant  qu'ils  n'entre- 
fupr.n.36.       •>•>  prendront  rien  contre  la  Religion  Chrétienne  (b).  La  Bulle  eft  ad- 

dres- 

(1)  Ceci  devoit  être  aux  affaires  d'Italie. 

(1)  Ce  loin  les  Dominicains  à  qui  appartenoit  Y  Inquisition. 

($)  Ici  Religion  lîgniîic  un  Ordre  Monaflique. 
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dreffée  à  tous  les  fidelles  ,  &  datée  de  Rome  du  20.  Février  1421. 
Raynaldns  rapporte  que  les  Juifs  ayant  abufé  de  ces  Privilèges ,  ils  leur 
furent  ôtez  par  Eugène  IV.  Succeffeur  de  Martin  V.  C'eft  àr  peu  près 
ce  qui  fe  paffa  en  14x2. 

V.  L'a  nne'e  fuivante  fera  plus  féconde  en  événemens  Eccléfiafti-  Divers  Conci- 
ques.    En  exécution  de  l'ordre  du  Concile  de  Confiance  d'affembler  les  Provin- 
dans  cinq  ans  un  Concile  à  Pavie ,  Martin  V.  publia  fes  Lettres  de  con-  maag*  £n  A  c" 
vocation,  &  y  envoya  par  avance  quelques  Prélats  (1)  pour  préparer 

les  chofes.    On  trouve  dans  l'un  des  Continuateurs  de  Barvnins  (a)  les  (a)  Ray»,  ann. 
Lettres  qu'il  écrivit  aux  Archevêques  de  Trêves  &  de  Mayence  pour  ,4*5«B>  2> 
les  y  inviter.    Ces  Prélats  afTemblérent  des  Conciles  Provinciaux ,  pour 
prendre  des  mefures  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  au  Concile  Général,  &• 
pour  faire  quelques  réglemens  fur  la  Difcipline  Eccléfiaftique.  Serra- 
ritts  fait  mention  du  Concile  de  Mayence  de  cette  année ,  mais  je  n'en 
ai  point  vû  les  Actes  ,  non  plus  que  ceux  du  Concile  de  Trêves  (b).  (b)Rer.Mo- 
On  a  les  Actes  de  celui  de  Cologne.    J'y  trouve  une  particularité  ,  £«»'-Eibr.I. 
qui  appartient  à  mon  fujet.  C'eft  que  Tbierri  Archevêque  de  Cologne  ^.^Libr. 
inftitua  une  fête  de  la  compafjîon  de  la  Ste.  Vierge ,  pour  la  vanger  des  v. p. 736. 730, 
outrages  que  lui  faifoient  les  Huiïites  en  brûlant  &  déchirant  fes  Ima- 
ges ,  &  afin  d'implorer  fon  interceffion ,  pour  la  converfion  de  ces  Hé- 
rétiques (c).  En  ce  même  tems  la  Sorbonne  envoya  des  Députez  à  Mar-  {c)Lzbb-.  Con- 
tin  V.  pour  le  folliciter  à  la  convocation*  du  Concile  de  Pavie.  Ce  Pa-  C!^r'  -ï>* 
pe  affura  les  Docteurs  de  Paris  par  une  Lettre  très-gracieufe  qu'il  étoit 
réfolu  d'affembler  cette  année  un  Concile  Général ,  ou  à  Pavie ,  fuivant 
l'ordre  du  Concile  de  Confiance,  ou  ailleurs,  s'il  y  avoit  quelque  ob- 
ftacle  à  l'afTembler  dans  ce  lieu-là. 

VI.  La  pefte  étant  fûrvenuë  zPavfo\'û  fallut  penfer  à  un  autre  lieu.  Concile  de 
Le  Duc  de  Milan  fit  offrir  pour  le  convoquer  toutes  les  Villes  de  fon  Sienne- 
Etat  ,  excepté  Brefce  &  Milan.    L'affaire  ayant  été  mife  en  délibéra- 
tion ,  &  même  agitée  avec  beaucoup  de  contention  ,  entre  le  peu  de 
Députez  qu'il  y  avoit  alors  des  Nations  ,  il  fut  réfolu  de  laiffer  le 

choix  du  lieu  aux  Commiffaires  du  Pape,  qui  choifirent  la  Ville  de 
Sienne  dans  la  Tofcane.  Ce  choix  ayant  été  agréé  par  le  Pape  ,  on  al- 
loit  commencer  le  Concile ,  lorsque  les  Florentins,  enviant  aux  Siennois 
la  gloire  de  l'avoir  chez  eux ,  députèrent  au  Pape  ,  pour  lui  repréfenter 
que  la  pefte  étoit  aufïî  à  Sienne ,  qu'on  y  manquoit  de  toutes  chofes  , 
&  que  la  Ville  étoit  trop  petite ,  pour  tenir  tant  de  monde.  Mais  les 
Siennois  ayant  diffipé  ces  ombrages ,  Martin  ordonna  de  commencer  les 
féances ,  &  promit  de  fe  rendre  à  Sienne  au  mois  de  Septembre.  L'ou- 
verture s'en  fit  donc  le  .2 1 .  Août  dans  la  Cathédrale  de  Sienne.  Les 
premiers  jours  s'étant  paffez  en  prières  publiques  ,  on  fit  les  jours  fui- 
vans 

(1)  C'étoit  l'Archevêque  de  Crête,  l'Evêque  de  Spolette  ,  l'Abbé  de  Rofat,  dans'lc 
Diocèfe  d'Aquilée  Benedi£tin.  Léonard  Dato  Général  des  Dominicains  ,  &C  Ca.iiual 
de  la  création  de  Martin  V.  Eggs.  Vurp.  Doci.  Lib.  III.  p.  103. 
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vans  quelques  Réglemens.  Le  premier  concernent  la  condamnation  des 
HnJJites ,  des  Wicléfites ,  &  de  leurs  Sectateurs.  Le  fécond  confirmoit 
la  condamnation  de  Pierre  de  Lune ,  &  de  fes  fauteurs ,  &  de  ceux  qui 
prétendroient  lui  fucceder  dans  le  Pontificat.  Le  troifiéme  regardoit 
la  réunion  des  Grecs  avec  l'Eglife  Latine.  Une  des  principales  vues 
de  ce  Concile ,  à  ce  qu'on  publioit ,  étoit  la  Réformation  de  l'Eglife. 
Mais  Martin  V.  prenant  pour  prétexte  la  défunion  ,  qui  s'étoit  gaffée 
dans  le  Concile  ,  jugea  plus  à  propos  de  renvoyer  cette  importante 
affaire  au  Siège  Apoftolique  ,  &  nomma  pour  cet  effet  trois  Car- 
dinaux (0  ,  comme  cela  paraît  par  fa  Bulle  datée  du  12.  Mars 

Le  Concile  fe  VIL  II  y  avoit  déjà  plufieurs  mois  que  le  Concile  étoit  affemblé, 
fépare.  fans  qu'on  eût  pu  faire  d'autres  Réglemens  que  ceux  qu'on  vient  de 

marquer,  à  caufe  des  grandes  brouilleries  qui  y  furvinrent.  Les  uns 
alléguoient  la  crainte  de  la  contagion ,  les  autres  l'abfence  du  Pape  ,  & 
l'incertitude,  où  on  étoit  qu'il  y  vint»  Les  autres  difoient  que  la 
Guerre  (2)  allumée  aux  environs  troubloit  la  tranquilité  ,  &  la  liber- 
té du  Concile.  D'autres  eftimoient  qu'il  n'y  avoit  pas  encore  allez  de 
Prélats,  &  d' Ambaffadeurs  de  diverfes  Nations,  par  rapport  à  l'impor- 
tance des  affaires.  Toutes  ces  contefhtions  firent  que  la  plupart  des 
Membres  du  Concile  fe  retirèrent  les  uns  après  les  autres.  De  forte 
que  malgré  les  inftances  de  l'Archevêque  de  Cologne  ,  &  des  Dépu- 
tez de  Sienne,  qui  allèrent  conjurer  Martin  de  venir  au  Concile,  il 
aima  mieux  fouffrir  qu'il  fe  féparât  ,  que  d'expofer  fon  autorité  en  y 
allant.  Il  avoit  en  effet  deux  grandes  raifons  de  ne  pas  fe  trouver  à 
cette  Affemblée.  La  première  ,  c'efl:  qu'on  y  avoit  mis  en  délibéra- 
tion d'exécuter  le  Décret  du  Concile  de  Confiance  ,  fur  la  fupério- 
rité  d'un  Concile  œcuménique  par  défais  le  Pape.  La  féconde,  c'eftqu'^/- 
phonfe  Roi  d ' Arragony  irrité  de  ce  que  Martin  avoit  adjugé  le  Royaume  de 
Naples  auquel  il  pretendoit ,  comme  on  l'a  vu, à  Louis  d'Anjou ,  foute- 
noit  ouvertement  Pierre  de  Lune  au  Concile  par  fes  Ambaffadeurs.  Par 
toutes  ces  raifons  Martin  V.  envoya  Dominique  de  Capranica  fon  Secrétai- 
re (1)  pour  porter  la  Bulle  qui  congédioit  le  Concile,  &  en  même 
tems  indire  un  autre  Concile  Oecuménique  dans  7.  ans.  Cependant 
comme  les  Siennois  trouvoient  leur  compte  à  la  continuation  du  Con- 
cile ,  ils  follicitoient  fortement ,  &  même  avec  violence  ,  les  Commis- 
lâires  du  Pape  à  ne  le  point  diffoudre.  Ce  qui  leur  attira  une  forte  re- 
pli- 

(1)  Antoine  Cardinal  Evêque  de  Porto.  "Pierre  Cardinal  Prêtre  du  titre  de  St.  Etien- 
ne. Alphonfe  de  St.  lu/lache  Cardinal  Diacre.  Labb.  Concil.  Tom.  XII.  ub. 
fïipr. 

(1)  Voyez  l'Hift.  de  cette  Guerre  dans  l'Hift.  Florentine  de  Pogge  fur  l'an 
1413. 

(3)  Le  Pape  Martin  P.  l'avoir  fait  Cardinal  m  tetto.  Voyez  la  Vie  de  ce  Cardi- 
nal dans  le  Poggiana.  Part.  I.  p.  64..  68. 
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primande  du  Pape  (a).  De  forte  que  le  Concile  fe  fépara  le  i6.  Fé- 
vrier 1424.    v  (a)Rayn.  annl 

VIII.  S'il  ne  fe  fit  pas  beaucoup  d'affaires  au  Concile  de  Sienne,  semons*1' 
il  s'y  fit  au  moins  plufieurs  Sermons  ,  fur  la  néceiïité  de  la  Réfor-  nop?e°au°"' 
mation  de  l'Eglife»    11  s'en  eft  trouvé  un  bon  nombre,  parmi  les  pré-  Concile  de 
cieux  Manufcrits  du  Concile  de  Bafle.    Je  donnerai  l'Extrait  de  deux  Sienne.  Pre- 
feulement  ,  parce  que  cela  peut  fervir  à  connoître  les  chofes  &  le  ca-  mierScrmon- 
ra&ere  des  gens.    Le  premier  avoit  pour  Texte  ces  paroles  de  St. 
Luc  (b)  »  //  y  aura  des  Signes  dans  le  Soleil.    Après  un  préambule  (k)  c^aP- xx*' 
modefte  du  Prédicateur  ,  fur  fon  incapacité  devant  une  fi  redoutable  ver^ 
Affemblée ,  il  déclara  d'abord  que  le  Concile  de  Sienne  a  été  aflemblé 
pour  fuppléer  à  ce  que  le  Concile  de  Confiance  n'avoit  pas  achevé  par 
rapport  à  la  Réformation.    //  s'agit  donc ,  dit-il ,  de  la  Réformation  de 
VEglifè  Hniverfelle ,  &  de  la  notre  propre ,  parce  que  nous  fommes  devenus 
en  Jpeftacle  ait  monde ,  aux  Anges ,  ér  aux  hommes.    Enfuite  entrant  en 
matière ,  il  établit  trois  fortes  de  Soleils.    Un  Soleil  créé ,  qui  eft  le 
Soleil  proprement  ainfi  nommé  ,  fur  lequel  il  ne  s'arrête  pas  ;  un  So- 
leil incréé  qui  eft  J.  C,  fur  lequel  il  débite  des  fpéculations  fort  creu- 
fes,  &  quelquefois  bien  rifibles  comme  on  le  peut  voir  en  marge  (1). 
Enfin  le  troifiéme  Soleil ,  c'eft  le  Soleil  élu  ,  par  lequel  il  entend  l'E- 
glife militante.    Les  fignes  de  ce  Soleil  font  autant  de  taches.  Et  com- 
me il  vaut  mieux ,  dit-il ,  fàuffrir  pour  la  mérité  que  d'obtenir  un  Béné- 
fice par  V adulation ,  je  découvrirai  autant  que  le  tems  me  le  permettra 
toutes  les  taches  de  ce  Soleil.   En  effet  tout  fon  Difcours  eft  une  invec- 
tive contre  les  Eccléfiaftiques  depuis  le  plus  grand  ,  jufqu'au  plus  pe- 
tit.   Mais  quelquefois  fa  cenfure  eft  plus  propre  à  faire  rire ,  qu'à 
mortifier,  &  à  corriger.    Ils  ont  décline ,  dit-il,  de  la  jujlice  dans  tous 
les  cas  de  la  Déclinaifon.    Dans  le  Nominatif  de  la  chaftetc ,  dans  le  Géni- 
tif par  la  luxure ,  &  par  les  péchez,  de  la  chair,  dans  le  Datif  par  la  ma- 
lignité, dans  VAccufatif  par  V envie  ,  &  la  mordacité ,  dans  r Ablatif 
par  la  Simonie ,  &  par  la  luxure.  Il  attribue  la  ruine  de  l'Eglife  à  ces 
excès  des  Eccléfiaftiques.    C'eft,  dit-il,  la  pompe ,       le  luxe  des  Pré- 
lats ,    qui  excitent  la  jaloufte  des  Laïques  contre  eux ,    qui  les  por- 
tent a  enlever  les  biens  de  l'Eglife  ,    &  qui  multiplient  les  Schifmes , 
&  les  Héréjies.  Car],  continue  - 1  -  il  ,   cette  pefte  rejfmble  à  ce  Dé- 
mon fourd  ,    &  muet  ,  qtti  ne  pouvait  être  chajfé  que  par  le  jeûne 
&  par  l'orai/on.    C'eft  pourquoi  il  exhorte  pathétiquement  à  célé- 
brer des  jeûnes  ,    &  des  procédions  ,  non  feulement  en  Italie  ,  mais 

dans 

( 1  )  i^«<*  quitter»  incarnatiom  omnium  Artïum  liberalium  cenfurai ,  &  omnium  En- 
tium  naturas  mutavit;  nam  contra  cenfuram  Artis  GrammttticA  fecit  eo  quod  verbum 
illud  per  quod  facla  funt  omnia,  &  fine  qut  faclum  eft  nihil  fupponitur  ,  &  regiturcum 
tamev  fit  Suè/iantkum  ,  occultatur ,  &  tegitur  cum  fit  Indicativum ,  fubjungitur  ,  & 
■vinàtur ,  cum  fit  Liperutivum ,  "MificMur  ,  a.  Jud&is  fpernitur  ,  ciim  mm  en  fit 
Optativum,  dtlatatur ,  &  in  cruce  extenditur  cum  fit  conjunclivurn ,  terminatur,  & 
in  fepulcro  clauditur ,  cum  tumen  fit  infinitivum. 
Tome  I.  Ff 
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dans  tous  les  Païs  Catholiques  pour  attirer  la  bénédiction  de  Dieu  fur 
les  bonnes  intentions  du  Concile  ,  pour  la  Réformation  de  l'Eglifè. 
Puis  revenant  à  fa  comparaifon  du  Soleil ,  il  dit  que  celui  de  l'Eglifè 
militante  avoit  foufFert  une  grande  éclipfe ,  pendant  un  long  Schifme 
mais  qu'il  avoit  reparu  au  Concile  de  Confiance,  par  la  dépofition  de 
Jean  XXIII. ,  &  l'éleétion  d'un  Pape  légitime  ,  &  qu'il  fàlloit  qu'il 
fe  montrât  avec  un  éclat  tout  nouveau ,  par  la  Réformation  des  mœurs. 
Pour  en  exprimer  la  nécemté  il  fait  ce  Tableau  des  Eccléiiaftiques] 
On  voit  y  dit-il,  à prejent  des  Prêtres  ufuriers,  cabaretiers,  marchands, 
Châtelains  ,  oh  Gouverneurs  de  Châteaux  ,  Notaires ,  Oeconomes  (i)y 
joueurs  de  dex, ,  maquereaux,  (Lenones).  En  un  mot  four  exercer  toutes 
fortes  de  métiers,  Une  leur  manque  que  celui  de  bourreau  (i).  Ce  qu'il 
ajoute  eft  confidérable.    „  C'eft  là  la  caufe  de  la  deftru&ion  de  toute 
„  l'Eglifè  &  de  tout  le  Clergé  ,  parce  que  tel  qu'eft  le  Prêtre  tel 
„  eft  le  Peuple.  On  voit  des  Officiers  Laïques  exercer  des  concuffions 
„  fur  des  Prêtres.    On  traine  des  Prêtres  en  prifon  pour  dettes ,  quel- 
„  ques-uns  pour  crimes ,  font  dépouillez  tout  nuds ,  &  trainez  dans  les 
„  rues  ,  les  mains  liées  derrière  le  dos.    Dans  cet  état  on  les  fouette 
„  avec  des  Balais  ,  pendant  qu'un  valet  de  Ville  crie  tout  haut ,  ce 
„  Prêtre  a  été  condamné  au  fouet  four  un  tel  crime  ".   Ceci  fuffit  pour 
donner  une  idée  du  premier  Sermon. 

Second  Se>        EX.  I  l  paroît  par  le  fécond  Sermon ,  que  le  Concile  commençoir. 

mon..  déjà  à  s'écouler  quand  il  fut  prononcé ,  &  qu'on  defefpéroit  de  la  ve- 

nue de  Martin.  Il  femble  même  par  le  foin  que  prend  le  Prédicateur 
d'établir  l'autorité  légitime  de  ce  Pape  ,  qu'elle  fût  ébranlée,  par  les  ad- 
verfaires  fecrets  que  lui  fufeitoit  le  Roi  d'Arragon.  Cet  Orateur  n'é- 
pargne pas  plus  les  Eccléfiaftiques  que  l'autre  &  fur  tout  les  Prélats.  Il 
les  traite  nettement  d'Epicuriens,  &  il  difoit  même  qu'ils  enchéris- 
foient  fur  Epicure  (3).  Combien  y  a  t' 'il  aujourd'hui  d'Evêqnes,  efr  de 
Prélats  voluptueux  ,  dit-il  ,  qui  l'emportent  fur  Epicure.  Car  au  lieu 
que  celui-ci  n  avoit ,  félon  St.  Jérôme ,  que  des  pommes  ,  &  des  herbes 
fur  fa  table ,  ils  ont  fur  la  leur  du  gibier ,  des  lièvres ,  des  grives ,  des 
poulardes ,  des  chapons ,  &  tout  cela  eft  arrofé  de  bon  vin  (4)  fèrvi  dams 
des  vafes  d'or,  &  d'argent  ,  enrichis  de  Nacre  de  perles.  Onand  cha- 
cun en  a  bu  quatre  oh  cinq  gobelets  >  on  fe  met  a  difputer  fur  l'autorité 
du  Pape  G7*  du  Concile.  Chaque  argument  eft  fuivi  d'une  rafade  devin, 
&  plus  on  a  bu,  mieux  on  difpute ,  félon  ce  proverbe ,  dum  bibo  vi- 

NUH 

(1)  Menfarum  procuratores. 

(2)  11  auroit  mieux  fait  de  dire  que  des  Prêtres  d'un  tel  cara&cre  font  les  bour- 
reaux des  ames. 

(3)  11  donne  une  Etymologie  ridicule  au  mot  Epicure  ,  le  failânt  Tenir  du  mot 
Grec  tVi  qui  fignifie  au  diffus ,  &  Xoîp!^  qui  lignine  porc  ,  parce  qu'Epicurt  l'cm- 
portoit  fur  les  porcs  en  volupté. 

(4)  Inter  bac  vin*  mifctntur  virùi  ,  toncht  argenté*  vino  plein  fuccedunt  Scyphis 
deauratis. 


il-  bu  CONCILE  di  B  AS  LE.  Liv.  XII.  ïty 

num  loquitur  mea  lingua  Latinum.  Le  Prédicateur  raconte  à  cette 
occafîon  une  fort  plailànte  vifion  de  Ste.  Brigitte.  Vn  jour ,  dit-il , 
que  cette  Sainte  étoit  en  prière  dans  l'Eglife  de  St.  Pierre  à  Rome  elle 
vit  cette  Eglife  toute  pleine  de  ports ,  dont  chacun  avoit  une  mitre  fur  la 
tête.  Alors  elle  demanda  a  Dieu  qui  étoient  ces  cochons  mitres.  Ce fint% 
répondit  Dieu  ,  les  Evêques,  les  Prélats  ,  &  les  Abbez,  d 'aujourd'hui. 
Ste.  Catherine  de  Sienne  eft  auflï  introduite  faifant  les  mêmes  plaintes. 
Cette  Sainte ,  dit  l'Orateur,  entendit  un  jour  notre  Seigneur  J.  C.  lui 
parlant  en  ces  termes.  Hélas!  ma  très -chère  fille ,  que  dirai- je  des  Prê- 
tres d'aujourd'hui?  Ces  biens  d' Eglife  que  j'ai  acquis  avec  tant  de  douleur 
fur  la  Croix ,  ils  les  emploient  à  entretenir  des  femmes  publiques ,  &  leurs 
Bâtards.  Enfuite  le  Prédicateur  fait  une  énumération  de  tous  les  Ordres 
Eccléfiaftiques  tant  Réguliers  que  Séculiers ,  depuis  le  plus  petit  jus- 
qu'au plus  grand,  fans  épargner  même  le  Pape,  qu'il  appelle  Apofloli- 
cus,  &  il  trouve  que  parmi  tout  cela  ,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  fafTe 
bien. 

Après  s'être  beaucoup  étendu  fur  l'orgueil  &  l'ambition  des  Ec- 
cléfiaftiques, qui  briguent  les  Dignitez  de  l'Eglife  par  vanité,  au  lieu 
de  s'en  défendre  modeftement  ,  il  répond  à  une  objection  tirée  de  ce 
que  St.  Paul  dit,  que,  qui  déjire  d'être  Evêque  défire  une  bonne  œu- 
vre. Oui,  dit-il,  mais  St.  Paul  n'a  pas  dit,  que  ,  qui  défire  d*être 
Evêque  défire  d'amples  pojfejjîons  ,  de  beaux  chevaux  ,  des  mulets  bien 
gras ,  de  belles  robes  a  longues  queues ,  comme  celles  des  femmes ,  qui  ba- 
layeroient  le  pavé ' ,  fi  de  beaux  jeunes  hommes  bien  frifez, ,  ne  portoient  U 
queue  des  Prélats ,  qui  alors  volent  plutôt  qu'ils  ne  marchent  fur  la  terre. 
Il  préfère  avec  raifon  les  Stes.  Ecritures,  &  les  ouvrages  des  Sts.  Docteurs 
à  ceux  de  tous  les  Philofophes  du  Paganifme  ,  &  il  attribue  même  à 
la  lecture  de  ces  derniers  la  naiffance  de  la  plupart  des  héréfies.  „  J'en 
„  parle,  dit-il,  par  expérience  ;  il  y  auroit  beaucoup  moins  d'Héré- 
),  fies ,  fi  l'on  n'avoit  pas  porté  la  Philofophie  profane  dans  les  Eco- 

les ,  &  dans  les  Egliles.  Voyez  ce  puifTant  Royaume  de  Bohême 
„  &  de  Moravie ,  il  ne  feroit  jamais  tombé  dans  l' Héréfie ,  fi  on  n'y 

avoit  pas  porté  les  Livres  de  Platon  &  à'Arifiote  (1).  Il  y  a,  con- 
},  tinuë-t-il ,  plufieurs  Héréfies  fecrettes ,  fur  tout  en  Italie  ,  qui  fonc 
„  forties  de  cette  fource,  comme  les  Deftines  (i)  (Deftini)  qui  attri- 
„  buent  tout  à  la  néceffité.  Les  Généalogues  ($)  ,  qui  donnent  leGou- 
„  vernement  du  monde  aux  Aftres.  Les  Fataux  (Fatales)  qui  attn- 
„  buent  tout  au  Defiin  ,  &  à  la  Fortune.  Les  Fratricelles  dits  ,  de 
„  l'opinion ,  qui  nient  qu'il  y  ait  un  vrai  Pape.  Les  Simoniaques  qui 
3j  vendent  &  achètent  les  Bénéfices  &  les  Sacremens  ".    Il  s'étend 

beau- 

(1)  Il  veut  apparemment  parler  des  Livres  de  Wklef,  écrits  félon  la  méthode  d'A- 
rijlote. 

(2)  Il  veut  apparemment  dire  les  Prédeftinateurs. 

(3)  Peut-être  les  Aftrologues. 

Ff  z 


Mort  de  Tierre 
de  Lune. 

(a)  Surira , 

Mnrinna. 

(b)  R/ïv*.ann. 
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beaucoup  fur  cette  forte  d'Héréfîe  la  plus  générale  ,  &  la  plus  publi- 
que. 11  ne  fait  pas  même  difficulté  de  regarder  le  mafTacre  de  tant  de 
Prêtres  en  Bohême  comme  la  punition  de  ce  crime.  Depuis  trois  ans , 
dit-il,  les  Hujfites  ont  fait  périr  en  Bohême  plus  de  15000.  Prêtres,  ou, 
Religieux  par  divers  tour  mens.  Les  uns  ont  été  embrochez,  comme  des 
poules ,  er  grillez,  fur  des  charbons ,  on  a  fait  avaler  aux  autres  du  plomb 
fondu.  Quelques-uns  ont  été  tirez,  a  quatre  cheveux ,  d'autres  ont  été  lapi- 
dez, ,  &  d'autres  noyez,.  On  peut  remarquer  ici  en  paffant  que  ce  Pré- 
dicateur ne  met  pas  au  rang  des  Maityrs  ces  Eccléfiaftiques  mafTacrez 
en  Bohême  >  comme  ont  fait  çs£neas  Sylvius ,  Cochlée ,  Balbin ,  ôcc.  , 
puis  qu'il  en  fait  des  victimes  de  la  Juftice  Divine  contre  la  fi- 
monie. 

X.  Les  Hiftoriens  Efpagnols  (a)  mettent  à  l'an  1423.  la  mort  de 
Pierre  de  Lune ,  ou  Benoit  XIII.,  quoique  plufîeurs  (1)  la  renvoyent 
à  l'an  1424.,  le  jour  de  la  Pentecôte,  comme  on  a  fait  dans  l'Hiftoire 
du  Concile  de  Confiance,  en  fuivant  ces  derniers.  Mais  comme  l'a 
fort  bien  remarqué  l'un  des  Continuateurs  (b)  de  Baronius ,  il  faut  que 
cette  mort  foit  arrivée  en  142?.  &  pendant  le  Concile  de  Sienne.  C'eft 
ce  qui  paroit  manifeftement  par  une  Lettre  que  Martin  écrivit  au  Roi 
d'Arragon  fur  cette  mort  en  ces  termes.  „  Nous  avons  appris  la  mort 
„  de  Pierre  de  Lune  par  diverfes  Lettres ,  &  par  plufîeurs  couriers. 
f,  Quoiqu'il  eût  vécu  dans  la  défobé'ïfTance ,  il  ne  laifloit  pas  de  cau- 
fer  encore  du  trouble  &  du  fcandale  dans  l'Eglife,  à  caufe  de  je  ne 
3,  fai  quelle  ombre  de  Dignité,  qu'on  vouloit  lui  conferver.  Mais  comme 
j,  tout  cela  doit  avoir  ceffé  par  fa  mort ,  nous  prions  votre  Excellence 
avec  une  tendrefTe  paternelle  de  mettre  la  dernière  main  à  l'ouvrage 
,,  de  l'union  que  vous  &  votre  Pére  avez  fi  heureufement  commen- 
cé ,  en  employant  votre  autorité  Royale  à  détruire  cette  Idole  for- 
„  gée  en  dérifion  du  Chriftianifme ,  &  à  éteindre  toutes  les  femences, 

&  tous  les  reftes  du  Schifme  Au  refte,  comme  pour  de  bon- 

„  nés  raifons  nous  avons  transféré  le  Concile  de  Pavie  à  Sienne  ,  de 
„  l'approbation  du  Concile  même  ,  nous  prions  votre  Excellence  de 
„  faire  en  forte  que  les  Prélats  de  votre  Royaume  y  viennent,  pour  tra- 
vailler  avec  les  autres  à  la  Réformation  de  l'Etat  Eccléfiaftique ,  &à 
„  la  confervation  des  Libertez  de  l'Eglife  (c).  La  Lettre  n'eft  poiut 
datée.  Mais  puifque  le  Concile  de  Sienne  fe  fépara  au  mois  de  Février 
de  1424. ,  il  eft  bien  clair  que  Martin  ne  pût  écrire  à  Alphonfe  après 
la  Pentecôte  de  cette  même  année  pour  l'inviter  à  ce  Concile,  puis 
qu'il  y  avoit  près  de  trois  mois  qu'il  étoit  diffous.  Il  faut  même 
que  la  Lettre  du  Pape  à  Alphonfe  ait  été  écrite  dès  le  commencement 
du  Concile  ,  c'eft-à-dire  en  1423.  puifqu'en  1424.  dis  le  mois  de 
Janvier  on  penfoit  à  difToudre  le  Concile ,  à  caufe  des  traverfes  qu'  Al- 
phonfe 


(  i  )  Bz.o»itti ,  8c  presque  t«us  les  Hiftoriens, 
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phonfè  y  fufcitoit  ,  comme  Martin  lui-même  s'en  plaint  amèrement  à 
ce  Prince.- 

Quelques  Hiftoriens  rapportent  que  Pierre  de  Lune  fut  empoifonné 
ëans  des  confitures  qu'il  aimoit  beaucoup  ,  par  un  certain  Moine 
nommé  Thomas  ,  gagné  par  Alamand  Adimar  Cardinal  de  Pife  que 
Martin  avoit  envoyé  en  Efpagne  pour  réduire  cet  Anti-Pape.  On  ajou- 
te même  que  l'empoifonneur  confeffa  fon  crime,  &  fut  écartelé  ,  & 
que  le  Cardinal,  qui  étoit  à  Tortofe,  fe  fauva  promptement  en  Italie 
pour  éviter  la  colère  de  Rodrigue  ,  &  d'Alvare  de  Lune  qui  vouloient 
vanger  la  mort  de  leur  parent  (a).  D'autres  Auteurs  fe  font  infcrits  en  (a)  Mariant 
faux  contre  ces  faits,  difant  que  lage  de  quatre-vingts-dix  ans  qu'avoit 
Pierre  de  Lune  quand  il  mourut  étoit  un  affez  bon  poifon  pour  l'em- 
porter. Qu'il  ait  été  empoifonné ,  ou  non ,  c'eft  une  controverfe  de 
fait  que  je  biffe  aux  Hiftoriens.  Mais  pour  le  Cardinal  de  Pife ,  il 
femble  qu'on  peut  fort  bien  juftifier  fon  innocence ,  car  s'il  mourut  en 
lAiz.  comme  on  en  convient  unanimement,  il  eft  impoffible  qu'il  ait  ...  „ 
fait  empoifonner  Pierre  de  Lune  en  1424  (t>j.  1424.11.  XX. 

XI.  Quoi  au'  u  en  foit,  Alphonfe  n'eut  aucun  égard  aux  prières  clément  vin. 
de  Martin  V.  Pierre  de  Lune  n'eut  pas  plutôt  les  yeux  fermez  ,  qu'il  Anti-Pape  fuc- 
fit  élire  Pape  un  certain  Gilles  Manox  Chanoine  de  Barcelone  ,  qui  J2J" Ben>  * 
n'accepta  cette  Dignité  qu'aux  inftantes  follicitations  du  Roi  d'Arra- 

gon.  Ce  prétendu  Pape*  fut  couronné  à  Panifcola  ,  où  il  fit  toutes 
les  fondions  de  Pape,  fous  le  nom  de  Clément  VIII.  Cependant  ceux 
de  Valence  indignez  d'une  élection  qui  alloit  continuer  le  Schifme 
réfolurent  d'aiïieger  Clément  VIII.  dans  fa  Fortereffe  de  Panifcola.  C'eft 
ce  qui  paroit  par  la  Lettre  que  Martin  V.  leur  écrivit  pour  leur  ap- 
plaudir ,  &  pour  les  encourager  à  cette  entreprife.  Mais  Alphonfe  les 
empêcha  d'en  venir  à  bout  ,  &  foûtint  fon  Pape  jufqu'à  ce 
qu'il  fe  fut  reconcilié  avec  Martin ,  comme  on  le  verra  dans  la 
fuite. 

XII.  O  n  a  donné  dans  l'Hiftoire  des  Conciles  de  Pife  &  de  Con-  Hiftoireabre- 
ftance  le  caractère  de  Pierre  de  Lune  ,  &  l'Hiftoire  abrégée  de  fes  né-  gée  de  Pierre 
gociations  étant  Cardinal ,  &  de  toute  fa  conduite  pendant  fon  Pontifi-  <*"*  Lme' 
cat ,  qui  dura  environ  3  o.  ans.  Mais  il  a  joué  un  aiTez  grand  rôle  dans 

le  monde ,  pour  entrer  dans  un  plus  grand  détail  fur  fa  perfonne ,  avant 
qu'il  fût  Cardinal  &  Pape.  Pierre  de  Lune  étoit  Arragonois  ,  iiTu  de 
l'illuftre  Maifon  de  Lune.  Son  Père  étoit  un  Grand  d' Efpagne ,  nom- 
mé Jean  Martinez,  de  Lune.  On  donne  de  grands  éloges  à  fa  mère 
nommée  Marie  Perez,  de  Gothor ,  non  feulement  par  rapport  à  la  no- 
blefïc  de  fon  fang,  mais  auffi  par  rapport  à  fa  beauté  &  à  fa  vertu. 
Pierre  de  Lune  eut  pour  parain  Pierre  Roi  à'Arragen  ,  qui  lui  donna 
fon  nom.  Il  fit  bien-tôt  de  grands  progrès  dans  les  Sciences ,  fur  tout 
dans  la  Jurifprudence.  Son  premier  grade  Ecclefiaftique  fut  celui  de 
Chanoine  de  la  Cathédrale  de  Cuença  en  CaftuV.  Il  fut  enfuite  Archi- 
diacre de  Saragojfe  Capitale  du  Royaume  d'Arragon ,  puis  Prévôt  de 

rf  1  l'E- 
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l'Eglife  de  Valence  Capitale  du  Royaume  de  ce  nom.  Après  s'être 
aquité  de  ces  Dignitez  avec  un  applaudiffement  général,  par  rapport  à 
la  fcience ,  &  aux  moeurs ,  il  fut  recommandé  par  les  Rois  &  les  Grands 
d'Efpagne  à  Grégoire  XL  qui  en  1375.  le  créa  Cardinal  Diacre  du  ti- 
tre de  Ste.  Marie  in  Cofmedin.  On  dit  que  ce  Pape  en  lui  conférant 
cette  Dignité  lui  parla  en  ces  termes  :  Prenez,  garde ,  Pierre  ,  que  votre 
Lune  qui  brille  aujourd'hui  avec  tant  d'éclat  ne  fouffre  aujourd'hui  quel- 
que éclip/è.  Notre  Cardinal  accompagna  Grégoire  lorsqu'il  retourna  à 
Rome.  Ce  Pape  lui  commit  &  à  quelques  autres  Cardinaux  l'examen 
des  Révélations  de  S*'.  Brigitte.  Etant  à  Rome  ,  il  fit  bâtir  un  Pa- 
lais près  de  l'Eglife  de  St.  Apollinaire  ,  où  eft  aujourd'hui  le  Collège 
des  Allemands  &  des  Hongrois.  L'Auteur  Allemand  dont  je  tire  ce 
fait  dit  qu'il  a  étudié  lui-même  dans  ce  Collège  &  qu'il  y  a  vu  plu- 
fieurs  marbres ,  où  étoient  repréfentez  des  Croiiïàns  qui  étoient  les  armes 
de  Pierre  de  Lune.  On  a  vu  le  refte  de  fa  Vie  dans  les  Hiftoires  mar- 
quées ci-demis.  Son  Corps  fut  transféré  de  Panifcola  à  Illuefca  Ville 
qui  appartenoit  à  Jean  de  Lune  fon  neveu.  Pierre  de  Lune  compofa 
quelques  Ouvrages,  comme  de  la  PuifTance  du  Pape,  de  l'Autorité  des 
Conciles ,  des  Commentaires  fur  les  Décrets  ,  diverfes  Lettres.  On 
loue  furtout  beaucoup  un  Ouvrage  Efpagnol,  qu'il  intitula  Confola- 
{*)Georg.Jo-  tions  de  la  vie  humaine  (a). 

feph.Eggs.  Au  commencement  de  1424.  le  Concile  de*  Sienne  avant  que  de  fe 
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er  ayoit  fulminé  contre  ceux  qui  entreprendroient  de  foutenir  en- 
449.  core      rre  de  Lune  après  fa  mort  ,  &  contre  quiconque  voudrait  lui 

fucceder  ,  &  cet  anathême  fut  confirmé  par  Martin.  L' Anti-Pape  Suc- 
ceffeur  de  Pierre  de  Lune ,  qui  n'avoit  accepté  le  Pontificat  que  mal- 
gré lui ,  eût  bien  voulu  fe  mettre  à  couvert  des  foudres  du  Concile  de 
Sienne,  &  du  Vatican,  en  abdiquant  une  Dignité,  qu'il  ne  regardoit 
que  comme  une  chimère  dans  fa  perfonne.  Mais  le  Roi  d'Arragon  tou- 
jours irrité  contre  Martin  releva  le  courage  à  l' Anti-Pape,  &  le  main- 
tint dans  un  Schifme  qu'il  étoit  bien  aife  d'entretenir,  pour  donner  de 
l'exercice  au  vrai  Pape. 
Conftitution       XIII.  O  n  rapporte  â  cette  année  une  Conftitution  de  Martin  V. 
de  Martin  v.    pour  régler  l'état,  &  les  mœurs  des  Cardinaux.    Ce  Pape  ordonnoit 
P°cdès^rdi"    ^anS  cette  ^onftitution  »  que  les  Cardinaux  fuiïent  en  exemple  aux 
autres  par  la  pureté  de  leurs  mœurs  ,'qu'ils  s'abftinffent  non  feulemenr 
„  du  mal,  mais  auflï  de  l'apparence  du  mal,  menaçant  que  fi  quelqu'un 
d'eux  ne  conformoit  pas  fes  moeurs  à  fon  état ,  il  en  ferait  un  exem- 
„  pie.    Il  leur  enjoignoit  fur  tout  l'humilité  dans  toutes  leurs  démar- 
„  ches ,  &  d'en  ufer  avec  douceur ,  &  honnêteté  avec  les  Prélats ,  cha- 
j,  cun  félon  fon  état  (1)  >  de  D*en  gouverner  leur  famille,  ou  leurs Do- 

„  mes- 


naux. 


(1)  Il  y  avoit  long-tems  qu'on  fe  plaignoit  que  les  Cardinaux  méprifoient  les 

Evêques. 
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3  meftiques  tant  Clercs  que  Laïques ,  dont  les  moeurs  dévoient  être 
„  bien  réglées &  les  habits  décens,  d'avoir  toujours  avec  eux  des 
„  Prêtres,  &  des  Lévites  qui  pufTent  leur  rendre  bon  témoignage  (i). 
„  Il  ne  vouloit  point  qu'ils  fe  miiïent  fous  la  protection  des  Rois,  des 

Princes ,  des  Comtes ,  &  autres  perfonnes  Séculières  ,  afin  de  pou- 
„  voir  donner  plus  librement  leurs  avis  à  fa  Sainteté,  ni  .qu'ils  re- 
„  çuiïènt  de  l'argent  de  qui  que  'ce  foit  pour  obtenir  leur  pro- 
„  teâion  ,  quand  même  on  l'offriroit  volontairement.  Ils  ne  de- 
„  voient  préfenter  au  Pape  aucune  /applique  fi  ce  n'eft  pour  les  pau- 
„  vres ,  pour  leurs  propres  perfonnes ,  pour  leurs  Domeftiques  parens  , 

ou  alliez.  Quand  ils  alloient  au  Palais  ,  ou  quand  ils  fe  rendoient 
„  vifite ,  ou  à  d'autres  ,  ils  ne  dévoient  pas  mener  avec  eux  plus  de 
„  vingt  Cavaliers ,  tant  Eccléfiaftiques  que  Laïques.  Ils  ne  dévoient 
„  point  porter  la  Chappe  ,  ni  la  robbe  de  pourpre  en  préfence  du 
„  Pape.  Ils  dévoient  procurer  la  réparation  des  Eglifes  de  leurs  ti- 
„  très,  autant  qu'ils  le  pourraient,  &  y  faire  célébrer,  &  même  aug- 

menter  le  Service  Divin ,  par  des  Religieux  dévots  ,  ou  d'honnê- 
„  tes  Eccléfiaftiques ,  afin  que  les  lieux  Saints ,  où  ces  Cardinaux  ne 

pouvoient  pas  refider ,  ne  fuffent  pas  négligez.  Enfin  ils  étoient  obli- 

gez  indifpenfablement  de  tenir  dans  les  Eglifes  &  dans  les  Monas- 
„  tères  qu'ils  avoient  en  Commende  ,  un  nombre  fuffifant  de  Cha- 
„  noines,  ou  de  Moines,  pour  y  faire  l'Office  Divin,  &  d'en  con-  i^^.'^' 
„  ferver  les  Edifices,  les  pofTeflîons,  &  les  Droits  (a).  1425. 

XIV.  Les  Taborites  après  avoir  pris  &  brûlé  Hraditz, ,  allèrent  à  Le  Pape  or- 

Njmbourg  Ville  de  Bohême  fur  l'Elbe  qui  s'étoit  rendue  à  Ziska  les  donne  une 

années  précédentes.    Il  fe  trouva  là  un  Prêtre  (z),  qui,  à  la  vérité,  poifa£j£c°n; 

1  •  •    c       «       1  /-v  •  '      .  tre  les  labon- 

communioit  lous  les  deux  eipeces  ,    mais  parce  qu  il  enfeignoit  un  teSt 

jour  qu'il  falloit  fe  confeïïer  ,  recevoir  l'abfolution ,  &  l'extrême- 
onéHon ,  comme  l'enfeigne  St.  Jaques  ,  le  Gouverneur  djé  la  Ville  , 
qui  étoit  Taborite ,  l'interrompit ,  en  lui  difant ,  Taifez,-T)ous ,  Prêtre , 
ne  nous  prêchez,  point  l'huile.  Ayant  répliqué  que  c' étoit  l'Ordre  de 
■Sir.  Jaques ,  on  le  mit  avec  fon  Diacre  fur  un  chariot,  &  on  leur  fit 
faire  le  tour  de  la  Ville  ,  en  criant ,  nous  charions  l'huile.  Quand  ils 
furent  hors  de  la  Ville,  on  les  jetta  dans  un  tonneau  de  poix  arden- 
te. A  cette  nouvelle  le  Duc  d'Autriche  fit  fonner  l'allarme,  &  réfo- 
lut  d'aller  en  Bohême  ,  pour  arrêter  ce  torrent  de  perfécution.  En 
même  tems  il  écrivit  au  Pape,  pour  lui  expofer  les  cruautez  ,  &  les 
ravages,  des  Bohémiens  en  Bavière ,  en  Autriche ,  en  Moravie  ,  en  Si- 
léfe,  &  dans  la  Luface,  &  pour  implorer  fon  fecours.    Le  Pape  auflî 

tôt 

(1)  Il  entend  par  là  les  Diacres. 

(1)  Girciccus  Rohwladius.  Thtibali  dit  que  c'étoit  un  homme  dodte  ,  8c  Balèln 
qu'il  étoit  célèbre  par  fà  feience  &  par  fa  pieté.  Au  refle  ce  dernier  lbutient  que  ce 
Prêtre  n'enfeignoit  point  Ta  Communion  lous  les  deux  efpèces ,  8c  qu'il  étoit  bon  Ca- 
tholique. Theob.  Cap.  LVII,  p.  117.  Baléîn.  Epitom.  p.  46^. 
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Fermeté  des 
Taborites. 
(b)  En  Luhtm- 
nie. 


Divifion  des 
Orphelins  avec 
ceux  de  Pra- 
gue. 
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tôt  qu'il  eut  reçu  ces  Lettres,  affembla  fes  Cardinaux,  &  ordonna  une 
nouvelle  Croifade.  On  trouve  en  effet  plufieurs  Lettres  de  ce  Pontife  à 
divers  Princes  dans  cette  vue.    11  y  en  a  une  au  Roi  de  Pologne ,  où 
il  lui  expofe  premièrement  fes  foins ,  &  fes  diligences  pour  l'extinction 
de  l'Héréfie  en  Bohême,  &  aux  environs,  en  envoyant  deux  Légats, 
l'un  après  l'autre ,  fa  voir  Jean  Dominique  Cardinal  de  St.  Sixte  (1)  ,  & 
après  fa  mort  Branda  de  Chatillon  ,  dit  le  Cardinal  de  Plaifance  (2). 
En  fécond  lieu  il  exhorte  le  Roi  à  faire  main  baffe  fur  tous  les  adhé- 
rents de  Coribatyèc  à  employer  toutes  fes  forces  à  l'extin&ion  de  l'Hé- 
réfie en  Bohême.    Pour  l'encourager  à  cette  expédition ,  il  ordonna  à 
l'Archevêque  de  Lembourg  (5)  de  lever  dans  fon  Diocèfe  20000.  Du- 
cats d'or ,  pour  aider  le  Roi  à  foutenir  la  guerre  qu'il  avoit  réfolu  d'en- 
treprendre contre  les  Bohémiens.    Martin  écrivit  aulTi  au  Grand  Duc 
de  Lithuanie  du  même  ftile,  &  dans  le  même  deffein  (a).    On  trouve 
auffi  une  Bulle  du  même  Pape  adreiTée  aux  Archevêques  de  Majencey 
de  Trêves  ,  &  de  Cologne  ,  pour  confirmer  le  Décret  du  Concile  de 
Confiance  contre  les  Hufïïtes,  &  contre  leurs  diverfes  Sedes. 

XV.  Cependant  le  Palatin  de  Novogrodek^  (b)  par  ordre  du 
Pape  envoya  des  Députez  aux  Bohémiens  ,  pour  leur  notifier  que  s'ils 
ne  vouloient  pas  rentrer  dans  le  fein  de  l'Eglife  ils  dévoient  s'attendre  à 
une  guerre  ouverte.  Les  Bohémiens  répondirent  ,  qu'on  les  attaquoit 
contre  tout  Droit  Divin  &  humain  {;  qu'on  les  diffamoit  publique- 
ment comme  des  Hérétiques,  fans  preuve  ,  &  fans  qu'on  les  eût  en- 
tendus ;  Que  perfonne  ne  pouvoit  leur  reprocher  avec  vérité  de  croire 
autre  chofe  que  ce  qui  eft  contenu  dans  la  Parole  de  Dieu  ,  dans  les 
Symboles  de  Nicée ,  de  Confiant inople ,  à'Ephéfe ,  Se  de  Chalcedoine ,  & 
qu'ils  étoient  réfolus  de  défendre  cette  foi  au  péril  de  leurs  biens  &  de 
leurs  vies;  Qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  éloigné  du  Chriftianisme , que 
de  leur  déclarer  la  guerre ,  &  de  vouloir  les  exterminer  au  gré  du  Pa- 
pe, &  de  l'Empereur;  Enfin  que  fi  on  les  attaquoit  ,  appuiez  qu'ils 
fe  croyoient  du  fecours  de  Dieu  ils  repoufferoient  la  force  par  la  force , 
&  que  tout  le  monde,  femmes  ,  &  enfans  ils  feraient  une  refiftance 
qui  paroîtroit  admirable  à  tout  l'Univers. 

XVT.  Ce  fut  à  peu  près  dans-  ce  temps  qu'éclata  la  difTenfion , 
qui  s'étoit  gliffée  entre  les  Orphelins ,  &  ceux  de  Prague.  La  rupture 
arriva  à  cette  occafion.  Ceux  de  Prague  avoient  mis  en  prifon  quel- 
ques-uns de  leurs  Docteurs ,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  s'accorder  avec 
un  autre  Docteur  appelle  Pierre  Pevne,  furnommé  X  Anglois^  Wiclefite. 
Ces  prifonniers  ayant  enfuite  été  élargis  s'allèrent  joindre  aux  Orphelins, 
leur  firent  de  grandes  plaintes  de  ceux  de  Prague  ,  &  leur  perfuaderent 
de  leur  déclarer  la  guerre.    Mais  avant  que  de  décrire  les  funeftes  effets 

de 


(i)  Il  mourut  àBude  en  1419. 

(i)  Il  avoit  exco  n munie  Sigismond  Coribut ,  &  tous  fes  adhérents, 
(j)  C'cll  Leopclis  ViJie  du  Royaume  de  Pologne  dans  la  Ruflie  Noire, 
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-de  cette  divifion,  il  faut  donner  le  caractère  des  perfonnages  ,  qui  en  142  J.' 
furent  l'occafion. 

XVII.  Entre  ces  prifonniers  étoient  Maître  Jean  Prz.ibram,  &  Przibram, 
Pierre  de  Mladovitz..    On  a  vû  que  le  premier  fut  établi  l'un  des  MMovitx.. 
Directeurs  du  Clergé  dans  le  Synode  tenu  en  142 1..  fous  l'Archevê- 
que Conrad.    Ce  Pr vibrant  avoit  été  zélé  Huflîte  ,  &  fort  accrédite 
dans  ce  parti.    Mais  ,  fi  l'on  en  croit  Cochlée ,  il  fe  rétracta  folemnelle- 
ment,  &:  écrivit  même  contre  les  Taborites  un  Traité  ,  où  examinant 
les  raifons  qui  peuvent  rendre  une  guerre  légitime  ,  il  trouve  que  la 
guerre  des  Taborites  n'a  point  ces  conditions.  Il  prétend  dans  ce  Trai- 
te qu'il  n'eft  pas  permis  aux  Prêtres  de  porter  les  armes ,  &  de  faire  la 
guerre ,  parce  que  St.  Parti  dit  que  le  Prêtre  ne  doit  point  être  conten- 
•  tieux.    Mais  l'Oracle  de  St.  Paul  réjailliflbit  contre  les  Prêtres  Catholi- 
ques, comme  par  exemple,  contre TEvêque  d'Olmutz,,  auffi  bien  que 
contre  les  Prêtres  Taborites.  Il  allègue  une  plaifante  raifon  pour  prou- 
ver que  les  Prêtres  doivent  être  râlez.    C'efl ,  dit-il ,  que  de  la  barbe 
vient  la  barbarie  (1).  Voici  la  defeription  qu'il  donne  d'un  Prêtre  Ta- 
borite.    Au  dehors ,  /'/  efl  doux  &  peux ,  an  dedans  ,  c'efl  un  impie , 
&  un  Tyran.    Ah  dehors ,  il  efl  innocent  dr  net  ,  au  dedans  ,  /'/  efl 
fanguinaire ,  fale ,  &  puant ,  k  force  de  répandre  le  Sang.    Au  dehors , 
il  efl  humble ,     fournis ,  au  dedans ,  il  crève  d'orgueiL  &c    Cette  ré- 
tractation de  Prz.ibram  fit  beaucoup  de  peine  à  Procope  Rafe  zélé  Tabo- 
rite,  &  il  fit  inutilement  tout  ce  qu'il  pût  pour  le  ramener.  Cochlée 
rapporte  ces  paroles  de  Procope  Rafe  dans  fes  difputes  contre  Prz.ibram 
fur  le  fujet  de  la  Tranjfubflantiation  que  ce  dernier  vouloit  défendre  par 
l'autorité  des  Pérès.    Quand  il  y  auroit  cent  Docteurs  ,  dit  Procope, 
qui  diraient  que  le  pain  matériel  ne  demeure  pas  dans  le  Sacrement  de  l'Eu- 
xhariftie  après  la  confécration ,  je  dis  qu'ils  en  ont  menti  par  leurs  gorges , 
tf*je  le  leur  foutiendrai  au  jour  du  jugement  (a).    On  trouve  dans  Co-  (a)a>r£/.ub, 
chlée,  ces  paroles  de  Procope  à  PrzÀbram.    Demeurez.,  dit-il,  dans  la  fupr.p.ziô. 
fentence  de  notre  Sauveur ,  rjr  de  fin  Apôtre ,  favoir  que  le  pain  matériel 
demeure  >  &  don  Kous  ferons  bons  amis  ,  autrement  point  de  paix  entre 
nous.    Car  fi  vous  ne  voulez,  pas  le  faire ,  fâchez,  que  je  vous  pourfuivrai 
à  toute  outrance.    L'autre  prifonnier  étoit  Maitre  Pierre  de  Mladovitz,. 
Ce  dernier  grand  partifan  de  Jean  Hus  pendant  fa  vie ,  avoit  été  No- 
taire &  fut  depuis  Prêtre ,  &  Prédicateur  a  St.  Michel  de  Prague.  Il 
avoit  écrit  la  Vie  de  Jean  Hus,  qu'on  lifoit  dans  les  Eglifes.    Il  fer- 
vit  de  Notaire  au  Concile  de  Confiance  à  Jean  de  Chlum.  Il  mourut  sept*mb*'&V 
en  145 1.  (b).  FévriS.'  V 

XVIII.  I  l  faut  auffi  faire  connoitre  Pierre  l'Anglais  Dofteur  d'Ox-  Pierre  Veyne 
ford  dont  on  vient  de  parler,  parce  qu'il  eut  beaucoup  de  part  aux  af-  l'Anglois. 

fai- 

(1)  JguUficut  h  barbu  barbaries, id  efl  ,  crudelitas ,  defeendit,  ita  hodieaSacerdotibus 
lar bâtis,  tota  barbara,  &  gentilis  çrndelitas ,  Jloliditas ,  &  infuljitas  pepulos  adimplt-* 
vit.  Cochl.  Lib.  VI.  p.  223. 
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faires  du  Hufiitisme.  Cochlée  prétend  qu'il  avoit  été  banni  d'Angle- 
terre pour  le  Wiclefisme  (a;.  Il  eft  certain  qu'il  foutint  en  Bohê- 
me les  fentimens  de  Wiclef  avec  beaucoup  de  chaleur  ,  &  qu'il  fut 
toujours  fort  lié  d'intérêt  avec  Je.m  Hus.  Il  eut  de  grandes  difpu- 
tes  avec  Pr^ibram ,  qui  le  dépeint  ainfi  :  Wiclef  [  &  l'Anglois  font  deux 
têtes  dans  un  bonnet ,  ils  font  tout  l'un  dans  l'autre  ,  le  Difciple  efl  tout 
entier  dans  le  Maître.  L'Anglois  ,  fi  l'on  en  croit  Cochlée  ,  eut  du 
deilous  dans  ces  Difputes.  Cependant  un  Hiftorien  Taborite,  allégué 
par  Cochlée  lui-même,  donne  l'avantage  à  l'Anglois.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  ceux  qui  afliftoient  à  la  difpute >  ou  à  la  Conférence ,  la  termi- 
nèrent par  cette  convention  ,  que  l'un  &  l'autre  parleroit  de  l'Eu- 
chariftie  dans  les  termes  de  l'Ecriture,  &  des  Pérès, qu'ils  ne  fe  trai- 
teroient  pomt  l'un  l'autre  d'hérétique  ,  non  plus  que  Jean  Wiclef *, 
Jean  Hus  ,  &  "Jaques  de  Mife  ,  &  qu'ils  vivraient  en  bonne  union» 
Depuis  ce  temps-là  Pierre  l'Angkis  fut  choifi  arbitre  entre  les  Tabori- 
tes ,  &  ceux  de  Prague ,  &  prononça  pour  ces  derniers.  Il  afîîfta  au 
Concile  de  Bafle,  où  il  défendit  les  Huflîtes.  Cochlée  en  parle,  com- 
me d'un  homme  favant ,  &  de  beaucoup  d'efprit ,  &  qui  avoit  eu  l'art 
d'éclaircir  les  endroits  obfcurs  des  Livres  de  Wiclef.  On  ne  dit  point 
le  temps  de  fa  mort. 

XIX.  Co  cm e'e  prétend  que  ce  fut  à  la  follicitation  de  Rocki- 
fane  que  ces  Do&eurs  furent  mis  en  prifon ,  au  lieu  que  Theebald  dit 
que  ce  fut  lui  qui  les  fit  élargir.  L'un  &  l'autre  peut  être  véritable, 
De  quelque  manière  que  ce  foit ,  il  parort  par  là  que  Rockifane  avoit 
alors  beaucoup  d'autorité  à  Prague.  Il  avoit  déjà  paru  avec  éclat,  lors 
que ,  comme  on  l'a  vû ,  ceux  de  Prague  l'envoyèrent  à  Ziska  pour  lui 
demander  la  paix  ,  &  on  le  verra  jouer  un  fi  grand  rôle  dans  toute 
cette  Hiftoire,  qu'il  eft  indifpenfable  d'en  donner  l'idée  par  avance.  Jean 
de  Rockifane  étoit  ainfi  appelle  du  nom  de  fa  Ville  dans  le  DiftricVde 
Pilfen.  On  dit  qu'il  étoit  fils  d'un  Serrurier.  Comme  on  remarquoit  en 
lui  beaucoup  d'efprit ,  on  l'envoya  à  Prague ,  pour  y  étudier.  Après 
avoir  fait  heureufement  fes  Humanitez ,  on  le  donna  pour  Précepteur  à 
un  jeune  Gentilhomme  Bohémien.  11  entra  enfuite  dans  le  Collège 
appelle  de  la  Reine  à  Prague ,  où  l'on  entretenoit  des  Ecoliers  aux  dé- 
pens du  public  ,  &  où  il  fut  reçu  Maître  en  Théologie  ,  ayant  été 
Auditeur  &  Difciple  de  Jaques  de  Mife  ,  Reftaurateur  de  la  Com- 
munion fous  les  deux  efpèces.  De  forte  que  Rockifane  étoit  propre- 
ment '  Cdixtin.  On  ne  dit  point  dans  quel  temps  il  entra  dans  l'é- 
tat Eccléfiaftique.  On  ne  parle  guéres  de  lui  avant  l'an  1424.  On 
peut  juger  qu'il  ne  faifoit  aucune  figure  ,  au  moins  ,  par  rapport  au 
Huflîtisme  en  1417.  puis  qu'il  ne  paroît  point  dans  la  Lifte  des  princi- 
paux Docteurs  de  cette  Sefte  qui  furent  citez  au  Concile  de  Confiance» 
La  première  Paroifle  dont  il  fut  Curé  &  Prédicateur ,  fut  celle  de  St. 
Etienne  dans  la  nouvelle  Ville  de  Prague.    En  1415.  il  fut  établi 
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Prédicateur  dans  l'Egfife  de  5**;  Marie  de  la  Cour  jojeufe  (1)  ,  qui  eft  1415; 
.h  plus  ancienne  Eglife  de  cette  Capitale.  En  14.27.  ceux  de  Prague 
lui  confièrent  l'inspection  générale  fur  tout  le  Clergé  de  Prague,  par- 
ce qu'il  n'y  avoit  point  alors  d'Archevêque,  Conrad  ayant  embraiïe  le 
Hullitisme  dès  l'an  1411.  Comme  les  difputes  &  les  diflenlions ,  qui 
regnoient  dans  la  Ville ,  y  mettoient  beaucoup  de  confufion ,  Rockijanc 
donna  de  bons  ordres  pour  régler  l'Etat  Ecclefiaftique.  Il  plaça  dans 
d'autres  Paroifles  ,  ceux  qui  avoient  été  chaiTez  des  leurs.  Il  obtint 
du  Sénat  un  ordre  pour  empêcher  le  Peuple  de  courir  de  Paroifîe  en 
Paroifle,  au  lieu  de  demeurer  à  la  fienne  ,  parce  que  la  diverfité  des 
fentimens  qu'on  entendoit  prêcher  en  diverfes  Paroiffes  n'étoit  pro- 
pre qu'à  exciter  des  féditions.  Il  ordonna  autlî  que  le  Service  Di- 
vin fe  fît  par  tout  à  la  même  heure  pour-  la  même  raifon.  C'eft  par 
ces  degrez  que  Rockijane  parvint  à  l'adminiftration  de  l'Archevêché 
de  Prague,  &  même  à  la  Dignité  d'Archevêque,  quoi  que  non  fans 
contradiction  ,  &  fans  difficulté.  Il  eft  certain  qu'il  avoit  de  grands 
talens  ,  &  fur  tout  une  éloquence  admirable.  Mais  on  prétend  qu'il 
en  abufa  par  ambition.  Cette  paffion  à  laquelle  il  facrifioit  tout  le 
rendoit  léger  &  inconftant  dans  fes  démarches  ,  parce  qu'il  prenoit 
le  parti  ,  qui  flattoit  le  plus  fa  vanité.  De  forte  qu'il  fit  plus  de 
mal  que  de  bien  à  ceux  qui  s'étoient  mis  fous  fa  protection.  C'eft 
cette  conduite  ,  qui  a  rendu  fa  réputation  fort  équivoque.  On  en 
pourra  mieux  juger  en  le  voyant  agir  (z). 

XX.  Les  mécontents  de  Prague  s'étant  donc  joints  aux  Orphelins,  Siège  de  Litt- 
ces  derniers  allèrent  attaquer  Litomils,  où  ceux  de  Prague  avoient  mis  mils, 
Garnifon,  parce  que  cette  Ville  appartenoit  à  l'Archevêché,  &  l'ayant 
emportée ,  ils  la  raférent  jufqu'aux  fondemens.  Us  panèrent  tout  au 
fil  de  l'épée,  fans  diftinguer,  ni  Hujfite,  ni  Catholique.  L'Hiftorien 
de  Moravie  nous  apprend  plus  de  particularitez  de  ce  Siège.  Il  dit  que 
Borz,eckj  qui  commandoit  dans  la  Place  avec  une  bonne  Garnifon  fe 
défendit  vaillamment  pendant  6.  jours.  Mais  fon  intrépidité  ne  fut 
point  à  l'épreuve  d'une  armée  qui  groffifToit  à  chaque  moment.  Ayant 
donc  confulté  avec  les  Officiers  de  la  Garnifon ,  &  les  principaux  de  la 
Ville ,  il  fut  réfolu  d'envoyer  un  des  Officiers ,  &  un  des  Bourgeois , 
aux  Chefs  des  Orphelins ,  Welichs ,  &  Procope  le  petit ,  pour  leur  offrir 
de  rendre  la  Ville  pourvu  qu'on  leur  voulût  faire  des  conditions  hono- 
rables. A  l'égard  de  la  Forterefïe  ils  dirent  qu'ils  n'en  étoient  pas  les 
Maîtres ,  que  le  Collège  Epifcopal  y  avoit  mis  Garnifon  ,  que  l'Evê- 
que  d'Olmutz,  y  avoit  envoyé  un  bon  renfort  de  troupes  ,  &  qu'ils 
étoient  réfolus  d'y  verfer  jufqu'à  la  dernière  goûte  de  leur  Sang.  Les 
Chefs  des  Orphelins  reçurent  ces  offres  avec  plaint.    Borz,eck^  remit 

|'      '  !» 

(1)  Ad  Utum  cur'mm  (  in  Tein.) 

(î)  Thtob.  ub.  fupr.  p,  1*4.  Jobtmn.  David  Koeleri  Diflcrt.  ùc  Johann.  Rokyc&t», 
ann.  17 18.  Altorf. 
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HM»      la  Ville  entre  leurs  mains,  &  fe  retira  à  Collin,  où  il  avoit  aufli  Gar- 
nifon.    Cependant  les  Orphelins  Maîtres  de  la  Ville  tournèrent  toutes 
leurs  forces  contre  la  ForterefTe  que  fa  fituation  fembloit  rendre  impre- 
nable; Il  y  avoit  déjà  15.  jours  qu'ils  l'attaquoient  inutilement,  lors 
que  renforcez  par  deux  bons  Régimens ,  l'un  des  Orébites  ,  l'autre  de 
ceux  de  Hraditz,  ils  redoublèrent  l'attaque.    Welkhs  pour  encourager 
les  Soldats  leur  promit  tout  le  butin.    Enflammez  par.  ces  promeffes 
ils  attaquèrent  de  nouveau  la  Place  le  9- de  Mars  de  1426.  fete  de  St. 
Cyrille ,  &  de  St.  Aîétbodius  Apôtres  de  la  Bohême  &  de  la  Moravie  > 
avec  tant  de  furie-,  qu'on  eût  dit  que  c'ètoit  des  Démons  fortis  de  l'En- 
fer.   Les  afliégez  ne  fe  défendoient  pas  avec  moins  de  vigueur.  Les  af- 
fiégeants  même  commençaient  à  chanceler  ,  lors  que  Wslichs  étant  ac- 
couru les  obligea  par  prières  ,  &  par  menaces  de  recommencer  l'atta- 
que.   Ce  qui  fe  fit  avec  tant  de  fuccès  qu'enfin  les  afliégez  fuccom- 
bant  fous  le  nombre,  &  fous  l'effort  des  machines,  furent  obligez  de 
tourner  le  dos,  les  uns  fe  retirèrent  dans  l'Eglife,  les  autres  fe  fauve- 
rent  à  cheval  par  la  poterne.    Tous  les  fuyards  furent  taillez  en  pièces , 
&  les  vainqueurs  entrez  dans  le  Fort  mirent  tout  à  feu  &  à  fang ,  fans 
diftinétion  de  fexe ,  d'âge ,  &  de  condition.    Balbin  parle  de  plufieurs 
autres  Villes  (1)  dont  les  Orphelins  s'emparèrent.    Il  fe  fit  dans  tou- 
tes ces  Villes  un  grand  carnage  de  Catholiques.    Le  Commandant  (2) 
de  Kivietnicz,  Chevalier  Catholique  d'une  grande  diftinfticn  fut  confu- 
mé  dans  les  flammes.    Dans  une  de  ces  Places  un  Prêtre  fut  jetté  par 
Henri  de  Podiebrad  dans   une  Ballific  ,    d'où  on  le  fit  fauter  en 
l'air» 

XXI.  Apre's  ces  expéditions  les  Orphelins,  à  qui.  s'étoient  jointes 
les  troupes  de  Launi,  &  Zatec ,  allèrent  au  fecours  de  leurs  Frères  les  Ta- 
borites,  occupez  au  Siège  d'une  Ville  d'Autriche  appellée  .Sîm/*.  Cette 
Place  fe  défendit  aflez  bien ,  mais  ayant  enfin  été  prife ,  elle  fut  rédui- 
te en  cendres.  L'Archiduc  Albert  étant  venu  à  lentes  journées  au  fe- 
cours  des  afliégez ,  il  trouva  la  Ville  confumée  par  les  flammes.  Ce- 
pendant ayant  campé  à  la  vue  de  l'ennemi ,  il  y  eut  plufieurs  efcarmou- 
ches,  où  il  périt  beaucoup  de  monde  de  part  &  d'autre.  Il  fe  donna 
bien  tôt  après  (a)  un  combat  plus  décifiL  La  viétoire  fembla  d'abord' 
fe  déclarer  pour  Albert,  les  Taborites  avoient  perdu  leurs  chariots,  & 
ils  euffent  fuccombé  ,  fans  la  lenteur  &  la  molette  du  Général  d' Al- 
bert ,  qui  leur  donna  le  temps ,  &  de  fe  rallier ,  &  de  remporter  la  vic- 
toire ,  quoi  qu'avec  perte.  De  là  les  vainqueurs  s'en  retournèrent  en 
Bohême  prendre  des  quartiers  d'hyver.  Le  grand  froid  ne  les  empêcha 
(b)Le6.De«  pas  de  tâcher  d'aller  furprendre  Prague  pendant  la  nuit  (b).  Mais  ils 
«eœbre1  furent  repouffez  parles  Citoyens.  Ces  derniers  irritez  de  cette  entre- 
prife  qu'ils  regardoient  comme  une  trahifon ,  envoyèrent  à  Precope  Ra~ 

'fi, 

(1)  Muta,  Raudnh,  Zebrae.  Herx.pvi(.  Kvietn'uz.  Sec.  Balb.  Epitom.  p.  4^ 
(a}  II  s'appelloit  Irocofe  Trczk*. 


Courfë  des 
Orphelins ,  Je 
des  Taborites 
sn  Autriche. 


(a)  Le  $■.  No- 
vembre. 
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fi,  pour  lui  en  faire  des  plaintes.  Les  Députez  furent  fort  bien  reçus, 
&  Procope  ravi,  de  ce  qu'on  ne  s'étoit  adreilé  qu'à  lui  conclut  une  paix 
éternelle ,  entre  ceux  de  Prague  &  les  Taborites  ,  qui  allèrent  hy  ver- 
ner  à  Clatoiv ,  bien  réfolu  d'aller  le  Printemps  prochain  vifiter  la  Ba- 


vière. 


XXII.  Au  commencement  de  cette  année  Coribm  affèmbla  les  Etats 
à  Prague  pour  tâcher  de  pacifier  les  troubles  de  la  Bohême.  Les  Sei- 
gneurs, la  NobleiTe,  les  Villes,  les  principaux  Officiers  fe  rendirent  à 
cette  Diète..  Il  s'y  trouva  un  Seigneur  Catholique  Burgrave  de  Carls- 
uin  (a)  avec  ce  qu'il  y  avoit  de  grands  Seigneurs  dans  le  Diftrict  de 
Pilfen-  qui  joints  enfemble  propoférent  ces  4.  Articles.  Le.  r.-  que  fi 
on  leur  cautionnoit  de  leur  accorder  pleine  liberté  de  parler ,  &  de.  leur 
donner  une  favorable  audience ,  ils  étoient  prêts  de  faire  voir  que.  ceux 
de  Prague,  &  leurs  adhérents  avoient  des  lentimens  oppofez  à  ceux  de 
toute  la  Chrétienté.  Le  2.  Article,  qu'on  indiquât  ailleurs  qu'à  Pra- 
gue une  Diète  générale ,  où  l'on  pût  traiter  librement  de  la  paix.  Le 
3.  Article  ne  diffère  guéres  du  précédent ,  c'eft  qu'on  affermît  la  paix 
dans  le  Païs.  Le  4.  Article,  que  tous  joindraient  leurs  forces,  &  leurs 
confeils ,  pour  aflîfter  ceux  qui  entreprendraient  de  punir  ,  &  de  ven- 
ger les  perturbateurs  du  repos  public.  Après  de  longs  débats  fur  ces 
Articles ,  la  Diète  fe  fépara  (b)  fans  rien  faire  parce  que  les  Catholi- 
ques, les  Taborites,  les  Orphelins  ,  &  ceux  de  Prague  ne  pou  voient 
s'accorder  entre  eux.  Seulement  tous  les  Eccléfiaftiques  de  Prague  pro- 
mirent de  fe  foumettre  à  l'Archevêque  Conrad ,  qui  de  fon  côté  pro- 
mit de  maintenir  les  4.  Articles  de  Prague.  Theobald  rapporte  que  pen- 
dant la  Diète  deux  Seigneurs  Bohémiens  (1)  fe  battirent  en  Duel  dans 
le  Château ,  où  elle  fe  tenoit.  L'un  fut  tué ,  l'autre  eut  la  tête  cou- 
pée pour  s'être  battu  dans  une  Maifon  Royale ,  &  pour  avoir  violé  la- 
paix.    On  ne  dit  point  quel  étoit  le  fujet  de  leurs  differens  (c). 

XXIII.  Les  Taborites ,  &  les  Orphelins  avoient  réfolu ,  comme  on 
l'a  dit ,  de  fe  jetter  au  Printemps  dans  la  Bavière.  Mais  le  bruit  s'é- 
tant  répandu  de  la  prochaine  arrivée  des  Princes  d' Allemagne ,  ils  aimè- 
rent mieux  fe  liguer  avec  ceux  de  Prague ,  pour  être  mieux  en  état  de 
faire  une  bonne  réfiftance.  Cependant  deux  (2)  Généraux  que  Frédé- 
ric Electeur  de  Saxe  avoit  envoyez  à  Aufch ,  ou  Jluffig ,  Ville  de  Bo- 
hême fur  Y  Elbe  aux  confins  de  la  Mifnie ,  &  à  Bmk^  ,  c'eft-à-dire  Ponry 
à  peu  près  dans  la  même,  fituation ,  apprenant  que  l'allarme  étoit  parmi 
les  Bohémiens ,  profitèrent  de  cette  occafion ,  pour  aller  avec  l'élite  de 
leurs  troupes  ravager  la  Province  de  Litomeritz, ,  où  ils  exercèrent  des* 
cruautez  horribles.  Mais  les  Taborites  fe  mirent  au{fi  tôt  en  campa- 
gne  pour  les  en  chaffer.  Ils  allèrent  d'abord  s'emparer  de  la  Ville  de 
Leippe  dont  les  Saxons  s' étoient  rendus  Maîtres,  &  après  avoir  brûlé  la. 

Ville, 


142  $7 


1426". 

Corièut  aflcm-- 
ble  une  Diète 
Prague. 

(a)  Flux*  d« 
Wrtbï. 


(b)Len.  Jan» 
vier. 


(c)T£*«£.ub: 
fupr.  Cap. 
LIX.  Balé. 
Epit.p.467. 
Hoftilite7.  en* 
tre  les  Tabori- 
tes ,  8c  les 
Saxons. 


(1)  , Trczh/t, fut  tué,  &  Ohmjfcka  fat  décapité. 
ÔÔ  ThtodfrU  Pack  &  Gafpar  dt  Reckenéttrg. 


(a)  Le  6.  de 
Juin. 

Défaite  de 
l'Armée  Im- 
périale. 


(b)  C'étoit  le 
Dimanche. 
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Ville,  ils  mirent  une  Garnifon  dans  le  Château.  A  cette  nouvelle  l'un 
des  Généraux  Saxons  retourna  promptement  à  fon  pofte  &Auflig ,  &  fit 
favoir  en  même  temps  à  l'Electeur ,  que  fi  l'on  n'envoyoit  pas  au  plu- 
tôt du  fecours ,  on  pouvoit  s'attendre  que  les  Bohémiens  iraient  fondre 
fur  la  Mifnie.    Ce  Prince  envoya  en  effet  des  Troupes  de  Franconiey 
de  Thuringe,  de  Mifnie ,  du  Voigtland,  &  de  Saxe.    JVIais  avant  que 
ce  fecours  arrivât  les  Taborites  avoient  déjà  recouvré  plufieurs  Places 
pour  la  Bohême.  Le  Capitaine  Jean  Rohac  Taborite  fe  faifit  de  la  Vil- 
le de  Biela ,  maffacra  tous  les  jeunes  gens  &  fit  pendre  les  Officiers  par 
les  pieds.    Procope  Rafe  prit  Top/itz,,  Trobnitz,  &  quelques  autres  Pla- 
ces voilines ,  qui  ruiffeloient  du  Sang  des  Catholiques  ,  au  rapport  de 
Balbin.    A  l'égard  de  ceux  de  Prague ,  ils  allèrent  affiéger  sktjfig  ,  où 
ils  trouvèrent  tant  d'ouvrage  qu'il  fallut  que  Procope  Rafe  allât  à  leur 
fecours  avec  les  fiens,  mais  malgré  ce  renfort  ils  ne  laifférent  pas  d'être 
repouffez  avec  grande  perte  (a). 

XXIV.  Cependant  la  grande  Armée  d'Allemagne  arriva.  On 
dit  qu'elle  étoit  de  100000.  hommes.  Les  Chefs  de  l'Armée  Alle- 
mande étoient  les  Comtes  de  Weiden  &  de  Sckîvartz,enbotirg.  Ceux 
des  Bohémiens  étoient  BoczMo  de  Podiebrad  ,  Oncle  du  Roi  George 
de  ce  nom  ;  Hincho  de  Kolfiein ,  de  la  Maifon  de  Walftein,  Procope  R*- 
Je  étoit  à  la  tête  des  Taborites.  Les  Impériaux  ,  appuyez  fur  leur 
nombre,  ne  balancèrent  pas  à  préfenter  le  Combat.  Il  n'y  eut  d'a- 
bord que  des  efcarmouches  fort  chaudes ,  entre  les  deux  armées.  Mais 
le  18.  de  Juin  (b}  fe  donna  le  combat  décifif.  Les  Bohémiens  s'é- 
toient  retranchez  avec  500.  chariots  attachez  les  uns  aux  autres  par 
de  doubles  chaines.  Derrière  eux  étoit  le  gros  de  l'armée  couverte 
de  grands  &  larges  boucliers  (1)  qu'ils  avoient  fichez  dans  la  terre 
avec  des  crocs.  Dans  cette  pofture  ils  attendoient  l'ennemi  de  pied 
ferme.  L'Armée  AllemandeTe  jetta  d'abord  fur  eux  avec  grande  im- 
pétuofité ,  &  à  grands  coups  de  halebardes ,  ou  de  haches  à  deux  tren- 
chans  (z)  ,  brifa  les  chaines,  qui  tenoient  les  chariots  attachez,  &  ren- 
verfa  les  boucliers  malgré  la  refiftance  des  Soldats  qui  étoient  dans  les 
chariots ,  pendant  que  d'un  autre  côté ,  on  battoit  à  coups  de  flèches 
l'Armée  qui  étoit  derrière.  Mais  ce  premier  feu  fut  bien  tôt  ralenti. 
L'Armée  Impériale  étoit  haraffée  d'une  longue  marche,  la  chaleur  étoit 
exceffive,  &  tout  un  jour  de  travail  à  brifer  les  chaînes,  &  à  arracher 
les  boucliers,  tout  cela  avoit  épuifé  fes  forces.  Il  n'en  étoit  pas  de 
même  des  Bohémiens  ;  Plus  frais  ,  &  plus  courageux  que  les  Impé- 
riaux ,  ils  profitèrent  de  l'épuifement  de  ces  derniers  ,  &  renverférent 

la 

(0  Theobald  témoigne  qu'on  voyoit  encore  de  fon  temps  de  ces  boucliers  en  plu- 
fieurs Villes  de  Bohême,  comme  à  Tufta ,  à  Rifemberg  &  à  Prague.  Balbin  dit  que 
ces  boucliers  étoient  de  bois,  8c  de  la  hauteur  d'un  homme.  Epitor».  p.  467. 

(1)  Balbin  dit  halebardes ,  halabarda.  Theobald  bipennis ,  qui  eft  une  hache  à  deux 
trenchans.  On  ne  s'en  étoit  pas  fervi  en  Bohème  avant  cette  bataille.  Theob.  ub. 
fupr.  p,  izo.  Balb.  Epitooi.  p.  468. 
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la  Cavalerie  avec  leurs  machines  de  guerre.  Ils  avoient  même  inventé  14x6. 
depuis  peu  certaines  lances  crochues,  avec  lesquelles  un  Fantalîin  pou- 
vait jetter  par  terre  un  Cavalier.  De  forte  qu'après  un  combat  ,  qui 
dura  depuis  la  pointe  du  jour,  jufqu'à  l'entrée  de  la  nuit,  l'Armée  Im- 
périale fut  battue  à  plate  couture.  Il  eft  vrai  que  la  victoire  fut  long- 
temps difputée.  Mais  il  fallut  céder  à  la  valeur  des  Bohémiens ,  à  leur 
bonne  Difcipline  &  à  l'avantage  de  leur  fituation  (1).  Toute  cette 
grofïe  Armée  fut  toute  taillée  en  pièces ,  ou  mife  en  fuite.  Il  y  de- 
meura quantité  de  Grands  Seigneurs  (1)  qu'on  enterra  dans  un  village 
près  de  Tbplitz,  fous  un  poirier  fauvage,  qui,  à  ce  que  porte  la  tradi- 
tion, fleurit  tous  les  ans  fans  jamais  porter  de  fruit  (5).  Si  la  tradi- 
tion eft  véritable ,  &  fi  le  poirier  n'étoit  pas  ftérile  avant  le  combat , 
c'eft  un  afTez  bel  emblème  d'une  Armée  floriffante  ,  qui  fe  biffe 
battre. 

La  même  nuit  que  les  Allemands  perdirent  là  bataille ,  les  Taborites , 
qui  étoient  devant  Auffig ,  prirent  cette  Place ,  la  brûlèrent ,  &  y  maf- 
facrerent  tout ,  fans  épargner ,  ni  femmes  ,  ni  enfans.  Les  Hiftoriens 
ne  s'accordent  pas ,  fur  le  nombre  de  gens  que  perdirent  les  Allemans , 
tant  au  fiége  que  dans  le  combat ,  &  dans  diverfes  efcarmouches.  Quel- 
ques-uns en  comptent  50000.,  ce  qu'on  ne  trouve  pas  vraifemblable , 
d'autres  1 1000. ,  &  d'autres  9000.  feulement.  La  perte  des  Bohé- 
miens monta  à  3000.  hommes.  Theohald  rapporte  ici,  fur  la  foi  d'un 
Manufcrit ,  cette  particularité ,  c'eft  que  la  veille  du  combat  un  certain 
Seigneur  du  parti  Allemand ,  nommé  Diecùmki ,  s'étant  reconcilié  avec 
les  Taborites  dont  il  étoit  ennemi  capital,  leur  fut  d'un  grand  fecours 
dans  cette  occafion.  Il  fit  même  une  trahifon  à  plufieurs  Allemands 
qui  s' étoient  retirez  dans  une  Fortereffe  nommée  Schreckenflein ,  c'eft- 
à-dire,  pierre  d'épouvante.  Car  faifant  mine  d'être  pourfuivi  par  les 
Taborites ,  il  demanda  l'entrée  de  la  Place  pour  lui ,  &  pour  quelques 
gens ,  qu'il  avoit  à  fa  folde.  Comme  on  ne  fè  défioit  de  rien ,  on  lui 
en  ouvrit  la  porte.  D'abord  il  fit  la  Garnifon  prifonniére ,  &  tua  tout 
ce  qui  fit  quelque  refiftance.  Cette  noire  action  ne  demeura  pas  long- 
temps impunie.  Cet  homme ,  accoutumé  aux  trahifons ,  ayant  quel- 
que temps  auparavant  invité  chez  lui  à  manger  un  Seigneur  de  Bohê- 
me, l'avoit  arrêté  prifonnier,  pour  l'obliger  à  lui  céder  quelque  Pla- 
ce. Mais  un  autre  Seigneur,  qui  s'intereffoit  aux  prifonniers  le  fit  ^Ty0f,  ub 
prifonnier  lui-même.  On  ne  dit  pas  ce  qu'il  devint  (a).  fupr  p.  i20.' 

XXV.  Apr  h's  cette  victoire  les  Taborites  ,  incapables  de  demeu-  siège  de  podie- 

rer  brad ,  &  d'au- 

(1)  C'eft  le  témoignage  que  leur  rend  Balbin  après  TheobaU. 

(1)  Le  Burgrave  de  Mifnie,  le  Burgrave  de  Jutterbach ,  Comités  Imperii  de Glehhtn  i 
de  Beichlinger,  de  Hohenftein,  de  jShterfurt,  de  Barby ,  de  Tonau ,  Dominus  de  Géra, 
Je  Falckenfiein  ,  de  Gratzy  ,  dm  Schle'micii  ,  duo  de  Bernjiein.  Bâlbin.  Epitom* 
pag  468. 

(3)  Bulb.  appelle  ce  village  frz,edlice. 
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1416.     rer  en  repos ,  allèrent  attaquer  Podiebrad ,  où  commandok  le  Seigneur 
■très  Places  par   de  ce  nom  (i)  avec  une  forte  Garnifon.    Ils  y  perdirent  800.  hom- 
Tabontes.    mes  dès  le  premier  affaut.    On  rapporte  qu'il  n'y  avoit  point  de  Sei- 
gneur en  Bohême ,  qui  fût  pourvû  d'une  meilleure  artillerie  &  de  plus 
Habiles  bombardiers  que  celui-ci.    Auffi  fit-il  avec  fes  coulevrines  ,  fes 
mortiers ,  &  autres  machines  ,  un  fi  terrible  fracas  fur  les  affiégeants , 
qu'ils  furent  contraints  de  lever  le  fiége,  &  d'aller  camper  plus  loin, 
en  attendant  l'occafion  de  le  recommencer.    Theobald  raconte  ,  qu'un 
Dimanche  fête  de  St.  Michel ,  qu'ils  faifoient  leurs  dévotions  dans  leur 
Temple,  un  boulet  de  pierre,  ou  de  fer,  lancé  de  la  Fortereffe,  écra- 
fa  onze  perfonnes  &  mit  en  fuite  le  refte  fans  attendre  la  bénédiction. 
Après  avoir  demeuré  là  inutilement  jufqu'au  commencement  du  mois 
de  Novembre ,  ils  réfolurent  enfin  de  décamper  au  milieu  des  huées  des 
affiegez.   Quelques-uns  d'entre  les  Taborites ,  ne  pouvant  fouffrir  leurs 
railleries,  mirent  chauffes  lias s  pour  leur  montrer  le  derrière.    Mais  ils 
furent  fi  bien  régalez  à  coups  de  boulets  par  les  Bombardiers ,  qu'il  en 
demeura  plufieurs  fur  la  place.    Le  Seigneur  Podiebrad  apprenant  qu'ils 
alloient  hyverner  à  Nimbourg ,  alla  aflïéger  cette  Place ,  mais  l'ayant  at- 
£1) Le  16.  No-  taquée  avec  trop  de  confiance,  &  de  précipitation,  il  y  fut  tué  (a). 
rtcmb.  Les  Taborites  s'emparèrent  cette  même  année  de  la  Ville  de  Mife  (2) 

fur  la  rivière  de  ce  nom ,  par  compofition ,  &  en  chafférent  les  Catho- 
liques. Ceux  de  Pilfen ,  qui  étoient  au  voifinage ,  firent  des  reproches 
fort  fanglants  aux  Citoyens  de  Mife ,  d'avoir  contre  leur  parole ,  livré 
leur  Ville  à  un  Capitaine  hérétique  ($)  ,  qui  n'avoit  avec  lui  que  dix 
hommes.  L'excufe  de  ceux  de  Mife  eft  affez  plaifante  ,  ils  dirent  que 
ce  redoutable  Chef  Taboiïte  avoit  une  fi  longue  épée,  qu'elle  pouvoit 
atteindre  d'une  porte  à  l'autre. 
MortdeGw-  XXVI.  Les  Hiftoriens  de  Bohême  les  plus  exacts  placent  à  cette 
rad  Archevê-  année  la  mort  de  Conrad  de'.Wcflphalie  Archevêque  de  Prague.  Il  avoit 
$uc  de  Prague.  acnete'  ce  Bénéfice  d' Albicus ,  célèbre  par  fon  avarice.  On  a  parlé  de 
ce  dernier  affez  amplement  dans  VHiftoire  du  Concile  de  Confiance, 
auflï  bien  que  de  Conrad.  Celui-ci  avoit  été  auparavant  Evêque  d'Ol- 
mtitz, ,  puis  Doyen  de  Wisrbade  après  avoir  vendu ,  &  engagé  tous  les 
revenus  de  fon  Évêché.  On  dit  qu'il  en  ufa  de  même  de  l'Archevê- 
ché de  Prague  ,  &  qu'il  envoyoit  l'argent  de  fon  Bénéfice  à  fes  amis 
en  Weftphalie.  On  a  vû  ailleurs  qu'en  1411.  il  fe  rangea  dans  le  par- 
ti des  Huffites,  &  figna  les  4.  fameux  Articles,  dont  on  a  parlé.  Il 
avoit  été  appelle  au  Concile  de  Confiance  où  il  ne  comparut  point , 

non 


(0  Boczcon  Podiebrad.  Ce  Seigneur  étoit  Huflîte ,  mais  les  Taborites  lui  en  vou» 
lpient,  parce  qu'il  avoit  fait  prifonniers  quelques-uns  de  leurs  gens. 

(2)  Cette  Ville  qui  n'étoit  autrefois  qu'un  Village  fut  bâtie  yzr  SobieJIaw  ij .  Duc 
de  Bohême  On  y  trouva  des  mines  d'argent ,  ce  qui  lui  fit  donner  un  nom  ,  qui 
..sa  Bohémien  ,  fignitie  Argentine.  C'eft  de  là  qu'étoit  le  célèbre  Jacobtl. 

ZI  s'appelloit  Prz.ibik.  Klenowky.  11  eft  appelle  hiroi  invincible.  Thcob.  p.  [**< 
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non  plus  que  devant  Martin  K  qui  l'avait  cité.    C'eft  ce  qui  obligen  it\i6. 

ce  Pontife  à  l'excommunier  par  une  Bulle  dattée  de  Rome  du  2.  d2 

Janvier  de  cette  année.    Elle  eft  adreflee  aux  Prélats  d' Allemagne ,  d; 

Pologne  y  de  Hongrie ,  de  Bohème ,  de  Moravie,  &  aux  Inquifiteurs  de 

la  Foi,  dans  ces  Etats.    Il  reprefente  dans  cette  Bulle,  "  r;  que  h 

,,  négligence  de  Conrad  à  pourfuivre  les  hérétiques  l'avoit  rendu  fort 

„  fufpeét ,  dès  le  tems  du  Concile  de  Confiance,  &  qu'il  y  avoit  été 

„  cilé  fans  y  vouloir  comparoitre.    2.  Qu'il  avoit  appris  que  le  même 

„  Conrad  avoit  aflemblé  un  faux  Synode ,  où  il  avoit  adopté  les  erreurs 

„  des  Hufïîtes.  3.  Qu'il  avoit  commis  le  Cardinal  de  St.  Marc,  pour 

,,  s'informer  de  la  vérité  du  fait,  &  que  ce  Cardinal  en  ayant  été  éclair- 

ci ,  avoit  cité  Conrad  par  affiches  publiques.   Mais  que  n'ayant  point 

„  comparu,  il  l'avoit  condamné  par  contumace.    4.  Martin  déclare 

,,  qu'en  confirmation  de  cette  Sentence ,  il  avoit  excommunié ,  anathé- 

„  matifé ,  dépofé  Conrad ,  non  feulement  comme  rebelle ,  mais  comme 

j,  Hérétique  déclaré,  &  ordonné  à  tous  les  Chrétiens  de  fe  faifir  de  fa 

?,  perfonne  ,  pour  être  dégradé  folemnellement  (a).    Cochlée  dit  que  (a)  R#y»*U. 

„  Conrad  fit  une  fin  malheureufe  dans  le  Château  de  Helfenbourp ,  fans  ?"n*  • 
r  s  t     1  1    r  ,\  ,      n/i  •    ^        .       «•  J     ,-i  &  Num.  XI. 

,,  lpeciher  le  genre  de  la  mort  (b).    Mais  Lupaaus  dit  qu  il  mourut  xill. 

„  tranquillement  à  Raudnitz.,  place  qui  lui  appaitenoit,  &  qu'il  fut  (b)  Cochl.  ub. 

„  enterré  dans  une  Eglife  de  Prague  (1).  fuPr-  Llb«  y 

(1)  Lupac.  XXV.  Decemb.  Cet  Hiftorien  fe  trompe  en  plaçant  la  mort  de  Cou- 
r*d  en  141 1.,  auflï  bien  que  Cochlée,  qui  la  met  à  1413.  La  vraye  date  eft  le  ô", 
d'Août  14.16.  B nlbin.  Epitom.  p.  4.68. 
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Expédition  de 
JProcope  en 
Moravie. 


'Archiduc  profitait  de  ces  troubles  intef- 
tins  en  Bohême  pour  recouvrer  ce  qu'il  avoit 
perdu  l'année  précédente  en  Moravie.  Il  avoit 
employé  une  partie  de  l'Eté  à  reprendre Ewant- 
Zskh  dans  le  Diftriér.  de  Znoïma,  fans  en  pou- 
voir venir  à  bout  ;  mais  apprenant  que  Procope 
Rafe  s'avançoit  à  grands  pas  avec  les  Taborites 
&  les  Orphelins  pour  fecourir  cette  Place ,  il  leva  le  Siège  Se  fe  retira 

avc« 
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avec  fon  Armée  en  lieu  de  fûreté.  Procopc  en  effet,  s'étoit,  fans  beau-  141  (S 
coup  de  peine,  emparé  de  quelques  Forts  en  chemin  faifànt;  mais  il 
n'en  fut  pas  de  même  à  Kamenitz, ,  Ville  fur  les  frontières  de  la  Bohê- 
me &  de  la  Moravie ,  où  il  y  avoit  une  bonne  ForterefTe.  Elle  fut  vail- 
lamment défendue  par  la  fille  (1)  d'un  Seigneur  qui  lui  en  avoit  confié 
la  garde  en  mourant.  Cette  courageufe  fille  fâchant  le  deffein  qu 'avoit 
Procope  Rafe  de  la  venir  attaquer,  s'étoit  pourvue  avec  une  prudence 
admirable  de  tout  ce  qui  étoit  nécefîaire  pour  foutenir  un  fïege. 
Lorfque  Procope  &  ces  gens  la  fommerent  de  rendre  la  Place  par  de 
terribles  éclats  de  voix:  Je  ne  fuis ,  dit-elle  avec  un  courage  intrépide, 
qu'une  jeune  fille  foible  ;  mais  j'ai  pourtant  ajfez,  de  cœur,  pour  ne  pas 
m'allarmer  de  la  proche  de  votre  langage  çjr  pour  ne  pas  céder  ma  Place 
fans  la  dé;endre.  Elle  fe  fentoit  fortifiée  dans  cette  génereufe  refolution 
par  fon  Parent  Meinard  de  Maifon  Neuve,  d'une  des  plus  anciennes  fa- 
milles de  Bohême  qui  lui  avoit  promis  d'accourir  à  fon  fecours.  Il 
Te  mit ,  en  effet ,  en  devoir  de  tenir  parole  ;  mais  ayant  été  attaqué  8c 
battu  en  chemin  (1)  par  les  Taborites ,  il  eut  beaucoup  de  peine  à  écha- 
per  lui-même  avec  quelques  Seigneurs.  Cependant  l'Héroïne  ne  perdit 
pas  courage.  Egalement  inflexible  aux  promeffes  &  aux  menaces  de 
l'impatient  Procope  ,  elle  le  preffa  pendant  quinze  jours  fi  vivement 
qu'il  commençait  à  defefperer  de  l'entreprife,  enfin  comme  il  n'y  avoit 
pas  d'apparence  de  tenir  plus  longtems,  les  murailles  faifant  brèche  en 
plufieurs  endroits ,  l'efpérance  du  fecours  entièrement  perdue  elle  aima 
mieux  capituler  que  de  hazarder  une  ruïne  totale.  La  Garnifon  fortit 
avec  armes  &  bagages ,  &  permiffion  de  fe  retirer  où  elle  voudrait  à 
condition  pourtant  de  laiffer  dans  la  place  les  Machines  &  toutes  les  mu- 
nitions de  guerre ,  &  de  bouche.  On  tint  parole  à  la  courageufe  Ama- 
zone. Schwamberg  l'un  des  Chefs  des  Aflîégeants  la  conduifit  avec  bonne 
efeorte  où  elle  voulut  fe  retirer.  Il  n'en  fut  pas  de  même  de  ceux  qui 
après  la  défaite  dont  on  vient  de  parler  s'étoient  retirez  dans  le  Château. 
On  les  fit  tous  prifonniers ,  comme  n'étant  pas  compris  dans  la  Capi- 
tulation. 

IL  Depuis  la  déroute  de  Maifon  Neuve ,  il  fe  faifoit  de  conti-  Courlès  d 
nuels  actes  d'hoftilité  entre  les  troupes  de  ce  Seigneur  &  les  Tabori-  ^^"j 
tes.  Ce  n'étoient  que  MafTacres  &  brigandages  au  grand  dommage  du  MaifonUeu 
pauvre  Païfan,qui  voyoit  impitoyablement  fourager  &  couper  faMoif- 
fon  ;  fur  tout  l'un  des  Chefs  des  Taborites  Kromejfin  à  qui  Procope  à  fon 
départ  pour  la  Moravie ,  avoit  confié  la  garde  de  Tabor  &  de  fon  terri- 
toire ,  faifoit  des  courfes  continuelles  dans  les  places  voifines  des  terres 
de  Maifon  Neuve.    Ce  Seigneur  de  fon  côté  ne  manquoit  pas  d'occa- 

fions 

(1)  Agnes  fille  de  Trocope  de  Sezima  d'Aufl. 

(î)  Ce  combat  fè  donna  près  d'un  Vivier  que  les  Huffîtes  appelèrent  Kalifch , 
c'eft-à-dire,  Calice, parce  qu'ils  avoient  attaqué  ce  Seigneur  &  quelques  autres  Ca- 
tholiques pour  la  défenfe  du  Calice.  Czechor.  Mars  Moravie. 
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Expédition  de 
Procope  en 
Autriche. 


(a)  Caechor. 
p.  ^78.  fjç. 
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fions  de  prendre  fa  revanche.  Après  bien  des  pilleries  les  Taborites  al- 
lèrent mettre  le  liège  devant  une  petite  Ville  appartenant  à  Mai/on  Neu- 
ve. Quoique  cette  Ville  n'eût  pour  tout  rempart  qu'une  double  palif- 
fade  les  habitans  réfolurent  de  la  défendre  ,  jufqu'à  la  dernière  goûte 
de  leur  fang,  regardant  leur  mort  comme  un  Martyre  pour  la  Religion 
Catholique.  Dès  la  pointe  du  jour  qu'ils  s'étoient  approchez  fecretement 
de  la  palifTade ,  pour  y  grimper ,  ils  furent  vigoureufement  repoufTez  ; 
l'attaque  &  la  défenfe  furent  des  plus  chaudes  pendant  une  heure  ;  mais 
les  Taborites  commençant  à  plier ,  KromeJJîn  tant  par  promenés  &  par 
menaces,  qu'à  grands  coups  d'une  Mafluë ,  dont  il  étoit  armé,  com- 
me Ziska  5  les  força  de  raprocher  de  la  palifTade  &  de  continuer  l'atta- 
que ;  mais  ils  furent  encore  obligez  de  lâcher  le  pied.  Ils  alloient  pour- 
tant recommencer  après  quelques  heures  de  répit  lorfque  KromeJJîn  ap- 
prit que  Maifon  Neuve  venoit  avec  fes  troupes ,  &  celles  de  fes  Alliez  au 
îecours  de  fa  Ville.  Le  Chef  Taborite,  ne  jugeant  pas  à  propos  de  ba- 
zarder fes  gens  affoiblis  contre  des  troupes  fraiches,  décampa  fecretement 
pendant  la  nuit  pour  fe  retirer  à  Kamenitz,  8c  attendre  du  fecours  des 
Taborites  &  des  Places  circonvoifines  où  les  Taborites  avoient  garnifon. 
Us  avouèrent  qu'ils  avoient  plus  fouffert  devant  cette  bicoque  que  de- 
vant des  Places  importantes.  Enfin  Maifon  Neuve  las  de  voir  fon  Païs 
defolé  par  les  Taborites  fit  fa  paix  avec  eux  fur  la  fin  de  Novembre. 

III.  P  r  o  c  o  p  E  apprenant  à  fon  arrivée  à  Ewantzik^  que  l'Archi- 
duc en  avoit  décampé  réfolut  d'aller  avec  Koribut  &  ceux  de  Prague  en 
Autriche  pour  régaler  fes  troupes  du  pillage  qu'il  y  fit  par  toute  la 
campagne  jufqu'aux  bords  du  Danube.  A  fon  retour,  quoique  l'Au- 
tomne fût  déjà  fort  avancé  &  que  les  pluyes  incommodaffent  beaucoup, 
il  mit  le  fiege  devant  la  Ville  de  Retz,en ,  qui  confine  à  la  Moravie  où 
ceux  du  Voifinage  avoient  tranfporté  leurs  'effets.    Elle  étoit  comman- 
dée par  yaques  de  Ha.ydckj,  Burgrave  de  Magdebourg  qui  en  étoit  Sei- 
gneur &  qui  y  avoit  environ  fix  cens  hommes ,  tant  de  Milice  que 
de  troupes  réglées.    Les  deux  premiers  jours  furent  fort  meurtriers  de 
part  &  d'autre.    Les  Taborites  perdirent  le  Seigneur  de  Schwamberg  > 
l'un  de  leurs  Chefs  qui  avoit  été  d'abord  fort  contraire  aux  Huffîtes  ; 
mais  qui  enfuite  ayant  été  pris  par  Ziska ,  s'étoit  rangé  dans  fon  parti. 
Le  troifieme  jour  la  Ville  fuccomba  fous  l'effort  des  Aflîégeants  qui 
n'épargnèrent  perfonne.    Il  y  en  eut  pourtant  qui  fe  retirèrent  dans  la 
ForterefTe.  Elle  fut  aufli  attaquée  avec  tant  de  vigueur  qu'il  fallut  fe 
rendre  à  diferetion.    La  Ville  fut  abandonnée  au  pillage  du  Soldat,  & 
les  Chefs  des  vainqueurs  eurent  pour  partage  la  Fortereffe ,  où  il  y  avoit 
beaucoup  plus  de  butin.    Le  Gouverneur  avec  fa  femme ,  fes  enfans  & 
ce  qui  échapa  furent  emmenez  prifonniers  en  Bohême,  où  ce  Seigneur 
mourut  tant  de  chagrin  que  de  vieilleffe  dans  le  Château  de  Valdfîein. 
La  Mere  &  les  Enfans  furent  renvoyez  en  Autriche,  fa) 

IV.  QjLTOiau'iL  s'en  fallût  beaucoup  que  les  Scènes  ne  fu fient 
par  tout  auffi  tragiques  qu'en  Bohême,  le  refte  de  l'Europe  n'étoit 

gue- 
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gueres  plus  tranquile.  Le  Duc  de  Milan  tyrannifoit  prefque  toute  l'I- 
talie. Les  Florentins  ayant  fur  tout  en  lui  un  ennemi  fort  redoutable 
furent  obligez  d'avoir  recours  au  Pape  pour  implorer  fon  fecours  par 
des  Ambaiïadeurs  qui  ne  furent  pas  écoutez  favorablement.  On  foup- 
çonna  fort  le  Pape  d'avoir  prolongé  cette  guerre  pour  mortifier  les 
Florentins  qui  avoient  pris  le  parti  du  Roi  d'Arragon.  Ce  Royaume 
étoit  toujours  troublé  par  la  concurrence  d' Alphonfe  &  de  Louis  d An- 
jou ,  que  Jeanne  avoit  adopté  après  avoir  rejetté  le  premier.  Les  ini- 
mitiez entre  Martin  V.  &  le  Roi  d'Arragon ,  au  fujet  du  Royaume 
de  Naples  alloient  toujours  en  augmentant.  Le  Pape  avoit  envoyé  Pier- 
re Cardinal  de  Foix  à  ce  Monarque  pour  negotier  la  Paix.  Mais  Al- 
fonfe  réfufant  l'entrevue  fous  divers  prétextes  le  Pape  réfolut  d'en  venir 
contre  lui  aux  dernières  extrémitez.  C'eft  ce  qu'il  notifia  à  Jean  Roi 
de  Cafiille ,  par  une  Lettre  où  il  lui  fait  une  longue  déduction  de  fes 
griefs  contre  l' Arra^onnois  ;  celui-ci  de  fon  côté  fe  difpofoit  à  déclarer 
la  guerre  au  Roi  de  Cafiille ,  pour  l'obliger  à  mettre  en  liberté  Henri 
d'Arragon ,  qu'il  tenoit  prifonnier  à  Tolède.  Charles  Roi  de  Navarre 
avoit  entrepris  de  reconcilier  ces  deux  Rois  ;  mais  fa  mort  fubite  arrêta 
la  négociation  qui  fut  continuée  avec  fuccès  par  Jean  frère  d'Alphon- 
fe  fon  SuccefTeur.  (a) 

V.  L  e  Pape  fit  environ  ce  tems-ci  une  promotion  de  quatorze 
Cardinaux  pour  fortifier  fon  Confeil ,  par  rapport  aux  grandes  affaires 
qu'il  avoit  fur  les  bras  par  toute  l'Europe.  Comme  il  y  en  a  qui  pa- 
roîtront  fouvent  fur  la  Scène,  il  faut  les  faire  connoître.  L'un  des  plus 
confiderables  étoit  Louis  Allemand ,  d'une  ancienne  Maifon  dans  le  Bu- 
gey  en  Brejfe,  fon  mérite  l' éleva  bientôt  à  de  grands  emplois  dans  l'E- 
glife.  Il  fut  d'abord  Chanoine  &  Comte  dans  l'Eglife  de  St.  Jean  de 
Lyon ,  enfuite  Evêque  de  Maguelone ,  autrefois  Ville  Epifcopale  du  bas 
Languedoc  près  de  Montpellier ,  où  l'Evêché  a  été  transféré  ,  puis  Ar- 
chevêque d'Arles,  &  enfin  Cardinal  de  Ste.  Cécile,  de  la  création  de 
Martin  F.  En  1416,  le  Pape  l'appella  pour  être  Légat  de  Bologne  &  il 
s'acquitta  de  cet  emploi  avec  applaudiffement.  Il  mourut  en  1450.  à 
Salon  en  Provence  en  odeur  de  Sainteté.  On  le  fait  Auteur  de  divers 
Ouvrages,  qui  n'ont  point  paru  (b).  On  le  verra  paroître  avec  un 
grand  éclat  au  Concile  de  Bafle. 

VI.  O  n  a  déjà  parlé  à  l'occafion  des  affaires  d'Angleterre,  de  Henri 
de  Beaufort  Evêque  de  Winchefter ,  oncle  de  Henri  V.  &  par  conféquent 
du  Duc  de  Betford  Regent  de  France ,  &  du  Duc  de  Glocefler  Protec- 
teur d' Angleterre.On  a  vû  dans  l' Hiftoire  du  Concile  de  Confiance ,  que  ce 
Prélat  paffant  à  Vlme ,  pour  aller  en  Terre  Sainte ,  y  fut  appelle  pour 
terminer  les  divifions  qui  étoient  furvenues ,  qu'il  y  vint  en  habit  de 
Pèlerin ,  &  qu'il  y  travailla  avec  tant  de  fuccès  que  Martin  K  le  fit 
Cardinal  in  petto  pour  le  déclarer  en  tems  &  lieu.  Je  n'ai  point  fû  s'il 
exécuta  le  voyage  de  Terre  Sainte.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que 
fa(dignité  de  Cardinal  ne  fut  déclarée  qu'en  1425.    Le  Pape  le  fit  for> 

H  h  3  Lé- 
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1426.      Légat  en  Angleterre.    Il  fut  néanmoins  traverfé  dans  ce  dernier  Carac- 
tère par  le  Duc  de  Glocefter  qui,  comme  on  l'a  vû,  ne  l'aimoit  pas ,  c'é- 
toit  un  Privilège  de  la  Nation ,  qu'aucun  Prélat  ne  pouvoit  y  faire  les 
fonctions  de  Légat ,  fans  la  permilîîon  &  l'aveu  du  Roi.    Le  Duc  en 
qualité  de  Protecteur  fe  plaignit  de  cette  infraction ,  &  en  appella  au 
Concile  Oecuménique  prochain.    Il  fallut  que  Henri  cedàt  &  fe  con- 
tentât d'agir  pour  les  intérêts  du  Pape,  comme  Cardinal;  mais  non 
comme  Légat>    Il  fut  bientôt  après  chargé  d'une  Commiffion  impor- 
tante. Le  Pape  avoit  déjà  envoyé  inutilement  plulieurs  Légats  en  Bo- 
hême, pour  en  appaifer  les  troubles;  jugeant  qu'un  Prélat  de  la  naiftan- 
ce,  de  l'autorité ,  du  zèle  &  de  l'habileté  de  Henri  y  ferait  plus  propre 
qu'aucun  autre ,  il  le  mit  à  la  tête  d'une  nouvelle  Croifade  contre  les 
Huflîtes.    On  l'y  verra  tout  à  l'heure  faire  une  afTez  trifte  figure.  U 
mourut  en  1447.    On  peut  voir  le  Caractère  de  ce  Prélat  dans  l'Hif- 
toire  d'Angleterre  de  Mr.  de  Rapin. 
Kîcolas  Alber-      VII.  O  n  a  eu  occafîon  de  parler  amplement  de  Jean  de  Prague  E- 
iatl'  vêque  d'Olmutz,  ^{wnommé  de  fer,  à.  caufe  de  fon  inclination  Martiale, 

mort  en  1430.  Je  ne  trouve  rien  d'Vr/icin  de  la  Forte  Evêque  de  No- 
vare ,   fi  ce  n'eft  qu'il  fut  au  Concile  de  Confiance,  &  qu' \Alneas 
Sylvius  en  a  fait  un  fort  bel  éloge.    Il  mourut  en  1454.    On  a  eu 
auffi  plus  d'une  occafion  de  parler  du  Cardinal  Nicolas  Albergati  Evê- 
que de  Bologne.    Il  fut  appelle  à  cet  Evêché  en  1 4 1 5 .  &  le  défendit 
longtems  de  l'accepter.    Il  s'en  excufa  d'abord ,  fur  ce  qu'étant  Char- 
treux il  ne  pouvoit  accepter  ce  Bénéfice  fans  la  permilîîon  du  Prieur  de 
la  grande  Chartreufe  &  du  Chapitre  General.    On  envoya  donc  à  Gre- 
noble pour  l'obtenir.    Non  feulement  la  permiffion  vint  ;  mais  même 
un  ordre  exprès  de  ne  pas  réfifter  à  cette  vocation.    Cependant  Alber- 
gati avoit  encore  une  corde  en  fon  arc,  pour  parer  le  coup,  ou,  pour 
pouffer  plus  loin  la  Comédie.    Le  Siège  de  Rome  étant  demeuré  va- 
cant par  la  dépofition  de  Jean  XXIII.  il  allégua  pour  excufe  qu'il  ne 
pouvoit  entrer  en  poffeffion  du  Bénéfice ,  fans  l'agrément  &  la  confir- 
mation de  l'Archevêque  de  Ravenne,  de  qui  relevoit  l'Eglife  de  Bou- 
logne.   On  écrivit  à  Ravenne.  L'Archevêque  non  content  de  confirmer 
l'Election  menaça  l'Evêque  des  Jugemens  de  Dieu  ,  s'il  laiffoit  plus 
longtems  cette  Eglife  fans  Pafteur.    Il  fallut  donc  fe  rendre.  Dès  qu'il 
fut  entré  en  pofftfTion ,  il  affembla  un  Synode  pour  régler  les  moeurs 
du  Clergé  que  le  Schifme  &  l'Anarchie  avoient  fort  corrompue.  Il  éri- 
gea un  féminaire  pour  l'initruction  de  la  jeuneffe  Se  relégua  les  filles  & 
les  femmes  de  mauvaife  vie  dans  un  coin  de  la  Ville.    Il  mariait  à  fes 
dépens  celles  qui  revenoient  de  leurs  defordres.    Après  avoir  joui  paifi- 
bkment  de  fon  Bénéfice  pendant  quelque  tems,  il  s'éleva  contre  lui  un 
furieux  orage  à  cette  occafion.    Bologne  avoit  recouvré  fa  Liberté  & 
n'étoit  engagée  envers  le  Siège  de  Rome,  qu'à  l'obéïffance  que  lui  dé- 
voient tous  les  Etats  Catholiques.    Martin  V.  qui  connoiffoit  le  crédit 
&  l'habileté  du  Prélat  lui  donna  la  Commiffion  de  la  ramener  fous  l'o- 
béïffance 


et  » u  CONCILE  de  BASLE.  tlv.  XlII.  ^47 

béïffance  du  St.  Siège.  Bien  loin  de  rien  obtenir  les  Bolonois  l'envoyé-  1^16. 
rent  lui-même*  pour  plaider  leur  caufe  auprès  du  Pape.  Il  n'accepta  une 
commitTîon  fi  délicate  qu'avec  une  extrême  répugnance ,  &  à  condition 
qu'on  lui  affocieroit  deux  autres  Députez  d'entre  les  Principaux  de  la 
Ville,  pour  être  témoins  de  la  Négociation.  L'Ambaffade  fut  très-mal 
reçue.  Le  Pape  renvoya  Albergati  avec  des  Lettres  de  cachet  qui  con- 
tenoient  l'Anathême  contre  la  Ville,  &  ordre  d'en  faire  lecture  à  Ton 
arrivée  fous  peine  d'excommunication.  A  cette  Lecture  l'affection  des 
Bolonois  pour  leur  Evêque  fe  changea  en  fureur.  On  envoya  des  Sol- 
dats dans  fon  Patais  pour  l'afïaffiner  &  il  eût  été  Martyr ,  de  la  Caufe 
du  Pape,  s'il  n'eût  décampé  en  habit  féculier,  pour  fe  réfugier  à  Flo- 
rence chez  les  Chartreux.  Le  Pape  à  cette  nouvelle  envoya  Braccio  à  la 
tête  d'une  Armée  pour  ranger  les  Bolonois.  La  Ville  fe  rendit ,  &  l'E- 
véque  retourna  dans  fon  Diocèfe ,  d'où  Martin  l'envoya  Légat  en  Fran- 
ce. L'ayant  fait  Cardinal  à  fon  retour,  il  l'envoya  au  Duc  de  Milan, 
pour  terminer  la  guerre  que  ce  Duc  faifoit  aux  Vénitiens  Se  aux  Floren- 
tins. Il  ne  fut  pas  plutôt  revenu  dans  fon  Diocèfe  qu'il  s'éleva  une 
nouvelle  fédition  dans  la  Ville.  Le  Prélat  fut  encore  obligé  de  s'en- 
fuir déguifé.Auffi-tôt  après  fon  évafion  les  Bolonois  fe  choifirent  un  au- 
tre Evêque.  Cette  rébellion  attira  de  nouveaux  Anathêmes  fur  Bologne. 
On  le  verra  dans  la  fuite  renvoyé  en  France  pour  y  négocier  la  Paix. 
De  là  il  alla  à  Bâle  foutenir' dans  ce  Concile  les  intérêts  d'Eugène,  & 
enfin  à  Florence  où  ce  Pape  avoit  transféré  le  Synode.  Albervati  mourut  EW'IUT~ 
a  Sienne  en  1443.  âge  de  65.  ans  (a).  L  III. 

VIII.  Juliano  CiESARiNO  d'une  famille  Noble  de  Rome ,     Julimo  C*- 
ne  fit  pas  un  rôle  moins  éclatant.    %Alneas  Sylvius  dans  une  Lettre  au  ferino. 
Duc  de  Milan,  le  repréfente  comme  le  plus  éloquent  homme  de  fon 
tems,d'un  grand  favoir, d'une  prudence  confommée,  d'un  génie  élevé 
&  propre  à  tout  ce  qu'il  entreprenoit.    Il  enfeigna  le  Droit  à  Fa- 
doue ,  avec  applaudiflement  &  eut  pour  Auditeur  Dominique  Capranica 
depuis  Cardinal (1).  Il  exerça  plufieurs  Charges  à  la  Cour  de  Rome, 
comme  celle  d'Auditeur  de  Rote,  de  Protonotaire  ,  de  Référendaire. 
Il  fut  envoyé  en  Angleterre  à  Henri  VI.  pour  redreffer  les  Griefs 
que  le  Pape  avoit  contre  ce  Royaume,  où  l'on  avoit  réfolu  de  ne 
point  envoyer  d'Argent  à  Rome  ,  mais  il  ne  reùlîit  pas  dans  cette 
négociation  parce  que  l'affaire  fut  renvoyée  au  prochain  Parlement , 
comme  cela  paroit  par  une  Lettre  dit  Martini,  à  cette  Affemblée  (b).  (b)  1^.141/. 
Après  avoir  exercé  ces  Charges,  Martin  V.  le  fit  Cardinal  Diacre  n> 
fans  pourtant  le  déclarer  publiquement,  ce  qui  ne  fe  fit  qu'en  1430. 
On  le  verra  mal  reùflîr  dans  fa  Légation  eh  Allemagne,  où  ce  Pape 
l'envoya  contre  les  Bohémiens.    Il  fut  un  des  Préfidents  du  Concile 
de  Bafle  en  la  place  &  Eugène  IV.  qu'il  blâma  fort  librement  de  ne  vou- 

Jbir 


(1)  Sur  Dom'mics  Capranica,  voyez  Rcggiana  Part.  I.  p.  64.  63. 


France  Se  An- 
gleterre. 


(a)  Rayn.  ubi 
fupr. 

Demt'Iez  du 
Duc  de  Bour- 
gogne, Se  du 
Duc  de  G\o- 
cefler. 

(b)  Hift.  Je  Fr. 
T.  IV.  p.  ii. 


<c)  HiJUiTr. 
T. IV.  p.  il. 
(d)  Raptn, 
H  Ht  d'Ang. 
t.  IV.?.îj. 
(c)Rayn.  14.15" 
an.  9. 
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loir  pas  y  venir,  comme  on  le  dira  dans  fon  tems.  Cependant  Julien 
quitta  lui-même  ce  Concile  pour  aller  trouver  le  Pape  à  Florence  où  il 
tenoit  un  autre  Concile  contre  celui  de  Bajle.  Depuis  il  fut  envoyé 
par  Eugène  IV.  en  Pologne  à  Wladijlas,  pour  obliger  ce  Monarque  à 
rompre  la  Paix  qu'il  avoit  faite  avec  le  Turc  Animât ,  fans  confulter 
l'Oracle  de  Rome.  Il  en  prit  mal  à  Wladijlas-,  d'avoir  fuivi  un  Con- 
feil  fi  perfide.  Il  y  fut  tué  dans  une  bataille  auffi  bien  que  le  mauvais 
Confeiller  dont  on  a  pourtant  voulu  faire  un  Martyr.  C'eft  ce  qu'on 
verra  plus  amplement  en  1 444. 

IX.  L  a  France  &  l'Angleterre  n'étoient  pas  plus  en  repos.  Le  pre- 
mier de  ces  Royaumes,  fouffroit  par  la  fuperiorité  des  Armes  des  An- 
glois  &  par  la  divilion  des  Princes.  Les  Affaires  de  Charles  VII.  étoient 
tellement  dérangées  qu'on -ne  l'appelloit  plus  que  le  Roi  de  Bourges. 
L'Angleterre  étoit  aufli  fort  troublée  par  les  inimitiez  du  Duc  de  Glo- 
cefler  &  de  l'Evëque  de  Winchtfier  fon  oncle.  La  querelle  fut  pour-' 
tant ,  finon  terminée ,  au  moins  affoupie  par  le  Parlement.  On  trou- 
ve une  Lettre  de  Martin  V.  à  Jeun  Duc  de  Bedford  Frère  de  Henri  VI. 
&  Protecteur  des  Royaumes  de  France  &  d'Angleterre,  pour  l'exhorter 
à  pacifier  les  deux  Royaumes ,  mais  l'animofité  étoit  trop  grande  pour 
en  venir  à  bout.  D'ailleurs  il  ne  paroît  pas  que  le  Pape  eût  beaucoup 
de  crédit  fur  l'efprit  de  Bedford ,  puifqu'il  écrivit  à  ce  dernier  une  autre 
Lettre  pour  lui  reprocher  d'avoir  enfreint  les  Libertez  Eccléfiaftiques  en 
Angleterre.  Il  n'en  étoit  pas  de  même  de  Charles  VII.  On  comprend 
que  ce  Prince  ménageoit  beaucoup  la  Cour  de  Rome ,  par  une  Lettre 
que  Martin  lui  écrivit  pour  l'en  remercier ,  &  pour  le  dégager  de  tout 
ferment  préjudiciable  aux  Privilèges  du  Siège  de  Rome  (a). 

X.  I  l  y  avoit  environ  un  an  que  Jaquelinc  Comteue  de  Hain.mt , 
de  Zélande ,  de  Hollande  &  de  Frije ,  ayant  abandonné  Jean  de  Brabant 
fon  Mari  &  fon  Coufin  Germain ,  fous  prétexte  de  la  nullité  de  ce 
Mariage  à  caufe  de  la  parenté  avoit  époufé  le  Duc  de  Glocejler.  (b)  Le 
Pere  Daniel  prétend  que  Martin  avoit  d'abord  donné  la  difpenfe  pour 
ce  Mariage ,  puis,  qu'il  l'avoit  révoquée, &  qu'enfin  il  l' avoit  confirme. 
Quoiqu'il  en  foit,  elle  époufa  le  Duc  de  Glocejler  du  vivant  de  fon  Mari, 
car  elle  avoit  époufé  en  premières  noces  Jean  Dauphin  de  France,  mort  en 
141 6  (c).  Quelques  H  iftoriens  prétendent  qu'elle  avoit  obtenu  de  l'An- 
tipape Benoît  XIII.  la  Caffation  de  ce  Mariage  (d).  D'autres  difent 
qu'elle  avoit  fuppofé  des  Lettres  de  Martin  V.  pour  cette  Caffation , 
&  que  même  ce  Pape  ordonna  de  faire  perquifition  de  ces  fauûaires  (e). 
Oe  Mariage  fit  un  grand  éclat  &  alluma  dans  le  Hainaut,  cntie  les 
Ducs  de  Glocejler  &  de  Brabant  une  guerre ,  qui ,  au  rapport  du  Pere 
Daniel,  fauva  la  France.  Le  premier  étoit  foutenu  par  les  Anglois, 
l'autre  par  la  Nobleffe  de  fon  Païs  &  par  le  Duc  de  Bourgogne ,  qui 
prir^ chaudement  fon  parti,  fans  pourtant  quitter  celui  de  l'Angleterre. 
On  propofa  de  s'en  rapporter  au  Pape,  comme  au  [uge  naturel  de  cet- 
ce  affaire.    Lç  Brabançon  accepta  la  propofirion  5  mais  Glocejler  la  rcfufa 
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8c  pourfuivit  fa  pointe.  Cependant  le  Duc  de  Bourgogne  s'étant  plaint  I4^^. 
de  ce  refus ,  G(ocefter  lui  en  écrivit  durement  l'accufant  d'en  avoir  menti. 
Philippe  piqué  au  vif  de  cet  affront  appella  Glocejîer  en  duel.  Martin 
F",  cependant  jugea  en  faveur  du  Duc  de  Brabant  Se  déclara  nul  le  troi- 
fieme  Mariage.  Jacjaeline  ne  fut  pas  d'humeur  non  plus  que  fon  Epoux 
de  fe  foûmettre  à  la  Sentence  ;  mais  comme  le  Pape  apprit  que  les  Ducs 
fe  difpofoient  à  fe  battre,  il  écrivit  une  Lettre  circulaire  à  l'Empereur 
&  à  toute  la  Chrétienté  pour  les  détourner  de  ce  delTein.  La  Lettre  mé- 
rite d'être  rapportée. 

XI.  ,,  Nous  avons  appris  avec  douleur  la  Convention  fcélérate ,  Bulle  de  mat* 
qu'ont  faite  entr'eux  nos  chers  Fils  les  Ducs  Philippe  de  Bourgogne  Se  ^  v^ds**0' 
„  Homfrei  de  Glocejîer,  d'entrer  en  champ  clos  pour  fe  battre  en  duel 
y)  par  l'inftigation  de  Satan  qui  non  content  du  fang  des  Peuples  &  des 
„  Princes  veut  encore  dévorer  leurs  ames.  Ce  déteftable  genre  de  Com- 
bat  eft  condamné  &  interdit  aux  fidèles  par  le  Droit  divin  &  hu- 
iif  main ,  &  nous  ne  faurions  afTez  nous  étonner ,  &  en  même  tems  dé- 
»,  plorer  que  l'ambition ,  la  colère  &  le  faux  honneur  du  Monde  ayent 
„  fait  oublier  à  ces  Princes  la  Loi  du  Seigneur  &  l'intérêt  de  leur  Sa- 
lut  incompatible  avec  de  tels  Combats.    A  quoi  fert  à  un  homme 
de  gagner  tout  le  Monde ,  s'il  fait  perte  de  fon  ame  ?  Mais  outre  la 
perte  de  l'ame ,  n'eft-ce  pas  un  grand  crime  de  prodiguer  ainfi  une 
vie  que  Dieu  commande  de  conferver  foigneufement  ?  D'ailleurs  c'en: 
une  voye  fort  incertaine  &  fort  équivoque  pour  éclaircir  la  vérité  Se 
la  juftice,  puifque  dans  ces  Combats  finguliers  on  voit  fouvent  fuc- 
„  comber  celui  qui  a  le  Droit  &  la  Juftice  de  fon  côté.    Quelle  ap- 
3,  parence  de  tirer  la  Vérité  d'une  action  où  l'ennemi  de  la  Vérité  pré- 
„  fide  ?  Quel  fpeéhcle  horrible  Se  honteux  de  voir  des  Princes  Catho- 
„  liques  &  de  fang  Royal ,    fe  battre  comme  ces  Gladiateurs  du  Paga- 
3,  nifme  qui  ne  connoiflbient  point  Dieu ,  &  cela  peut-être  pour  quel- 
5,  ques  paroles  échapées  à  la  légère?  Nous  donc,  félon  le  devoir  de 
5,  Notre  Souverain  Apoftolat ,  voulant  pourvoir,  autant  qu'en  nous  eft, 
a,  au  falut  des  Ames .  Se  procurer  la  Paix ,  nous  déclarons  que  nous  ne 
3,  voulons  pas  tolérer  une  transgrefïïon  de  la  Loi  de  Dieu ,  fi  publique, 
3,  fi  deshonorable  à  l'Eglife  ,  &  à  nous.    A  ces  Caufes  nous  vous 
9J  prions  tous  en  général ,  &  chacun  de  vous  en  particulier  avec  une 
affeélion  paternelle,  par  les  entrailles  de  la  Mifericorde  divine  Se  par  le 
fang  que  Jefus-Chrift  a  répandu  pour  le  Salut  des  fidèles  &  non  afin 
3,  que  les  fidèles  répandifTent  le  leur  au  préjudice  de  fa  Loi ,  &  nous 
3)  vous  défendons  très-étroitement ,  en  vertu  de  l'obéi  (Tance  filiale  que 
5)  vous  nous  devez ,  d'accorder  fur  vos  Terres  aucune  Place  à  aucun  de 
„  ces  Ducs  pour  un  fi  cruel  combat ,  ni  aucune  fureté ,  ni  facilité  pour 
yy  commettre  ce  crime,  vous  ordonnant  au  contraire  par  refpecl:  pour  le 
Siège  Apoftolique ,  &  pour  l'honneur  du  nom  Chrétien  de  faire 
„  votre  poffible  pour  les  reconcilier  ;  autrement  quiconque  leur  prêtera  (aj  Rayn.  L. 
5>  place, faveur  &  fecours  fera  coupable  du  même  crime  qu'eux  (a).  La  41-  n-  9> 
Tome  /.  I  i  Bul- 
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(a)  Rayn.  ub. 
iùp.  n.  10. 
Pannemark. 


1417. 

Affaires  de 
Bohême.  Les 
Taborites 
chailez.  de 
Prague. 


Cor'ibut  indi- 
gnement 
traité,  8c 
renvoyé. 


Bulle  efl:  de  Rome  du  29.  d'Août  t  42  Le  Pape  écrivit  en  même 
tems  aux  deux  Ducs  pour  leur  défendre  de  fe  battre  fous  peine  d'ex- 
communication &  de  malediftion  éternelle.  Le  Duc  de  Bedford  fè  re- 
concilia au  bout  de  quelque  tems.  Les  Hiftoriens  de  France  &  d'An- 
gleterre parlent  affez  amplement  de  ce  démêlé  des  Ducs  ;  mais  ils  ne 
difent  rien  de  l'entremife  du  Pape.  Ils  ne  difent  rien  non  plus  de  la 
part  qu'eut  le  Pape  au  fécond  Mariage  de  Philippe  de  Bourgogne  avec 
Bonne  d 'Artois ,  Veuve  de  Philippe  fon  Oncle.  Cependant  on  trouve 
une  Lettre  de  Martin  où  il  exhorte  &  prie  même  ce  Prince  de  fe 
remarier  pour  donner  des  defenfeurs  à  VEglife ,   &  de  ne  pas  fe  rebuter 

four  la  fiérïlilê  de  fon  premier  Mariage-,  comme  on  ne  fe  rebute  pas  de 

fe  remettre  en  Mer  après  un  Naufrage  &  de  refemer  après  une  fiéri- 

lité  (a). 

XII.  On  a  parlé  en  paffant  des  démêlez  du  Roi  Eric  de  Dannc- 
mark^(i)  ,  avec  le  Duc  de  Brunsivich.  Le  Pape  donna  à  l'Evêque, 
&  à  l'Archevêque  de  Brème  la  Commiiïïon  de  les  accommoder  afin 
que  ces  Princes  puffent  joindre  leurs  forces  pour  la  réduction  des  Bo- 
hémiens. 

XIII.  Les  brouilleries  continuoient  toujours  en  Bohême  entre  les 
Taborites  &  les  Calixtins  au  grand  préjudice  de  la  Patrie.  Ceux  de 
Prague  remirent  en  prifon  quelques-uns  des  Chefs  de  parti  qui  en 
avoient  été  tirez  l'année  précédente,  parce  qu'ils  troubloient  la  Ville 
par  leurs  difputes.  Comme  les  Taborites  y  fomentoient  la  divifîon 
ceux  de  Prague  refolurent  de  les  chaffer  de  la  petite  Ville;  mais  les 
Taborites  &  les  Orphelins  qui  étoient  hors  de  la  Ville,  apprenant  cette 
refolution  entreprirent  d'affieger  Prague  &  demandèrent  fièrement  les 
Clefs  de  la  Ville  qui  leur  furent  refufées.  On  y  lailTa  feulement  entrer 
quelques-uns  des  Chefs  des  deux  partis  (2)  pour  parler  de  Paix.  Les 
Villes  de  Zatec ,  de  Launy ,  de  Slan  y  envoyèrent  leurs  Députez  ;  mais 
cette  entrevue  n'eut  aucune  fuite  par  la  faute  des  Taborites  qui  n'avoient 
en  vue  que  de  fe  rendre  Maitres  de  Prague.  C'eft  ce  qui  obligea  le 
Sénat  de  faire  publier  par  des  Hérauts  qu'ils  euffent  à  fortir,  de  la  Vil- 
le ,  ce  qu'ils  firent. 

XIV.  Ce  fut  environ  ce  tems  que  ceux  de  Prague,  dégoûtez  de 
Coribut  qu'ils  avoient  appelle  de  concert  avec  les  Bohémiens ,  l'enfermè- 
rent d'abord  dans  un  Monaftère ,  après  lui  avoir  mis  fur  la  tête  un  Ca- 
puchon de  Moine.  De  là  il  fut  transféré  dans  une  des  Tours  du  Châ- 
teau de  Prague.  Les  Auteurs  varient  fur  les  raifons  d'un  traitement  fi 
indigne.  Quelques-uns  l'attribuent  à  fon  incapacité  &  à  la  rudeffe  de 
fes  moeurs ,  d'autres  à  l'impatience  &  à  l'importunité  avec  laquelle  il 
follicitoit  fon  Couronnement.    Il  y  en  a  qui  prétendent  qu'il  avoit 

aban- 


(1)  Il  étoit  de  retour  de  fon  Voyage  de  Terre  Sainte. 

\i)  Trocope  Rafe,  Jeun  Rvhac,  Jean  Walcon  de  l'Aigle  noire,  Irocofe  le  petit. 
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abandonne  le  parti  des  Calixtins,  &  que  même  il  négotioit  auprès  de 
Martin  V.  fa  reconciliation  avec  l'Eglife  de  Rome. 

Il  eft  certain  que  les  fentimens  furent  fort  partagez  fur  cette  difgra- 
ce  de  Coribtit.  Quelques-uns  difoient  qu'il  l'avoit  bien  méritée  &  le 
traitoient  de  déferteur.  On  attribue  ce  fentiment  aux  Calixtins ,  par- 
ce qu'ils  les  avoient  abandonnez.  D'autres  trouvoient  que  c'étoit  une 
indignité  &  une  perfidie  qu'un  Prince  qu'on  avoit  appelle  au  gouver- 
nement fut  ainfi  maltraité  fans  l'avoir  entendu ,  ni  convaincu  d'aucun 
crime.  Il  y  eut  même  plufieurs  Seigneurs  Catholiques ,  à  ce  que  pré- 
tend B albin ,  qui  fe  liguèrent  avec  les  Taborites  &  les  Orphelins  pour 
le  délivrer  à  force  ouverte,  en  s'emparant  de  Prague  &  ils  en  feraient 
en  effet  venus  à  bout,  fans  la  trahifon  d'un  des  Conjurez  nommé  Guil- 
lanme  Kotfca  qui  découvrit  le  delTein  qu'ils  avoient  d'envahir  la  Ville. 
Ils  y  étoient  même  déjà  entrez  au  nombre  de  fix  à  neuf-cens  hommes, 
&  ils  avoient  la  vieille  Ville ,  lorfque  les  Bourgeois  tendirent  les  chaî- 
nes dans  les  rues  &  dans  les  places  pour  les  empêcher  de  palier  plus 
avant ,  ou  de  s'en  retourner.  Ce  fut  un  carnage  fi  horrible  que  de  ce 
nombre  il  ne  fe  fauva  pas  vingt  perfonnes.  Plufieurs  de  ces  grands 
Seigneurs  y  périrent  malheureufement.  Entre  autres  Hinko  de  Waldflein 
y  fut  tué  par  un  Scélérat  (a)  que  peu  de  tems  auparavant  il  avoit  fauvé 
de  la  Corde.  Non  content  d'affaflïner  fon  patron ,  il  le  traina  indigne- 
ment au  Gibet  fur  la  Place  publique.  Mais  cette  noire  &  lâche  trahifon 
ne  demeura  par  longtems  impunie.  Ce  Scélérat  fut  pendu  par  d'autres 
auprès  du  Gibet.  Cependant,  comme  Coribtit  avoit  été  l'occafion  de 
cette  Tragédie ,  les  Grands  réfolurent  de  le  renvoyer  en  Lithuanie  ,  & 
après  lui  avoir  fait  ligner  fon  Abdication ,  ils  l'efcorterent  fecretement 
jufqu'aux  Confins  de  la  Si  le/te.  Comme  cette  entreprife  ne  s'étoit  pas 
faite  fans  la  correfpondance  de  quelques-uns  de  la  nouvelle  &  de  la 
vieille  Ville ,  on  exécuta  ceux  qui  avoient  eu  le  plus  de  part  à  la  trahi- 
fon (b). 

XV.  Pendant  la  Captivité  de  Coribut ,  les  Taborites  &  les  Or- 
phelins allèrent  faire  une  courfe  en  Silejîe  Province  qui  relevoit  alors  de 
l'Empire ,  où  ils  s'emparèrent  de  plufieurs  Villes,  comme  de  Goldeberg , 
de  Lubeny  de  Hain,  Brieg,  Gleutich  dont  ils  firent  leur  Place  d'Armes 
(c).  Ils  firent  un  grand  butin  dans  la  Campagne  &  dans  les  Châteaux 
&  exercèrent  de  grandes  cruautez.  On  raconte  que  les  Poîonois  à  leur 
imitation ,  faifoient  aufli  de  furieux  ravages  dans  ces  quartiers.  Ils  allè- 
rent entre  autres ,  piller  un  certain  M  onaftère  (d) ,  où  ils  fe  flattoient 
de  trouver  bien  des  richeffes  à  caufe  des  frequens  pèlerinages  qu'on  y 
faifoit;  mais  ils  furent  trompez  dans  leur  attente.  Cependant  ,  afin 
qu'on  ne  leur  imputât  pas  ce  facrilege ,  &  que  le  foupçon  en  retombât 
fur  les  Bohémiens,  ils  percèrent  en  fe  retirant  l'image  de  la  Vierge  Ma- 
rie ;  mais  Balbin  a  eu  afTez  de  candeur  pour  en  juftifier  les  Bohé- 
miens (e). 

XVI.  L'Auteur  du  Mars  Moravi^tts  nous  apprend  que  les 
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Taborites  n'eurent  pas  le  mé.me  fuccès  dans  l'attaque  de  Siudnitz.  Ils 
en  furent  repouffez  avec  honte  &  avec  perte  par  la  valeur  d  un  Cheva- 
lier de  l'Ordre  Teutomque  qui  s'etok  fignalé  dans  les  guerres  de  cet 
Ordre  avec  la  Pologne  (a.).  Le  même  Auteur  place  à  peu  près  en  ce 
tems-ci  une  irruption  que  les  Taborites  &  les  Orphelins  de  retour  d'Au- 
triche &  de  Hongrie  firent  dans  la  Luface,  ayant  à  leur  tête  l'un  & 
l'autre  Procopè ,  &  non  Ziska ,  comme  le  prétendent  les  Hiftoriens  de  la. 
Luface  (b).  Ils  alTiégérent  la  Ville  de  Luben ,  autrement  Lauba,  & 
dès  le  lendemain  du  Siège ,  ils  fe  difpofoient  à  efealader  la  muraille  » 
mais  la  vigoureufe  refiftance  des  Affiégez  les  obligea  de  reculer.  Us 
n'avancèrent  pas  plus  les  deux  jours  fuivans;  le  cinquième  les  Affiégez 
fiers  des  fuccès  précédens  firent  une  fortie  qui  leur  fut  fatale.  Us  rem- 
portèrent bien  d'abord  quelque  avantage  fur  des  gens  attaquez  à  l'im- 
provifte,  mais  ceux-ci  s' étant  ralliez  les  repoufferent  dans  la  Ville,  &  y 
entrèrent  avec  eux  pêle-mêle  &  s'en  emparèrent  comme  les  plus  forts. 
Ce  fut  alors  un  carnage  épouvantable  ;  on  n'épargna  ni  Femmes ,  ni 
Enfans ,  ni  Jeunes ,  ni  Vieillards ,  ni  le  Sacré ,  ni  le  Profane.  Les  jeu- 
nes Femmes,  les  Filles  furent  immolées  à  l'impudicité  du  Soldat.  Le 
Pafteur  du  Lieu,  qui  exhortoit  fes  brebis,  fut  tiré  à  quatre  Chevaux. 
Le  refte  du  Clergé  qui  s'étoit  retiré  dans  l'Eglife  implorant  en  vain  le 
fecours  de  la  Sainte  Vierge ,  fut  impitoyablement  maffacré.  La  Ville , 
les  Eglifes  &  les  Monaftères,  tout  fut  réduit  en  cendres  (c). 
Tantum  Relligio  potnit  fuadere  malomm. 

Cependant  les  deux  Procopes,  apprirent  que  la  Mi/nie,  la  Saxe  &  la 
Thuringe ,  alfembloient  leurs  troupes ,  &  que  l'Electeur  Frideric  s'avan- 
çoit  avec  huit  mille  hommes  d'Infanterie  &  un  bon  corps  de  Cavalerie.. 
Se  trouvant  trop  foibles  pour  attendre  cette  Armée  ennemie  ils  fe  retirè- 
rent en  Silejte ,  pour  joindre  ce  qu'ils  y  avoient  de  gens.  Après  y 
avoir  pillé  au  long  &  au  large  ils  s'en  retournèrent  en  Bohême , oui' Hif- 
toire  dit  qu'ils  emmenèrent  une  fi  grande  quantité  de  bétail  qu'on 
donnoit  quinze  bœufs  pour  deux  Ecus. 

XVII.  Les  Siléfiens  ne  furent  pas  longtems  fans  tenter  leur  revan- 
che. Profitant  des  nouvelles  brouilleries  qui  s'étoient  excitées  en  Bohê- 
me ,  ils  y  entrèrent  avec  une  bonne  Armée  dans  le  deifein  de  fe  jetter 
dans  le  diftricT:  de  Graditz  qui  étoit  plus  à  leur  portée.  Leur  marche 
fut  fi  fecrete  que  les  Garnifons  Bohemienes  du  Voifinage  n'en  eurent 
aucun  avis.  Ayant  traverfé  les  Montagnes,  appellées  des  Géants,  ils  pé- 
nétrèrent jufques  à  Nachod,  par  le  même  chemin  qu'ils  avoient  pris 
quelques  années  auparavant  &  mirent  le  Siège  devant  la  Place.  A  leur 
arrivée  tout  le  voifinage  courut  aux  armes.  Ceux  de  Graditz  comme 
le;  plus  proches  du  danger  affiftez  des  Villes  voi fines  s'avancèrent  pour 
la  fecourir.  Les  Affiegeans  faifant  mine  de  vouloir  lever  le  Siège,  & 
p/endre  la  fuite  allèrent  dans  les  Bois  voifins  ,  lailTant  quelques  Trou- 
pe; dins  des  endroits  propres  à  drefTer  une  Embufcade.  Le  frratagême 
reuffit,  les  Bohémiens  les  pouifuivirent  chaudement  &  battoient  déjà 
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l'Arricre-garde,  lorfque  les  Siléfiens  faifant  voltj  face,  il  fallut  en  ve-  M*  7* 
nir  aux  majns. 1  Le  Combat  fut  fanglant  &  plufieurs  prirent  le  part 
&  d'autre  dans  une  mêlée,  où  l'on  fe  battoit  à  grands  coups  d  é  ses  & 
de  maOue;  mais  la  fubite  irruption  de  ceux  qui  étoient  en  emb.ifcade 
deci'da  1  affaire  tout  d'un  coup.  Les  Bohémiens  enveloppez  de  toutes 
parts  n'eurent  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  d'une  fuite  fort  difficile. 
Ils  furent  pourfuivis  &  battus  jufques  aux  portes  de  la  Ville.  Les  Silc- 
fiens, au-lieu  de  continuer  le  Siège,  contens  comme  l'autre  fois  de 
brûler  les  Fauxbourgs,  s'en  retournèrent  chez  eux,  parce  que  tout:  la 
Province  étant  en  armes ,  ils  craignoient  que  le  retour  ne  leur  devint 
impomble,  ou,  au  moins  fort  hazardeux  (a).  <*)  Cznhor. 

Après  l'expulfion  de  Coribut ,  il  fe  joignit  à  quelques-uns  d'entre  les  '  Con°ference 
principaux  des  Taborites  &  des  Orphelins,  pour  alhr  trouver  le  Roi  de  "luti'c  avec 
Pologne  à  Cracovie.  On  traita  de  la  Religion  dans  cette  entrevue  ;  jîjj  ^r^"" 
l'Académie  fut  confultée  &  les  Docteurs  réfutèrent  publiquement  les  eû  Poi^n*e.°a 
Opinions  Taborites;  le  Roi  lui-même  leur  repréfenta  l'état  déplorable 
où  leurs  Nouveautez  avoient  réduit  un  Royaume  fi  florifTant,  leur 
promettant  de  faire  leur  paix  à  des  conditions  équitables ,  s'ils  voùloicnt 
revenir  à  eux;  mais  fort  inutilement.  Le  Service  divin  fut  interrompu' 
à  Cracovie,  par  ordre  de  l'Evêque  Sbinko.  Mais  comme  les  fêtes  de 
Pâques  approchoient ,  le  Roi  les  renvoya  avec  Coribut ,  dans  quelque 
autre  'endroit  de  la  Pologne  d'où  ils  fe  retirèrent  fort  mécontents  de 
l'Evêque  à  qui  ils  en  vouloient  d'ailleurs,  parce  qu'il  étoit  allé  fondre 
fur  eux  avec  des  troupes  lorfqu'ils  revenoient  du  pillage  de  quelque  Mo- 
naftère  en  Hongrie ,  Coribut  n'en  put  diflimuler  fon  reffentiment.  Il 
s'emporta  même  en  préfence  du  Roi  jufqu'à  dire  de  greffes  injures  con- 
tre l'Evêque  &  menacer  hautement  de  le  pourfuivre  à  toute  outrance,  de 
mettre  tout  à  feu  &  à  fang  dans  l'Etat,  fans  épargner  St.  Stanijlas  l'un 
des  Patrons  du  Royaume  ;  mais  fes  menaces  s'en  allèrent  en  fumée , 
parce  que  le  Duc  de  Silefie ,  Conrad  d'Elric,  ayant  battu  leurs  gens  en 
Silefie  &  ayant  repris  quelques  Places  dont  ils  s'étoient  emparez ,  ils  fe 
trouvèrent  encore  trop  heureux  de  pouvoir  s'en  retourner  en  Bohême 
rejoindre  leurs  Taborites. 

XIX.  Ces  derniers  ayant  manqué  de  prendre  Prague  allèrent  mettre ,  Les  Taborite» 
le  Siège  devant  Slan  (r)  Ville  confédérée  avec  cette  Capitale.  Ils  y  trou-  *ereconcihene 
verent  d'abord  beaucoup  de  réfiftance  parce  qu'il  y  avoit  bonne  Garni-  pjagUc<fUX  ^ 
fon.    L'ayant  enfin  emportée,  ils  brûlèrent  &  malTacrerent  tout  fans 
épargner  ni  le  Sénat, ni  la  Nobleffe  ni  les  Eccléfiaftiques.    De  Slan, 
ils  marchèrent  à  Littomeritz  qu'ils  prirent  par  compofition.  Les 
Orphelins  allèrent  les  joindre  pour  avoir  part  à  leurs  Conquêtes ,  met- 
tant tout  à  feu  &  à  fang  fur  leur  paffage.     Ces  Incendiaires  prirent 
entre  autres  fur  ceux  de  Prague  Curim,  Broda  de  Bohême,  &  une 
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Forterefle  dont  ils  brûlèrent  la  Garnifon  avec  le  Commandant.  Après 
avoir  ravagé  tout  le  Diftriâ:  de  Pilfen ,  ils  marchoient  vers  Prague  pour 
l'ailieger  de  nouveau,  lorfqu'apprenant  que  l'Armée  Impériale  s'avan- 
çoit ,  ils  aimèrent  mieux  fe  reconcilier  avec  ceux  de  Prague ,  que  de 
hazarder  une  ruine  commune.  La  Ville  de  Zatec  fut  médiatrice  de 
cette  Paix  par  le  Prêtre  Coranda.  On  tira  de  prifon  les  Dofteurs  donc 
on  a  parlé ,  &  Rockifane  continua  de  gouverner  le  Clergé. 

XX.  On  a  vu  l'année  précédente  Henri  de  Winchefler ,  élevé  à  1» 
pourpre  fous  le  titre  de  St.  Eujebe.  Martin  f.  qui  avoit  vainement 
employé  deux  Légats  pour  vaincre  les  Huflites,  &  pour  les  réduire 
par  la  force  ,  jugeant  que  ce  Prélat  feroit  plus  propre  à  cet  emploi  qu'au- 
cun autre ,  non  feulement  à  caufe  de  fa  naiffance  &  de  fa  belle  renom- 
mée; mais  aufli  parce  que  les  Anglois  s'étoient  acquis  une  grande  ré- 
putation par  leurs  exploits  militaires.  Il  l'établit  fon  Légat  à  Latere 
en  Allemagne,  en  Hongrie,  &  en  Bohême  par  une  Bulle  dattée  du 
16.  de  Février.  Il  écrivit  en  même  tems  au  Roi  d'Angleterre,  pour 
le  prier  d'engager  le  Cardinal  à  fe  charger  de  cette  importante  &  pe- 
rilleufe  Commiflion.  Quelques-uns  difent  que  le  Jeune  Roi  &  le  Duc 
de  Glocefier  protefterent  contre  cette  Commiflion.  D'autres  que  le 
Cardinal  leva  des  troupes  en  Angleterre.  Quoiqu'il  en  foit ,  le  Prélat 
accepta  la  Commiflion ,  fit  publier  la  Croifade  de  Martin  dans  fon  Dio- 
cèfe ,  &  fe  mit  en  chemin  pour  l'exécuter.  Il  en  donna  avis  de  Mari- 
nes au  Pontife.  Le  Pape  de  fon  côté  lui  écrivit  pour  l'en  remercier  & 
l'encourager  à  pouffer  vigoureufement  fon  entreprife.  (a)  En  effet  il 
leva  en  Allemagne  une  greffe  Armée  qui  fut  partagée  en  trois  Corps. 
(1)  Le  premier  des  Saxons  avec  les  Troupes  Auxiliaires  des  Villes 
Anfeatiques  &  Maritimes.  Le  fécond  étoit  compofé  des  Troupes  de 
Franconie,  de  Thuringe  &  de  Lunebourg,  qui  avoient  à  leur  tête  l'E- 
lecteur de  Brandebourg.  Le  troifiéme  de  celle  de  Bavière,  du  Rhin, 
de  la  Carinthie  Se  des  Villes  Impériales  en  Snabe,  comme  Augsbourgy 
TJlme ,  Norliague ,  Hall  de  Suabe  &  Heilbron.  Etant  entrez  en  Bohè- 
me ,  la  première  Armée  campa  à  Commotatt ,  l'autre  à  Egre  &  la  troi- 
fiéme à  Taufch  (1). 

XXI.  Le  25.  de  Juin  une  partie  de  cette  Armée  mit  le  Siège  de- 
vant Mife ,  qui  étoit  bien  défendue  par  une  bonne  garnifon  de  Pra- 
gue. Dès  que  ceux  de  Prague  en  eurent  avis ,  ils  envoyèrent  aux  Ta- 
borites  &  aux  Orphelins  pour  leur  demander  un  prompt  fecours. 
Comme  il  filloit  pafler  par  Prague,  pour  fecourir  Mifey  ceux-ci  de- 
mandèrent paflage  dans  la  Ville  ,  on  le  leur  accorda  à  condition  qu'ils 
n'y  feraient  aucune  hoftilité  &  qu'ils  n'y  arrêteraient  pas.  Ils  le  pro- 
mirent 

(1)  Quelques  Hiftoriens  affirment  qu'elle  ét<  it  de  quatre-vingt  mille  hommes  de 
Cavale,  ie  Se  autant  d'Intanteric  ,  que  celle  des  Bohémiens  n'etoit  que  de  mille  cinq- 
cens  Cievaux  8c  de  feize  mille  Fanufiius. 

(1)  Dans  le  Diftrift  de  Pilièn. 
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mirent  &  tinrent  parole.  Les  Taborites  entrèrent  donc  paifiblement  1427. 
dans  Prague  lev  12.  de  Juillet  avec  trois-cens  Chariots  &  allèrent  camper 
à  Weijfcmberg,  ils  furent  fuivis  le  lendemain  des  Orphelins  qi  i  parlèrent 
aullî  tranquillement  à  Prague  pour  aller  trouver  leurs  gens  avec  duix- 
cens  Chariots.  Quelques  jours  après  ils  fuient  joints  par  Procope  Ra/èf, 
avec  deux-cens  Chariots  &  dix-mille  Chevaux  d'élite ,  q_ii  furent  lo- 
gez dans  la  Ville  pendant  quelques  jours.  Il  fe  joignit  à  lui  plufieurs 
des  Grands  de  Bohême  &  de  Moravie,  tant  Catholiques  que  Huilites 
(1)  ,  pour  fecourir  leur  commune  Patrie. 

XX IL    Tous  ces  fecours  ainfi  raflemblez,  on  préfenta  le  combat  Les  Impe- 
aux Allemands,  le  21.  de  Juillet.    Les  Armées  n'étoient  feparées  que  riaux  lont 
par  la  Rivière  de  Mife.    L'Armée  Bohémienne  jetta  d'abord  une  telle  '3attuS? 
épouvante  dans  celle  des  Impériaux ,  que  quittant  brufquement  le  Siège 
ils  s'enfuirent  tous  à  la  débandade.    Le  Cardinal  voulut  en  vain  les 
rallier,  il  fallut  qu'il  prit  la  fuite  aufli  bien  quOthon  Electeur  de  Tre~ 
ves ,  qui  venoit  à  fon  fecours  avec  mille  Chevaux.    ts£neas  Sjlvitts  dit 
qu'ils  prirent  la  fuite  même  avant  que  d'avoir  vû  l'ennemi  ;  mais  les 
Hiftoriens  de  Bohême  difent  que  ce  fut  à  fon  afpect.    On  a  comparé 
cette  défaite  à  celle  de  Crajfus  chez  les  Parthes ,  de  Féxoris ,  &  de  Da- 
rius chez  les  Scythes  &  de  Xerxes ,  chez  les  Grecs.    On  y  remporta  un 
fi  prodigieux  butin  que  depuis  le  plus  petit  jufques  au  plus  grand  tout 
le  monde  y  eut  part.    De  l'aveu  de  plufieurs  Gentils-hommes  Catholi- 
ques ,  dont  les  familles  font  à  préfent  fort  distinguées ,  ce  fut  là  le  com- 
mencement de  leur  fortune.    Quoiqu'il  en  foit ,  jamais  déroute  ne  fut 
plus  complette ,  en  vain  crûrent-ils  s'être  mis  à  couvert  de  la  pourfui- 
te ,  en  gagnant  la  forêt  de  Tattfch  ;  les  vainqueurs  les  battirent  toujours 
en  queuë* ,  &  les  Païfans  en  aflommerent  un  grand  nombre ,  de  forte 
qu'on  n'a  pas  pu  favoir  combien  les  Allemands ,  perdirent  de  monde 
dans  cette  action.    On  fait  monter  ordinairement  cette  perte  à  dix  mil- 
le hommes  fans  compter  un  grand  nombre  de  prifonniers  ;  les  Bohémiens 
n'y  perdirent  que  peu  de  gens.    Quand  cette  agréable  nouvelle  fut  por- 
tée à  Prague  on  y  chanta  le  Te  Deum  en  grande  fokmnité.  Cepen- 
dant l'Armée  victorieufe  alïiegea  &  prit  après  feize  jours  de  Siège 
Tattfch,  où  s'étoit  retiré  le  refte  des  fuyards.    On  y  pafîa  tout  au  fil 
de  l'épée.    On  délibéra  fi  on  raferoit  la  Place,  mais  les  plus  prudens 
ayant  été  d'avis  de  la  conferver  pour  la  fûreté  de  la  Province,  on  y  mit 
une  garnifon  Taborite  (2). 

XXIII.  Le  Cardinal  d'Angleterre  rebuté  de  la  lâcheté  de  cette  grof-  Lettre  du  Pa* 
fe  Armée ,  qui  par  une  terreur  panique  avoit  lâché  le  pied  fans  coup  Fe  d'Angle'* 
ferir ,  voulut  s'en  retourner  dans  fa  Patrie  ;  mais  le  Pape  lui  écrivit  pour  ™rrej  Dg  e° 

lui 

(a)  Ménard  de  Maifon-Neuve ,  Wencejlas  de  Staznhz,,  Zrnefl  de  Kouetz  8c  Javar  di 
Jdirow. 

(1)  Tbeob.  ub.  fup.  Cet  Hiftorien  dit  que  de  fon  .te, m. «  on  gardoi:  encore  à  Tauftb 
un  Drapeau  que  les  Bohémiens  avoient  remporté  fur  les  Allemands. 
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f  427,  *ui  faire  reprendre  courage.  Il  y  a  quelques  particularitez  dans  ce  Bref 
qui  mentent  qu'on  en  donne  la  fubftance.  ,,  Nous  avons  appris  avec 
„  la  plus  fenfible  douleur  la  honteufe  retraite  ou  plutôt  la  fuite  précipitée 
„  des  ridelles  qui  étoient  en  Bohême.  Car  plus  nous  avions  d'efpérance 
„  par  tout  ce  qu'on  nous  rapportoit  d'avoir  la  victoire  dans  les  mains, 

plus  nous  fommes  confternez  d'un  fi  grand  defaftre,  parce  qu'il  ne 
„  fera  qu'augmenter  les  forces  &  rehauffer  le  courage  des  hérétiques.  Pour 
s,  vous ,  nous  ne  faurions  trop  louer  votre  zèle  &  votre  magnanimité  dans 

toute  cette  affaire;  mais  malgré  l'incertitude  des  évenemens,  loin  de 
„  fe  rebuter  dans  une  fi  fainte  entreprife ,  il  faut  au  contraire  fe  roidir 

avec  plus  de  courage  que  jamais  contre  l'infortune.  Continuez  donc 
,,  d'agir  avec  votre  fagefîe  &  votre  diligence  ordinaire  auprès  des  Prin- 

ces  d'Allemagne,  fi  tant  eft  qu'il  y  ait  quelque  chofe  à  efperer  d'eux, 
„  &  avec  les  Prélats  que  cette  affaire  regarde  de  plus  près ,  pour  les  en- 
„  gager  à  ne  fe  point  relâcher  dans  la  défenfe  de  la  foi.    Nous  con- 

noiffons  quelle  eft  votre  prudence ,  &c  vous  n'avez  pas  befoin  d'inf- 

tructian  plus  particulière  ;  fâchant  comme  vous  faites  à  qui  on  peut 

fe  fier  &  ce  qu'on  peut  efperer  de  chacun,  vous  prendrez  vos  mefures 

fur  le  champ ,  &  félon  les  conjonctures  pour  lever  cette  opprobre  de 
„  deffus  l'EgUfe.    Ce  fera  pour  vous  une  gloire  étemelle,  &  fi  par  la 

bénédiction  de  Dieu  vous  obtenez  la  victoire  fur  fes  ennemis ,  outre 
„  les  recompenfes  que  vous  devez  en  attendre ,  vous  furpafferez  par  ce 

bel  exploit  ceux  de  tous  les  Rois ,  &  de  tous  les  Princes  de  notre 
„  tems.    Cependant  nous  délibérerons  fur  ce  qu'il  y  a  de  plus  expe- 

dient,  &  nous  vous  en  donnerons  avis  ;  mais  en  attendant  il  y  a  une 
„  chofe  dont  nous  croyons  qu'il  eft  important  de  vous  avertir  ;  c'eft 
„  que  beaucoup  de  gens  fe  plaignent  que  quelques  Prélats  &  autres  Ec- 

cléfiaftiques  d'Allemagne,  par  leurs  mauvaifcs  mœurs,  &  leur  me- 

chante  conduite  donnent  prétexte  aux  La  ques  de  mal  penfer  de  la  foi 
„  &  de  fe  conduire  «encore  plus  mal.    Nous  fouhaittons  donc  qu'avec 

votre  circonfpe<5tion  naturelle  vous  les  avertiiliez  de  fe  conduire  de 

telle  manière ,  qu'ils  puiffent  faire  leur  propre  falut  &  être  en  exem- 
„  pie  aux  autres,  fur  tout  l'Archevêque  de  Cologne  (1)  &l'Evêque  de 

TVirtz,bonrg ,  (2)  dont  on  apprend  des  chofes  indignes  de  Prélats, 
5,  auront  befoin  de  vos  avis  falutaires.  Vous  ordonnerez  auffi  aux  Ar- 
„  chevéques  de  Cologne  &  de  Mayence ,(1)  de  terminer  leurs  guerres  & 
„  de  tourner  contre  les  hérétiques  des  forces  qu'ils  employent  à  ré- 
„  pandre  le  fang  Chrétien  La  Bulle  eft  dattée  de  Rome  du  22. 
Octobre. 

XXIV.  De 

(1)  C'ctoit  Thierri  Comte  de  Meurs. 

(1)  C'étoit  Jean  de  Brun,  qui  fit  la  guerre  à  fes  Sujets  8c  affiégea  fa  Ville  E- 
pifcopale. 

(3)  Ces  deux  Ele&eurs  s'étoient  unis  contre  le  Landgrave  de  Hejfe.  Voyez  l'Hif- 
toire  de  ces  démêlez  dans  les  Remarques  de  Mr.  George  Chriflian  de  Jean ,  lur  l'Hift» 
de  Mayence  de  S»rmns ,  T.  I.  p.  740,  74.2.  de  ledit  deFiaocf.  en  17**; 
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^XXiy.  De  retour  de  Tanfch  les  Bohémiens  allèrent  tenter  l'attaque 
de  Pilfen  où  «la  Religion  Catholique  prevaloit.  Mais  y  ayant  trouvé 
trop  de  réfiftance,  ils  fe  contentèrent  de  brûler  les  Fauxbourgs.  Ce- 
pendant ceux  de  Pilfen  craignant  d'être  à  la  fin  opprimez  par  des  trou- 
pes fieres  de  leurs  victoires  demandèrent  une  trêve  d'un  an.  On  ne  la 
leur  accorda  que  pour  fix  mois ,  à  condition  qu'ils  envoyeroiént  leurs 
Députez  à  une  Conférence  qui  fe  devoit  tenir  à  Noël,  pour  terminer  les 
différents  de  Religion.  Le  Pape  fe  donna  beaucoup  de  mouvemens 
pour  empêcher  une  entrevue  dont  il  craignoit  les  fuites  pour  la  Catho- 
licité ,  parce  qu'outre  que  les  Bohémiens  avoient  la  force  en  main ,  ils 
étoient  en  réputation  d'être  plus  fubtils  difputeurs  que  les  Catholiques. 
On  trouve  un  Bref  de  ce  Pape  au  Diftrid  &  à  la  Ville  de  Pilfen ,  aufli 
bien  qu'à  ceux  de  Carlflein,  pour  les  détourner  d'une  Conférence  li  ha- 
zardeufe.    Il  eft  conçu  en  ces  termes. 

XXV.  Nous  avons  appris  par  les  Lettres  de  notre  cher  Filsj^w 
Cardinal-Prêtre  de  St.  Cjriaque  (i)  ,  que  vous  avec  quelques  Ba- 
rons &  Gentils-hommes  avez  fait  trêve  avec  les  perfides  &  détefta- 
Wes  Hérétiques  ;  qu'à  Noël  prochain  il  fe  trouvera  des  gens  de  part 
&  d'autre  pour  entrer  en  conférence  > fur  la  Foi  &  fur  l'Ecriture  Sain- 
te à  l'occafion  de  leurs  erreurs.  Nous  ne  doutons  point  que  vous  ne 
j,  l'ayez  fait  de  bonne  foi  &  à  bonne  intention  ;  mais  il  faut  fe  conduire 
s,  avec  beaucoup  de  précaution  à  l'égard  de  fes  Serpens  rufez,  &  imbus 
„  du  venin  de  Satan.  Ce  qu'ils  en  font  n'eft  pas  dans  ledeffeinde  fe  con- 
»,  vertir  ;  mais  de  vous  pervertir  par  leurs  Sophifmes  &  leurs  Fourberies. 
„  Ils  ont  la  peau  de  l'Agneau;  mais  ils  ont  des  dents  de  Loup.  C'eft 
„  pourquoi  nous  vous  prions,  fans  pourtant  vous  rien  en  joindre,  que  de- 
j,  meurant  fermes  dans  la  Foi  &  fondez  fur  la  Pierre  qui  eft  Chrift ,  vous 
„  évitiez  un  pas  fi  griffant ,  de  peur  que  vous  ne  tombiez.  Evitez  une 
telle  entrevuë',&  des  difputes  qui  ne  peuvent  aboutir  qu'à  ladeftruc- 
„  tion  de  vos  ames.  La  Foi  Catholique  eft  affez  bien  appuyée  &  confir- 
„  mée  par  le  fang  des  Martyrs ,  elle  a  été  d'ailleurs  éclaircie  par  tant  de 
„  Conciles,  par  tant  de  Décrets  des  Saints  Papes ,  &  d'Ecrits  des  Saints 
„  Docteurs  &  par  les  explications  de  tant  d'excellens  hommes ,  qu'il  fe- 
roit  fuperflu  d'en  difputer  davantage.  Il  eft  bien  plus  falutaire  de  s'en 
„  tenir  à  ce  qu'ils  en  ont  décidé.  Fuyez  donc  encore  une  fois  une  Con- 
„  ference ,  où  vous  ne  pouvez  rien  gagner ,  &  pouvez  beaucoup  perdre. 
„  Perfeverez  dans  la  Foi ,  où  vous  êtes  nez ,  &  par  laquelle  vous  pouvez 
„  être  fauvez.  Réfiftez ,  comme  vous  avez  fait  jufqu'ici  de  toutes  vos 
„  forces  à  ces  blafphêmateurs  d'Hérétiques,  affurez  que  nous  vous  affi- 
„  fterons  d'une  telle  manière  qu'avec  l'aide  de  Dieu  l'orgueil  des  mé- 
„  chans  fera  brifé ,  &  que  non  feulement  vous  pourrez  refifter  à  leurs 
„  efforts;  mais  même  devenir  victorieux"  (a).  La  Lettre  eft  datée  du  22. 

Oc- 


1417. 

Trêve  de  ceux 
de  Pilfen  avec 
les  Hulïites. 


Lettre  du  Pa- 
pe à  ceux  de 
Pilfen. 


(3.)  Rayn.  ann. 
1417.  n.  7. 
Czechtr. 
ubi  fup.  p. 


(a)  C'eft  l'Evêque  à'Olmtttz.,  dgnt  on  a  fouvent  parlé. 
Tome  r.  Kk 


14*  7- 


L'Evêque 
à'Olmutz. , 
veut  en  vain 
empêcher  la 
Conférence. 


(a)  Konofifki. 

(b)  Cz.ecbor. 
ubi  fup.  p.j  26. 


Ordonnance 

contre  les 
Huffites  en 
Moravie. 
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Odobre.  Je  laifïe  au  Le&eur  à  faire  fes  reflexions  fur  1  allarme  où 
paroît  ici  le  Pape  que  la  bonnç  Canfe  ne  fuccombe  dans  une  Conféren- 
ce ,  content  de  faire  en  Hiftorien  ces  deux  remarques  r  pour  faire  voir 
que  cette  allarme  n' étoit  pas  au  fond  trop  mal  fondée.  L'une  eft, 
que  quoiqu'il  y  eût  des  Catholiques  à  Pilfen  &  dans  le  Diftrid ,  il 
pouvoit  y  avoir  encore  plufieurs  Hu (fîtes.  C 'eft- là  que  Ziskg,  fit 
fes  premières  courfes ,  il  y  parut  tout  enfemble  en  conquérant ,  &  eu 
convertiffeur.  L'autre  ,  qu'étant  peut-être  en  plus  grand  nombre,, 
comme  ils  étoient  fort  violents,  ils  auroient  bien  pu  faire  fucceder  la 
Dragonade  à  la  Conférence^ 

XXVI.  Le  Pape  en  écrivit  auflï  au  Cardinal  Evêque  d'O/w/tfx  ,qui 
n'oublia  rien  pour  traverfer  cette  entrevue,  par  les  mêmes  raifons..  Il 
défendit  par  un  Mandement  exprès  fous  de  grandes  peines,  aux  Mora- 
ves  de  s'y  trouver.  Et  comme  il  ne  pouvoit  pénétrer  en  Bohême  par- 
ce que  tout  y  étoit  en  combuftion ,  il  écrivit  plufieurs  Lettres  à  ce  qui 
reftoit  d'Eccléfiaftiques  &  de  Seigneurs ,  &  en  particulier  à  ceux,  de 
Pilfen ,  pour  les  détourner  d'un  projet  qui  allarmoit  fon  zèle  paftoral.. 
Cependant  la  Conférence  fe  tint  ;  les  uns  difent  à  Pilfen ,  d'autres  dans 
quelque  autre  endroit  de  ce  diftrid  (a).  11  ne  s'y  trouva  au  rapport  de 
Cz,ecborod  (b)  ,  aucun  Grand  de  Moravie ,  mais  feulement  quelque  peu 
de  pauvres  gens  de  cette  Province,  qui,  à  ce  qu'il  prétend ,  chargez  de 
dettes  fe  livraient  au  plus  offrant.  Plufieurs  Grands  de  Bohême  &  les 
Députez  de  Prague  y  affilièrent  avec  les  Docteurs  Pcy/te  &  Coranday 
Arcs-boutants  des  Taborites.  Les  Députez  de  Pilfen  n'y  manquèrent 
pas  non  plus,  comme  on  peut  le  juger  de  ce  qu'ils  obtinrent  une  nou- 
velle Trêve  de  fix  mois.  Cependant  il  n'y  fut  rien  conclu ,  comme  il 
étoit  déjà  arrivé  plus  d'une  fois, à  caufe  de  la  chaleur  avec  laquelle  cha- 
cun foutenoit  des  fentimens  divers. 

XXVII.  Mais  comme  il  y  avoit  en  Moravie,  beaucoup  de  gens 
qui  penchoient  pour  le  Hufïîtifme ,  le  Cardinal ,  Evêque  d'Olmutz, ,  pu- 
blia un  nouveau  Mandement  par  lequel  il  défendoit  aux  Prêtres  &  aux 
Laïques  de  rien  innover;  On  y  fpécifie  les  Articles  fuivans.  „  1.. 
„  Qu'aucun  Prêtre  ou  Laïque  ne  tienne  &  n'enfeigne  les  45.  Articles 
,,  de  Wiclefy  mais  qu'on  s'en  tienne  à  ce  que  croit  &  enfeigne  l'Eglife 
,,  Romaine  t.  Qu'on  ne  fa(Te  aucun  changement  à  l'égard  des  fept 
,,  Sacremens ,  des  Clefs ,  des  Cenfures ,  des  Cérémonies ,  des  Droits 
,,  &  des  Rites  de  l'Eglife.  3.  Qu'on  croye  le  Purgatoire,  la  véné- 
„  ration  des  Reliques,  le  Culte  des  Images,  les  Indulgences  ,  &  les 
„  Ordres.  4..  Qu'aucun  n'entreprenne  de  prêcher  fans  l'approbation  de 
»  l'Ordinaire ,  ou ,  de  fon  Vicaire  approuvé  par  lui ,  &  qu'on  expli- 
,,  que  la  Parole  de  Dieu,  félon  l'interprétation  des  Saints  Pères.  5. 
>,  Qu'on  ne  change  rien  dans  la  Meffe  &  dans  l'adminiftration  des  Sa- 
>■>  cremens.  6.  Que  fous  peine  d'excommunication  ,  on  ne  life  point  les 
y>  Livres  de  Wiclefy  de  Jean  Hhs  &  de  Jacobely  qui  ont  été  traduits 
»>  en  Bohémien j  mais  qu'on  les  brûle,  ou,  qu'on  les  porte  chez  l'E- 

„  vcque. 
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vêque.    7.  Qu'on  ne  chante  point  les  Chanfons  défendues,  comme  14*7* 
„  étant  ineptes ,  fcandaleufes  &  féditieufes ,  fur  tout  celles  qui  ont  été 
„  faites  contre  le  Concile  de  Confiance,  &  contre  les  Catholiques  qui 
„  fe  font  oppofez  au  Wiclefifme ,  &  à  la  louange  de  Jean  Hus  &  de 
„  Jérôme  de  Prague  (a)  ".   J'ai  rapporté  ceci  parce  qu'on  peut  ju-  c^fcf">y^ 
ger  par  ces  nouvelles  précautions  en  quoi  confiftoient  les  innovations.  p*       '  **7° 
De  fon  côté  l'Archiduc  donna  un  Edit  par  lequel  il  défendoit  quelque 
changement  que  ce  fût  dans  la  Religion  jufqu'à  la  tenue  d'un  Synode 
Provincial  qui  devoit  s'affembler  bien-tôt.    L'Edit  portoit  des  peines 
contre  les  Prêtres  uipofiats ,  &  les  autres  déferteurs  de  la  Religion  Ca- 
tholique &  contre  ceux  qui  chanteraient  dans  les  places ,  dans  les  ta- 
vernes &  dans  les  Maifons  particulières  les  Chanfons  défendues. 

XXVIII.  Procope  Rase  après  avoir  fait  quelque  féjour  à  Pra-  siège,  pri- 
gue,  pour  y  pacifier  toutes  chofes,  autant  qu'il  pût,  alla  rejoindre  les  fe  de  Colin. 
Taborites ,  avec  quelques  troupes  de  Prague  pour  aflîcger  la  Ville  de 
Colin ,  ou  il  y  avoit  une  Garnifon  Impériale  commandée  par  de  Vifch  de 
Bor^e^.  La  Place  fut  affiegée  par  trois  endroits  d'où  les  Machines  de 
guerre  faifoient  un  fracas  épouvantable  ;  mais  les  Affiegez  fe  défendoient 
avec  tant  de  vigueur  que  le  fuccès  du  Siège  fut  longtems  incertain.  Ce- 
pendant ils  firent  une  fortie  avec  tant  de  fureur  &  d'impétuofité  qu'ils 
mirent  en  fuite  les  affiegeants ,  Se  rentrèrent  dans  la  Ville  avec  un  grand 
butin»  Ces  derniers  allarmez  de  cet  exploit  mandèrent  auffi-tôt  à  tous 
les  Conféderez  de  fe  rendre  inceffamment  devant  Colin ,  fous  peine  de  la 
ruine  de  leur  fortune.  On  vit  bien-tôt  arriver  dans  le'  Camp  une  greffe 
Armée  de  Troupes  aguerries  &  toutes  fraiches  ,  mais  comme  les  vivres 
manquoient  pour  tant  de  monde ,  on  faifoit  des  détachements  pour  al- 
ler piller  jufques  à  dix  lieues  à  la  ronde»  Ce  pillage  ne  s'exerçoit  pas 
fans  efearmouches  avec  les  Païfans  ;  ce  qui  fur  tout  arriva  dans  un  Vil- 
lage où  ils  tuèrent  plufieurs  Soldats ,  &  mirent  le  feu  dans  un  endroit 
où  d'autres  s'étoient  retirez  :  Quand  on  en  eut  avis  dans  le  Camp ,  on  dé- 
tacha une  centaine  d'hommes  qui  brûlèrent  le  Village  &  emmenèrent  pri- 
fonniers  ceux  qui  échapérent  du  MafTacre  &  de  l'incendie.  Cependant  les 
Orphelins  qui  faifoient  partie  du  Siège ,  ayant,à  la  faveur  de  la  glace ,  pa(Té 
l'Elbe,  &  brûlé  les  déhors  de  l'endroit  de  la  Ville,  où  ils  étoient  portez, 
fe  mirent  en  devoir  d'efealader  la  Muraille  ;  mais  les  affiégez  ayant  fait  une 
fortie  les  firent  reculer  avec  une  perte  confidérable.  Les  Taborites  bien 
loin  de  les  foû tenir  faifoient  des  railleries  de  leur  témérité ,  leur  demandant 
s'ils  avoient  eu  une  borne  Saint  Martin  (1)  ?  Quelques  jours  après  la  Place 
fut  attaquée  de  nouveau  par  les  trois  Corps  des  AfTiégeants.  Cette 
nouvelle  attaque  dura  prefque  un  jour  entier  fans  rien  gagner.  Plufieurs 
au  contraire  y  périrent ,  ou  tuez ,  ou  noyez  dans  l'Elbe  dont  les  glaces 
s'étoient  rompues ,  de  forte  qu'il  fallut  fe  retirer.    Ce  fut  un  grand 

fu- 


(1)  Ceci  fè  paffa  le  17.  de  Novembre.   Theob.  p. 
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fujet  de  triomphe  pour  les  Affiégez.  L'un  d'entr'eux  ayant  enlevé 
le  Drapeau  d'un  des  Chefs  (a)  de  l'attaque  bleffé  a  mort ,  l'appendit  à 
la  muraille  pour  infulter  les  Afliégeants.  Procope  fut  blefle  dans  cette  oc- 
cafion  d'une  balle  de  plomb.  On  emmena  à  Cuttembourg  &  à  Prague 
une  trentaine  de  Chariots  chargez  de  bleflez.  Il  n'y  avoit  plus  d'autre 
parti  à  prendre  que  d'abandonner  l'entreprife,  ou  d'affamer  la  Ville.  Ce 
dernier  parti  réùifit  en  lui  coupant  les  vivres.  La  Place  manquoit  de 
tout ,  &  la  diflenfion  s'étoit  mife  entre  les  habitans ,  de  forte  que  le 
Gouverneur  (b) ,  obligé  de  fe  rendre,  les  trois  Partis  afliégeants  entrè- 
rent dans  la  Place  fans  régler  pour  lors  auquel  des  trois  elle  tomberait 
en  partage.  Elle  fut  cédée  dans  la  fuite  aux  Orphelins  qui  y  mirent 
garnifon.  Ils  convinrent  tous  de  s'affembler  au  commencement  de  l'an- 
née à  Bérone,  pour  terminer  amiablement  les  différents  de  Religion. 
XXIX.  L'un  des  Continuateurs  de  Baronius  place  à  cette  année 
des&Bohe-""  quelque  Négociation  de  Paix  entre  le  Pape  &  les  Bohémiens ,  par  l'en- 
miens  avec  le  tremife  de  Coribut.  Quoique  je  n'en  trouve  rien  dans  les  Hiftoriens  de 
PaPe>  Bohême,  je  ne  laifferai  pas  de  la  rapporter  ici,  ne  voulant  pas  fuppofer 

que  cet  Annalifte  l'ait  inventée.  Les  Bohémiens,  dit  l'Annalilte,  épui- 
fez  par  tant  de  guerres ,  aufli  fatiguez  de  leurs  victoires  que  les  vaincus 
de  leurs  défaites,  firent  mine  de  vouloir  fe  réconcilier  avec  l'Eglife,  & 
employèrent  Coribut  à  cette  Négociation.  Le  Pape  en  bon  Pere  ne  re- 
jetta  pas  la  propofition ,  pourvû  que  de  leur  côté  les  Bohémiens ,  comme 
des  enfans  ridelles  à  l'Eglife ,  fe  foumiffent  à  fon  autorité.  L'affaire  fut 
mife  entre  les  mains  du  Roi  de  Pologne  &  du  Duc  de  Lithuanie.  Ce- 
pendant l'Empereur  à  qui  cette  Négociation  donnoit  de  l'ombrage», 
comme  pouvant  être  au  préjudice  de  fon  Droit  à  la  Couronne  de  Bo- 
hême ,  fit  des  reproches  au  Pape  de  l'avoir  entreprife  à  fon  infii.  Le 
Pape  s'en  exeufa  par  une  Lettre  du  onzième  de  Septembre  (i).  Il  y 
avoit  dans  la  Lettre  des  reproches  fur  d'autres  fujets ,  qui  ne  font  pas 
exprimez  dans  le  fragment  de  la  réponfe  du  Pape  qu'a  donné  Raynaldus* 
„  Le  Pape  repréfentoit  donc  à  l'Empereur  qu'ayant  fait  tous  les  efforts 
,.  imaginables,  tant  par  fes  Nonces  Se  par  fes  Légats,  que  par  faCroi- 
3,  fade  pour  convertir  ou  réduire  les  Bohémiens,  tout  cela  n'avoit  a- 
xy  bouti  qu'à  la  confufion  de  la  Foi  Catholique ,  des  Princes  Allemands, 
„  &  au  triomphe  de  l'Héréfie.  2.  Qu'il  n'avoit  pû  s'empêcher  d'écou- 
ter  les  propofitions,  qui  lui  avoient  été  faites  de  la  part  des  Bohé- 
„  miens  pour  les  reconcilier  avec  l'Eglife,  par  le  moyen  de  Coribut  qui 
bien  que  fufpeér,  méritoit  pourtant  d'être  entendu,  parce  qu'il  étoit 
11  mieux  informé  que  perfonne  des  intentions  des  Bohémiens.  Que 
„  les  Bohémiens  dans  cette  négociation  vouloient  traiter  immédiatement 
„  avec  le  Pape,  fans  l'intermiflion  du  Roi  des  Romains.  4.  Qu'on 
y,  ne  les  avoit  admis  à  traiter  qu'à,  condition  qu'ils  ne  fe  préfenteroient 

„  pas. 
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(a)  Le  Sei- 
gneur de 
RAcz.ki. 


(b)  Diwifcb. 


ii)  On  Ta  placée  ici  n'ayant  pû  l'eachzikx  commodément  ailleurs. 
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pas  pour  difputer ,  foutenir  leurs  droits ,  contefter  ceux  de  l'Eglife; 
„  mais  pour  Fe  foûmettre-.  5.  Que  l'Empereur  ne  devoit  pas  trouver 
3,  mauvais  qu'il  n'eût  pas  été  requis  pour  cette  négociation,  &  qu'on 
fe  fût  adreflé  au  Roi  de  Pologne  &  au  Duc  de  Lithuanie,  parce 
qu'on  avoit  eû  des  avis  certains  que  l'efprit  des  Bohémiens  étoit  tel- 
lement aliéné  de  lui,  qu'il  n'y  avoit  nul  lieu  d'efperer  aucun  accom- 
modement ,  s'il  y  intervenoit.  6.  Qu'il  croyoit  d'autant  moins  qu'il 
trouveroit  mauvais  qu'on  eût  pris  d'autres  Médiateurs,  qu'il  avoit 
„  déclaré  lui  même  que  pourvu  que  les  Bohémiens  revinrent  au  giron 
>,  de  l'Eglife  &  à  fon  obeï  fiance,  il  lui  étoit  indifférent  par  quel  ca- 
„  nal  cette  importante  affaire  s'exécutât  (1). 

XXX.  O  n  avoit  foupçonné  Martin  V.  d'entretenir  la  guerre  en  Ita- 
lie, pour  pêcher  en  eau  trouble,  mais  voyant  qu'il  y  perdoit  plus  qu'il 
n'y  gagnoit ,  il  envoya  Nicolas  Albergati  Cardinal  de  Ste.  Croix  pour 
négotier  la  paix  entre  le  Duc  de  Milan ,  les  Vénitiens ,  &  les  Floren- 
tins.   Elle  fe  conclut  en  effet  en  1427.  Les  Vénitiens  recouvrèrent 
Brefie ,  Crémone ,  Bergame.    On  rendit  aux  Florentins ,  ce  qu'on  leur 
avoit  enlevé.  Amedée  Duc  de  Savoye ,  garda  ce  qu'il  avoit  conquis  (  2  )v 
Cependant  ,  lorfqu'il  fut  queftion  de  rendre  les  Places ,  dont  le  Due 
de  Mdan  avoit  promis  la  reftitution,  on  en  refufa  l'entrée  au  Géné- 
ral Carminiola ,  que  les  Vénitiens  avoient  envoyé  pour  les  recevoir.  C'é- 
tait une  des  fourberies  ordinaires  du  Duc  de  Milan  ,  qui  en  même 
temps  promettoit  de  les  rendre ,  &  donnoit  ordre  de  les  refufer.  Le 
Légat  s'en  retourna  à  Rome  fort  irrité  d'avoir  été  ainfi  joué  par  le 
Duc.    Ainfi  la  guerre  recommença  tout  de  nouveau  (a), 

XXXI.  S  i  Martin  K.  témoignoit  un  grand  zèle  pour  l'extinction 
du  Huflîtifine ,  il  n'en  avoit  pas  moins  pour  le  maintien  de  fes  Droits , 
par  tout  ou  on  leur  donnoit  quelque  atteinte.  On  avoit  aceufé  à  Ro- 
me Henri  Chichley  Archevêque  de  Cantorberi,  de  s'être  oppofé  à  l'abo- 
lition d'un  Acte  du  Parlement  (5)  ,  contraire  aux  prétentions  delà  Cour 
de  Rome,  &  d'avoir  taxé  le  Pape  de  ne  folliciter  cette  abolition  que 
par  avarice.  Chichley  s'en  défendit  mais  loin  de  perfuader  il  s'attira  de 
la  part  de  Martin  une  Lettre  fort  piquante  que  Raynaldm  place  à  cette 
année.  „C'efo,  dit-il  à  ce  Prélat,  par  vos  actions  &  non  par  des  Let- 
„  très  d'éxeufe  qu'il  faut  juftifier  votre  innocence  à  l'égard  de  cet  E- 

dit  exécrable  contre  la  liberté  du  Siège  de  Rome,  dont  nous  avons 
»,  ordonné  l'abolition,  fous  peine  de  Cenfure  Eccléfiaftique.  Bien  loin 
t>  de  cela,  nous  avons  appris  que  fans  refped  pour  nous  &  contre  la 

a  vé- 
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Affaires  E- 
trangeres.  Ita- 
lie, Eipagne, 
Portugal.  Le 
Duc  de  Milan 
viole  la  paix». 


(a)  Togg,  Hiffc. 
Florent.  Lib.  1 
V.  p. 239.  24©.. 
Démêle  du 
Pape  avec 
l'Archevêque 
de  CantorberL 


(1)  Kaynald  1427.  «.  to.  tu  Le  même  Annàlïïte  raporte  que  Sigismond ,  biera 
loin  de  îè  payer  de  ces  raifons ,  aima  mieux  rechercher  l'amitié  de  Z'ukn ,  que  d& 
iouffrir  que  Coribut ,  fous  prétexte  de  cette  réconciliation  des  Bohémiens  avec  Je 
Pape, ne  devînt  Roi  de  Hongrie  à  fon  préjudice. Mais  l'Annalilte  confond  les  temps, 
Zisk*  étoit  mort 

(1)  C'eft.  le  même  qui  fut  élû  Pape  fous  le  nom  de  Félix  V. 

(jj  C'eil  l'A&e  appelle  Pr&mnmre. 
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vérité  vous  ofiez  dire  que  nous  ne  demandions  cette  abolition  que 
„  pour  épuifer  d'argent  le  Royaume  d'Angleterre.    La  fauffeté  de  cet- 
te  accufation  paroit  évidemment  par  des  offres  que  nous  avons  fai- 
tes  par  nos  Nonces,  fi  avantageufes ,  qu'aucun  de  nos  Prédecefleurs 
„  n'en  a  fait  de  pareilles  à  aucune  Kation.   Ce  n'eft  donc  point  par  in- 
„  terêt  que  nous  avons  agi  ;  mais  pour  maintenir  des  Droits  &  des  Privi- 
„  leges  que  jfefùs-L  hrjt  lui-même  de  f..  propre  bouche  a  donnez,  au  Siège 
„  de  Rome,  que  les  Saints  Pères,  les  Sacrez  Conciles  &  l'Eglife  uni- 
j,  verfelle  ont  reconnus ,  &  que  nous  fommes  réfolus  de  pourmivre  & 
„  de  maintenir.    C'eft  à  vous  au  refte ,  c'eft  à  vous-même  qui  accu- 
„  fez  les  autres  d'intérêt ,  à  prendre  garde ,  que  ce  ne  foit  pas  pour  thé- 
fa)  Rjyw.14.17.  «  faurifer  que  vous  vous  oppofez  aux  provifions  &  aux  Ordres  Apof- 
u.  16.  „  toliques  (a). 

Avec  la  Po-  XXXII.  I  l  fe  paffoit  en  même  tems  quelque  chofe  d'à  peu  près 
logne.  femblable  en  Pologne.    Après  la  mort  &  André  Lafcharis  Evêque  de 

Pofnanie ,  qui  avoit  paru  avec  éclat  au  Concile  de  Confiance ,  le  Paps 
de  fon  autorité  &  de  fon  propre  mouvement,  (motu  proprio)  avoit 
conféré  ce  Bénéfice  au  Prévôt  de  Gnefne  fa  Créature  (1).  Mais  quel- 
ques Prélats  &  quelques  Chanoines  de  Pofnmie ,  à  la  recommandation 
du  Roi ,  y  avoient  élu  le  Vice-Chancelier  du  Royaume  (2).  On  dit 
même  que  le  Roi  &  Alexandre  Witboud  Grand  Duc  de  Lithuanie ,  tâ- 
chèrent de  gagner  Martin ,  pour  obtenir  la  confirmation  de  cette  Elec- 

(b)  Bayn.  ubi  tl0n  Martin  cependant  fut  inflexible  &  fit  même  faire  des  repro- 
iupr.  n.  17.     ches  très-vifs  à  Wladijlas ,  devoir  foupçonné  le  Siège  d'être  capable  de 

corruption.  Le  Vice-Chancelier  irrité  de  ce  refus,  n'oublia  rien  pour 
irriter  le  Roi  contre  le  Pape  qui  vouloit  conférer  contre  fon  gré,  de  fa 
pleine  pui (Tance ,  des  Bénéfices  en  Pologne.  Martin  de  fon  côté  dé- 
clara le  Vice-Chancelier  inhabile  à  polïeder  aucune  Charge  ou  Degré 
EccléfiafHque  &  en  donna  avis  au  Roi  par  une  Lettre  ,  où  après  de 
grands  éloges  fur  fa  conduite  paffée  envers  le  Siège  Apoftolique,  ii 
lui  reproche  d'en  avoir  violé  les  Droits  &  les  Privilèges  par  le  refus 
de  confirmer  fon  élection  à  l'Evêché  de  Pofnanie  ,  &  par  l'intrufion 
d'un  autre  Evêque.  Cette  affaire  auroit  entièrement  brouillé  la  Po- 
logne avec  le  Siège  de  Rome  ,  fans  la  mort  de  l'un  des  Concurrents 

(c)  d!»£.  ubi  <lui      p'ace  à  l'autre  du  confentement  du  Pape  (c). 

fupr.  XXXIII.  Jkan  Roi  de  Portugal,  s'étoit  auffi  attiré  l'indignation 

Avec  le  For-  ^e  Martin',  par  diverfes  entreprifes  contre  les  Droits  &  les  Libertez  de 
tuêa  •  l'Eglife  Romaine.    Il  mettoit  des  impôts  fur  le  Clergé ,  traînoit  les 

Eccléfiaftiques  devant  les  Tribunaux  feculiers,  enlevoit  les  biens  d'E- 
glife  fous  divers  prétextes  &  défendoit  fur  peine  de  la  vie  de  publier 
des  Lettres  Apoftoliques  fans  fa  permifTion.  C'eft  ce  qui  obligea  le  Pa- 
pe 


(1)  MiroJIitus  d'une  Maifon  Noble  de  Pologne  nommée  Naèaez. 

(2)  Stmijlaus  Kx.ioleck  de  nobïl'%  démo  Taurorum.  Dlug.  Rer.  Tolon.  Lib.  XI.  p. 
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pe  à  en  écrire  à  l'Archevêque  de  Brague  lui  ordonnant  d'affembler  un  1427-,. 
Synode  de  fa  Province  pour  chercher  les  moyens  de  redreffer  ces 
griefs  r  &  pour  nommer  des  Députez  en  Cour  de  Rome..  Il  en  écri- 
vit en  même  tems  à  l'Archevêque  de  Lisbonne ,  6V  au  Roi  lui-meme 
à  qui  il  ordonnoit  fous  peine  de  contumace  de  lui  envoyer  une  Am- 
baffade  pour  rendre  raifon  de  fa  conduite. 

XXXIV.  O  n  a  vû  ailleurs  que  le  Roi  d'Arragon  avoit  refufé  de  Reconcilia- 
recevoir  le  Cardinal  de  Foix  que  le  Pape    lui  avoit  envoyé..   Après  tion  de  Mar~ 
l'avoir  inutilement  ajourné  ,  il  étoit  prêt  à  lancer  la  foudre  contre  tl?  a^ec 
lui ,  lorfque  ce  dernier  pour  la  détourner  envoya  des  Ambaffadeurs  8c  ^ 
promit  de  recevoir  le  Légat-   Il  entra  en  effet  en  Arragon,  &  fut 
reçu  avec  grande  folemnité  à  Valence,  où  étoit  alors  le  Roi.  Après 
quelques  difhcultez  on  convint  des  Articles  fuivans.-    1.  Que  le  Roi 
travailleroit  effteacément  à  ramener  dans  le  giron  de  l'Eglife  ,  &  à 
l'obeïffance  de  Martin,  l'Antipape  de  Penifcola  &  fes  Adhérents,  & 
le  Pape  de  fon  côté  promettoit  de  les  recevoir  &  de  les  traiter  avec 
toute  forte  de  clémence  ;  mais  que  s'ils  perfiftoient  dans  le  Schifme  le 
Roi  les  mettrait  au  pouvoir  du  Pape.    2.  Qu'on  révoquerait  à  fon 
de  trompe  tous  les  Edits ,  Inhibitions ,  Conftitutions ,  Décrets  publiez 
contre  Martin,  &  fes  Légats  &  les  Libertez  de  l'Eglife.    3,  Que  le 
R.01  permettrait  aux  Collecteurs  du  St.  Siège  ,  de  percevoir  en  toute 
liberté  les  fruits ,  biens ,  &  Droits  de  la  Chambre  Apoftolique.  4.  Que 
l'Eglife  Romaine  &  généralement  toutes  les  perfonnes  Eccléfiaftiques 
du  Royaume  ,  &  de  fes  autres  Domaines  jouiraient  paifiblement  de- 
leurs  Privilèges ,  Libertez ,  Franchifes ,  Immunitez,  &  autres  Droits, 
Qu'on  rétablirait,  fans  délai,  tous  les  Prélats  &  autres  Eccléfiaftiques 
dépouillez  dans  leurs  Dignitez  ,  Bénéfices ,  &  autres  biens.  6.  Que  le 
Royaume  de  Naples  ne  ferait  plus  molefté ,  que  le  Pape  traiteroit  avec 
la  Reine  de  l'indemnifation  du  Roi  d'Arragon,  &  qu'il  nommerait  des 
Commiflaires  impartiaux  &  non  fufpects,  pour  examiner  les  préten- 
tions que  ce  Monarque  pouvoit  avoir  fur  le  Royaume  de  Naples  (a),  (a)  Rayn.  uî>i» 
Je  trouve  dans  Bz,ovitts  ces  Articles  accompagnez  du  Placet ,  c'eft-à-di-  iuP-  n-  î2- 
re,  accordé,  à  la  referve  du  premier  &  du  dernier  (b).    Les  demandes  (b)  Bzov.  an; 
du  Roi  étoient  1.  Le  Corps  de  St.  Louis  (\).    2.  La  remife  des  ar-  I+27,  n-XXÎ^ 
rerages  dûs  à  la  Chambre  Apoftolique,  à  condition  que  tous  les  cinq  ans 
le  Roi  donnerait  au  Pape  en  redevance  un  Manteau  d'or.     r.  Cent 
cinquante  mille  Florins  d'Arragon,  en  dédommagement  des  depenfes 
que  le  Roi  avoit  faites  pour  l'extinction  du  Schifme.    4.  Un  certain 
fecQurs  pour  défendre  la  Sicile  contre  les  incurfions  des  Infidelles.  5. 
Que  le  Roi  donnerait  les  pro virions  pour  les  vacances  des  Prélatures , 
&  des  Eglifes  Cathédrales  des  Abbayes.  6.  Que  le  Roi  nommeroit  fix 

per- 


(1)  Je  ncfài  quel  Saint  Louis  c'eft.  J'en  troave  trois  de  ce  nom  dans  le  Mar- 
tyrologe Romain  ,  Louïs  IX.  Roi  de  France  ,  Loua  Evêque  deTettloufe  &  Louis  Evé- 
que  de  Ctrdouï,   C'eft  apparemment  celui-ci. 
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1417.  perfonnes  dont  deux  feraient  promues  au  Cardinalat ,  de  concert  avec  le 
Légat.  7.  Une  Amnifïie  générale  de  tout  ce  qui  avoit  pû  être  fait 
contre  le  Siège  de  Rome,  pendant  le  Schifme.  8.  Que  le  Cardinal 
Légat  iroit  à  Rome  faire  ces  proportions  réciproques  au  Pape ,  &  re- 
viendrait en  Arragon  pour  conclure  le  Traité.  Il  ne  le  fera  qu'en 

XXXV.  Les  Anglois  étoient  toûjours  en  France.  Ils  y  faifoient 
des  Conquêtes ,  &  on  leur  y  en  enlevoit.  Us  prirent  Bourges ,  &  on 
leur  reprit  Montargis.  Ce  fut  parla  valeur  du  Bâtard  à' Orléans  >  Fils 
de  Louis  Duc  d'Orléans,  affafïïné  par  ordre  du  Duc  de  Bourgogne.  On 
l'appella  depuis  le  Comte  de  Dunois.  Le  P.  Daniel  fait  un  portrait 
fort  avantageux  de  ce  jeune  Seigneur ,  qui  mérita  le  titre  glorieux  de 
Réformateur  de  l'Etat  (a).  On  le  verra  bien-tôt  fe  fïgnaler  au  Siège 
d'Orléans.  Les  Anglois  firent  cette  année  une  irruption  en  Bretagne, 
&  obligèrent  le  Duc  Jean  V.  à  abandonner  Charles  VII. ,  &  à  recon- 
noitre  Henri  VI.  pour  Roi  de  France  (b). 

XXXVI.  L'Allemagne  étoit  déchirée  par  des  guerres  intefti- 
rzes,  quoi  qu'on  s'y  préparât  à  la  guerre  des  Huffites.  Conrad  III.  Ar- 
chevêque de  Majence,  affilié  de  Theodoric  Archevêque  de  Cologne ,  & 
de  Jean  de  Brun  Evêque  de  Wirtz,bourg ,  Prélat  très-puilTant ,  ayant 
déclaré  la  guerre  à  Louis  Landgrave  de  Hejfe ,  mit  le  Siège  devant  Ful- 
de  avec  une  groffe  Armée.  Mais  il  en  fut  repoufTé  honteufement  avec 
beaucoup  de  perte.  Depuis  on  fit  la  paix  par  l'entremife  des  Prélats 
qu'on  vient  de  nommer ,  de  Frédéric  de  Brandebourg ,  &  de  Guillaume 
Duc  de  Brunfwich ,  &  Lunebourg.    Ceci  fe  paffa  en  1427. 

XXXVII.  Cette  même  année  les  Villes  Anféatiques  de  Lubec ,  de 
Hambourg ,  de  TVifmar  &  de  Stralfunde ,  s'étoient  liguées  avec  les  Ducs 
de  Slefwich ,  pour  reprendre  le  Duché  de  Slefivich ,  que  l'Empereur 
avoit  ajugé  en  1424.  à  Eric  Roi  de  Dannemarck.  L'Empereur  en  écri- 
vit fortement  à  ces  Villes ,  il  leur  repréfentoit.  que  le  Pape  avoit  envoyé 
à  Nuremberg ,  le  Cardinal  des  Vrjîns,  pour  difpofer  l'Allemagne  à  une 
expédition  contre  les  rebelles ,  &  hérétiques  de  Bohême.  Qu'on  avoit 
nommé  à  ce  Cardinal  les  Rois,  &  les  Republiques  qui  pouvoient  en- 
trer dans  cette  Ligue ,  &  entre  autres  le  Roi  Eric  fon  très-cher  Frère , 
&  l'Ordre  Teutonique;  que  dans  cette  vue,  il  avoit  envoyé  à  ce 

(c)  Michel  Monarque  un  de  fes  Chambellans  (c) ,  mais  qu'il  avoit  été  mal  reçu 
tionninger.  par  eues  fur  fa  route  (j).  Qu'il  n'ignorait  pas  que  contre  tout 
Droit  ,  &  équité  ,  &  même  contre  la  Sentence  donnée  par  lui  ,  & 
par  l'Empire,  elles  s'étoient  jointes  avec  les  Ducs  de  Holjïein>  con- 
tre le  Roi  de  Dannemarc,  au  grand  préjudice  de  ce  Royaume,  &  à 
l'avancement  de  V'HéréJie  ;  qu'ainfi  il  leur  ordonnoit  ,  comme  à  des 
Vaflaux  de  l'Empire,  à  mettre  bas  les  armes,  fous  peine  d'être  châ- 
tiez , 


France  Se 
Angleterre. 


(a)  Daniel, 
Hift.de  Franc. 
T.1V.  p.ij. 

(b)  Lobïneau  , 
Hift-  de  Bre- 
tagn.  Liv. 
XVI.  p.  $72» 
Allemagne  8c 
Pais  du  Nord 
Guerre  entre 
l'Archevêque 
de  Mayence, 
êc  le  Landgra- 
ve de  Hejfe. 


Guerre  entre 
îe  Roi  de  Dan- 
nemarck ,  6c 
les  Ducs  de 
Slefwich,  & 
les  Villes  An 
féatiques. 


(*)  On  aceufoit  ceux  de  Lubec  de  l'avoir  fait  prifonnier,  de  quoi  on  les  verra  fe 
juftifier  dans  la  fuite. 
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tiez  ,  comme  des  rebelles.    En  même  temps  l'Empereur  donna  avis  1417. 
de  ces  diligences  à  Eric,  &  envoya  un  de  fes  Confeillers  (a)  aux  (a)  NuoUt 
Villes  liguées  ,  pour  négotier  la  paix.     Ce  Confeiller  à  fon  arrivée  Stoe^- 
à  Lttbec-,  expofa  publiquement  les  ordres  de  l'Empereur,  &  repré- 
senta, combien  cette  Guerre  lui  étoit  defagréable,  tant  pour  l'intérêt 
qu'il  prenoit  au  Roi  de  Dannemarck  fon  Frère,  &  fon  Allié,  que 
par  rapport  à  la  Guerre  qu'on  fe  preparoit  à  faire  aux  Huffites»  On 
verra  la  fuite  de  cette  affaire. 


Tarn  /- 
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*    LIVRE  XIV. 

U  commencement  de  1428.  on  tint  à  Beraune 
(1)  l'AiTemblée  dont  on  étoit  convenu, pour  pa- 
cifier les  démêlez  de  Religion.  Les  trois  Partis , 
favoir,  les  Taborites,  les  Orphelins  &  ceux  de 
Prague,  s'y  trouvèrent:  Procope  Raje  s'y  rendit 
aurfi.  Tout  fe  pafîa  en  contestations.  Procope  & 
fes  Taborites  prétendoient  qu'on  pouvoit  dire  la 
MefTe  &  célébrer  le  Service  divin  fans  habits  Sacerdotaux  ;  qu'il  ne  fal- 

i  1  „\  ,  ffïit 

(1)  ViUs  Royale  de  Bohême  fur  la  Mife  dans  le  Diftriû  de  Podwerther, 
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loit  point  faire  l'élévation  de  l'Hoftie^  ni  adorer  Je  pain  de  l'Eucharif-  1418. 
tie  ;  ils  rejettoient  les  fept  Sacremens,  ils  ne  s'accordoient  point  avec 
ceux  de  Prague  fur  le  Libre  Arbitre ,  fur  la  Jufti  fi  cation  ,  &  fur  la  Prédef- 
tination  (1).  De  forte  qu'on  fe  fépara  fans  rien  conclure.  Les  Ta- 
borites  fe  retirèrent  brufquement  pour  s'en  aller  à  Prague  où  on  refufa 
de  les  recevoir.  De  quoi  Procope  irrité  fe  retira  à  Randmrz,  où  Jem 
Smirckz,k ,  Taborite  évadé  des  prifons  de  Prague ,  l'alla  trouver.  Dans 
la  dernière  fédition  de  cette  Capitale ,  il  avoit  été  arrêté  par  ordre  du 
Sénat  comme  un  des  Auteurs  du  foulevement.  Ayant  corrompu  fes 
Gardes ,  il  fut  reconnu ,  comme  il  vouloit  fe  fauver  ,  &  refferré  plus 
étroitement.  Cette  fois  il  fut  plus  heureux  ;  (on  arrivée  caufa  une  fur- 
prife  fort  agréable  aux  Taborites.  Smirck*>ic  pour  fe  vanger  de  ceux  de 
Prague  leur  écrivit  une  Lettre  fi  mordante  qu'ils  prirent  la  réfolutiort 
d'aller  aflîeger  Randnitz,  ;  mais  elle  ne  s'exécuta  pas.  Les  Orphelins  ce- 
pendant &  ceux  de  Prague  rentrèrent  dans  la  Ville. 

II.  Environ  ce  tems-là  les  Orphelins  de  Cuttemberg  s'alfemblé-   Courfe  des 
rent  pour  délibérer  de  quel  côté  ils  tourneroient  leurs  armes.    La  ré-  Taborites  en 
folution  fut  d'affieger  Liechtemberg,  Place  forte  dont  le  Gouverneur,  ^llelie* 
Jean  Mieftecz, ,  les  incommodoit  par  des  irruptions  fréquentes.  Ce 
Gouverneur ,  pour  gagner  du  tems ,  leur  envoya  demander  une  Trêve 
de  quinze  jours  fous  prétexte  de  traiter  de  la  Paix  ;  mais  apprenant  de* 
puis  que  ce  n'étoit  qu'une  rufe  pour  fe  mettre  plus  en  état  de  fe  défen- 
dre ,  ils  remirent  le  Siège  à  un  autre  tems  &  allèrent  faire  une  Courfe 
en  Siléfie,  ayant  à  ]pxc  tête  Velikon  Cudeling,  qui  fe  cafta  une  jambe, 
étant  tombé  de  Cheval.    Cet  accident  fut  regardé  comme  un  fi  mau- 
vais préfage  par  une  partie  des  Orphelins ,  qu'ils  vouloient  s'en  retourner; 
mais  les  autres  n'y  pouvant  consentir  il  fallut  continuer  la  marche  fous 
la  conduite  d'un  autre  Chef  (a).    Ce  ne  fut  que  Maffacres  &  qu'in-  (a}  Blaife 
cendies  de  toutes  parts.    Ils  jettérent  leur  premier  feu  fur  le  Duché  de  Kralup. 
JWtmfterberg.  De  là  ils  allèrent  fondre  fur  Suidnitz, ,  Javar ,  Liegnitz, , 
portant  la  terreur  par  tout ,  jufques  à  Brejlatt.    Il  y  eut  dans  cette  ex- 
pédition plus  de  douze  Villes  brûlées ,  quantité  de  Monaftères  détruits , 
&  on  ne  manqua  pas  à  l'ordinaire,  de  faire  des  Moines  plufieurs  facri- 
fices  à  Vulcain.    PafTant  enfuite  dans  le  Duché  de  Grok^o ,  ils  prirent 
en  chemin  TatzMo   &  fe  rendirent  à  Nijfa  ,  dans  le  deffein  de  l'af- 
fieger. 

IH.  Cette  Ville  fur  la  Rivière  de  Neif,  étoit  la  Réfidence  de  l'E-  Siège,  8c  com* 
■vêque  de  Brejlatt.  Comme  la  Nobleffe  voifine  y  avoit  retiré  fes  effets ,  bat  a  Niffa" 
il  y  avoit  efperance  d'un  riche  butin.  Le  Siège  formé,  les  hâbitans  fi- 
rent quelques  forties  avec  afTez  de  fuccès  ;  mais  Procope  étant  arrivé  avec 
fes  Taborites  au  fecours  des  Orphelins ,  les  aflîegez  fe  retirèrent  en  con- 
fufion  &  furent  pourfuivis  jufques  aux  portes  de  la  Ville  dont  on  brû- 
la 

(1)  Theob.  ubi  fup.  p.  119.  On  n'a  poiat  vù  jufiju'ici  quels  étaient  les  fentimens 
îles  uns  &  des  autres,  fur  ces  trois  derniers  Articles, 
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Id.r8       ^  ^es  Fauxb°urgs  *  pour  l'attaquer  dans  les  formes;  mais  la  divifion  s'é- 
"      tant  mife  parmi  les  aCTiegeants  à  l'occafion  du  partage  du  butin  qu'ils 
avoient  déjà  fait,  il  fallut  lever  le  Siège,  après  avoir  perdu  beaucoup  de. 
monù  \     Les  Taborites  tirèrent  du  côté  de  Brieg ,  &  y  continuèrent 
leurs  Maflacres,  leurs  incendies  &  leurs  brigandages  avec  tant  de  fureur 

(aï  Thtob  ubi  que  tout  ce  beau  Païs  n'étoit  plus  qu'un  fpedacle  d'horreur  (a).  Les. 

fup.  p.  150.     Orphelins  pa.Terent  delà  en  Moravie,  où  après  avoir  fait  les  mêmes 
°lalb'in     légats,  ^s  allégèrent  BrunAo\i  ils  trouvèrent  tant  d'exercice  qu'il  fal- 

p.  47  j.  lut  appeller  les  Taborites  à  leur  fecours.    Comme  c'étoit  une  Place  fore 

importante ,  l' Archiduc  &  le  Cardinal  Evêque  firent  toutes  les  diligen- 
ces pofllbles  pour  la  fecourir  promptement.  Celui-ci  alfembla  tous  fes 
Clients  à  Wïskow,  pour  leur  faire  prendre  les  armes,  &  l'Archiduc  en- 
voya des  ordres  à  tous  les  Gouverneurs  &  Commandants  d'Autriche  & 
de  Moravie  d'accourir  promptement  avec  le  plus  de  monde  qu'ils  pour* 
roient.  Cependant  les  affiegez  rirent  une  fortie  qui  leur  réufllt  fi  bien 
que  les  aîTiegeants  craignant  de  ne  pas  venir  à  bout  de  leur  entreprifè 
de  vive  force  eurent  recours  à  l'artifice.  Welikon.,  leur  Chef,  qui  avoit. 
des  intelligences  dans  la  Ville ,  fit  favoir  l'état  où  ils  étoient  à  fes  Cor- 
refpondants;  mais  la  Mine  fut  d'abord  éventée.  On  intercepta  les  Let- 
tres &  les  traîtres  furent  exécutez.  Les  Afliegeants  qui  ignoraient  ce 
qui  fe  pafloit  dans  la  Ville  ,  furent  fort  furpris  de  trouver  tant  de  ré- 
fiftance  dans  l'endroit  qu'on  leur  avoit  marqué  pour  furprendre  la  Pla- 
ce. 11  fallut  fe  retirer  avec  honte  &  non  fans  perdre  beaucoup  de  mon- 
de. Pendant  ce  tems-là  Frocope  le  Grand  arriva  avec  les  Taborites  j  le 
courage  des  Orphelins  relevé  par  ce  renfort ,  on  reprît  le  Siège  avec  une 
nouvelle  vigueur.  D'autre  côté  les  troupes  du  Cardinal  &  celles  d'Au- 
triche s'avançoient  à  grands  pas.  C'étoit  un  Corps  d'environ  huit  mille 
hommes  de  bonnes  troupes  auxquelles  fe  joignirent  douze  cens  Chevaux, 
envoyez  de  Hongrie  par  l'Empereur.  Les  Chefs  des  Taborites  &  des 
Orphelins  pour  être  mieux  en  état  de  dèfenfe  éloignèrent  leur  Camp  à 
quelque  diftance  de  la  Ville,  bien  retranchez  avec  leurs  chariots.  On 
en  vint  aux  mains ,  le  Combat  fut  rude  &  opiniâtre  &  pendant  long-tems 
fort  douteux.  Mais  comme  il  venoit  toujours  du  renfort  aux.  Impé- 
riaux par  les  foins  du  Cardinal,,  les  Bohémiens  commençoient  à  lâcher 
le  pied ,  lorfque  Wclikon  vint  les  foutenir  avec  un  nouveau  Corps  de 
Troupes.  Le  Combat  recommencé  dès  le  matin,  on  fe  bâtit  jufqu'au 
foir  avec  un  avantage  à  peu  près  égal.  Les  aflîegez  cependant  firent  une 
fortie  qui  fit  prefque  perdre  courage  aux  Bohémiens..  Enfin  la  nuit 
ayant  feparé  les  Combattants ,  les  Taborites  fe  retirèrent  dans  leurs  re- 
tranchemens ,  &  les  Moraves  s'approchèrent  de  la  Ville.  Il  demeura- 
environ  trois  mille  hommes  de  part  &  d'autre  dans  ce  Combat.  Quoi- 
que la  perte  fût  à  peu  près  égale ,  l'avantage  fut  pourtant  du  côté  des 
Moraves.  Les  Taborites  furent  repoufTez  dans  leurs  retranchemens 
d'où  ils  ne  fortirent  plus  que  pour  fe  retirer  tout-à-fait ,  &  même  fort 
dandeitinement.   Le  lendemain  les  Chefs  des  Armées  Impériale  3c, 

Met- 
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Morave  tinrent  un  Confeil  de  guerre  avec  le  Cardinal  Evêque ,  fur  ce  142,8. 
qu'il  y  avoit  affaire.    Quelques-uns  étoient  d'avis  de  forcer  les  Tabori- 
tes  déjà  fort  afFoiblis.    Les  autres  contents  d'avoir  délivré  la  Ville  ne 
trouvoient  pas  de  fureté  à  hazarder  un  nouveau  Combat  contre  des  def- 
efperez.     Ce  dernier  avis  l'emporta.    Les  Orphelins  prirent  le  chemin  (a)X^.cap. 
de  la  Bohême,  &  les  Taborites  de  l'Autriche.    Après  leur  retraite  lxv.  P.  131. 
les  Chefs  Moraves  reprirent  les  places  du.  voifinage  dont  les  Huflîtes  Czechor.  p. 
s  etoient  emparez- (a_) .  " 

IV.  Procope  cependant  avec  fes  Taborites,  après  avoir  tout  de-  Procope  revient 
folé  en  Autriche  jufques  à  Cornenbourg  &  Vienne  ,  fe  retira  à  Tabor,  arJ^°3e^iini 
craignant  d'être  envelopé  par  les  Autrichiens  &  les  Hongrois ,  qui  s'a- 
vançoient  contre  lui.    Il  y  trouva  toutes  chofes  en  fort  mauvais  état. 

La  Garnifon  de  Bechin  avoit  pris  &  brûlé  Radifihtie  ForterelTe  des 
Taborites,  &  rafé  un  autre  Fort  qu'ils  avoient  fait  bâtir  près  de  là.  On 
prétend  que  Tabor  même  aurait  été  pris,  fi  les  ennemis  avoient  fait 
diligence.  Autre  accident  qui  mortifia  extrêmement  ProWpe ,  c'effc 
que  Jarojlas  fon  intime  ami  Frère  unique  de  Ziska ,  ayant  voulu  aflié- 
ger  Bechin- ,  avoit  été  tué  devant  cette  Place.  Procope  pour  mettre  fin  (b)  Capitale 
à  ces  hoftilitez  réfolut  d'aiïiéger  Bechin  (b).  Après  un  Siège  de  quatre  du  Diftridde 
mois  la  place  fe  rendit,  &  Procope  y  mit  garnifon»  ce  nom' 

V.  L  e  s  Orphelins  de  leur  côté  recommencèrent  le  Siège  de  Lichtem~  Les  ^rP^* 
bergi  qui  avoit  été  interrompu  par  la  rufe  du  Commandant.    Mais  mencent  \c 
comme  ils  manquoient  de  vivres  ils  allèrent  ,•  comme  l'autre  fois,  en  siège  de Lich*- 
chercher  en  Siléfie.    Le  Commandant  ne  manqua  pas  de  profiter  de  leur  temberg, 
abfence.    Il  fit  une  fortie,  tua  beaucoup  de  gens  que  les  afliégeanÊS 

avoient  laiffez  pour  garder  les  retranchemens  ;  ils  furent  brûlez ,  &  il 
fè  retira  fans  nulle  perte  dans  la  Place  avec  quantité  de  prifonniers.  A 
cette  nouvelle  les  Orphelins  envoyèrent  du  fecours  à  leurs  gens  pour  les 
foutenir  contre  les  forties  des  affiégez.  Ils  fe  difpofoient  à  fortir  de  la 
Siléfie  ,  lors  qu'attaquez  à  l'improviite  par  les  Siléfiens  ils  perdirent  une 
grande  partie  de  leur  monde ,  &  furent  obligez  de  lailïèr  leur  butin. 
Mais  cet  avantage  ne  fut  pas  capable  de  confoler  les  Siléfiens  de  la  per- 
te qu'ils  firent  dans  cette  occafion  du  Baron  de  Biberftein  .,  leur  Géné- 
ral. Le  Siège  de  Lichtemberg  dura  toute  l'année,  &  la  Place  ne  fût 
emportée  par  les  Orphelins  que  vers  le  mois  de  Décembre. 

VI.  Cependant  les  Orphelins  voulànt  fe  dédommager  de  la  Nouvelle \r~ 
la  perte  qu'ils  avoient  faite  en  Siléfie,  y  firent  une  nouvelle  irruption!,  rupuondcs 
affiliez  des  Taborites  &des  Troupes  du  Diftrid  de  Graditz,.  PalTant 

par  le  Diftrict  de  Glatz. ,  qui  confine  à  cette  Province ,  ils  y  mirent 
lout  à  feu  &  à  làng.   y**»- Prince  de  Munfterbetg  (1) ,  le  dernier  de 


(0  H  y  a  eu  des  Princes  de  cette  illuftre  Maifon.dans  d'autres  Branches  jufqu'à 
l'an  167 f.  que  mourut  George  Guillaume  Duc  de  Lignitx.  8c  de-Brieg,  le  dernier  de 
fi  race,  Czechor.  p.  5-36.  Au  refte  voyez  la  Table  Généalogique  de  la  Maifon  des 
■Sisftts,  dans  le  Regnum  Vannianum  de  M.  le  Chevalier  Iredtris  Guillaume  Somme** 

Ll  y  Con- 


(a)  Czichsrl 
p.  j36. 
Ambaiîade  de 
Sigismond  aux 
Bohémiens. 


(b)  Balbin. 
Epit.  1+74. 


170     HIST.  de  la  GUERRE  des  HUSSITES 

la  Branche  de  Sambicz. ,  de  la  Maifon  des  Piaftes ,  qui  a  donné  des  Rois 
à  la  Pologne  &  plufieurs  autres  Seigneurs  étant  allez  à  leur  rencontre 
furent  tuez  dans  un  Combat  des  plus  fanglants.  La  Victoire  fut  long- 
tems  douteufe,  &  l'avantage  à  peu  près  égal;  mais  le  grand  Procope 
étant  furvenu ,  les  Siléfiens  prirent  la  fuite  laiffant  aux  Bohémiens  leurs 
chariots  &  tout  leur  bagage.  Ces  derniers  n'ayant  pu  venir  à  bout  de 
la  Ville  de  Glatz. ,  défendue  par  la  valeur  &  la  fermeté  du  Prieur  des 
Chanoines  de  St.  Anguflin ,  continuèrent  leur  route  en  Si^éfie.  Brigan- 
dages ,  maffacres ,  incendies  par  tout.  Il  eft  même  inutile  de  le  dire , 
parce  que  c'étoit  leur  confiante  coutume  de  fignaler  leur  paffage  par 
ces  fureurs.  Ils  furent  pourtant  bien  battus  près  de  Suidnitz, ,  par  un 
Corps  de  Cavalerie  Siléfienne  qui  un  beau  matin  les  alla  furprendre  en- 
dormis. Comme  il  fallut  fe  défendre  l'épée  à  la  main  tout  nuds ,  ils 
perdirent  beaucoup  de  monde  ;  mais  le  refte  de  leurs  gens  reveillez  à 
leurs  clameurs  accourut  à  leur  fecours  &  les  fauva  d'une  perte  totale. 
Ils  s'en  retournèrent  en  Bohême,  parce  que  l'hyver  ne  permettoit  plus 
de  tenir  la  Campagne  (a). 

VIL  B  albin  place  à  cette  année  une  AmbalTade  que  Sigismond 
envoya  à  ceux  de  Prague ,  aux  Taborites  &  aux  Orphelins,  Ils  furent 
ouïs  à  Cuttemberg.  Les  Ambafladeurs  ayant  expofé  les  Droits  de  l'Em- 
pereur au  Royaume  de  Bohême ,  &  fait  de  fa  part  des  offres  avanta- 
geufes  ils  eurent  pour  toute  reponfe  que  Sigismond ,  par  tant  d'effufion 
de  fang,  par  les  fupplices  de  Jean  Ha  s  de  de  Jérôme  de  Prague,  au 
deshonneur  de  la  Nation  &  par  les  Croifades,  avoit  perdu  tout  fon 
droit  au  Royaume,  puis  qu'on  voyoit  par  toute  fa  conduite  qu'il  en 
avoit  juré  la  perte.  Procope  qui  étoit  alors  à  Bechin,  voulant  profiter 
des  difpofitions  de  Sigismond,  fît  prier  fes  Ambaffadeurs  de  lui  rendre 
une  vifite  à  Tabor.  Comme  il  fe  fouvenoit  des  offres  que  l'Empereur 
avoit  faites  à  Ziska  avant  fa  mort,  il  croyoit  pouvoir  fe  tirer  de  cette 
Guerre  avec  honneur,  s'il  obtenoit  les  mêmes  conditions.  Les  Ambaf- 
fadeurs allèrent  l'y  trouver,  il  leur  fit  des  propofitions  qui  apparemment 
furent  écoutées,  puis  qu'ils  lui  donnèrent  un  Sauf-conduit  pour  aller 
lui-même  avec  peu  de  gens  en  Autriche ,  s'aboucher  avec  Sigismond. 
Il  y  avoit ,  dit  Balbin  ,  la  pins  belle  efperance  d'avoir  la  paix,  fi  l'Empe- 
reur eût  voulu  s'élargir  ;  mais  non  feulement  il  refufa  d'accorder  h  Pro- 
cope les  conditions  propofées-,  il  ne  fit  même  aucune  autre  offre;  Proco- 
pe le  voyant  inflexible  s'en  retourna  en  Bohême,  fans  lui  promettre  au- 
cun fecours ,  content  de  Ini  avoir  offert  la  paix.  Ainfi  l'Empereur  bien 
loin  de  tirer  aucun  fruit  de  cette  entrevue  y  perdit  beaucoup  ,  parce  que 
Procope  s'en  retourna  irrité  de  fes  refus ,  &  »e  penfant  plus  qu'à  U 
vengeance  (b). 

VIII.  M  A  R- 

Comeiiler  du  Duc  de  Wirttmberg  Oels,  8c  Sénateur  de  Breflau,  fie  l'éloge  de  Fhjle, 
lui-même  dans  le  beau  Poème  Epique  de  cet  illuftre  Auteur,  intituie  lu  Siléfit  avant 

Piafie.  ,-;Cn- 
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VIII.  Martin  V.  travailla  cette  année  avec  affez  de  fijccès  à  1418, 
pacifier  l'Italie  par  le  Miniftcre  de  Nicolas  Albergati  fon  Légat  Ce  Pré-  A  flaires  Etran- 
lat  trouva  tout  difpofé  à  la  paix.    Philippe  Marie  Duc  de  Milan  alors  g**»*  Italic' 
en  guerre  avec  les  Vénitiens  manquoit  de  fecours  pour  la  foutenir,  &  'PaSllc* 

il  avoit  perdu  plufieurs  de  fes  Généraux.    Les  Vénitiens  eux-mêmes 
entre  la  crainte  &  l'efperance  préféraient  la  Paix  à  une  Guerre  dont  le 
fuccès  étoit  douteux.    Les  Florentins  qui  n'avoient  pris  les  armes  que 
pour  le  profit  des  autres  ne  demandoient  pas  mieux  que  de  les  voir  d'ac- 
cord.   La  paix  fut  conclue  à  Ferrare.    On  en  peut  voir  les  conditions 
dans  l'Hiftoire  Florentine  de  Pogge  (a).    Mais  les  Florentins  bien  loin  (i)Pôgg.  Hift. 
de  pouvoir  jpuïr  de  cette  Paix  le  trouvèrent  engagez  dans  une  nouvelle  Florent. p. 
Guerre  avec  ceux  de  Luques.  Elle  dura  jufqu'à  la  mort  de  Martin  V.  ^^■^8Po&SM?,* 
D'autre  côté  les  Bolonois  toujours  amoureux  de  leur  liberté  s'étoient  de  P 
nouveau  révoltez  contre  le  Siège  de  Rome.    Ils  chaflerent  de  leur  Vil- 
le le  Légat  Louis  Allemand,  &  réduifîrent  Albergati  leur  Evêque  à 
s'enfuir.    C'eft  ce  qui  obligea  Martin  à  envoyer  contr'eux  une  Armée 
&  à  les  mettre  â  l'interdit. 

IX.  On  vit  aufïi  cette  année  la  réconciliation  rétablie  entre  le  Pape  Le  Roi  d'^r- 
&  le  Roi  d'Arragon.    C'eft  ce  qui  paroît  par  une  Lettre  que  Martin  ragon  k  re- 
écrivit à  ce  Monarque  pour  l'en  remercier ,  &  l'en  féliciter  tout  en-  "'pàp^  aV6C 
femble.    Ce  Traité  avoit  été  conclu  dès  l'année  précédente  ;  mais  la 

perte  qui  avoit  defolé  Rome  celle-ci  en  avoit  retardé  l'exécution ,  parce 
que  le  Pape  &  les  Cardinaux  avoient  été  difperfez ,  &  il  ne  fera  même 
amené  que  l'année  fuivante  à  une  entière  exécution.    La  CafHlle  & 
l'Arragon,  étoient  toujours  brouillez,  à  l'occafron  d'Alvare  de  Lune. 
Ce  Seigneur  Efpagnol  étoit  d'une  naiifance  douteufe  félon  les  uns  ;  mais 
félon  les  autres  du  fang  d'Arragon  &  Neveu  de  Benoît  XIII.  dont  il 
avoit  été  fort  appuyé  pendant  le  crédit  de  cet  Antipape.  Alvare  s 'étoit 
fi  fort  emparé  de  Fefprit  du  jeune  Roi  de  Caftille ,  Prince  foible ,  & 
incapable  d'agir  par  lui-même  qu'ils  étoient  inféparablcs.    Le  Roi  ne 
faifoit  rien  que  par  fon  confeiL    C'étoit  à  l'inftigation  de  ce  Favori 
qu'il  avoit  éloigné  les  meilleures  têtes ,  &  même  fait  mettre  en  prifon 
les  Princes  d'Arragon.    On  voyoit  avec  douleur,  dit  l'Hiftorien  d'Ef- 
pagne  (b)  ,  que  fa  faveur  n'avoit  point  de  bornes,  qu'il  difpofbit  de  ^  p™ 
tout  à  fon  gré,  &  qu'il  regnoit  feul  effectivement,  fous  le  nom  du  du  Tom.  III, 
Roi.  Sa  haute  fortune  bleffoit  d'autant  plus  les  yeux  de  tout  le  monde  y 
que  c'étoit  un  homme  obfcur  &  inconnu  avant  la  faveur  du  Prince  qui 
le  rendit  tout  à  coup  féroce  &  intraitable.    Le  Roi  dès  fon  enfance , 
s'étoit  accoutumé  à  lui ,  &  le  voyoit  avec  tant  de  plaifir  &  de  familia- 
rité que  ce  Courtifan  fur  de  fa  faveur  commença  dès  lors  à  méprifer 
tout  le  monde,  fier  du  haut  crédit  où  il  fe  voyoit  élevé.  On  dit  mê- 
me, en  ce  tems-là,  qu'il  porta  fon  infolence  jufqu'à  faire  une  déclaration 
d'amour  à.  la  Reine ,  ce  qui  fut  affirmé  par  le  témoignage  des  plus  grands 
Seigneurs  de  la  Cour.    Ce  fait  cependant  ne  fut  jamais  bien  avéré,  8c 
quelques-uns  crurent  qu'on  l'avoit  inventé  par  jaloufie ,  &  pour  le  per- 
dre^ 


France  & 
Angleterre. 
Siège  d'Or- 
léans. 
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Rer.  Mogunt. 
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dre.  Cette  conduite  l'avoit  fait  reléguer ,  fur  fes  terres  l'année  préce-' 
dente  malgré  le  Roi.  Il  revint  cette  année  de  fon  exil  par  autorité  du 
Roi ,  qui  ne  pouvoit  fe  palier  de  lui.  Il  parut  à  la  Cour  comme  en 
triomphe ,  dit  le  même  Hiftorien,  efeorté  d'une  foule  de  partifans,  plus 
fier,  plus  content  &  plus  infolent  que  jamais,  bien  perfuadé  que  fon 
crédit  &  fa  faveur  n'auroit  plus  de  bornes  à"  l'avenir  &  qu'il  feroit  bien- 
tôt en  état  de  fe  venger  de  tous  fes  ennemis ,  de  les  punir ,  &  de  les 
opprimer  entièrement  fous  le  poids  de  fa  fuprême  puifTance  qui  mit  bien 
tôt  fous  le  joug  tous  les  Grands  &  les  Princes  même  de  Caftille. 

X.  L  e  s  affaires  de  France  étoient  alors  en  fort  mauvais  état.  Le  Roi 
de  Navarre  s'étoit  déclaré  pour  Henri  VI.  Jean  Duc  de  Bretagne ,  avoit 
pris  le  même  parti ,  y  étant  forcé  par  le  Duc  de  Betford  qui  avoit  fait 
irruption  dans  fes  États.  Les  Anglois  étoient  Maîtres  d'une  partie 
coniïderable  du  Royaume,  comme  des  Provinces  &  des  Villes  entre  la 
Seine  &  la  Loire,  ils  avoient  même  déjà  pris  la  Charité  fur  cette  der- 
nière Rivière;  mais  comme  ils  ne  pouvoient  pouffer  plus  avant  leurs 
Conquêtes ,  fans  biffer  derrière  eux  Orléans ,  ils  formèrent  le  Siège  de 
cette  importante  Place.  Après  une  longue  &  vigoureufe  refi fiance  elle 
étoit  aux  abois  lorfqu'élle  fut  délivrée  de  la  manière  furprenante  qu'on 
verra  l'année  fuivante.  L'Archevêque  de  Tours*  s'avifa  dans  ce  même 
temps  de  fignifier  à"  l'Evêque  de  St.  Malo,  certaines  Bulles  de  Martin 
V.  par  lesquelles  il  impofoit  des  décimes  fur  tous  les  Eccléfiaftiques 
pour  la  guerre  contre  les  Hufïites  de  Bohême.  Mais  il  ne  paroit  pas 
qu'on  y  ait  eu  égard  à  St.  Malo ,  ni  dans  le  refte  de  la  Province.  Ce 
font  les  paroles  du  P.  Lobineau  (a). 

XI.  Comme  on  penfoit  férieufement  en  Allemagne  à  envoyer  une 
Armée  contre  les  Bohémiens,  l'Archevêque  de  Mayence  s'employa  à  y 
pacifier  toutes  chofes.  La  Ville  Epifcopale  d'Erford  dans  la  Thuringe 
fuffragante  de  cet  Archevêché  lui  donnoit  de  grands  ombrages.  Cette 
Ville  étoit  devenue  puiffante  par  une  longue  paix ,  &  elle  étoit  de  plus 
appuyée  par  Henri  Duc  de  Brunsvnch ,  qui  lui  avoit  promis  du  fecours 
en  cas  de  befoin.  C'eft  ce  qui  engagea  l'Archevêque  à  faire  une  allian- 
ce offenfive  &  défenfive  avec  Frideric  Electeur  de  Saxe ,  &  les  Ducs 
fes  Frères ,  où  ils  promettaient  de  le  fecourir  contre  la  Ville  d'Erford , 
fi  elle  fe  rebslloit.  Après  avoir  pourvu  à  fa  fureté ,  il  tourna  tous  fes 
foins  du  côté  de  la  guerre  des  Huffites,  &  pour  cet  effet  il  travailla  à 
la  pacification  de  l'Allemagne  (b). 

XII.  On  a  vû  l'année  précédente  les  Lettres  de  l'Empereur  aux 
Villes  Anféatiques.  En  1428.  ceux  de  Lubec  s'aflemblérent  en  préfen- 
ce  de  l'Evêque  de  Ratz,enbourg ,  Ville  de  la  baffe  Saxe  à  trois  lieues  de 
Lubec,  pour  fe  juflifier  des  aceufations  que  leur  avoit  intentées  le  Roi 
de  Dannemarck.  Il  les  avoit  aceufez  entre  autres  chofes  de  lui  avoir 
déclaré  la  guerre  pour  favorifer  les  HufTites,  &  l'empêcher  d'envoyer 
du  fecours  contre  eux.  Ils  nient  nettement  le  fait  dans  cette  Affemblée  , 
&  déclarent  qu'ils  n'ont  pris  les  armes  que  pour  défendre  leurs  Privilè- 
ges j 
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ges,  tous  les  jours  enfreints  par  Eric.  Ils  proteftent  qu'ils  ont  toujours 
été  prêts  à  exécuter  les  ordres  du  Pape,  de  l'Empereur,  &  des  Elec- 
teurs contre  les  Huffites ,  &  qu'ils  n'épargneroient  ni  leurs  biens ,  ni 
leurs  vies,  pour  l'extirpation  de  cette  Héréfie.  A  l'égard  du  Confeil- 
ler  de  l'Empereur  qu'on  les  accufoit  d'avoir  arrêté,  ils  difoient  qu'il 
avoit  été  pris  par  des  Pirates  à  leur  infu.  Ils  offraient  d'obéïr  aux  or* 
dres  de  l'Empereur  touchant  la  Paix,  ou  une  longue  Trêve,  pourvu 
que  le  Roi  de  Dannemarck  y  voulut  ccnfentir,  ajoutant  néanmoins 
qu'ils  ne  recevraient  point  peur  Juge  l'Empereur,  à  caufe  de  fon  affi- 
nité avec  le  Roi  de  Dannemarck  (a). 

XIII.  Pendant  cetems-là  les  deux  Villes  de  Prague  exerçoient  entre 
elles  de  mortelles  inimitiez.  Les  Chefs  des  Taborites  &  des  Orphelins , 
qui  en  fentoient  la  conféquence ,  leur  envoyèrent  deux  de  leurs  Officiers 
pour  tâcher  de  les  réconcilier.  Cette  négociation  fut  inutile.  Les  deux 
Villes  conjurées  l'une  contre  l'autre  s'étant  choifi  des  Chefs  en  vinrent 
aux  mains  le  ^o.  de  Janvier.  On  fe  battit  tout  ce  jour  avec  beaucoup 
d'impetuofité ,  mais  les  Chefs  des  deux  armées  étant  convenus  d'une 
Trêve  de  quelques  jours ,  on  commença  à  parler  de  Paix.  Cette  Trê- 
ve fut  prolongée  jufqu'au  2f.  de  Juillet,  pendant  laquelle  la  Paix  fut 
faite.  Ce  fut  alors  que  les  Ordres  du  Royaume  s'afTemblerent  à  Prague , 
pour  délibérer  de  la  Paix  générale.  Procope  y  propofa  de  recevoir  Si- 
gismond  pour  Roi ,  pourvu  qu'il  voulût  avec  fes  Hongrois  recevoir  & 
fuivre  l'Ecriture  Sainte,  communier  fous  les  deux  efpèces,  &  leur  a<S- 
corder  toutes  les  grâces  qu'ils  lui  demanderaient  (i).  Les  chofes  ame- 
nées à  ces  termes ,  Procope  Raje  envoya  quelques  Seigneurs  entre  lefquels 
étoit  Ménard  de  Maifon  Neuve,  pour  faire  ces  propositions  à  Sigismond 
qui  étoit  alors  en  Moravie. 

XIV.  O  n  convint  d'afTembler  une  Diette  à  Presbourg,  pendant  la- 
quelle on  ferait  une  Trêve  générale  depuis  le  Mois  de  Mars,  jufqu'au 
Mois  de  Juin.  La  Diette  commença  à  Pâques.  Outre  l'Archiduc 
Albert ,  &  les  Ducs  de  Siléjte,  l'Empereur  avoit  de  fon  côté  plufîeurs 
Seigneurs  Catholiques  dont  la  plupart  font  nommez  par  Cz.ecbo- 
rod  (b).  Les  Bohémiens  avoient  pour  eux  plufîeurs  Grands  de  Bohê- 
me ,  nommez  auffi  par  le  même  Hiftorien ,  &  les  Députez  des  Citoyens 
de  la  vieille  Ville  de  Prague.  Procope  le  Grand  étoit  à  la  tête  de  la 
Commiffion.  Quatre  Seigneurs  de  Bohême  furent  nommez  Arbitres  & 
Médiateurs  entre  les  deux  Partis.  On  délibéra  pendant  8.  jours  fans  rien 
conclure  &:  entre  i'efperance  d'avoir  la  Paix,  &  la  crainte  qu'elle  ne 
manquât.  Enfin  on  envoya  des  Députez  à  Prague  pour  faire  rapport 
de  l'état  où  étoit  la  Négociation.  On  ne  dit  point  en  quoi  confiftoit 
leur  relation.  Il  paroit  feulement  que  les  Etats  s'étant  aûemblez,  le  plus 
grand  nombre  fe  trouva  d'accord  de  recevoir  Sigismond y  fous  de  certai- 
nes 
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nés  conditions.  On  avoir  même  déjà  nommé  des  Députez  de  chaque- 
Ordre  pour  aller  en  Hongrie  en  donner  avis  à  Sigismond.  Mais  les  Or- 
phelins s'oppoferent  ouvertement  à  cette  réfolution ,  s'emportant  contre 
Sigismond  &  contre  fes  partifans  avec  une  égale  fureur  &  Soutenant  tou- 
jours leur  thefe ,  qu'un  Peuple  libre  riavoit  point  befoin  de  Roi.  On  foup- 
çonna  fort  quelques-uns  des  Chefs  des  Taborites ,  d'avoir  animé  les  Or- 
phelins à  cette  fédition ,  parce  que  les  uns  &  les  autres  trouvoient  mieux 
leur  compte  à  la  Guerre  qu'à  la  Paix ,  &  qu'ils  craignoient  que  Sigis- 
mond n'en  prît  occafion  de  fe  venger  tôt  ou  tard  de  leurs  infultes  &  de 
leurs  violences.  On  vit  ainfi  recommencer  les  hoftilitez  réciproques  en- 
tre la  vieille  &  la  nouvelle  Ville ,  au(Ti  bien  que  par  toute  la  Campa- 
gne (a). 

XV.  La  Négociation  rompue ,  les  Taborites  &  les  Orphelins  réfo- 
lurent  de  faire  irruption  dans  la  Mifnie  (1),  pendant  que  les  Orebites 
alloient  fourrager  le  DiftHét  de  Glatz ,  &  la  Siléfie ,  mais  auparavant 
Procope  Rafe  jugeant  à  propos  de  pacifier  les  Villes  de  Prague ,  leur  don- 
na jour  pour  s'affembler  dans  l'Eglife  de  St.  Ambroife.  Le  Traité  fut 
conclu.  On  ne  dit  pas  à  quelles  conditions.  Il  paroît  feulement  que 
l'on  convint  d'une  certaine  fomme  pour  le  dédit  (z).  Ce  Traité  con- 
clu ,  P  r  o  c  o  p  e  adreffa  aux  Bohémiens  ce  petit  difeours  qui,  à  la  ma- 
tière près ,  ne  re(Temble  pas  trop  mal  à  un  Sermon ,  fous  vous  fôuvenez. 
fans  doute  fort  bien ,  mes  très-chers  Frères ,  des  démêlez,  que  nous  avons 
avec  ceux  de  Mifnie.  Ils  en  veulent  aux  principales  Villes  de  ce  Royau- 
me ,  &  il  n'a  pas  tenu  a  eux  que  nous  ne  périmions  tous  par  leurs  hoftili- 
tez, ;  mais  notre  valeur  a  fait  que  la  fleur  de  la  Mifnie  a  trouvé  fon  tom- 
beau en  Bohème.  Ils  ont  un  Prince  jeune ,  (fr  fans  expérience  dans  la  guer- 
re. La  terreur  de  vos  armes  a  rempli  toute  la  Province.  C'efi-lk  le  tems- 
d'agir  avec  une  efperance  certaine  de  remporter  de  grands  avantages  (b). 

XVI.  A  ces  mots  on  vit  une  commune  ardeur  au  Combat.  Après 
avoir  pafle  l'Elbe ,  Procope  à  la  tête  de  fon  armée  s'avança  vers  la  Sile- 
fie par  le  Diftriét  de  Littomeritz, ,  pillant  &  brûlant  tout  fur  fon  pafTa- 
ge.  Après  avoir  ravagé  le  territoire  de  Dippolswaldt ,  il  voulut  entre- 
prendre le  Siège  de  Birna  de  l'autre  côté  de  l'Elbe;  mais  cette  Ville 
fe  défendit  fi  bien  qu'il  fallut  lever  le  Siège.  De  là  côtoyant  cette  Ri- 
vière, il  s'empara  de  la  vieille  Ville  de  Drefden,  &  il  brûla  le  Monaftè- 
re  des  Ermites  de  Saint  Auguftin ,  Frideric  If.  furnommé  le  Pacifique , 
ayant  eu  avis  de  cette  irruption  courut  d'abord  au  fecours ,  &  fît  brû- 
ler la  Tour  du  Pont ,  de  peur  que  les  Bohémiens  ne  s'en  emparaient.. 
Cependant  le  Commandant  de  la  Ville  obfervant  la  négligence  des  Bo- 
hémiens à  faire  garde,  prit  fi  bien  fon  tems  pour  les  furprendre  la  nuit* 
qu'il  les  mit  en  fuite  &  jetta  les  prifonniers  dans  l'Elbe.    Delà,  les 

Bo- 


(1)  Province  de  la  Haute  Saxe. 

<Ji)  Eique  4000.  fexugenarHm  dr/tebm/tram  Bcbem';c*rumt  mnlta \  fomfion*  (Avtrii 
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Bohémiens  allèrent  à  Meiffen  Capitale  de  la  Mifnie  auffi  fur  l'Elbe, 
brûlant  en  chemin  les  preiïbirs,  degâtant  les  Vignes,  &  pillant  les  Vil- 
lages. Etant  entrez  dans  la  Ville  ils  mirent  en  prifon  l'Evêque  'Jean 
jy".  (1)  ,  quiavoit  donné  fa  voix  au  fupplicc  de  Jean  Htts  à  Confian- 
ce ,  &  pillèrent  les  Eglifes.  Ils  auroient  affiegé  la  Ville  dans  les  for- 
mes ,  s'ils  n'avoient  craint  trop  de  réfiftance  de  la  part  de  la  NoblefTe  & 
des  Citoyens.  Après  avoir  rempli  de  terre  les  puits  &  les  folles  métal- 
liques de  Scharjfenberg ,  &  bouché  les  veines  &  les  canaux  des  Mines, 
ils  voulurent  tenter  l'attaque  de  la  Ville  de  Heyn  fur  l'Elbe,  mais  la 
trouvant  trop  bien  défendue  ils  abandonnèrent  l'entreprife ,  pour  courir 
la  Campagne  &  piller  les  petites  Villes  le  long  de  l'Elbe,  comme  Stre- 
len,  Belgern,  &  Torgaw ,  dont  ils  brûlèrent  le  Fauxbourg.  Ils  allèrent 
ainli  portant  la  terreur  par  tout  jufqu'à  Magdebonrg  (z).  Quoique 
l'Archevêque  de  cette  Ville,  Gonthier  de  Schwartz*enbourg  (3),  eût  de 
bonnes  troupes ,  il  n'ofa  pas  les  attaquer  comme  ils  n'oferent  pas  aufïi 
attaquer  la  Ville.  Ayant  donc  lailTé  Magdebourg ,  ils  firent  un  Pont 
fur  l'Elbe  pouf  paffer  dans  la  Luface  &  dans  la  Marche  de  Brandebourg, 
Ou  ils  mirent  tout  en  défolation.  Ils  attaquèrent  la  Ville  de  Goubeny 
fur  la  Sprce  dans  la  baffe  Luface  &  l'ayant  prife  ,  ils  la  mirent  en  cendres 
avec  tous  fes  habitans.  A  quelque  diftance  de  là  ils  s'emparèrent  du 
Monaftère  de  Nova  cella  &  coupèrent  les  bras  &  les  jambes  aux  M  oig- 
nes. De  là  paffant  dans  la  Haute  Luface,  ils  fommerent  la  Ville  de 
Gorlitz,de  fe  rendre, par  des  Députez  qu'ils  y  envoyèrent,  ou  de  fe  ra- 
cheter. Mais  les  Habitans  pour  toute  réponfe  mirent  les  Députez  dans 
des  facs  &  les  jettérent  dans  la  Rivière  de  Nijfa. 

XVII.  Les  Bohémiens  ne  fe  fentant  pas  affez  forts  pour  s'en  van-  Siège  de  Baut- 
ger  par  le  Siège  de  la  Ville,  parce  qu'une  partie  de  leurs  gens  avoient  L^"edans 
tiré  du  côté  de  Bamfchen ,  Ville  de  la  même  Province  fur  la  Sprée ,  (Bu- 
dijjîna)  As  allèrent  aflïéger  cette  dernière  Place  avec  40000.  hommes  tant 
de  Cavalerie»  que  d'Infanterie,  à  ce  que  porte  le  Manufcrit  de  ce  lieu- 
là.  Cette  Place  fut  attaquée  par  trois  endroits ,  par  le  Folle  appelle 
des  Ecoliers ,  par  la  porte  Riche ,  vis-à-vis  de  la  rue  des  Chiens ,  &  par 
la  Montagne  des  slnes  où  eft  à  préfent  l'Eglife  de  St.  Aiichel.  On  fe 
battit  rudement  pendant  huit  heures,  mais  les  aflîégez  ayant  fait  mettre 
le  feu  dans  le  Fauxbourg  les  affiégeants  furent  obligez  de  fe  retirer  pour 
quelque  rems.  Ceux-ci  de  leur  côté  par  quelque  intelligence  qu'ils 
avoient  dans  la  Ville  firent  mettre  le  feu  dans  la  rue  des  riches  dont 
la  moitié  fut  dévorée  par  les  flammes.  Mais  le  feu  s'étant  heureufe- 
ment  éteint ,  on  fut  en  état  de  le  défendre  contre  les  affiégeants ,  qui 
avoient  recommencé  le  Combat.  La  réfiftance  fut  fur  tout  fi  vigou- 

reufe 

(1)  C'elt  Jean  Hoffmmn,  dont  il  eft  parlé  dans  l'Hiftoire  du  Concile  de  Confiance.' 
(1)  Magdebourg  dans  la  bafle  Saxe  étoit  autrefois  aux  Ducs  de  Saxe.    Elle  fut  ce- 
3ée  par  la  Paix  d  Ofnabruck  à  l'Elefteur  de  Brandebourg. 
(3)  Il  en  eft  parlé  dans  l'Hiftoire  du  Concile  de  Confiance, 
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1419.  reufe  près  du  Mont  aux  Anes,  que  les  affiégeants  accablez  de  coups  de 
traits  pouvoient  à  peine  agir.  Les  femmes  &  la  populace  de  la  Ville  ne 
furent  pas  d'un  petit  fecours  dans  cette  occafion  ;  avec  de  la  poix  fon- 
due ,  de  l'eau  bouillante ,  des  torches  de  fouffre  &  de  poix  elles  brûlè- 
rent les  échelles  &  chalferent  tout-à-fait  l'ennemi  de  ce  côté-là.  D'un 
autre  côté  les  afliégez  jettoient  de  delïus  les  murailles  une  fi  prodigieufe 
quantité  de  traits  que  les  affiégeants  ne  pouvoient  plus  les  foûtenir.  Pour 
comble  de  defaftre,  ils  y  perdirent  un  de  leurs  principaux  Chefs  qui 
fut  tué  d'un  coup  de  javelot.  Le  lendemain  de  cette  aftion  les  Bohé- 
miens firent  offrir  une  compofition  par  un  de  leurs  Chefs.  Les  affié- 
gez  étoient  bien  aifes  de  conferver  leur  Ville ,  &  ils  craignoient  d'ailleurs 
quelque  trahifpn  comme  ils  l'avoient  éprouvé.  En  effet  les  Hiftoriens 
rapportent  que  le  Syndic  de  la  Ville ,  corrompu  par  une  fomme  d'ar- 
gent ,  avoit  voulu  jetter  de  l'eau  dans  les  Machines  de  guerre ,  pour  em- 
pêcher l'effet  de  la  poudre  ;  mais  qu'ayant  été  pris  fur  le  fait  il  fut  écar- 
telé,  &  fon  corps  expofé  à  toutes  les  portes  de  la  Ville  (1).  Ils  aimè- 
rent donc  mieux  fe  racheter  que  de  hazarder  la  Ville,  &"  tout  le  Pais. 
Le  Traité  fut  que  pour  une  certaine  fomme  d'argent  les  Bohémiens  fe 
retireraient,  fans  endommager  davantage  la  Province.  Cependant  ils 
ne  tinrent  pas  parole.  De  Bautfchen  ils  allèrent  piller  &  brûler  le  Mo- 
naftère  de  Marienjler.  De  là  ils  mirent  le  Siège  devant  Camcnec.  L'al- 
larme  fut  fi  générale  dans  cette  Ville  que  les  Citoyens  s'enfuirent  à 
Drefden ,  &  dans  les  Villes  voilïnes ,  fans  pouvoir  rien  emporter  avec 
eux.  Après  cinq  jours  de  fiége  les  Païfans  s'étant  affemblez  pour  fe- 
courir  la  Ville  chafférent  les  ennemis  qui  tournèrent  du  côté  de  Heyn  Se. 
de  Mullnberg.  On  les  verra  revenir  à  Bautfchen  l'année  prochaine.  J'ai 
tiré  cette  relation  d'un  Manufcrit  de  Bautfchen  (1).  Il  y  a  un  autre 
Manufcrit  de  cette  Ville  qui  porte  que  ceux  de  Bautfchen,  croyant 
avoir  été  délivrez  miraculeufement  d'un  fi  grand  péril  le  jour  de  la  St. 
Michel,  firent  bâtir  l'Eglife  de  St.  Michel,  Se  ordonnèrent  de  rendre 
tous  les  ans  dans  la  même  faifon  (  3  )  des  actions  de  grâce ,  de  cette  déli- 
vrance par  une  Me  (Te  à  l'honneur  de  St.  Michel,  par  une  proceflion 
folemnclle  ,  Se  par  le  chant  da  Te  Deum. 
Mort  de  J  n-  XVIII.  Jacobel,  ou  Jaques  de  Mife ,  Difciple  Se  SuccefTeur  de 
mtd.  Jean  Hhs ,  dans  la  Chapelle  de  Bethléem,  eut  trop  de  part  aux  affaires 

du  Hufntifme ,  pour  ne  pas  marquer  le  tems  de  fa  mort.  Elle  arriva 
le  9.  d'Août  de  cette  année  après  quelques  jours  de  Maladie.  On  a 
parlé  amplement  de  ce  célèbre  perfonnage  Se  de  fes  Ouvrages  dans  les  Hif- 

toires 

(t)  Ms.  TsudiJJin.  Theob.  p.  156.  Balb.  p.  17$-.  Czechor.  p.  f\ç.  Ce  Manufcrit  a- 
joute  que  ce  Traître  afin  qu'on  épargnât  la  Maifbn  avoit  donné  pour  Enfeigne  aux 
Ennemis  des  tas  de  briques  neuves,  qu'il  avoit  mifes  à  chaque  fenêtre. 
'  (t)  On  trouve  dans  le  même  Manufcrit  que  cette  même  année  ,on  exécuta  à  mort 
un  Brafléur  de  bière  à  qui  les  HuiTites  avoient  donné  18.  Florins  pour  brûler  la  Vil- 
le de  Loba-m. 

La  Place  fut  aflïégée  le  14.  d'Octobre. 
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toires  des  Conciles  de  Pife  &  de  Conftance.  Le  fupplice  de  Jean  Hut 
&  de  Jerimê  de  Prague ,  contribuèrent  beaucoup  aux  troubles  de  Bo- 
hême. Mais  ils  augmentèrent  confiderablement  pour  le  rétabli  flcment 
de  la  Communion  fous  les  deux  efpèces  qui  fut  principalement  l'ouvra- 
ge de  Jacobel.  Le  zèle  pour  le  Hufïïtifme  s'éteignoit  infenfiblcment 
en  Bohême  &  il  n'y  avoit  prefque  plus  que  les  Taborites  qui  le  défen- 
dirent avec  chaleur ,  encheriffant  même  fur  la  doctrine  de  Jean  Hus , 
par  celle  des  anciens  Vaudois,  comme  on  a  eu  plus  d  une  fois  occafion 
de  le  dire ,  mais  le  gros  des  Bohémiens ,  Seigneurs ,  &  autres ,  tinrent 
toujours  pour  les  quatre  articles  fi  fouvent  mentionnez  ,  entre  lefquels  le 
principal  étoit  la  Communion  fous  les  deux  efpèces.  Ce  fut  unique- 
ment par  raport  à  cela,  que  tantôt  divifez,  tantôt  réunis, ils  refuferent 
de  recevoir  Sigismond.  "Jacobel  fut  enfeveli  dans  le  Cimetière  de  la  Cha- 
pelle de  Bethléem  avec  cette  Infcription ,  fur  fon  tombeau  Cy  git  le  Vé- 
nérable Jaques  de  Mife ,  Maître  aux  Arts ,  Bachelier  formé  en  Théologie  , 
profond  Interprète  des  Ecritures,  &  principal  promoteur  de  la  digne  Com- 
munion (a).  Hagec  avance  qu'il  mourut  defefperé  &  que  pour  cela  il  fut 
enfeveli  non  dans  le  Cimetière  ;  mais  dans  un  lieu  profane. 

XIX.  Les  Bohémiens  de  retour  vers  Noël  dans  leur  Patrie  avec  de 
riches  provifions  fe  préparoient  à  faire  de  nouvelles  conquêtes  l'année 
fuivante.  En  effet  dès  le  commencement  de  cette  Année  ils  s'afTem- 
blerent  dans  la  plaine  de  Weiffenberg ,  &  fe  partagèrent  en  diverfes  ban- 
des dont  chacune  avoit  fon  nom.  Ceux  de  Graditz,  s'appelloient 
Hneiffler.  Ceux  de  Chrudim  ,  Collecteurs ,  ceux  de  Bechin  ,  petits  Chapeaux  , 
ceux  de  Glattaw  , petit s  Coufins  ,  ceux  de  Churfimec,  Troupes  de  Loups,  ceux 
de  Littomeritz, ,  petits  hommes  chauffez. ,  &  ainfi  du  refte.  Il  fe  joignit  à 
eux  des  Moraves  qui  avoient  à  leur  tête  un  Gentilhomme  de  Moravie 
nommé  Havel  Draftil  de  Kogetin.  L'Auteur  du  Mars  Moravique-np- 
porte  que  l'année  précédente  ce  Capitaine  avoit  fait  de  grands  ravages 
dans  la  Province  àHOlmutz,,  fur  tout  dans  l'Evêché  &  dans  les  terres 
des  Eccléfïaftiques  en  l'abfence  du  Cardinal  Evêque  qui  étoit  alors 
malade  à  l'extrémité  en  Hongrie.  -Havel,  profitant  de  cette  abfence,  af- 
fiégea  Kelecz,  Ville  Epifcopale ,  la  prit  fans  beaucoup  de  peine  &  la  pit- 
la.  Il  y  avoit  bien  dans  ces  quartiers-là  quelques  Seigneurs  Catholi- 
ques, &  attachez  à  l'Archiduc  qui  fe  mirent  en  devoir  d'arrêter  ce  tor- 
rent de  brigandage  avec  un  bon  Corps  de  Cavalerie  &  d'Infanterie.  Maïs 
Havel  ne  jugeant  pas  à  propos  de  les  attendre  s'en  retourna  avec  fon 
butin. 

XX.  Les  Bohémiens  ainfr  afTemblez  délibérèrent  pendant  huit  jours , 
fur  le  parti  qu'ils  avoient  à  prendre.    Les  uns  voulant  qu'on  allât  en 
Siléfïe ,  les  autres  en  Pologne ,  d'autres  en  Autriche ,  quelques-uns  en 
Bavière.    Enfin  après  bien  des  délibérations  y  ils  prirent  le  parti  de  re- 
tour- 


(a)  Lupae. 
Auguft.77S*c£, 
p.  \if.Balbinr 
p. 47 8.  Hagec, 

14^0. 
Afïcmbléc  gé' 
nérale  des 
troupes  Bo- 
hémiennes. 


Conquête  àtç 
Bohémiens  f  » 
Saxe. 


(1)  Le  Tradu&eur  Latin  n'a  pas  rendu,  ce  mot  ,1c  laiflant  en  Allemand, 
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tourner  en  Mifnie,  pour  fe  venger  des  pertes  qu'ils  y  avoient  faites  , 
ou  plûtôt  des  coups  qu'ils  y  avoient  manqué.  Leur  Armée  étoit,  au 
rapport  de  quelques  Hiftoriens,  de  20000.  Chevaux  &  de  30000.  hommes 
de  pié, avec  3000  chariots, les  uns  à  fix  chevaux, les  autres  à  8.  jufques 
à  1 4.  Ils  avoient  à  leur  tête  Procope  Rafe ,  Guillaume  de  Rofika. ,  &  Jean 
Zmrz.Uk.    Ils  mirent  plufieurs  Villes  en  cendres  dans  cette  Province , 
comme  Koldirz,,  Mogeln,  Dablen,  Dalen  &  Godelberg,  jufqu'à  Dref- 
den.    On  compte  plus  de  cent  Places  tant  Forts  que  Villes  qui  furent 
détruites  dans  cette  expédition.    L'Electeur  de  Brandebourg  tenta  vai- 
nement de  fecourir  le  Saxon.    Il  avoit  campé  à  ce  deUfein  près  de  Col- 
berg  à  cinq  milles  de  Leipfic,  mais  les  Bohémiens  l'y  étant  venu  atta- 
quer ,  il  fut  obligé  de  leur  abandonner  la  Ville ,  parce  qu'il  ne  fe  fen- 
ioit  pas  allez  fort  pour  foutenir  le  choc.    Le  General  Jean  de  Pol- 
lentz.  Ci)  ne  fut  pas  plus  heureux.  II  étoit  allé  attaquer  les  Bohémiens 
à  Grim  près  de  Leipfic  avec  quelques  mille  hommes ,  mais  il  fut  fi 
bien  reçu  qu'il  fallut  prendre  la  fuite.    Il  y  eut  pourtant  un  combat 
affez  fanglant  où  périrent  quantité  de  Seigneurs  Saxons  ou  Brandebour- 
geois.    L'Electeur  de  Saxe  étoit  alors  à  Leipfig  avec  fes  deux  Frères, 
aufli  bien  que  l' Electeur  de  Brandebourg  &  l'Archevêque  de  Magde- 
bourg.    Outre  ces  Princes  on  trouve  dans  la  VÀndalie  d' Albert  Krantz, , 
que  plufieurs  autres  Princes  &  Seigneurs,  de  la  balîè  Allemagne  étoient 
venus  au  fecours  de  la  Mifnie,  Guillaume  Duc  de  Brunfwich ,  Louis 
Margrave  de  Thuringe,  Jean  Comte  de  Hoin  Evêque  d'Halberflad, 
Aîagnus  Duc  de  Saxe-Lavenbourg  Evêque  de  Hildesheim ,  y  avoient 
envoyé  leurs  troupes  ;  mais  la  divifion  s'étant  mife  entr'eux  leurs  fecours 
furent  inutiles.  Comme  la  guerre  fe  faifoit  en  Mifnie ,  ces  Princes  con- 
federez  prétendoient  devoir  être  dédommagez  par  celui  des  Marquis  de 
Mifnie,  chez  qui  fe  ferait  la  perte;  mais  les  autres  envifageoient  la  cho- 
fe  autrement.     Ils  repréfenterent  qu'il  ne  s'agiflbit  pas  tant  de  défen- 
dre la  Mifnie,  que  de  la  caufe  de  toute  la  Chrétienté,  &  que  quand 
les  Bohémiens  auraient  dévoré  leurs  voifins,  ils  n'épargneraient  pas 
plus  les  autres  Pais.    Ainfi  cette  conteftation  fit  aller  en  fumée  tout 
ce  grand  appareil  (a).  On  fut  fort  allarmé  à  Leipfig,  de  la  Victoire 
de  Grim,  parce  qu'on  s'attendoit  à  y  être  aflïegé;  cependant  les  Bo- 
hémiens ne  fe  trouvant  pas  afTez  bien  armez   pour  entreprendre  ce 
Siège  fe  contentèrent  de  fourrager  les  territoires  de  Grim  &  de  Col- 
ditz,. 

XXI.  Delà'  ils  allèrent  à  Altembourg  qui  étoit  alors  une  des 
plus  anciennes  Villes  Impériales,  dans  la  Mifnie.  S'en  étant  emparez 
ils  y  firent  quelque  fejour  pour  profiter  du  riche  butin  qu'ils  y  trou- 
vèrent. On  ne  fauroit  exprimer  la  barbarie  qu'ils  exercèrent  en  ce 
lieu-là.    La  NoblelTe  qui  s'étoit  retirée  dans  la  Forterefle  ne  pouvant 

re- 


(1)  11  avoit  été  Gouverneur  de  Carlftein^ 
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refîfter  à  la  multitude,  les  uns  furent  taillez  en  pièces,  les  autres  fu-  1450. 
rent  faits  prilonniers.  Ceux-ci  étoient  infultez  par  mille  cruelles  raille- 
ries. On  drefla  en  leur  préfence  des  gibets  &  des  bûchers  pour  les  pen- 
dre &  pour  les  brûler,  Après  avoir  embrafé  la  moitié  de  la  Ville  ils 
jettérent  dans  un  endroit  les  Statues  des  Saints ,  &  dans  un  autre  les  ma- 
lades &  les  vieillards.  Puis  ils  reduifirent  en  cendres  le  refte  de  la  Ville, 
Il  y  avoit  une  belle  Bafilique ,  trois  Monaftcres ,  une  Maifon  qui  ap- 
partenoit  aux  Chevaliers  de  Rhodes ,  hommes  &  femmes  tout  périt  dans 
les  flammes.  C'efi ,  difoient-ils ,  four  faire  les  funérailles  de  Jean  Hus. 
Un  Boufon,qui  étoit  parmi  les  vaincus, dit  là-deffus,  nous  avons  brûlé 
l'Oye  (  1  ) ,  mais  les  Bohémiens  nous  ont  donné  la  fauce, 

XXII.  D'A  lté  m  bourg  ils  pafferent  dans  le  Foigtland  où  ils  Pkven  cir>- 
brûlèrent  les  Villes  de  Ferden  yàt  Reichembac  ,&Averbach  tkd'Olfnics  &  Porté- 
afliégerent  Plaven.  Il  y  avoit  là  un  Baron  Bohémien  prifonnier  nom- 
mé Sternberg-,  qu'on  n'avoit  pas  voulu  rendre.  Les  Bohémiens  fom- 
merent  d'abord  le  Gouverneur  de  fe  rendre  fous  des  conditions  honora- 
bles. Quoique  cette  Ville ,  qui  appartenoit  au  Burgrave  de  Mifnie ,  eûr 
une  bonne  ForterefTe ,  le  Gouverneur  ne  fe  fentant  pas  afTez  fort  pour  la; 
défendre  la  rendit  par  compofition ,  à  condition  d'en  fortir  avec  armes 
&  bagages.  On  le  promit ,  mais  à  l'ordinaire  on  ne  le  tint  pas,  La 
Garnifon  fut  taillée  en  pièces,  &  il  y  eut  plus  de  cent  Gentilhommes 
maffacrez  dans  cette  occafion.  On  tua  plus  de  900,  Bourgeois  aufîi 
bien  que  le  Sénat  &  les  Prêtres  qui  furerit  encore  plus  maltraitez  que 
les  autres.  On  enterra  vifs  dans  une  même  fofle  huit  Chevaliers  de 
l'Ordre  Teutonique  Se  quatre  Dominicains.  Enfin  on  fit  un  bûcher 
de  la  Ville  &  de  la  ForterefTe. 

XXIIL  J  e  trouve  dans  le  Manufcrit  de  Bautfchen ,  que  de  la  Mifnie  Bautfcfiea 
les  Bohémiens  repafferent  cette  année  dans  la  Lufâce  pour  remettre  le  Sié-  nouvellemenf: 
ge  devant  Bautfchen.  Le  Duc  de  Mifnie^  à  la  follicitation  de  Jean  de  Pol-  afliegés; 
lent z.  Gouverneur  de  la  Luface ,  y  envoya  douze  mille  hommes  armez  de 
pied  en  cap.  La  Garnifon  de  Bautfchen  fut  renforcée  de  celle  de  Gorlitz,  , 
&  les  Païfans  qui  étoient  venus  au  fecours  de  cette  Place  s'y  joi£nirenr 
pendant  que  les  Troupes  du  Gouverneur  campoient  d'un  autre  côté* 
ce  qui  faifoit  une  afTez  grofTe  Armée.    Les  Troupes  auxiliaires  de  la 
Luface  ne  demandoient  pas  mieux  que  de  livrer  bataille  ;  mais  celles  de 
Mifnie  craignant  quelque  trahifon  décampèrent ,  &  fe  retirèrent  en  vrais- 
fuyards.  Les  Huffites  à  leur  départ  ayant  repris  le  Siège  perdirent  un  cfe1 
leurs  principaux  Chefs  qui  n'eft  pas  nommé.    Cette  perte  leur  fit  lever 
le  Siège  pour  aller  rejoindre' leurs  gens.   Cette  retraite  fe  fit  fort  à'  pro- 
pos ,  car  il  étoit  entré  dans  la  Luface,  une  Armée  de  trente  mille  homme? 
tant  Cavalerie  qu'Infanterie  des  Troupes  du  Duc  de  Saxe  Se  de  l'Evêquç: 
de  Méijfen ,  qui  les  obligèrent  bien  à  doubler  le  pas. 

XXIV,  L'ÂL- 


{1)  On  fait  que  Uns  lignifié  (fye. 


Les  Princes  8c 
les  Villes  d'Al- 
lemagne pren- 
nent des  me- 
fures  pour 
leur  iureté 
contre  les 
Huflîtes. 


î.*ort  du  Car- 
dinal Evêque 
à'Olmutz.. 


(a)  Czecbor. 
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XXIV.  L'A llemagke  allarrnée  de  ces  progrès  prit  des  mefures 
pour  fa  défenfe.  La  Ville  d'Erford  en  Thttringe ,  avoit  envoyé  fon 
Gouverneur  (f)  au  fecours  de  l' Electeur  de  Saxe,  &  elle  craignoit 
d'autant  plus  le  reflentirnent  des  Bohémiens  qu'elle  renfermoit  de  gran- 
des richefles  qu'on  avoit  apportées  du  voifinage  &  qui  pouvoient  les  y 
amorcer.  En  Tabfence  de  fon  Gouverneur  elle  eut  donc  recours  à  l'E- 
vèque  de  Hildesheim  (2) ,  qui  paffoit  dans  le  Monde  pour  être  plus 
propre  aux  armes ,  qu'à  l'Eglife.  Il  y  fit  entrer  de  la  Cavalerie  &  de 
T Infanterie  &  fit  fortifier  la  Place.  Plufieurs  autres  Villes  d'Allemagne 
imitèrent  cet  exemple ,  comme  Magdebottrg ,  Brttnsvic ,  Lunebovrg.  Il 
paroît  en  effet  que  cette  année  même  les  Bohémiens  pénétrèrent  plus 
avant  qu'ils  n'avoient  encore  fait  en  Allemagne  à  la  réferve  du  Brande- 
bourg ,  ou  ils  avoient  déjà  fait  quelques  courfes.  De  Saxe  ils  parlèrent 
en  Franconie ,  ravagèrent  le  Duché  de  Coburg  dans  ce  Cercle ,  brûlèrent 
les  Villes  de  Culembach  &  de  Bareit ,  mallacrant  tout  le  monde  fans 
quartier  &  fans  diftinétion.  De  là,  ils  parlèrent  à  Bamberg,  dont  l'E- 
vèque  (  3  )  fe  racheta  &  fa  Ville  par  une  fomme  de  neuf  mille  ducats 
d'or.  Plufieurs  Princes  Evêques  &  Villes  en  firent  autant  comme  Fre~ 
deric  Electeur  de  Brandebourg ,  Jean  ~Duc  de  Bavière ,  le  Marquis  à'Anf- 
bacb,  Albert  (4)  Evêque  de  SaltsJsottrg ,  Frédéric  (5)  Evêque  à'Aich- 
fiatt.    La  Ville  de  Nuremberg  fe  racheta  pour  dix  mille  ducats. 

XXV.  S  u  r  la  fin  de  cette  année  les  Catholiques  de  Moravie  per- 
dirent un  puifïant  appui  par  la  mort  de  Jean  Cardinal  &  Evêque  d'O/- 
mntz..  On  a  eu  occafion  de  donner  fon  Caractère  &  de  parler  de  fes 
inclinations  martiales,  qui  lui  firent  donner  le  nom  de  Jean  de  Fer. 
Son  SuccefTeur  Conrad  Zwol,  plus  propre  à  la  Cour  qu'à  l'Eglife,  & 
à  k  Guerre  ne  fut  pas  d'une  grande  reflburce  ni  à  fon  Diocèfè ,  ni  à  la 
Province  (a).  Au  commencement  de  l'année  fuivante  l'Empereur  af- 
fembla  une  Diette  à  Nuremberg,  où  il  fe  rendit  le  5.  de  Janvier,  après 
avoir  donné  ordre  à  fes  affaires  en  Hongrie.  En  attendant  que  nous 
puifïîons  voir  quel  fut  le  refultat  de  cette  Diette ,  il  faut  voir  ce  qui 
s'eft  pJflTé  dans  le  refte  de  l'Europe  cette  année  &  la  précédente,  &  c'eft 
par  là  que  nous  commencerons  le  Livre  fuivant. 


(1)  Henri  de  ffifengerod. 

(1)  Magnus  Duc  de Sr,xe-Lawenbeurg ,  auparavant  Evêque  de  Camin  en  Tomernnie. 
(3)  Frédéric  Anfffeez.  mort  en  1440. 

(4.)  Je  trouve  Jean  de  Reifperger  Evêque  de  Sdtzèturg ,  dans  l'Hiiloire  Eccléfîafti- 
<jue  d'Allemagne. 

{f)  Il  cil  nomme  Albert  Comte  de  Recbierg ,  dans  1e  même  Ouvrage. 
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Es  brouilleries  de  l'Italie  ne  tailloient  pas  peu  a  flaires  e'trani 
d'ouvrage  à  Martin  V.  Le  Royaume  de  Naples  gères.  Italie, 
étoit  en  combuftion  par  des  Guerres  inteftines  Espagne, 
qu'y  excitoit  la  tyrannie  de  Jean  Caracciolo ,  à  dTtaîle"" 
qui  la  Reine  Jeanne  II.  avoit  donné  l'adminif- 
tration  de  ce  Royaume  ,  &  qui  étoit  foutenu 
par  le  Pape.  La  guerre  étoit  déclarée  entre  les 
Florentins  &  les  Luquois.    Ces  derniers  appuyez  fous  main  par  le 
Tome  I,  Nn  Duc 
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Duc  de  Milan  par  les  Siennois  &  par  Martin  lui-même  qui  n'aimoit 
point  les  Florentins.  Il  avoit  contr'eux  un  nouveau  grief,  fur  ce  qu'ils 
avoient  mis  une  taxe  de  cent  mille  écus  d'or  fur  le  Clergé  de  la  Tofca- 
ne.  L'un  des  Continuateurs  de  Baronius  rapporte  une  partie  de  la  Let- 
tre menaçante  qu'il  leur  écrivit  là-deffus.    Elle  finit  par  ces  mots ,  Si 

(a)  R*yn  ubi    V0HS  avez'  *  cœHr  ^  liberté  du  Peuple,  fouvenez,-vous  que  nous  n'avons 

fup.  n  15-.  19.  pas  moins  a  cœur  U  l.berté  Eccléfiaflique  (a). 
Le  Pape  re-      H?  Des  la  féconde  année  du  Pontificat  de  Martin  V.  Bologne  étoit 

cou.re  bo-  rentrée  fous  l'obeiffance  du  Siège  de  Rome,  mais  en  142.8.,  elle  avoit 
de  nouveau  fecoùé  ce  joug  par  la  faction  d'un  nommé  Canetulo  qui  en 
avoit  chaffé  les  partifans  du  Pape ,  &  qui  menaçoit  toute  la  Romagne 
Province  de  l'Etat  Eccléfiaftiquë.  Le  Pape  l'auroit  perdue  fans  la  di- 
ligence &  la  vigueur  de  Capranica.  Ce  Cardinal  ayant  promptement 
affemblé  toutes  les  troupes  de  l'Eglife  retint  dans  le  refpeèt  les  Villes  de 
cette  Province.  Puis  aiïîfté  des  troupes  de  Charles  Aialatefta  Seigneur 
de  Rimini ,  de  celles  que  le  Pape  lui  envoya  fous  Jaques  Candola ,  & 
d'un  bon  Corps  d'exilez  qui  avoient  à  leur  téte  Antonio  Bemivoglio  & 
reprit  toutes  les  Places  du  Bolonois  &  Bologne  elle-même  après  un  long 
Siège. 

Efpagne.  III.  Une  partie  de  l'année  1429.  fut  employée  à  achever  l'ouvra- 

Concluiion  de  ge  de  l'union  de  l'Eglife  par  la  ceflion  de  l'Antipape  Cernent  FUI. 
\u*™r  acny.c  fiegeant  encore  à  Penifcola.  L'année  précédente  le  Cardinal  de  Foix 
fin  y.  étoit  aile  a  Rome  rendre  compte  de  cette  Négociation  a  Martin  V.  11 

revint  cette  année  à  Barcelone,  vers  le  milieu  du  mois  de  Mai,  pour 
mettre  la  dernière  main  à  cette  affaire  avec  Alfonfe  Roi  d'Arragon,  qui 
alla  fort  honorablement  au  devant  du  Légat  hors  de  la  Ville.  Elle  ne 
fut  pas  conclue  au  gré  de  l'impatience  du  Cardinal,  le  Roi  cherchant 
des  prétextes  de  délais  &  de  tergiverfations.  11  s'agiffoit  de  révoquer 
par  un  Acte  authentique ,  tout  ce  qui  s'étoit  fait  en  Efpagne  depuis  le 
Schifme  contre  le  Siège  de  Rome;  mais  le  Roi  d'Arragon  ne  vouloit 
pas  confentir  à  cette  revocation  que  premièrement  Martin  V.  ne  le 
difculpât  par  une  Bulle  d'avoir  fomenté  le  Schifme.  Enfin  après  bien 
des  pourparlers,  &  lorfque  le  Légat  commençait  à  defefperer  du  fuc- 
cès  de  la  Négociation ,  le  Roi  changea  tout  à  coup  ,  fans  doute  à  la  folli- 
eitation  de  Jetu\  Roi  de  Navarre  fon  Frère ,  &  d'^lfon/è  de  Borgia , 
qui  depuis  fut  Pape  fous  le  nom  de  Calixte  ///.,&  promit  de  faire  tout 
ce  que  le  Légat  voudrait.  Un  changement  fi  fubit  fut  regardé  comme 
un  miracle  d'enhaut.  On  dit  que  les  aflïftans  en  pleurèrent  de  joye. 
Sans  perdre  de  tems,  les  deux  Rois ,  l'un  à  la  droite , l'autre  à  la  gauche 
du  Cardinal  Légat ,  allèrent  en  pompe  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Calatayud 
où  étoit  alors  la  Cour  pour  chanter  le  Te  Deum  en  action  de  grâce 
d'un  fuccès  fi  heureux  &  fi  inefperé. 
Abdication  de  IV.  En  même  tems  le  Roi  envoya  deux  de  fes  principaux  Con- 
CUmtnt  Vin.  fcillers  à  Penifcola  pour  exécuter  la  Commiffion  de  l'Abdication  de  Gil- 
les Munian ,  autrement  Ckment  VIII.  Ce  qui  fc  fit  dans  toutes  les  for- 
mes 
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mes  h  iô.  de  Juillet.  L'Antipape  parut  même  s'y  porter  de  bon  coeur 
Se  de  bonne  grâce.  Il  protefta  qu'il  n'avoit  accepté  le  Pontificat  que 
dans  le  delîéin  de  donner  la  Paix  à  l'Eglife  ;  qu'il  l'auroit  abdiqué 
depuis  longtems  fans  les  obftacles  qui  lui  étoient  furvenus.  Il  parut 
donc  en  habits  Pontificaux  au  milieu  de  fes  Cardinaux  &  de  tout  ce 
qu'il  avoit  de  Courtifans  ,  &  ayant  depofé  lui-même  Tes  habits  pour 
prendre  celui  de  fimple  Docteur,  il  pria  fes  Cardinaux  de  faire  une 
Election  qui  donnât  à  l'Eglife  un  Pape  indubitable.  Alors  ils  élu- 
rent d'une  commune  voix  Otton  de  Colonne ,  &c  l'appellerent  Marti» 
V.  Il  n'y  avoit  alors  que  quatre  Cardinaux ,  les  deux  autres  ayant  été 
mis  en  prifon  pour  avoir  voulu  élire  un  troifiéme  Pape  ;  mais  il  y 
avoit  un  bon  nombre  d'Officiers  tant  Eccléfiaftiques  que  Séculiers. 
L'Abdication  faite  avec  toutes  les  formalitez  requifes ,  on  alla  en  pro- 
cefîîon  dans  la  Cathédrale  de  Penifccla  pour  y  chanter  le  Te  Deum. 
Le  Pape  fe  trouva  à  cette  proceflïon  comme  fimple  Docteur,  &  ne 
retourna  point  au  Palais  Pontifical ,  ayant  pris  comme  particulier  une 
Maifon  dans  la  Ville.  En  récompenfe  d'une  abdication  faite  avec  tant 
de  franchife  &  d'humilité  l'Antipape  fut  fait  Evêque  de  Majorque. 
On  dédommagea  fes  Cardinaux  par  quelques  Dignitez.  Ceux  qui 
étoient  en  prifon  ayant  demandé  grâce  &  reconnu  Martin  V. ,  furent 
élargis.  Alphonje  de  Borgia ,  pour  avoir  fi  bien  travaillé  à  l'union ,  fut 
fait  Evêque  de  Valence  par  Martin  V.  Cependant  le  Légat  fe  trans- 
porta lui-même  à  Penifcola  pour  y  reprendre  les  joyaux ,  monumens , 
privilèges  vêtemens  &c.  appartenants  à  l'Eglife  Romaine  &  qui  y 
avoient  été  tranfportez  par  Benoit  XIII.  &  fon  SuccefTeur.  De  Penif- 
cola le  Légat  alla  à  Tortofe  y  tenir  un  Concile  Provincial  ,  pour  af- 
fermir l'union  &  faire  quelques  Reglemens  Eccléfiaftiques.  Cette  i^**^' ^l, 
Réconciliation  fut  fuivie  de  celle  de  Jean  Comte  d'Armagnac^  contre  (b,  Bzov. 
qui  Martin  V.  avoit  lancé  l'excommunication  ,  parce  qu'après  l'avoir  n-  LXXXII. 
reconnu,  il  l'avoit  enfuite  abandonné  pour  fe  joindre  à  Benoit  Xi II.  '(41^' 
&  aux  deux  Antipapes  fes  Succeffeurs  (a).  Ainfi  finit  un  Schifme  stond.  1419. 
qui  avoit  duré  depuis  le  tu  de  Septembre  1378.,  jour  de  l'Election  num.  1  -  m. 
de  Clément  VU.  jufques  au  2.6.  Juillet  de  1429.  (b).  Paix  entre  la 

V.  Il  y  avoit  en  Efpagne  une  autre  affaire  importante  que  le  Çaftilk  2c 
Légat  n'avoit  pas  moins  à  coeur.  C'étoit  la  réunion  des  Rois  d'Ar-  lArraSon' 
ragon  &  de  Caftille  à  l'occafion  de  Dom  Alvare  de  Lune  ,  qui  s'é- 
toit  tellement  emparé  de  l'Efprit  du  Roi  de  Caftille  qu'il  avoit  écar- 
té les  Princes  de  la  Cour  &  du  Gouvernement  de  Caftille ,  comme  on 
l'a  déjà  dit.  Le  Légat  réiiffit  dans  cette  négociation  afiîfté  des  Rei- 
nes de  Caftille  &  d'Arragon.  Ces  deux  Princeffes  étant  Sœurs,  elles 
étoient  dans  des  tranfes  mortelles  que  l'on  en  vînt  aux  mains,  parce 
que  de  quelque  côté  que  penchât  la  victoire,  elle  ne  pouvoit  leur 
être  que  très-funefte.  Elles  s'adrefTérent  donc  au  Légar  pour  le  prier 
de  les  aflîfter  de  fes  Confeils  &  de  fon  autorité  dans  le  deffein  qu'el- 
les avoient  d'empêcher  le  Combat  qui  étoit  prêt  à  fe  donner.  Voici 

Nn  i  corn- 
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comme  l'Hiftorien  Efpagnol  raconte  l'affaire.  I,  Les  Rois  (de  JVavdr^ 
re  Se  d'Arragon)  brûlant  du  defir  de  combattre ,  mirent  leurs  Armées 

en  bataille  dès  la  pointe  du  jour ,  un  Vendredi  premier  jour  de  Juil- 
,}  let  ;  les  deux  Armées  étoient  en  prefence  ;  on  commençoit  déjà  à 

efearmoucher ,  lorfque  le  Cardinal  de  Foix  s'avança  allant  d'une  Ar- 

mée  dans  l'autre ,  &  fit  tant  par  fes  remontrances  &  fes  exhortations 
„  que  le  Combat  fut  différé  jufqu'au  lendemain ,  parce  qu'on  étoit  dé- 

ja  fur  le  déclin  du  jour  &  que  la  Nuit  approchoit.  Les  reflexions 
„  de  la  nuit  &  ce  délai  furent  falutaires  aux  deux  partis.  La  Reine 
„  d'Arragon  par  bonheur  arriva  tout  à  propos  dans  l'armée;  cette  fem- 
j,  me  héroïque  pleine  d'un  courage  martial ,  fit  dreffer  fa  tente  dans 
„  l'intervalle  qui  féparoit  les  deux  Camps ,  &  après  quelques  pourpar- 

1ers  &  quelques  négociations  elle  conclut  la  Paix  à  des  conditions 

(a)  Hlft  tEft.  »  raifonnables ,  &  au  contentement  de  toutes  les  Parties  intéreffées  qui 
T. III.  p.  5-3  3.  >,  mirent  les  armes  bas,&  fe  retirèrent  fans  commettre  aucun  acte  d'hof- 
fiï-  „  tilité  (a). 

France  &  An-  VI.  L  a  France  commença  cette  année  à  refpirer  après  tant  de  mal- 
LaC  Pucelle       heUrS  &  de 

pertes  qui  fembloient  irréparables.  La  Levée  du  Siège  d'Or- 
d'Orleans  fait   ^eans  formé  par  les  Anglois ,  pendant  fept  mois  fut  un  coup  de  partie 
lever  le  Siège  pour  le  Royaume ,  puifque  depuis  ce  tems-là ,  les  affaires  des  Anglois  ai- 
de cette  Ville.  lerent  toujours  en  décadence.    La  manière  ,    finon  miraculeufe ,  au 
moins  toute  extraordinaire,  dont  la  Ville  d'Orléans  fut  délivrée  par 
Jeanne  d'Arc,  appellée/<a  Pucelle  d'Orléans       fi  connue  que  je  me  dif- 
penferois  d'en  parler  fi  cette  affaire  n'étoit  tout-à-fait  du  reffort  Ecclé- 
fiaftique.    Les  François  la  crurent  envoyée  de  Dieu  pour  les  délivrer. 
Les  Anglois  la  regardèrent  comme  une  Sorcière ,  Se  une  Emiffaire  du 
Diable  contre  l'Angleterre,  &  la  firent  brûler  comme  telle.    Le  Clergé 
fe  mêla  de  cette  affaire,  foit  pour  examiner  Jeanne  d'Arc,  Se  l'autori- 
fer ,  foit  pour  la  condamner,  foit  enfin  pour  rétablir  fa  mémoire,  com- 
me fit  Calixte  III.  Voici  le  fait  en  gros  fans  entrer  dans  le  détail  des 
circonftances  que  l'on  peut  voir  ailleurs,  Se  fur  tout  dans  les  nouvelles 

(b)  T.  IV.  p.  Hiftoires  de  France  par  le  P.  Daniel  (b) ,  &  d'Angleterre  par  Mr.  de 
(?)  T  Vf'  RaP'n  Ce).  Il  y  avoit  fept  mois  que  les  Anglois  afliegeoient  Orléans, 
47.  60.  8c  P  &  la  Ville  étoit  fur  le  point  de  fuccomber  ,  lorfque  tout  à  coup  il  pa- 
Dijfert.  fur  U  rut  en  France  une  Fille  de  quelque  Pat'fan  de  Lorraine  (1),  âgée  de 
Pucelle*  la  fin  zo>  ^  jG>  ans  (j)  qUj  fe  vantoit  d'avoir  un  ordre  exprès  de  Dieu  pour 
Mtnri KL        faire  lever  le  SieSe  ^'Orléans,  Se  facrer  Charles  VII.  à  Rheims.  Après 

l'avoir  examinée,  on  crut  fa  million  divine.  Elle  prit  un  habit  d'hom- 
me Se  des  armes ,  cV  fe  mit  en  Campagne ,  elle  entra  dans  Orléans  & 
foutint  fi  bien  les  affiegez  par  fes  Confcils,&  par  fa  valeur  que  les  An- 
glois furent  contraints  de  lever  le  Siège  le  12.  de  Mai  de  1429. 

VII.  On 


(1)  Le  Lieu  de  fa  nailTince  étoit  Domremi  près  Vaucoulcurs. 
(1)  Mr.  De  Rapn  a  prouvé  qu'elle  avoit  alors  27.  ans,  ou  environ,  ubi  fuç.  p, 
181. 


et  r>u  CONCILE  de  B  AS  LE.  Lh.  XK  aS? 

VII.  O  n  fut  partagé  fur  le  cara&ere  de  cette  fille ,<  les  uns  la  pre- 
nant pour  une  fille  miraculeufe  ,  foit  que  Dieu  l'eût  envoyée  pour  le 
falut  de  la  France ,  comme  l'ont  cru  prefque  tous  les  Hiftoriens  Fran- 
çois, &  en  dernier  lieu  le  P.  Daniel ,  foit  qu'il  eût  permis  que  le  Dé- 
mon la  fufcitât  contre  les  Anglois,  ce  qui  fut  l'opinion  de  ceux  de 
cette  Nation.  D'autres  ont  pris  un  milieu  qui  paroît  plus  vrai-fembla- 
ble.  Ils  ont  cru  que  c'étoit  un  ftratagême  des  François  pour  relever  le 
cœur  de  cette  Nation  &  de  Charles  VU.  lui-même  qui  étoit  fi  confter- 
né  qu'il  méditoit  fa  retraite  en  Dauphiné.  Plufieurs  Hiftoriens  ont 
pris  ce  parti ,  Enguerrand  de  Monftrelet  ■>  Auteur  contemporain,  n'a  point 
décidé  fi  c'étoit  un  miracle,  ou  une  intrigue.  t^£neas  Syhius  auffi  con- 
temporain ne  prend  point  l'affirmative  pour  le  miracle ,  il  dit  feulement 
qu'on  le  croyoit  ainfi  (i).  Mais  Monfieur  de  Rapin  s'eft  attaché  par- 
ticulièrement à  faire  voir  qu'il  n'y  eut  rien  que  de  naturel  dans  cette 
affaire.  //  eft  aifé  de  s'imaginer ,  dit  ce  judicieux  Hiftorien ,  que  ce 
pouvait  être  une  invention  pour  redonner  du  cœur  aux  François  &  peut-être 
au  Roi  lui-même  conjlerné par  tant  de  pertes  (a).  C'eft  ce  qu'il  appuyé 
par  de  bonnes  raifons  dans  une  Diflertation  exprès ,  où  il  répond  folide- 
ment  à  toutes  les  objections.  J'y  ajouterai  feulement  qu'il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  cette  fille  étoit,  non  une  fille  de  bon /è».r,mais  uneVi- 
fionnaire  d'une  imagination  très-vive  &  très-forte.  Ces  fortes  d'ima- 
gination font  fort  contagieufes  &  perfuadent  aifément  de  ce  qu'elles 
difent ,  fur  tout  quand  on  le  fouhaite.  En  effet  mettant  à  part  les  vi- 
fions  &  les  révélations  dont  elle  fe  vantoit  ou  qu'elle  croyoit  avoir  eiies, 
on  ne  voit  rien  d'extraordinaire  dans  tout  le  refte.  Elle  ne  fe  met 
point  à  la  tête  des  troupes ,  comme  auroit  du  faire  un  Général  envoyé 
de  Dieu  (b).  Si  elle  fe  bat  avec  un  courage  intrépide,  l'Hiftoire  rend 
le  même  témoignage  aux  autres  Généraux.  Elle  délibère  avec  les  Offi- 
ciers de  l'Armée,  quelquefois  elle  fuit  leurs  Confeils,  quelquefois  elle 
s'en  éloigne.  Tout  cela  ne  marque  point  d'infpiration.  Elle  eft  bleflee 
plus  d'une  fois.  Enfin  elle  fe  rendit  prifonniere  à  Compiegne  (c).  Où 
étoit  alors  la  protection  divine  ?  Etant  en  prifon  dans  le  Château  de 
Beaurevoir  elle  fauta  du  haut  de  la  Tour  en  bas;  mais  s'étant  bleffée 
elle  fut  reprife.  Quand  les  Anglois  lui  firent  fort  procès  elle  foutint ,  à 
la  vérité ,  les  premiers  interrogatoires  ;  mais  enfin  elle  fit  par  deux  fois 
abjuration  de  fes  révélations.  La  première  lorfqu'elle  fuf>  condamnée  à 
une  prifon  perpétuelle  &  au  pain  &  à  l'eau-  La  féconde  lorfqu'elle  ré- 
tracta cette  première  abjuration  &  qu'elle  fut  condamnée  au  feu.  Il  n'y 
a  rien  en  tout  cela  que  de  fort  humain  ;  mais  le  fupplice  de  cette  fille 
arrivé  en  145 1.  a  été  trouvé  fort  inhumain  par  tous  les  Hiftoriens,  & 
même  par  les  Anglois.    Ecoutons  la-  reflexion  de  Mr.  de  Rapin  là-def- 

fus» 

(1)  In  Regno  ipfo  FrmcU ,  qnod  no/lra  atate  Jeunntt  Virgo  Lotharingenjis  divinitutl 
Ht  credunt,admonita  ,-virilibus  indumentis  ey  arm'u  induta  G  alliais  ducens  actes  ex  An- 
glorum  manibus  magnci  ex  parte  {mirabile  didu  !  )  prima,  inter  primos  pugnans  tripait^ 
JLnzis  Sylv.  Hijl.  de  Europ.  Lib.  XLIV.  p.  311. 
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Caraftère  dé 
la  Puccllc 
d'Orléans. 


(a)  Ubifup, 
p.  j-8. 


(b)  Commi 
Deèora. 


(c)  Le  P.  D*i 
niel,  ubi  iup, 
P-  78. 
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fus.  Avznt  que  de  finir  cette  matière ,  je  rte  puis  m' empêcher  de  fairt 
une  reflexion  fur  la  barbarie  avec  laquelle  la  Pucelle  fut  traitée.  Il 
neft  pas  poffble  de  donner  quelque  couleur  à  cette  injuflice.  Comme 
Jeanne  rfétoit  pas  Françoife,  Henri  ne  pouvoit  pas  fuppofer  qu'elle -fût 
fa  Sujette  &  par  conféquent  il  ne  pouvoit  la  traiter  que  comme  une  [im- 
pie prifonniere  de  guerre.  Cela  fuppofé ,  il  pouvoit  encore  moins  la  punir 
comme  Schifmatique ,  hérétique  &  forciere  ,  quand  même  elle  en  aurcit 
été  convaincue.  Si  la  maxime  que  les  Angiois  voulurent  alors  établir 
était  une  fois  établie  il  ny  aurait  point  de  prifonnier  de  guerre  qui  ne 
fût  en  danger  d'être  jugé  par  [es  ennemis  pour  des  crimes  fuppofez,  ,  <2r 
de  fuccomber  fous  leur  malice.  Charles  VII.  fit  caffer  la  Sentence  par 
d'autres  Juges  rjr  rétablir  l'honneur  de  la  Pucelle.  Cefl  fur  cela  que 
plufteurs  fe  fondent  pour  prouver  fon  innocence  ;  mais  cefl  un  foible  fon- 
dement ,  puifque  fans  une  extrême  prévention,  on  ne  peut  pas  plus  comp~ 
ter  Jur  la  dernière  Sentence  que  fur  la  première.    Celle-ci  fut  donnée 

par  G  s  ennemis  qui  avoient  intérêt  de  la  diffamer ,  Vautre  par  fes  amis 
(a)  ubl  fup.       1   .  J         ■      i        i  ■     >    i  s /   r  ■  *      '  s 

P  20,  1rQ2     qui  trouvoient  leur  gloire  cr  leur  avantagea  la  faire par ottre  innocente  (aj. 

Le  Duc  de  VIII.  C  ette  même  année  le  Duc  de  Bretagne  envoya  Guillaume 
Bretagne  dé-  de  la  Lohérie  fon  Confeiller  à  Rome,  afin  de  favoir  pourquoi  le  Pape 
pute  a  Rome:  dlfféroit  de 

faire  réponfe  à  quelques  plaintes  qu'il  avoit  adreffées  au  St. 
Siège,  contre  plufieurs  abus  qui  fe  commettoient  par  le  Clergé,  prin- 
cipalement par  les  Evéques  de  la  Province.  Ces  abus  étoient  qu'ils  ne 
vouloient  pas  s'en  tenir  aux  anciennes  pratiques  du  Païs ,  par  lefquelles 
les  appellations  de  leurs  Jurifdiclions  étoient  dévolues  aux  Parlemens  Gé- 
néraux, vexant  par  des  cenfures  injuftes  ceux  qui  y  avoient  recours; 
qu'ils  refufoient  de  faire  ferment  de  fidélité  au  Duc  ;  que  quelques-uns 
d'entr'eux  tâchoient  d'empêcher  les  Sergents  du  Duc  de  porter  leurs  Maf- 
fes  avec  les  armes  de  Bretagne  dans  leurs  Diocèfes;  qu'ils  vouloient 
s'attribuer  l'ouverture ,  &  la  publication  des  Teftamens ,  même  des  Laï- 
ques ,  auffi  bien  que  la  connoiffance  de  tous  les  adultères ,  comme  ayant 
rapport  à  un  Sacrement;  que  l'Evêque  de  St.  Malo  prétendoit  le  droit 
de  Bris  (i)  en  fa  Ville;  que  quelques  Evêques,  &  Officiaux  décer- 
noient  des  Edits  peremptoires  pour  Ja  moindre  caufe ,  fulminoient  des 
excommunications  pour  une  fimple  contumace,  fermoient  l'Eglife  aux 
femmes ,  &  aux  enfans  de  ces  excommuniez ,  &  extorquoient  de  très- 
groffes  amendes  pour  les  moindres  fautes  ;  que  quelques  Evêques  fe  fai- 
foient  fuivre  dans  leurs  vifites,  par  tout  leur  Diocèfe,  de  ceux  à  qui 
ils  avoient  donné  des  aiïignations ;  qu'outre  les  Procurations, ou.  repas  de 
vifite,  ils  fe  faifoient  encore  payer  d'autres  Droits  énormes  par  les  Rec- 
teurs; qu'il  y  avoit  des  Cathédrales,  où  l'on  exerçoit  publiquement 
l'ufure  appellée  gage-mort  (i)  ,  en  achetant  fur  des  Dixmes ,  ou  autres 

biens 

(i)  Droit  fur  les  vaifleaux  qui  font  naufrage.  Un  Concile  de  Nantes  travailla  en 
1113.  à  abolir  ce  Droit  barbare.  Lobin.  ubi  fupr.  p.  103. 

(1)  Droit  dont  on  laifle  jouir  un  Engagifle  en  forte  qu'il  profite  des  fruits,  8c 
néanmoins  n'en  compte  rien.  DUT.  de  Trev. 
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îiiens  imaginaires  des  Laïques  dix  livres  tournois  de  rente  pour  cent 
écus,  (les  écus  rie  pafïbient  guéres  22.  fous)  &  convertiffoient  encore 
en  rentes  les  arrérages  de  ces  revenus  ufuraires;  enfin  que  le  Minihi  (1) 
de  Treguier  occupoit  quatre  lieues  de  Pais,  &  que  l'Evêquede  Treguier 
prétendoit  qu'il  y  avoit  droit  d'afyle,  ce  qui  étoit  énorme,  &  très- 
favorable  aux  plus  infâmes  fcélérats.  Le  Duc  avoit  encore  un  fujet  par- 
ticulier de  fe  plaindre  d'une  Conftitution  du  Pape ,  par  laquelle  il  avoit 
défendu  aux  Eccléfiaftiques ,  fous  de  grandes  peines ,  d'avoir  recours 
dans  leurs  caufes  à  la  jurifdiction  temporelle,  &  il  lui  avoit  fait  repre- 
fenter  que  l'ufage  l'autorifoit  à  juger  le  pofTefToire  des  Bénéfices  de  fon 
Païs.  Le  Pape ,  quant  à  cette  dernière  plainte ,  lui  envoya  un  Bref  en 
date  du  29.  Juin,  par  lequel  il  lui  témoigna,  que  par  cette  Conftitu- 
tion il  n'avoit  point  prétendu  donner  atteinte  à  fes  Droits  ;  &  pour  ce 
qui  eft  des  autres  fujets  de  plaintes ,  il  nomma ,  le  même  jour ,  Griffa 
Evêque  de  Rojfe  ,  pour  CommifTaire  avec  ordre  de  fe  tranfporter  en 
Bretagne,  pour  informer  de  ces  excès,  &  de  lui  en  faire  fon  rap- 
port  (a;.    ^  .  ?  W^-gf 

IX.  Qjuoique  l'Allemagne  eût  grand  intérêt  à  demeurer  bien  unie  Allemagne.  " 
à  caufe  des  Courfes  perpétuelles  des  Huffites  qui  portoient  leurs  fureurs  Recapitula-  _ 
jufques  dans  l'Empire,  elle  étoit  cependant  toujours  déchirée  par  des  ^s^^g****** 
guerres  inteftines.    Il  eft  vrai  que  pendant  les  années  précédentes  Conrad  magne 
///.  du  nom  Wkldgrave  de  Dhattn ,  Rhingrave  de  Stein ,  élu.  Archevê- 
que de  Majence  en  14 19.  avoit  pris  grand  foin  d'en  pacifier  les  trou- 
bles ,  autant  qu'il  fe  pouvoit.  Dès  l'année  fuivante ,  par  ordre  de  Mar- 
tin F.  il  avoit  terminé  la  guerre  entre  l' Evêque  (b)  &  la  Ville  de  Spire,   (b)  11  s'ap- 
auffi.  bien  que  les  démêlez  de  Jean  de  Brun  Evêque  de  WitzJbourg ,  pelloit  Raèa», 
avec  la  Ville  de  Schwinfurt.  En  1427.  il  fut  à  la  tête  des  Electeurs  du 
Rhin  qui  dans  la  Diète  de  Nuremberg,  s'affocierent  pour  fecourir  SU 
gismond  contre  les  Huflites,  aufïi  bien  qu'avec  le  Marquis  de  Mifnie 
contre  ces  fâcheux  voifins.    Dans  cette  affociation  il  fut  refolu  une  ab* 
foluë  intolérance  pour  quiconque  profefTeroit  le  Huffitifme ,  &  qu'on 
forcerait  tous  les  hommes  au  deffus  de  douze  ans  d'adhérer  constam- 
ment à  la  doctrine  de  leurs  Pères ,  &  de  dénoncer  au  Magiftrat  tous 
ceux  qui  leur  paroîtroient  fufpects  de  nouveautez.    De  retour  de  la 
malheureufe  expédition  contre  les  Bohémiens,  dont  on  a  parlé  en  cette 
année-là  il  affoupit  les  démêlez  de  l' Evêque  de  Wirtz^bourg,  avec  Fré- 
déric Margrave  de  Brandebourg.    L'Empereur,  pour  reconnoître  des 
foins  qui  lui  étoient  fi  avantageux  ,  pendant  qu'il  étoit  occupé  à  des 
guerres,  l'avoit  établi  en  1422.  fon  Vicaire  dans  l'Empire;  cependant 
il  ne  garda  pas  long-tems  ce  Vicariat  parce  qu'il  lui  étoit  contefté  par 
l'Ele&eur  Palatin,  &  qu'il  aima  mieux  faire  ce  facrifice  à  la  Paix, 

En 


(1)  vieux  terme  de  Coutume  en  Bretagne.  Canton  de  terre  affranchi  ferrant 
d'Afylc.  Ibiè. 


(a)  Georg. 
Chriftim.  Jo- 
b&n.  td  Strar. 
rer.  Mogunt. 
T.  T.  p.  736. 
G.  44. 

(b)  Udelric  de 
Menderfcheit. 


(c)  Bz.cn.  143. 
a.  LXXXI.  . 


Pologne  8c 
Lithuanie. 
Congrès  de 
Lucko  en 
Pologne. 
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En  1414.  il  accorda  l'Evéque  de  Wormes  (1),  avec  la  Ville, &  pli£ 
fieurs  autres  démêlez.  Les  années  luivantes  il  fut  engagé  dans  une 
guerre  aflez  opiniâtre  avec  Lohïs  Landgrave  de  Hejfe.  Elle  avoit  d'a- 
bord été  affoupie  par  l'entremife  des  Electeurs  Palatin  &  Brandebourg  ; 
mais  elle  recommença  bientôt.  Conrad  même  ayant  eu  du  deflous , 
aima  mieux  donner  les  mains  à  la  Paix  que  de  continuer  la  Guerre  au 
préjudice  de  l'engagement  où  il  étoit  avec  les  autres  Princes  de  fecourir 
l'Empereur  contre  la  Bohême.  Cette  Paix  fe  fit  à  peu  près  en  1427. 
dans  le  même  tems  que  comme  on  l'a  vû  ,  Henri  Eveque  de  Winchefter 
étoit  Légat  en  Allemagne,  pour  animer  les  Princes  à  la  guerre  de  Re- 
ligion. C'eft  ce  qui  obligea  Conrad  g.  renouveller  en  14*8.  la  Confé- 
dération entre  les  Electeurs  tant  Eccléfiaftiques  que  Séculiers  &  tous  les 
autres  Princes  &  Etats  de  l'Allemagne.  En  1429.  Conrad  fut  appelle 
en  Hongrie  à  une  Diette  que  l'Empereur  tenoit  à  Presbourg  pour  cher- 
cher les  moyens  de  réduire  les  Bohémiens  (a).  A  fon  retour  il  trouva 
de  nouvelles  brouilleries  en  Allemagne  par  la  mort  d'Onon  Comte  de 
Zingenheim ,  Archevêque  de  Trêves ,  arrivée  en  1429.  Le  Chapitre  fe 
trouvant  partagé  entre  deux  fujets  Martin  V.  rejetta  l'un  &  l'autre,  & 
élût  Raban  Evêque  de  Spire  >  à  la  recommandation  de  l' Electeur  Pala- 
tin ;  mais  cette  élection  étant  defapprouvée  par  quantité  de  Seigneurs  du 
Païs  partifans  de  l'un  des  Concurrents  (b) ,  caufa  des  dommages  infi- 
nis à  l'Eglife  de  Trêves.  La  Ville  qui  tenoit  pour  Raban  foutint  vi- 
goureufement  un  Siège  de  deux  ans.  Tout  le  territoire  fut  mis  à  l'in- 
terdit pendant  quatre  ans  par  le  Pape  irrité  du  mépris  qu'on  faifoit  de 
fes  Bulles.  Enfin  la  Paix  fe  fit  par  l'entremife  des  Electeurs  de  Mayen- 
ce  &  de  Cologne,  &  de  l'Evéque  de  Wormes,  Raban  demeura  en 
poiTeflîon  du  Siège  (c).  J'ai  cru  devoir  faire  cette  efpece  de  récapitu- 
lation ,  d'un  côté ,  pour  faire  voir  combien  il  étoit  difficile  de  réunir 
ce  vafte  Corps  pour  l'intérêt  commun ,  &  de  l'autre  parce  que  Paix  ou 
Guerre  en  Allemagne  tout  fe  rapportoit  prefqu'à  la  Guerre  des  Huffi- 
tes. 

X.  L  e  refte  de  l'Europe  n'étoit  pas  plus  tranquille.  Sigismond  avoit 
été  défait  par  les  Turcs  en  Hongrie.  Comme  il  imputoit  cette  dif- 
grace  aux  Polonois  &  aux  Valaques ,  qui ,  à  ce  qu'il  prétendoit ,  lui 
avoient  manqué  au  befoin,  il  demanda  â  Wladijlas  Roi  de  Pologne  & 
à  Alexandre  Withoud  Grand  Duc  de  Lithuanie ,  un  Congrès  fous  pré- 
texte d'affermir  leur  union  &  de  prendre  de  meilleures  mefures  contre 
l'ennemi  commun.  Le  Congres  fut  accordé  &  pour  le  tenir  on  convint 
de  la  Ville  de  Lucko  ,dans  la  haute  Wolhinie.  Si  l'on  en  croit  les  Hiffo- 
riens  Polonois  contemporains ,  ce  Congrès  fut  des  plus  mémorables  &  des 
plus  magnifiques  qu'on  eût  encore  vû.  Il  mérite  d'autant  plus  qu'on 
en  falTe  la  defeription  qu'il  y  entre  beaucoup  d'Eccléfiaftique,  puisqu'il 


(0  y  tan  de  Iltcktnjlim  fut  au  Concile  de  Confiance  Se  mourut  en  1416. 
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s'y  trouva  des  Latins,  des  Grecs,  des  Ruffes,  des  Arméniens,  &  des 
Juifs.  Il  n'y  manquoit  que  des  Hullites  pour  y  en  avoir  de  toute  Re- 
ligion. Sigismond  après  s'ctre  fait  attendre  afTez  longtems  y  arriva  au 
commencement  de  1419.  avec  Barbe  ion  Epoufe  &  quantité  de  Prélats, 
de  Princes  &  de  Barons  de  Hongrie  &  de  Bohême.  Withond  alla  au 
devant  de  lui  à  une  lieue  de  la  Ville  pour  l'y  recevoir.  Enfuite  TVladi- 
Jlas  monta  dans  le  Caroiïe  de  la  Reine  &  entra  avec  elle  dam  Lucko. 
Puis  Sigismond  précédé  de  Withond  y  fit  fon  entrée  à  cheval,  accompa- 
gné de  Sbinko  (1)  Evêque  de  Cracovie,  au  fon  des  trompettes  &  de  di- 
vers inftrumens  de  Mufique.  Les  différents  partis  de  Religion  qui  fe 
trouvoient  dans  la  Ville  étoient  allez  en  proceflion  au  devant  de  l'Em- 
pereur ,  premièrement  André  Evêque  du  lieu  avec  fon  Clergé  ;  puis  le 
Ruffe  avec  le  fien  ;  enfuite  l'Arménien  Se  fes  gens  ;  enfin  le  Juif 
avec  fa  fuite.  En  entrant ,  Sigismond  defeendit  de  cheval  pour  faire  hon- 
neur à  l'Evêque,  &  vénéra  les  Reliques,  fans  faire  aucune  attention 
aux  procédions  des  autres.  Le  Grand  Duc  régala  fplendidement  à  fou- 
per  la  Compagnie.    Les  buffets  fuccomboient  fous  l'or  &  l'argent. 

XL  Les  jours  fuivans  s  employèrent  aux  Négociations.  Chacun  Proportions 
des  trois  Princes  avoit  fon  Confeil  dans  une  Chambre  ou  Poêle  (Stubtm)  de  sigismond, 
à  part.  La  première  propofition  que  l'Empereur  fit  à  Wladijlas  par  *  ce  Congre« 
quelques  Prélats  Se  Barons ,  c'eft  que  fuivant  les  Traitez  &  les  fermens 
que  l'on  produifoit  en  original  ,  ils  entreprirent  conjointement  l'été 
prochain  une  expédition  contre  la  Moldavie,  pour  en  chaffer  les  Prin- 
ces Se  partager  enfuite  entr'eux  la  Province.  La  raifon  qu'il  alléguoit 
de  cette  propofition ,  c'eft  que  les  falaques  Se  leurs  Gouverneurs  ou 
Vdivodes  étoient  des  gens  fans  foi ,  des  ennemis  publics ,  qui  ne  vi- 
voient  que  de  rapines ,  &  que  de  brigandages  ;  qu'ils  s'étoient  emparez 
injuftement  d'une  Province  très-fertile  &  très-abondante  en  toutes  cho- 
fes ,  après  en  avoir  chaffé  les  habitans .  Se  les  poffeffeurs  naturels ,  Se 
qu'enfin  ils  lui  avoient  refufé  du  fecours  contre  les  Turcs.  La  réponfe 
du  Roi  de  Pologne  fut  qu'il  étoit  contre  l'équité  d'attaquer ,  &  de 
vouloir  exterminer,  fans  aucune  caufe  légitime,  les  Valaques,  qui  non  feu- 
lement étoient  Chrétiens,  mais  fort  fidèles  à  la  Pologne;  que  c'étoitune 
férocité  barbare  de  tourner  fes  armes  contre  fes  propres  Sujets;  que  fi 
quelques-uns  d' entr'eux  vivoient  de  vol  Se  de  pillage ,  il  ne  falloit  pas 
»  s'en  prendre  à  tous  ;  que  s'ils  n'avoient  pas  fecouru  le  Roi  des  Romains 
contre  les  Turcs,  c'étoit  fa  propre -faute,  &  non  la  leur,  puis  qu'ils 
s'étoient  rendus  avec  l'Armée  de  Pologne  jufqu'au  Danube  l'an  Se  le 
jour  marqué ,  &  que  Sigismond  ne  s'y  étoit  pas  trouvé.  Cette  réponfe  fut 
faite  à  Sigismond  en  préfence  de  plufieurs  d'entre  les  Barons  de  Valachie. 
Sigismond  obligé   d'y    acquiefeer  fit  aux  Polonois  &  aux  Li- 

thua- 

(1)  SbigneuY  Olefmcius  Prélat  d'une  grande  fermeté  comme  on  Ta  le  voir.  II  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  le  Prélat  du  même  nom  qui  fut  Archevêque  de  Gnefnc 
en  1480.  Damalwitz  Vit.  Epifc.  Wladijlav.  Se  Cnefn.  p.  343.  3+4. 
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thuaniens  une  autre  proportion  que  j'exprimerai  dans  les  propre? 
termes  de  l'Hiftorien,  parce  qu'elle  eft  finguliére,  &  que  cet  Hiftorien 
la  trouvoit  captieufe.  Je  follicite  le  Souverain  Pontife ,  dit  le  Roi  des 
Romains ,  a  ajfembler  un  Concile  four  la  reduBion  des  Bohémiens  &  la 
réformation  de  l'Eglife.  S'il  confent  a  cette  convocation ,  je  m  y  trouve- 
rai; s'il  n'y  confent  pas,  je  l'ajjemblerai  moi-même  de  mon  autorité.  Il 
nef:  pas  befoin  de  fe  mettre  en  peine  de  la  réduclion  des  Grecs,  puif- 
qu'ils  ont  la  même  Foi  que  nous ,  a  la  referve  des  Barbes  &  des  fem- 
mes. Encore  ne  doit-on  pas  les  en  blâmer ,  puifque  les  Prêtres  Grecs  fe 
contentent  d'une  femme ,  an  lieu  que  les  Latins  en  ont  dix ,  er  davantage  (1). 
L'Hiftorien  témoigne  que  les  Rufïes  charmez  de  ce  difcours  s'af- 
fermirent dans  leurs  opinions  &  qu'ils  parloient  de  Sigismond,  comme 
d'un  Saint ,  parce  qu'il  préférait  la  Religion  Grecque  à  la  Religion  La- 
tine. On  ne  rapporte  pas  la  réponfe  que  firent  le  Roi  de  Pologne  &  Wit- 
houd  à  ce  difcours  de  l'Empereur.  Il  déplût  vrai-femblablement  à  l'un 
&  à  l'autre,  puifqu'il  ne  pouvoit  aboutir  qu'à  les  brouiller  avec  le  Pa- 
pe ,  en  leur  faifant  négliger  la  réduction  des  Grecs  fous  prétexte  de  celle 
des  Bohémiens.  D'ailleurs  un  difcours  lî  flatteur  pour  les  Ruffes  ne 
pouvoit  tendre  qu'à  les  détacher  des  Polonois  (2,). 

XII.  Quoiq^u'i  l  en  foit,  avant  que  de  quitter  le  Congrès,  Si- 
gismond  qui  avoit  plus  d'une  Corde  à  fon  Arc,  entreprit  une  nouvelle 
négociation  &  des  plus  délicates  par  raport  à  la  Pologne ,  qui  en  auroit 
été  ibrt  affoiblie  fi  elle  avoit  réiifli.  11  fe  mit  en  tête  de  perfuader  Wit- 
houd  de  fe  faire  déclarer  Roi  de  Lithuanie  ($).  Il  lui  en  fit  donc  la 
propofition ,  &  lui  offrit  de  le  favorifer  dans  ce  deffein ,  lui  faifant  en- 
tendre qu'il  y  pouvoit  contribuer  beaucoup  en  qualité  de  Roi  des  Ro- 
mains. Le  Duc  qu'on  repréfente  comme  un  Prince  fort  ambitieux 
écouta  avidement  une  propofition  fi  flatteufe  ;  mais  il  déclara  en  même 
tems  qu'il  ne  pouvoit  y  donner  les  mains  fans  l'approbation  &  le  con- 
fentement  du  Roi  de  qui  il  tenoit  le  Duché  de  Lithuanie,  &  qui  ne 
fouffriroit  pas  aifément  qu'elle  fût  démembrée  de  la  Pologne.  Sigismond 
fe  fit  fort  de  lever  facilement  cet  obftacle ,  &  d'obtenir  le  confentement 
du  Roi.  En  effet  lorfque  ce  dernier  étoit  encore  au  lit  Sigismond  l'alla 
trouver  un  matin  avec  Barbe  fon  Epoufe  pour  lui  aider  à  le  perfuader 
&  lui  parla  en  ces  termes  :  JVe  trouvez-vous  pas,  mon  cher  Frère,  qu'il 
eft  injufie  &  dur ,  qu'étant  tous  deux  Rois,  Alexandre  Withoud,  notre 
Frère  commun ,  ne  foit  pas  orné  de  cette  Dignité  aujfi  bien  que  nous.  Confen- 

tez, 

(  1)  Dlug.  ubi  fup.  p.  /if.  Cromtr  qui  raporte  aufli  le  refte  n'a  point  cette  parti- 
cularité 

(1)  11  faut  remarquer  en  paflànt,  que  ces  deux  Rois  ne  s'aimoient  point,  comme 
il  arrive  (buvent  entre  Rois  voifins  ,8c  fur  tout  que  Sigismond,  malgré  fon  alliance  avec 
)a  Pologne  ,  fovorifoit  les  Chevaliers  Tcutoniques ,  foit  fous  main,  foit  ouvertement. 

(i)  Albert  Krantz,  prétend  que  la  propofition  vint  de  Withoud  &  que  pour  cela 
il  offrit  à  Sigismond,  d'entretenir  à  fes  dépens  cent  mille  hommes  en  Bohême  pen- 
dant un  an.  Wandal.  Lib.  XI.  Cap.  îz.  Mais  je  m'en  tiens  aux  Hiftoriens  de  Po- 
logne. 
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tez,  donc  a  fon  çouronnement  que  je  puis  lui  procurer  en  qualité'  de  Roi  des 
Romains,  &  nerefujèz,  point  ce  lujlrek  la  Lithuanie  votre  Patrie.  ,,  il 
„  n'y  a  rien ,  repondit  Wladijlas,  que  je  ne  fifle  pour  la  gloire  de  mon 
„  Frère  Withoud ,  &  je  le  tiens  digne,  non  feulement  d'être  Roi,  mais 
„  même  d'être  Empereur.  Je  ferois  tout  prêt  à  lui  céder  la  Couronne 
„  de  Pologne,  s'il  vouloit  s'en  contenter,  mais  je  ne  faurois  me  déter- 
,,  miner  fur  une  affaire  d'auflî  haute  importance,  fans  l'avis  &  le  con- 
„  fentement  de  mes  Prélats  &  de  mes  Barons.  Il  faut  en  faire  raport 
„  au  Confeil  ".  //  ne  feroit  pas  honnête ,  répliqua  Sigismond ,  de  vous 
dépouiller  de  la  Couronne  four  l'en  revêtir.  Il  efi  plus  expédient  que  vous 
foyez,  tous  deux  Rois ,  &  c'efi  une  chofe  fuperfluè'  de  confulter  la-deflus  vos 
Prélats  &  vos  Barons.  Votre  confentement  fuffît  tout  feul.  Wladiflas,  à 
ce  que  dit  l'Hiftorien,  ébranlé  par  ce  difcours  fpécieux,  &  porté  d'in- 
clination pour  la  gloire  de  fa  Patrie  fembla  donner ,  fi  non  un  confen- 
tement formel ,  au  moins  un  tacite ,  &  il  ne  parut  pas  le  refufer.  Il 
n'en  fallut  pas  davantage  à  Sigismond  pour  en  aller  porter  la  nouvelle  à 
Withoud,  comme  d'un  confentement  bien  formel  &  bien  authentique. 
Le  Duc  de  fon  côté  ne  s'endormit  pas ,  &  pour  mettre  les  fers  au  feu , 
il  fit  aflembler  le  Confeil  où  il  envoya  fon  Secrétaire  Orateur  fort  élo- 
quent (1  )  ,  qui  expofa  aux  Prélats  &  aux  Barons  que  le  Roi  des  Ro- 
mains prefToit  par  toutes  fortes  d'inftances  le  Duc  fon  Maître  de  fe  fai- 
re couronner  Roi  de  Lithuanie ,  &  que  le  Roi  de  Pologne  y  avoit 
donné  fon  confentement  ;  mais  que  comme  il  n'étoit  pas  avide  de  cette 
Dignité ,  il  n'avoit  pas  voulu  l'accepter  fans  leur  Confeil  &  leur  agré- 
ment. Il  n'avoit  pas  encore  achevé  fon  difcours  que  Withoud  lui-même 
entra  dans  le  Confeil,  pour  extorquer  par  fa  préfence  le  confentement 
des  Prélats  &  des  Barons,  &  même  il  ne  fortit  pas  de  l'AfTemblée  que  la 
délibération  ne  fût  finie. 

XIII.  L'Archeve  qu  e  de  Gnefne  (2)  parla  le  premier  félon  vigoureue 
fon  rang  &  fit  un  long  difcours  qui  n'aboutiffoit  à  rien.    Çelui  de  oppoimon  de 
l'Evêque  de  Cracovie  (3)  fut  plus  décifif.    Il  reprefenta  fortement  c^covie.  ^ 
au  Duc  t.  Ou 'une  proportion  aufji  nouvelle ,  aujjî  étrange,  &  auffl  per- 
nicieufe  a  la  Pologne  les  avoit  faijts  d ' étonnement  &  de  douleur ,  &  qu'elle 
demandoit  une  longue  &  mure  délibération,     z.  <2#'Hedwige  Reine  de 
Pologne  n  avoit  préféré  Wladiflas  a  tant  de  Princes  qui  la  recherchaient 

avec 


(t)  Nicolas  Lcprenski  de  la  Mai  fon  de  Nolmpiet. 

(2)  C'étoit  Albert  I.  Jaftrembée  élu  en  1413  ,  8c  mort  en  1436.  11  avoit  été  Evê- 
que  de  Pofnanie,  puis  de  Cracovie,  après  avoir  fait  chaffer  Pierre  Vifch  pour  le 
transférer  à  Pofnanie  quoi  qu'il  le  fît  pafler  pour  fou.  Il  eft  parlé  de  celui-ci  avec 
éloge  dans  YHifloire  du  Concile  de  Pife.  P.  lï.  p.  174. 

(3)  Ce  Prélat  étoit  au'Ti  ferme  que  l'autre  étoit  foible  8c  irréfolu.  Il  s'oppofâ  vi- 
goureufement  8c  même  avec  ménaces  aux  Donations  que  le  Roi  de  Pologne  avoit 
faites  de  quelques  biens  Eccléfiaftiques  à  quelques  Gentils- hommes  ruinez  par  les  ir- 
ruptions des  Chevaliers  Teutoniques.  On  le  verra  paraître  avec  éclat  au  Concile  de 
Balle.  Steph.  Damai,  in  Vita  Archiep.  Cnefr..  p.  132.  233.  Varlbvis  1649. 
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Avec  offre  d'unir  leurs  Domaines  a  la  Pologne ,  qu'a  condition  que  la  Li- 
thuanie  feroit  unie  a  la  Pologne  a  perpétuité ,  &  cela  par  le  <  onj  il  de  Si- 
gismond  lui-même.     3.  Cu'il  étoit  bien  Surprenant  que  par  de  pareilles 
intrigues  Sigismond  jettat  des  femences  de  divifion ,  entre  des  Etats ,  a 
l'union  defiquels  il  avoit  contribué  fi  efficacément ,      que  par  une  collufion 
du  Roi      du  Duc ,  la  Pologne  fut  menacée  d'une  ruine  inévitable',  pen- 
dant que  les  Polonais  gardent  fidèlement  les  conditions  fious  lefiquelles  Wla- 
diflas  a  été  reçu  à  l'exclufion  de  tant  d'autres  Princes  qui  puuvoient  am- 
plifier le  Royaume  de  plufieurs  riches  Provinces,  au  lieu  que  la  Lithuanie 
étoit  pauvre  ejr  environnée  d'ennemis ,  defiorte  qu'on  ne  pouvoit  avoir  en  vue 
que  de  la  gagner  a  fefus-Chrifl.  4.  Qu'il  ejpereit  que  Dieu  qui  avoit  ré- 
compenfié  le  z,èle  de  la  Pologne  pour  la  Foi  Chrétienne  par  des  Victoires 
fignalées  contre  les  Chevaliers  Teutoniques  fouffieroit  encore  fur  un  Confeil  fi 
pernicieux ,      épargnerait  a  la  Pologne  une  playe  fi  mortelle.  Pour  moi ,  di- 
foit-il ,  fi  j'avois  fu  ce  qui  fie  pajfe  je  ne  me  fierois  pas  trouvé  à  un  régal  fi 
amer ,  ou  je  vois  que  l'on  ne  trame  autre  chofè  que  l'ajfoiblijfement  de  no- 
tre Royaume ,  &  de  notre  Etat ,  &  p»ur  ne  vous  rien  diffimuler ,  tres-Sé- 
réniffime  Prince  ,  je  m'oppofe  &  je  m'oppoferai  de  tout  mon  pouvoir  a  votre 
Couronnement ,  fans  qu'aucun  prétexte  ni  condition  m'y  puijfe  jamais  fai- 
re confientir.  Cet  avis  fut  fuivi  fi  unanimement  &  par  Jean  de  Tarnow , 
Palatin  de  Cracovie  ,  &  par  tous  les  autres  Membres  du  Confeil, 
que  malgré  la  préfence  du  Duc  il  s'excita  un  grand  murmure  contre 
lui  dans  l'AiTemblée.    Il  fortit  en  fureur  faifant  de  grandes  menaces 
de  n'en  avoir  pas  le  démenti  par  quelque  voye  que  ce  fût. 
Oppofition  du      XIV.  A  u  fortir  du  Confeil  les  Prélats  &  les  Barons  irritez  de  l'ob- 
Confeil.         ftination  du  Duc  dans  une  entreprife  auflî  fatale  à  la  Pologne  &  à  la 
Lithuanie  elle-même ,  allèrent  trouver  le  Roi  pour  l'engager  à  rompre 
tme  Diette  qu'ils  regardoient  comme  infectée  du  plus  dangereux  poifon, 
bien  réfolus  de  s'en  retirer  inceflamment  eux-mêmes.    Ils  lui  parlèrent 
en  ces  termes:  „  Sire,  eft-ce  donc  là  le  fruit  de  cette  Aiïemblée,  & 
ne  nous  y  avez-vous  mandez  que  pour  dépouiller  votre  Royaume  de 
fes  principaux  Domaines  \  Qui  a  pû  porter  votre  Sérénité  à  confentir 
à  un  fi  grand  malheur ,  &  à  vous  mettre  à  vous-même  le  poignard 
dans  le  fein  ?   Cet  homme ,  ce  Roi  des  Romains ,  ce  Sigismond  n'eft 
fenu  ici  qu'à  l'intention  de  mettre  une  fanglante  divifion  entre  vous, 
„  &  votre  Frère.    Il  eft  jaloux  de  votre  union  à  la  rage ,  &:  elle  ne 
fera  jamais  fatisfaite  qu'il  ne  vous  ait  defunis.    Nous  vous  fupplions 
„  donc  d'abandonner  ce  lieu  au  plutôt ,  comme  nous  fommes  refolus 
de  l'abandonner  ;  car  il  nous  cft  impoffible  d'être  préfens  aux  maux 
dont  on  menace  à  tout  moment  votre  tête  &  celle  de  vos  Enfans  que 
vous  nous  laiflerez  pour  héritiers.  Réveillez-vous  donc  &  regardez  la 
furieufe      fmglante  tempête,  une  pluie  mêlée  de  fing  &  de  foudre 
,  qui  va  fondre  fur  vous,  fi  avec  le  fecours  de  Dieu  nous  ne  conjurons 
(a)  Dluz-  ub.      jncefftmment  l'orage  (a)  ".    Après  ce  difeours  le  Roi  fondant  en 
fft£»         '  larmes  les  remercia  de  leur  fidélité  ,   nia   d'avoir  jamais  confenti  au 
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Couronnement  de  Withoud,  &  leur  promit  de  fe  retirer  dans  l'endroit 
qu'il  leur  marqueroit.  C'eft  ce  qu'il  fit  en  effet  aum-tôt,  au  grand 
ctonnement,  &  au  grand  regret  de  Sigismond  &  de  Withoud,  qui  par 
cette  retraite  inopinée  fe  virent  obligez  iïnon  d'abandonner ,  au  moins  de 
fufpendre  leur  projet. 

XV.  Ce  fut  en  vain  que  WUdiJlas  &  les  Polonois  envoyèrent  Am- 
baffade fur  Ambaffade  en  Lithuanie ,  pour  détourner  le  Duc  de  fon  am- 
bitieux deffein.  Comme  ce  Duc  n'étoit  pas  moins  ardent  à  en  folliciter 
l'exécution  auprès  de  Sigismond,  que  les  autres  à  en  parer  le  coup  ,  ils 
ne  trouvèrent  point  d'autre  reffource  pour  en  venir  à  bout  que  dans 
l'autorité  du  Souverain  Pontife.  Le  Roi  de  Pologne  envoya  donc  une 
Ambaffade  à  Martin  V.  qui  par  le  Confeil  des  Cardinaux  écrivit  à  Si* 
gismond  &  à  Withoud,  pour  les  prier  inltamment  de  fe  defifter  d'une 
entreprife  qui  ne  pouvoit  faire  honneur  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  à  caufe 
de  leurs  engagemens  envers  la  Pologne  &  dont  la  pourfuite  ne  manque- 
rait pas  d'allumer  des  guerres  fanglantes  en  Europe.  On  peut  voir  ces 
Lettres  dans  Dingos.  Elles  font  fortes ,  tendres  &  bien  motivées ,  mais 
bien  loin  qu'elles  produififfent  leur  effet  Withoud  envoya  une  Ambaffade 
au  Roi  de  Pologne  pour  s'en  plaindre  comme  d'un  affront  qu'on  lui 
avoit  fait,  avec  d'autant  moins  de  raifon  que  c'étoit  le  Roi  de  Po- 
logne lui-même  qui  s'étoit  engagé  à  folliciter  la  Couronne -de  Lithuanie. 
Le  Roi  pour  répondre  à  ces  plaintes  envoya  une  nouvelle  Ambaffade 
pour  reprefenter  au  Duc  que  fi  Wladijlas  avoit  fait  des  plaintes  au  Pa- 
pe ,  ce  n'étoit  point  dans  la  vue  de  donner  aucune  confufion  à  un  Frère 
qu'il  aimoit  tendrement  ;  mais  qu'il  y  avoit  été  forcé  pour  défendre 
fes  droits  contre  les  menées  de  Sigismond.  Ces  Ambaffadeurs  avoient 
ordre  d'ajouter  à  ces  exeufes  des  plaintes  de  ce  que  Withoud  avoit  exigé 
de  nouveaux  fermens  de  fes  Sujets  &  renforcé  fon  Armée.  Enfin  on  le 
prioit  inftamment  de  vouloir  renoncer  à  fa  prétention  à  la  Royauté.  Le 
Duc  répondit  que  s'il  s'étoit  armé ,  ce  n'étoit  point  contre  la  Pologne  ; 
mais  pour  n'être  pas  furpris  à  l'impour^û,  parce  qu'on  n'ignoroit  pas 
que  les  Hérétiques  de  Bohême  avoient  fréquemment  follicité  le  Roi  de 
Pologne  de  lui  donner  paffage  fur  fes  terres  pour  agir  contre  la  Pruffe  & 
la  Lithuanie ,  &  que  contre  fa  coutume  il  lui  avoit  caché  ces  propofi- 
tions  &  cette  intrigue. 

XVI.  Les  affaires  de  Withoud  cependant  s'avançoient  auprès  de  Si- 
gismond. Le  jour  de  fon  Couronnement  étoit  déjà  marqué.  Le  Duc 
y  avoit  invité  les  Princes  de  Ruine  ,  le  Grand  Maître ,  les  Principaux  de 
l'Ordre  Teutonique  &  l'Empereur  des  Tartares  avec  lequel  il  s'étoit 
ligué.  Les  Ambaffadeurs  qui  portoient  les  Patentes  &  les  Couronnes , 
l'une  pour  le  Duc  ,  l'autre  pour  Julienne  fon  Epoufe ,  étoient  déjà  par- 
tis de  Vienne  pour  aller  en  Lithuanie  par  la  Saxe  &  par  la  Pruffe,  Se 
afin  qu'on  fût  plus  aifuré  de  leur  prochaine  arrivée ,  Sigismond  avoit 
envoyé  devant  eux  deux  Députez  de  marque  pour  en  annoncer  la  nou- 

.  velle  au  Duc  &  pour  le  rafTurer  fur  quelque  doute  qu'on  lui  avoit  fait 
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naître  que  Sigismond  n'étant  pas  couronné  Empereur ,  &  n'étant  que 
Roi  des  Romains  fut  en  droit  de  créer  un  Roi.  Comme  HladiJUs  avoit 
eu  avis  de  tout  par  des  Lettres  interceptées ,  il  ne  manqua  pas  de  tenir 
des  troupes  dans  les  lieux  de  leur  pafTage.    Il  donna  cette  Commiffion 
à  un  Seigneur  Polonois  homme  de  téte  &  de  main  qui  avoit  des  terres 
au  voifinage  de  la  Saxe,  de  la  nouvelle  Marche ,  &  de  la  Pruffe  (i). 
L'Embufcade  réùffit  à  fouhait.    Les  precurfeurs  de  l'AmbafTade  folem- 
nelle  furent  arrêtez  à  leur  entrée  en  Prufle  &  dépouillez  de  leurs  Let- 
tres ,  de  leurs  armes  &  de  leurs  chevaux.   Les  Lettres  portées  au  Roi , 
il  les  lût  avec  avidité ,  &  y  trouva  des  intrigues  &  des  confédérations 
pernicieufes  au  Royaume  de  Pologne  ;  mais  on  fit  une  grande  faute  ; 
car  au  lieu  de  mettre  en  prifon  les  porteurs  de  ces  nouvelles ,  on  les  re- 
lâcha fur  leur  parole,  à  condition  de  fe  repréfenter  à  certain  jour  mar- 
qué ;  cependant  contre  leurs  promeffes ,  ils  fe  firent  mener  en  Lithuanie 
par  la  Pruffe.  Au  récit  de  leur  finiftre  avanture  le  Duc  fit  bonne  mine 
à  mauvais  jeu  pour  ne  pas  décourager  fes  hôtes ,  &  dans  l'efperance  de 
la  prochaine  arrivée  de  l'Ambaffade  folemnelle  avec  la  Couronne  ;  mais 
on  avoit  mis  bon  ordre  en  Pologne  pour  empêcher  cette  AmbafTade  de 
pénétrer  plus  avant.    Toute  la  Nobleffe  de  la  grande  Pologne  s'arma 
pour  cet  effet  &  fe  diftribua  en  divers  Corps  pour  bien  garder  tous 
les  paffages.  Les  AmbafTadeurs  étoient  déjà  au  delà  de  Francfort  fur  l'O- 
der. Saifis  de  frayeur  à  cette  nouvelle ,  ils  s'en  retournèrent  à  Vienne 
avec  leurs  Couronnes  &  leurs  magnifiques  préfens.    Le  Duc  ne  fe 
rebuta  pourtant  pas  de  ce  mauvais  fuccès ,  mais  voyant  qu'il  n'y  avoit 
nulle  apparence  de  fe  faire  couronner  malgré  les  Polonois ,  il  s'avifa  d'un 
nouveau  ftratagême  pour  y  réiiffir.    Feignant  de  ne  plus  penfer  à  la 
Royauté ,  il  invita  le  Roi  à  une  partie  de  Chaffe  en  Lithuanie ,  dans 
le  deffein  de  le  ramener  adroitement  à  fes  vues,  &  de  gagner  fes  Minif- 
tres  par  fes  liberalitez  &  fes  carefles.    Il  y  eut  en  effet  une  entrevue , 
&  elle  fut  même  fi  amiable  que  le  Pape  en  fut  la  dupe.    C'eft  ce  qui 
paroit  par  une  Lettre  de  Martin  K  à  Witlooud  pour  l'en  féliciter,  & 
l'exhorter  à  ferrer  de  plus  en  plus  les  noeuds  de  leur  amitié.    Il  en  al- 
leguoit  pour  principal  motif,  qu'alors  ils  pourraient  unir  efficacement 
leurs  forces  contre  les  Hérétiques  de  Bohême.    Cependant  toutes  les 
efperances  du  Duc  s'en  allèrent  en  fumée  par  la  vigueur  &  la  fermeté  de 
l'Evêque  de  Cracovie  qui  déclara ,  qu'il  fouffriroit  plutôt  le  dernier 
fupplice  que  de  trahir  fa  Patrie  en  donnant  fon  confentement  à  un 
defTein  également  pernicieux  a  la  Pologne,  &r  à  la  Lithuanie.  Wiihoud 
tout  irrité  qu'il  éroit  de  trouver  dans  le  Prélat  un  rocher  inébranlable 
ne  pût  s'empêcher  d'admirer  publiquement  fa  confiance  &  fa  générofi- 
té.  On  peut  en  effet  l'alléguer  à  la  pofrérité  comme  un  des  plus  beaux 
exemples  de  fidélité  envers  fa  Patrie,  de  fon  Souverain. 

XVII.  Ce- 


Ji)  CJtoit  Jean  CzarrtkomLi  Soûcamcricr  de  Pofnanie  de  la  Maifon  de  Natenez. 
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XVII.  Cependant  Withoud  tomba  malade  ,  à  ce  qu'on  pré-  Mort  dC  Wih 
tend  miné  d'un  chagrin  &  d'une  mélancolie  qui  le  rongeoit  fecrete-  ' 
ment.    Agé  de  plus  de  80.  ans  &  attaqué  d'une  maladie  qu'il  ju- 
geoit  mortelle,  (1)  il  renonça  enfin  à  un  projet  dont  il  voyoit  l'exé- 
cution impoflible,  &  il  le  déclara  publiquement  zWladiflas  ,  à  l'Evè- 
que  de  Cracovie ,  au  Duc  de  Mazovie  (a) ,  au  Vice-Chancelier  (b)  (a)  Se^»ovh. 
de  Pologne,  &  à  plufieurs  autres  Princes  &  Seigneurs  qui  fe  trou-  &)wiatiipi 
voient  à  Vilna.    Le  Roi  en  étant  parti ,  le  Duc  tout  languiffant  qu'il  * 
étoit  voulut  l'accompagner  à  cheval;  mais  il  fut  obligé  de  s'aliter  à 
Troki  (x)  où  le  Roi,  &  fa  fuite  refterent  jufqu'à  fa  mort.  Lorfqu'il 
en  fentit  les  approches ,  il  parla  au  Roi  en  ces  termes  :  Trés-Sérénif- 
ftme  Roi,  &  mon  tres-cher  Frère  ,  je  vois  que  ma  dernière  heure  & 
celle  de  notre  féparation  eft  arrivée.    Ainfi  je  vous  rejlitue  le  Grand 
Duché'  de  Lithuanie  dont  j'avois  reçu  le  Gouvernement  de  vos  mains. 
Gouvernez,-le ,  ou  far  vous-même  ou  par  quelqu'un  qui  en  foit  capable. 
Je  recommande  a  votre  Excellence  ma  femme  ici  pre fente ,  les  Prélats , 
les  Princes  &  Barons  tant  préfens  quabfens.  Je  vous  prie  de  leur  con- 
fèrver  foigneufement  leurs  Droits  &  les  Donations  que  je  leur  ai  faites. 
Je  vous  fupplie  encore  avec  toute  l'humilité  pojjible  de  me  pardonner  tous 
les  excès  ou  je  fuis  fouvent  tombé  a  votre  égard  ,  par  l'ambition  d'être 
Roi.    A  ce  difeours ,  le  Roi ,  le  Duc  &  tout  le  monde  fondoient  en 
larmes.    Le  Roi  promit  au  Duc  d'exécuter  tout  ce  qu'il  lui  avoit  de- 
mandé ,  &  le  pria  de  n'avoir  foin  que  du  falut  de  fon  ame.    Le  Duc 
en  effet  fe  confeffa  plus  d'une  fois  à  Matthias  Evêque  de  Vilna  duquel 
il  reçut  la  Communion  &  l'Extrême-onftion.  On  raconte  que  ce  Pré- 
lat l'interrogea  fur  fa  Créance,  &  qu'ayant  répondu  Catholiquement 
fur  chaque  article ,  il  infifta  fur  celui  de  la  Refurre&ion  ,  parce  que  ce 
Prince  dans  fes  Converfations  avoit  quelquefois  paru  en  douter.  Je 
crois  répondit-il ,  très-fermement  que  la  RefurreElion  arrivera.    Il  efl 
vrai  que  bien  perfuadé  des  autres  articles ,  j'avois  peine  à  croire  celui-ci, 
parce  qu'il  me  paroijfoit  trop  impoffible  ;   mais  a  prefent  ,  non  feulement 
je  crois  ;  mais  je  comprens  même  que  tous  les  hommes  rejfusciteront ,  & 
que  chacun  recevra  félon  fes  œuvres.    Et  fi,  pour  mon  falut ,  il  efl  be- 
Join  d'une  plus  ample  Confefjîon  de  foi ,  ou  de  quelque  fatisfatlion ,  foit 
réelle ,  foit  verbale ,  je  fuis  prêt  a  la  donner  Jîncérement ,  félon  l'ufage 
Catholique  &  votre  injlrutlion  Paftorale  (c).  Ainfi  finit  le  27.  d'Oc-   (c)  Dlugcjf. 
tobre  1450.   Alexandre  Withoud,  Prince  que  l'Hiftoire  met  au-delfiis  u^  JuP-P->i7- 
des  plus  grands  Princes  de  fon  tems.    L'éloge  qu'en  fait  Dlugoff  méri- 
terait d'être  inféré  ici  ;  mais  il  eft  trop,  long.    Celui  de  Martin  Cro- 
mer  eft  plus  court.  C' étoit,  dit-il,  un  Prince  ailif,  d'un  efprit  vif,  & 
vigoureux ,  fibre  dans  fon  manger ,  &  n'ayant  bû  que  de  l'eau  toute  fa 
vie ,  fi  ménager  de  fon  tems ,  que  fouvent  il  jugeoit  les  affaires  a  table  & 

.  y 

(1)  C'étoit  un  charbon  ou  une  fiftule  entre  les  deux  Epaule?, 
(z)  V  ille  forte  de  la  Lithuanie  à  6.  lieues  de  Vilru. 
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(a)  En  1 5S6. 
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Ï3S7. 


j  refondait  aux  Ambafadeurs.  Il  étoit  libéral  envers  les  Etrangers  ; 
■mais  four  fes  Sujets  il  les  retenoit  ordinairement  plus  far  la  crainte  que 
far  les  bienfaits  (1).  //  avoit  coutume  défaire  rendre  gorge  à  fes 
Minifircs  &  a  fes  Fermiers ,  quand  ils  s"  ét oient  trop  engraijfez,  a  fes  dé- 
pens ;  mais  il  les  laiffoit  dans  leurs  charges,  Ah  refle  il  aima  trop  le 
fexe  (2).  Il  étoit  détaille  médiocre ,  fou  Corps  étoit  menu  Çr  il  avait  accou- 
tumé de  fe  rafer  (5).  Je  me  fuis  un  peu  arrêté  à  ces  particularitez  de 
l'Hiftoire  de  Pologne,  non  feulement  parce  qu'elles  font  intereffantes 
&  peu  connues  ;  mais  parce  qu'elles  me  ramènent  natureUement  à  mon 
principal  fujet.  C'étoit  en  effet  une  grande  imprudence  à  Sigismond^ 
fans  compter  la  mauvaife  foi ,  de  chercher  noife  à  la  Pologne  pendant 
qu'il  avoit  tant  d'affaires  à  démêler  en  Hongrie  avec  les  Turcs ,  &  en 
Bohême  avec  les  Huffites. 

XVIII.  Pendant  le  Congrès  ou  la  Diette  de  Lucko  dont  on 
vient  de  parler ,  Martin  V.  avoit  écrit  de  nouveau  au  Roi  de  Pologne 
pour  l'exhorter  à  s'unir  avec  fon  Frère  Withoud  pour  réduire ,  ou  pour 
exterminer  les  Huffites.  Le  porteur  de  ces  Lettres  étoit  André  de  Con- 
ftantinople ,  Dominicain ,  Profeffeur  en  Théologie,  Maître  du  Sacré  Pa- 
lais, &  depuis  Archevêque  de  Coloks  en  Hongrie  (4).  „  Les  grandes 
,,  chofes  que  vous  avez  faites  depuis  votre  Batéme  (a)  nous  font  tout 
„  efperer  de  vous  dans  celle-ci.  Car  fi ,  par  votre  zèle,  vous  avez  fu 
,,  amener  au  vrai  Culte  de  la  Divinité  des  Nations  (b)  nées  &  habi- 
,,  tuées  dans  les  erreurs  des  Gentils  Idolâtres,  à  plus  forte  raifon  pourrez- 
,,  vous  réduire  8c  confondre  des  gens  qui  nez  &  élevez  dans  la  vraie 
,,  Religion  ne  l'ont  abandonnée  que  par  fenfualité ,  par  libertinage ,  & 
„  par  l'appât  du  pillage.  Ce  n'eft  pas  feulement  l'altération  de  la  Re- 
„  ligion  Chrétienne  qui  doit  animer  contre  eux  un  Roi  Catholique , 
,,  la  prudence  le  veut  auffi.  Par  les  dogmes  de  ces  gens-là  toute  police 
,,  efl  renverfée,  l'autorité  du  Roi  efb  foulée  aux  pieds;  car  outre  plu- 
„  fleurs  erreurs  8c  fuperftitions  pernicieufes  qu'ils  tiennent  contre  la  Foi , 
,,  ils  troublent  8c  confondent  tous  les  Droits  humains ,  en  difant  qu'il 
,,  ne  faut  obeïr  à  aucune  Puiffance  légitime  non  pas  même  aux  Rois, 
„  ni  payer  aucun  tribut  aux  Souverains,  que  tous  les  biens  doivent 
,,  être  communs  cV  que  tous  les  hommes  font  égaux.  Plufieurs  Prin- 
„  ces ,  à  notre  perfuafion  &  à  celle  de  nos  Légats ,  fe  font  inutilement 

»  mis 


(1)  Ce  n'eft  pas  là  un  fort  grand  Eloge.  T>lugoJ[  dit  fimplement  qu'il  étoit  trcs-li- 
beral,  iàns  exclure  fes  Sujets  de  fa  munificence.  Il  remarque  même  qu'on  lui  trou- 
voit  h  main  droite  plus  grande  que  le  gauche. 

(î)  Dlugojf  dit  que  cela  ailoit  fi  loin  lelon  quelques-uns  que  fouvent  au  milieu  de 
1  a  Viftoire,  il  laiffoit  fon  Armée  dans  le  Pau  ennemi  pour  courir  après  fa  femme  ou 
après  fes  Maîtrellës. 

(5)  C'eft  ainii  que  Cromtr  dit  qu'il  l'a  vu  reprélênté '«éans  l'Eg'.ife  de  Troki.  Làv. 
XIX.  p.  4fo. 

(4.)  Il  l'étoit  dès  le  tems  du  Concile  de  Conftance  où  il  fut  Commiflâire  de  l'Em- 
pereur, pour  faire  les  préparatifs  de  ce  Concile. Hiji.  du  Concile  dt  C«w/r.Part.I.p.  14. 
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i,  mis  en  campagne  avec  leurs  armées  pour  venir  à  bout  de  ces  héréti-  *45°* 
9f  ques.    Il  femble  que  la  Providence  par  un  jugement  fecret  vous  ait 
s,  réfervé  cette  Victoire ,  pour  couronner  les  autres  conquêtes  que  vous 
»  avez  faites  à  Jefus-Chrift. 

XIX.  Les  brouilleries  qui  furvinrent  à  l'occafion  du  Couronnement  ^"tre  Lettre 
de  Withoud  ayant  empêché  l'effet  de  cette  Lettre ,  le  Pape  revint  à  la  ^f^^o 
charge  dans  une  Lettre  de  Confolation  qu'il  écrivit  au  Roi  de  Pologne  ]0gne  fur  lê 
fur  la  mort  du  Duc  fon  frère.  Elle  mérite  d'être  rapportée  ici.  „  Nous  même  fujet. 
s,  avions  été  ci-devant  affligez  dans  l'apprehenfion  que  l'ambitieufe  pré- 

»,  tention  de  votre  frère  Alexandre  Withoud.)  à  la  Royauté  ne  mît  de 
»,  la  divifion  entre  vous.  Nous  le  femmes  prefentement  de  ce  que  la 
„  mort  vous  a  féparez  pour- toujours  après  votre  réconciliation;  mais 
s,  vous  avez  ce  fujet  de  Confolation  au  Seigneur,  &  nous  auffi ,  que 
»,  cette  féparation  s'eft  faite  par  le  cours  de  la  nature  commune  à  tous 
»,  les  hommes ,  non  par  une  mort  violente  que  lui  auroit  pu  attirer 
s,  fon  ambition ,  ni  par  fa  faute ,  car  avant  que  de  fe  rendre  coupable 
j,  envers  vous  par  l'exécution  d'un  projet  dont  il  s'étoit  laifle  féduire, 
»,  il  s'eic  reconcilié  avec  vous ,  &  eft  allé ,  félon  fes  mérites ,  prendre 
9y  poiTeflion  d'une  Couronne  non  corruptible  mais  éternelle ,  par  la  gra- 
»,  ce,  non  d'un  Empereur  mortel, mais  d'un  Seigneur  éternel.  Au 
»,  refte ,  comme  nous  comptions  beaucoup  fur  votre  union  pour  la  dé- 
3,  fenfe  de  la  Foi  Catholique  contre  les  hérétiques  de  Bohême  ,  après 
yy  fa  mort  nous  ne  pouvons  jetter  les  yeux  que  fur  vous.  C'eft  en 
a,  vain  que  nous  mettrions  ailleurs  notre  efperance&  notre  confiance,  nous 
s,  ne  pouvons  avoir  recours  qu'à  vous  par  nos  prières.  Nous  ne  faurions 
3,  nous  adreiTer  à  perfonne  qui  ait  plus  de  pouvoir ,  &  meilleure  vo- 
3,  lonté  ;  car  nous  fommes  affurez  que  vous  avez  en  horreur  &  que  vous 
a,  avez  toujours  afpiré  à  éteindre  cette  rage  hérétique  qui  eft  dans  votre 
a,  voifinage  &  qui  vous  peut  caufer  tant  de  maux ,  &  à  votre  Royaume, 
a,  Puifqu'il  n'y  a  que  vous  qui  puifTiez  exécuter  cet  ouvrage ,  nous 
a,  vous  prions  inftamment  de  donner  promptement  ordre  aux  affaires 
s,  de  votre  Lithuanie,  afin  de  tourner  toutes  vos  penfées,&  vos  forces 
3,  à  l'extirpation  de  cette  perfide  Héréfie,  ne  pouvant  rien  faire  de 
3,  plus  agréable  à  Dieu ,  de  plus  utile  au  Monde  &  de  plus  glorieux 
3,  pour  vous         La  Lettre  eft  datée  du  13.  Janvier  1430  (»)• 

XX.  Mais  toutes  ces  efperances  fe  trouvèrent  fruftrées  par  la  con-  Empriibimc- 
tinuation  des  troubles  de  Pologne.    Wladijlas  fut  fait  prifonnier  en  ™p  ,du  Roi 
Lithuanie  par  la  perfidie  &  l'ingratitude  de  fon  propre  Frère ,  le  Duc  de  dh-crfes^Let^ 
Sivitrigd  qu'il  avoit  fait  grand  Duc,  même  malgré  les  Polonois.    Le  très,  du  Pape 
Pape  mortifié  de  voir  fes  projets  contre  le  Humtifme  arrêtez  par  cette  à  ce  ^ujc1, 
détention ,  n'oublia  rien  pour  obtenir  la  liberté  du  Roi  qu'il  regardoit 

comme  fon  bras  droit  dans  la  pourfuite  des  Bohémiens.    On  ?.  trois  de 

fes 

(1)  Selon  cette  datte  il  faut  que  Withoud  foit  mort  en  1419.  Se  non  au  mois 
d'06tobre  de  1450. 

Tome  I.  P  p 
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1430.  fes  Lettres  fur  cette  affaire.  Il  y  en  a  une  à  Switrigal  lui-même  où  le 
Pape  lui  repréfente  en  termes  très-forts  l'indignité  de  fon  attentat  con- 
tre fon  Frère  &  fon  bienfaiteur ,  contre  un  Roi  à  qui  l'Eglife  avoit 
déjà  tant  d'obligations ,  &  de  qui  elle  attendoit  encore  de  fi  grands  fer- 
vices.  Enfuite  il  l'exhorte,  il  le  prie;  mais  en  même  tems,  il  lui  en- 
joint ,  en  vertu  de  la  Sainte  Obédience  qu'il  doit  au  Vicaire  de  J.  C. 
de  faire  réparation  au  Roi  fon  Frère  &  de  lui  rendre  fa  liberté,  le  me- 
naçant de  l'excommunication  en  cas  de  defobeïffance ,  &  lui  promet- 
tant en  même  tems ,  de  faire  fa  paix  avec  le  Roi ,  &  de  le  garentir  de 
fon  reffentiment ,  s'il  revenoit  à  lui.  La  Lettre  eft  dattée  du  27.  de 
Janvier.  Cette  Lettre  étoit  inclufe  dans  une  autre  adreflee  aux  Prélats 
de  Pologne  &  au  Confeil  fur  le  même  fujet.  Il  leur  donne  avis  d'en- 
voyer des  Ambafladeurs  au  Cardinal  Julien  fon  Légat  en  Allemagne  & 
à  fa  Sainteté  elle-même ,  fi  ce  Cardinal  ne  peut  pas  venir  à  bout  d'une 
reconciliation  fi  néceflaire  à  la  tranquilité  du  Royaume,  &  à  la  def- 
truclion  des  Hérétiques  de  Bohême.  Dans  la  féconde  le  Pape  exhorte 
Sigsmond  à  employer  fes  bons  offices  pour  l'élargiflement  du  Roi  de 
Pologne ,  il  lui  repréfente  1.  Qu'un  pareil  attentat  peut  devenir  une 
femence  des  plus  cruelles  guerres ,  occasionner  l'effufion  du  fang  Chré- 
tien ,  &  fur  tout  rendre  les  Hérétiques  de  Bohême  plus  puiffants  &  plus 
hardis.  2.  Qu'en  qualité  de  premier  Roi  de  l'Europe,  il  y  va  de  fon  inté- 
rêt &  de  fon  honneur  de  ne  pas  fouffrir  que  la  Majefté  Royale  foit  ainfi 
violée.  Nous  pourrions,  dit-il,  vous  alléguer  plufteurs  exemples  d'Em- 
pereurs Romains  qui  ont  maintenu  ou  rétabli  des  Rois  dans  leurs  Royaumes 
ejr  qui  ont  mis  plus  de  gloire  a  protéger  les  Rois  quà  les  vaincre.  \ .  Que 
ce  feroit  le  moyen  d'affermir  &  de  cimenter  l'amitié  &  la  fraternité  qui 
paroit  entr'eux ,  au  moins  dans  leurs  difeours  &  dans  leurs  Lettres ,  & 
qu'une  fi  bonne  union  après  un  fervice  aufli  fignalé  ne  contribuéroit , 
pas  peu  à  la  tranquilité'  des  Fidèles  &  a  la  confufwn  des  Hérétiques.  4.  U 
lui  infinue  qu'il  devoit  fe  porter  avec  d'autant  plus  d'ardeur  à  ce  bon 
office  qu'il  pouvoit  fe  fouvenir  qu'ayant  lui-même  été  fait  prifonnier 
par  fes  propres  Sujets  (1),  il  avoit  été  bien  aife  d'en  être  délivre  par 
d'autres  (2).  5.  Enfin  le  Pape  prie  Sigismond  de  s'adreffer  pour  cette 
négociation  au  Cardinal  Julien,  ou  à  lui-même  ,  en  cas  de  néceffité. 
La  troifieme  Lettre  eft  adreffée  au  Roi  prifonnier.  C'cft  une  Lettre 
de  Confolation  dans  laquelle  il  rend  compte  au  Roi  des  demandes  qu'il 
a  faites  pour  lui  procurer  fa  liberté,  &  il  l'exhorte  à  demeurer  bien  uni 
avec  Sigismond  en  gardant  religieufement  leurs  Traitez  réciproques ,  afin 
de  pouvoir  agir  conjointement  contre  les  Bohémiens.  Sur  toutes  ebofes , 
dit  il,  mon  très-cher  Fils,  mus  vous  exhortons,  &  prions  que  mettant 
à  part  tous  les  dijferens  çfr  mécontentemens  qui  peuvent  furvenir  entre 
vous  vous  ajjtftiez,  de  tout  votre  pouvoir  le  Roi  des  Romains  contre  les  Hé- 

ré- 

(■)  Fn  Hongrie  l'an  1410. 

(1)  11  fut  élargi  par  fes  propres  Sujets. 
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rétiques  de  Bohême,  &  que  vous  rappclliez,  fous  de  greffes  peines  tous  les 
Polonois  qui  font  avec  eux.  Faites  Ji  bien  qu'on  puijfe  reflituer  aux  Catho- 
liques ce  qui  leur  a  été  enlevé ',  &  qu'il  ne  pajje  de  la  Pologne  ni  vivres  ni 
fccours  aux  Hérétiques  comme  on  nous  ajfure  que  cela  s"efl  fait  juf qu'ici. 
Au  commencement  de  l'année  fuivante  Switrhal  intimidé  par  les  Ar- 
méniens que  les  Polonois  faifoient  pour  la  délivrance  de  leur  Roi  lui 
donna  fa  liberté ,  &  le  lai  fia  aller  avec  tout  fon  monde  en  Pologne 

XXI.  O  n  a  iaiffé  Sigismond  à  Nuremberg,  où  il  avoit  affembléune 
Diète,  pour  chercher  les  moyens  d'arrêter  les  progrès  des  Huffites  en 
Allemagne.  Elle  dura  environ  huit  mois.  Prefque  tous  les  Prélats ,  & 
les  Princes  de  l'Empire  s'y  rendirent,  &  ceux  qui  ne  pûrent  s'y  trou- 
ver y  eurent  leurs  Ambafladeurs.  Le  Pape  de  fon  côté  y  envoya  Ju- 
liano  Cafarino  Cardinal  de  St.  Ange  (  r  ) ,  qui  préfida  au  Concile  de 
Bafle ,  commencé  cette  année.  On  refolut  dans  cette  Diète  une  nou- 
velle expédition  pour  le  14.  de  Juin,  qui  eft  comptée  la  fixieme  con- 
tre les  Bohémiens.  Le  Légat  apportoit  une  Bulle  du  Pape  pour  or- 
donner une  Croifade  datée  du  onzième  Janvier.  Elle  contenoit  ces 
Chefs  principaux.  On  y  ordonne  au  Cardinal  lui-même  de  prêcher, 
&  de  faire  prêcher  la  Parole  de  Dieu  comme  un  antidote  contre  VHéréJie. 
2.  D'exhorter  tous  les  Fidèles  à  fe  croifer  pour  cette  expédition.  3.  On 
accorde  cent  jours  d'indulgences  à  ceux  qui  affilieront  à  ces  prédications, 
en  fuppofant  pourtant  la  Pénitence  &  la  Confetti  on.  4.  Sous  la  même 
condition  on  accorde  Indulgence  pléniere ,  tant  à  ceux  qui  fe  croiferont 
&  qui  iront  à  la  Sainte  Guerre ,  foit  qu'ils  y  arrivent  heureufement , 
foit  qu'ils  meurent  en  chemin ,  qu'à  ceux  qui  n'étant  pas  en  état  d'y 
aller  eux-mêmes  y  envoyèrent  à  leurs  dépens ,  ou  aux  dépens  d'autrui. 

On  relâche  ,  ou  on  remet  60.  jours  de  pénitence  aux  perfonnes 
de  l'un  &  de  l'autre  fexe  qui,  pendant  l'expédition,  feront  des  prières, 
&  jeûneront  pour  fon  heureux  fuccès.  6.  On  garentit  les  biens  de 
tout  dommage  &  de  toute  invafîon,  pendant  leur  abfence,  &  on  me- 
nace du  bras  feculier  quiconque  voudrait  attenter  contre  ces  biens.  7. 
On  ordonne  de  donner  des  ConfefTeurs  aux  Croifez,  foit  feculiers, 
foit  réguliers ,  pour  entendre  leurs  Confeflions ,  &  leur  donner  l'abfo- 
lution,  quand  même  ils  auraient  ufé  de  violence  contre  des  Clercs  ou 
des  Religieux ,  quand  ils  auraient  brûlé  des  Eglifes ,  ou  commis  d'au- 
tres Sacrilèges,  &  même  dans  les  cas  refervez  au  Siège  Apoftolique.  8. 
On  difpenfe  de  leurs  vœux  ceux  qui  en  auraient  fait  pour  quelque  Pè- 
lerinage ,  comme  à  Rome ,  à  St.  Jaques  de  Compoftelle  en  Êïpagne  >  à 
condition  que  l'argent  qu'ils  auraient  pu  dépenfer  en.  ces.  Voyages  fera 
employé  à  la  Croifade.  9.  Que  les  Confeffeurs  ne  prendront .  pas  des 
Croifez  au  delà  d'un  demi  gros  de  Bohême,  &  cela  quand  on  l'offrira, 
&  fans  l'exiger  (a). 

XXII.  Mar- 


1450. 


145 1. 

Diète  à  Nu* 
remberg. 


(a)  Codlée  L. 
VI.  p.  136- 
130.  Theoè. 
Cap  LXXT, 
p.  138.  Bzo- 
vitts  an.  1431. 
nara.  11. 


(1  )  Elu  par  Martin  V.  en  1416.  mais  publié  feulement  en  1430. 
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1431. 

Mort  de  Mar- 
tin V. 

(a)  L.  V.  p. 


(b)  Bz.ovius 
aono  14.3  1. 


Election  d'Eu- 
gène IV. 
(c)  Franc. Pagi. 
Brev.  Pontifie. 
Rom.  p.  $  \6. 


(d)  Rnynald. 
an.  14.31. 
num.  f.2c  6. 

Tmihéme 
Croifade  con- 
tre les  Huiïi- 
tes. 


XXII.  Martin  V.  ne  vit  pas  le  fuccès  de  cette  expédition  étant 
mort  d'apoplexie  le  30.  de  Février.  On  a  donné  fon  Caractère  dans 
l'Hiftoire  du  Concile  de  Confiance  (a)  avec  un  abrégé  de  fa  Vie,  avant 
que  d'être  Pape,  &  dans  celle-ci  on  a  eu  plus  d'une  fois  occafion  de 
parler  de  fa  conduite  &  de  fes  actions ,  pendant  fon  Pontificat ,  fur  tout 
par  rapport  aux  Huflites.  Bz,ovius  nous  donne  cette  idée  générale 
de  ce  Pontife:  „  Il  rendit,  dit-il,  la  paix  à  l'Eglife  après  un  Schifme 

de  50.  ans.  De  retour  à  Rome,  il  rétablit  les  affaires  d'Italie  qui 
„  étoient  fort  brouillées ,  &  accorda  les  démêlez  entre  les  Princes ,  re- 
„  couvra  les  biens  Eccléfiaftiques  ufurpez  par  les  Princes,  il  domta  la 

Marche  d'Anconne  qui  s'étoit  rebellée  contre  le  Siège  de  Rome.  Il 
j,  pacifia  cette  Capitale  agitée  par  des  troubles  intertins.  Il  l'orna  de 
„  nouveaux  Edifices,  en  réforma  les  mœurs,  fit  rebâtir  les  Eglifes  qui 

tomboient  en  ruine  &  y  apporta  une  telle  abondance ,  &  une  fi  gran- 

de  profperité  qu'on  croyoit  revoir  le  Siècle  d'Augufte.  Il  purgea 
„  le  territoire  de  Rome  des  Brigands  &  des  Affafîins.  Il  reftitua  à 
5,  'Jeanne  II.  le  Royaume  deNaples  que  l'ambition  de  quelques-uns  lui 
j,  vouloient  ravir.  Il  déclara  la  guerre  aux  Hérétiques  qui  ravaçeoient 
„  la  Bohême ,  &  les  Païs  voifins.  Il  commença  les  Conciles  de  Pa- 
„  vie ,  &  de  Sienne ,  &  indiqua  celui  de  Bafle.  Il  affilia  plus  d'une 
„  fois  Sigismond  Roi  des  Romains  contre  les  Ennemis  de  la  Foi  (b). 
„  Il  mourut  âgé  de  6  5 .  ans  plein  de  Mérites  &  de  Gloire.  Il  fut  en- 
„  feveli  dans  un  Maufolée  d'airain  dans  la  Bafilique  de  Latran  près  des 
„  Chefs  de  St.  Pierre  &  de  St.  Paul ,  avec  cet  Eloge ,  Martin  K  Jîegea 
3,  XIII.  ans  trois  mois  &  dou&e  jours.  Il  mourut  le  zo.  de  Février  de 
„  l'an  143  t.  Il  fut  la  Félicité  de  /on  temps. 

XXIII.  Eugène  IV.  fucceda  à  Martin  y.  le  fixieme  de  Mars  (c) 
Il  s'appelloit  Gabriel  Condulmer ,  &  étoit  Cardinal  Prêtre  de  St.  Clé- 
ment.   On  le  nommoit  le  Cardinal  de  Sienne  parce  qu'il  avoit  étéEvê- 
que  de  cette  Ville.    Avant  que  de  procéder  à  l'élection ,  les  14.  Car- 
dinaux qui  étoient  dans  le  Conclave  convinrent  avec  ferment  de  cer- 
tains articles  que  le  Pape  devoit  obferver.    Entre  ces  articles  étoit ,  au 
raport  de  Pagi ,  qu'on  mettrait  déformais  dans  les  Lettres  Apofloliques 
ces  mots  du  confentement  des  Cardinaux,  &  non  du  Confeil,  comme  au- 
paravant.   Que  le  nouveau  Pape  ne  feroit  point  de  nouveaux  Cardinaux 
fans  le  confentement  des  anciens  ;  que  la  moitié  du  Patrimoine  Ecdé- 
fiaftique  feroit  pour  les  Cardinaux  ;  qu'il  célébrerait  un  Concile  Oecu- 
ménique dans  le  temps  &  dans  le  Lieu  qui  feraient  marquez  Cd).  Il 
confirma  Juliano  C<èfarino  dans  la  Charge  de  Légac  en  Allemagne  pour 
la  réduction  des  Bohémiens. 

XXI V.  C  e  Légat  pour  s'acquitter  de  fa  commiihon  écrivit  de  tour- 
tes parts  aux  Prélats  &  aux  Princes  pour  les  animer  à  cette  Ste.  Ligue. 
On  nous  a  confervé  fa  Lettre  à  Jean  Hoffman  T:\  êque  de  Mifen,  a 
peu  près,  en  ces  termes.  „  O  douleur  !  L'abominable  Héréfie  des  Wi- 
„  deffites,  &  des  Hulfites  de  Bohême  l'emporte  aujourd'hui  pour  fà 

„  cruau- 
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cruauté  fur  toutes  les  héréfies  des  fiécles  précédents.  Elle  leur  a  inf-  M}1, 
j,  pire  une  fi  furieufe  obftination ,  que  comme  l'afpic  ils  bouchent  leurs 
„  oreilles  à  la  voix,  &  à  la  Doctrine  de  l'Eglife  leur  Mére,  inflexi- 
„  bles  à  toutes  les  voyes  qu'on  peut  prendre  pour  les  ramener  au  rai- 
„  fonnement ,  à  la  douceur ,  &  aux  exhortations.    Non  contents  de 
3,  leurs  dogmes  empoifonnez ,  &  de  leurs  blafphêmes ,  ils  ont  depouil- 
„  lé  toute  humanité ,  &  toute  pieté ,  &  devenus  comme  des  bêtes  fa- 
„  rouches ,  ils  ne  font  altérez  que  du  Sang  des  Catholiques.  Leurs 
forfaits ,  leurs  Sacrilèges  contre  Dieu  &  les  hommes ,  contre  les  Sa- 
cremens ,  contre  les  Temples  confacrez  à  Dieu  ,  leurs  homicides ,  leurs 
j,  brigandages ,  &  leurs  révoltes  contre  toute  police  humaine  font  fi  no- 
j,  toires ,  qu'il  feroit  fuperflu  d'entrer  dans  ce  détail.    Ils  ne  refpirent 
que  les  armes ,  &  la  violence ,  le  fer  &  le  feu  font  les  armes  dont  ils 
fe  fervent  pour  défendre  leurs  erreurs,  malfacrant,  brûlant,  muti- 
lant  tout  ce  qui  s'oppofe  à  leur  fureur.    Avec  quelle  indignité ,  & 
„  quelle  ignominie  ne  traitent-ils  point  la  Ste.  Euchariftie ,  la  foulant  aux 
„  pieds ,  dans  le  fang  de  leurs  maflacres  ;  avec  quelle  rage  ne  brûlent  & 
„  ne  brifent-ils  pas  les  Images  de  Notre  Seigneur  J.  C.  ;  de  la  Vierge 
„  fa  très-glorieufe  Mére,  &  de  tous  les  Saints  de  l'Eglife,  aulfi  bien 
j,  que  tous  les  lieux  deftinez  au  Culte  Divin  ?  C'eft  avec  beaucoup  de 
j,  juftice,  &  non  fans  grand  mérite  que  les  Princes  Catholiques  fe  font 
„  armez  contre  cette  rage  hérétique  ,  puis  qu'ils  ont  reçu  de  Dieu  le 
„  glaive  pour  punir  les  méchans ,  &  pour  récompenfer  les  bons. 

,,  C'eft  pour  cela  que  le  très-Sereniffime  Prince ,  &  très-Illuftre  Sei- 
,,  gneur  Sigtsmond,  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  des  Romains,  de  Hongrie 
„  &  de  Bohême  voulant ,  en  qualité  d'Avocat  &  de  Défenfeur  de 
l'Eglife,  arracher  ce  poifon,s'eft  trouvé  dans  cette  Ville  de  Nurem- 
berg  avec  les  Révérends  Pères,  &  Illuftres  Seigneurs  du  Saint  Empi- 
re  Romain,  favoir  les  Electeurs,  les  Archevêques,  les  Evêques,  les 
„  Princes ,  les  Ducs ,  les  Barons ,  &  les  Ambaffadeurs  des  Communau- 
„  tez.    Et  moi  préfent  il  a  été  réfolu,  &  conclu  unanimement  que 
pour  la  défenfe  de  la  Foi  on  affemblera  pour  la  St.  'Jean  prochaine 
une  groffe  &  puiffante  armée  de  toute  l'Allemagne  fur  les  Frontières 
5,  de  la  Bohême  (1)  pour  entrer  dans  ce  Royaume  afin  d'y  extirper 
„  les  Hérétiques,  s'ils  ne  veulent  pas  retourner  au  giron  de  Ste.  Mére 
„  Eglife  ?  Mais  comme  les  Prières  &  les  Oraifons  ont  plus  d'efficace 
„  que  les  armes  pour  obtenir  la  victoire ,  il  faut  imiter  Moife  qui  prioit 
3,  pour  le  peuple  ,  pendant  qu'il  combattoit  ;  tant  qu'il  élevoit  les 
„  mains  vers  le  Ciel ,  le  Peuple  étoit  vainqueur ,  mais  dès  qu'il  fe  relâ- 
„  choit ,  le  même  Peuple  étoit  vaincu.    Il  faut  imiter  auflî  les  Lévi- 
„  tes ,  qui  avec  leurs  trompettes  animoient  le  Peuple  à  la  guerre.  Prions 
donc  avec  tant  d'ardeur  &  d'affiduité  que  Dieu  fléchi  par  nos  larmes 

„  ac- 

(1)  J»  Vnèden,  wte  Sylvam, 
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„  accorde  à  notre  Armée  Catholique  1a  Victoire  fur  les  Ennemis  de  la 
,,  foi.  Exhortons  auiîî  les  Athlètes  de  la  Foi  Catholique  par  des  pré- 
„  dications,  des  admonitions,  Se  par  les  exemples  de  leurs  ancêtres  à 

ne  pas  foufFrir  que  le  Sanctuaire  de  Dieu,  foit  fouillé  par  des  enne- 
,,  mis  perfides.  Armons-les,  Se  les  fortifions  du  falutaire  figne  de  la 
„  Croix  vivifiante,  afin  qu'invitez  par  des  grâces,  &  des  dons  fpiri- 
,,  tuels  ils  puiffent  fubjuguer  les  Ennemis  de  Dieu  &  des  hommes. 

,,  A  ces  caufes ,  voulant,  félon  notre  devoir,  exécuter  avec  foin  la 
„  commiffion  qui  nous  a  été  donnée  par  le  Siège  Apoftolique,  Se  de- 
„  firant  qu'une  fi  fainte  œuvre  s'achève  heureufement ,  nous  exhor- 
„  tons  par  ces  préfentes  votre  Paternité ,  nous  l'admonétons ,  nous  la 
„  requérons ,  &  en  vertu  de  la  Ste.  Obédience ,  nous  lui  ordonnons 
3,  très-expre(Tement  de  prêcher  fans  délai ,  &  folemnellement  dans  toutes 
„  les  Eglifes  Cathédrales,  Collégiales,  Conventuelles,  Paroiffiales  de 
„  votre  Eglife,  &  de  votre  Diocèfe,  d'y  prêcher  la  Parole  de  Dieu, 
„  Se  les  Indulgences  Apofloliques  dont  nous  vous  envoyons  une  Co- 

pie  authentique,  munie  de  notre  Sceau  public  ".  Ce  Mandement 
eft  datté  de  Nuremberg  le  20.  Mars ,  la  première  année  du  Pontificat 
à' Eugène  IV.  (a). 

XXV.  C  e  Mandement  eft  fuivi  d'un  autre  de  l'Evêque  de  M'tfe  à 
tous  les  Abbez  ,  Prieurs ,  Prévôts ,  Doyens ,  Archidiacres ,  Curez  des 
Paroiffes,  à  leurs  Vicaires ,  aux  Prédicateurs  de  ce  Diocèfe.  „  Nous 
„  avons  reçu  ,  dit  ce  Prélat,  des  Lettres  du  Révérendiflime  Père  & 
,,  Seigneur  en  Chrift  le  Seigneur  Julien  Cardinal  de  la  Ste.  Eglife  Ro- 
„  maine,  Légat  du  Siège  Apoftolique  en  Allemagne  dont  nous  vous 
„  envoyons  la  teneur  avec  celle-ci  fcellée  de  notre  Sceau.  En  vertu  de 

ces  Lettres  &:  de  l'autorité  Apoftolique  qui  nous  a  été  commife  dans 
„  cette  affaire ,  nous  vous  ordonnons  expreiTément  à  tous ,  Se  à  chacun 
,,  de  vous  en  particulier ,  en  veitu  de  la  Ste.  Obédience ,  &  fous  pei- 
,,  ne  d'excommunication ,  de  publier  tous  les  Dimanches  Se  toutes  les 
„  Fêtes  en  Langue  du  Pais  ces  Lettres  félon  leur  force  Se  teneur,  & 

d'exhorter  votre  Peuple  à  fe  croifer  contre  les  damnables  Hérétiques 

&  à  exécuter  fidellement ,  &  avec  diligence  tout  ce  qui  eft  contenu 
„  dans  lefdites  Lettres.  Et  comme  il  eft  expédient  de  choifir  des  Con- 
„  feflTeurs  qui  ayent  le  don  de  difeernement,  pour  diftinguer  entre  les 
,,  péchez  &  donner  à  propos  l'abfolution ,  félon  la  forme  ufitée  dans 
,,  l'Eglife,  nous  enjoignons  à  ceux  qui  font  tels  de  n'avoir  que  Dieu 
,,  devant  les  yeux  pour  s'acquiter  en  confeience  de  cette  Commiflïon 
,,  qui  regarde  la  Foi ,  de  ne  point  excéder  les  bornes  de  leur  pouvoir ,  Se 
,,  de  n'avoir  égard  qu'au  falut  des  ames  ".  La  Lettre  eft  datée  de 
,,  Stolpcn  le  5.  jour  après  Jttbilate  (b). 

XXYL  E  n  attendant  que  l'Armée  Impériale  fe  mette  en  Campagne, 
il  faut  voir  agir  les  Bohémiens.  Pendant  la  Diette  de  Nuremberg,  Si- 
gismond  voulant  faire  encore  une  tentative  fur  leur  efprit  s'avança  juf- 
qu'à  Egre  Se  envoya  de  là  deux  Seigneurs  de  fa  fuite  à  Prague.  Les 

Prin- 
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Principaux  d'entre  ceux  qui  étoient  pour  la  Communion  fous  les  deux 
Efpèces  &  les  Taborites  y  étoient  aflemblez  pour  tâcher  de  s'accorder 
entre  eux  ,  Affembléequi  n'aboutit  à  rien  qu'à  de  nouvelles  difputes.  Ces 
deux  Seigneurs  profitant  de  l'occafion  de  leurs  brouilleries  leur  propoferent 
d'entendre  à  un  accommodement.  Il  y  avoit  alors  quantité  de  Seigneurs 
de  Bohême  à  qui  la  confervation  &  la  pacification  de  la  Patrie  tenoit 
extrêmement  au  cœur ,  &  qui  étoient  confumez  de  regret  de  la  voir  de- 
puis fi  long  temps  tout  enfemble,  &  le  Théâtre  d'une  Guerre  inteftine, 
&  la  proye  des  Etrangers.  Ceux  de  Prague,  quoique  Calixtins ,  & 
même  les  Taborites  aufll  bien  que  Procope  le  Grand  &  Kerski  leurs  Chefs, 
ne  s'éloignoient  pas  d'une  entrevue  qui  pût  procurer  la  paix.  Il  n'y 
avoir,  que  les  Orphelins  qui  s'y  oppofoient ,  toujours  inconfolables  de  la 
perte  de  l'invincible  Ziska  qu'ils  jugeoient  toujours  irréparable. 

XXVII.  Nonobstant  cette  oppofition,  il  fut  conclu  d'en- 
voyer inceflTamment  quatre  Députez  à  Sigismond ,  pour  entrer  en  négo- 
tiation ,  entre  lefquels  il  y  avoit  un  Prêtre  Taborite  (  i  ).  Ils  allèrent 
donc  trouver  l'Empereur,  &  panèrent  inutilement  environ  15.  jours 
en  pourparlers  avec  lui.  Mais  ayant  été  informez  tant  par  leurs  efpions , 
que  par  le  bruit  public , que  tout  l'Empire  s'armoit  contre  la  Bohême, 
cette  entrevue  leur  parut  un  piège  pour  les  endormir ,  &  les  furprendre 
au  dépourvu,  comme  ils  s'en  plaignirent  hautement  à  l'Empereur  lui- 
même.  Deforte  qu'ils  prirent  congé  de  lui  avec  cette  proteftation  ,  qu'on 
ne  devait  plus  déformais  reprocher  aux  Bohémiens  qu'il  n'avoh  tenu  qu'a, 
eux  de  terminer  par  une  bonne  paix  une  guerre  fi  furieufe ,  puis  qu'il  étoit 
notoire  que  c  étoit  la  faute  des  autres  &  non  la  leur  (a) . 

XXVIII.  Les  Députez  ayant  fait  rapport  à  ceux  de  Prague  des 
grands  préparatifs  de  guerre  qu'on  faifoit  contre  eux ,  on  ne  douta  point 
que  ces  propofitions  de  paix  ne  fuffent  une  pure  fupercherie  pour  les 
amufer ,  ce  qui  caufa  une  confternation  générale.  Aufîï-tôt  le  Magif- 
trat  de  Prague  &  les  Grands  qui  étoient  dans  la  Ville  réfolurent  de  no- 
tifier par  tout  au  public  le  danger  éminent  ou  étoit  la  Bohême ,  &  le  fi- 
rent publier  dès  le  lendemain  dans  la  proceffion  qui  fe  fit  le  jour  de  la 
Fête-Dieu  (z).  On  ne  peut  exprimer  le  tumulte  qui  s'éleva  parmi  le 
peuple  à  cette  nouvelle. L'Empereur  fut  chargé  de  mille  malédictions  par 
la  populace.  Les  plus  graves  &  les  plus  prudents  eux-mêmes  ne  pou- 
voient  s'empêcher  de  le  foupçonner  de  trahifon ,  &  de  cacher  le  defTein 
formé  de  leur  faire  la  guerre  fous  des  offres  &  des  apparences  de  paix. 
Il  me  femble  pourtant  que  c' étoit  aller  un  peu  trop  vite.    Il  eft  vrai 

que 
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(a)  Czechor. 
ub.  fup. 
Les  Bohé- 
miens fe  pré. 
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guérie. 


(1)  Wilhelmus  Kotz.ka  ,  Beneflius  de  Mocrofàus,  Matthias  de  Klamlczan  alias 
etiam  Lauda  nominatus ,  vir  Latinis  litteris  apprïme  excultus  ,  &  in  rébus  gerendis  dex- 
terus,  &  qu'idem  Vrefbyter  Tuborieafmm  quibus  aliquid  tribui  oportebat  nomme  Mar- 
kold,  Czecbor.  ub.  fup.  p.  j-fjv 

(i)  Ceux  de  "rague  étoient  pour  la  plupart  Catholiques  a  la  referre  de  la  Commu- 
nion lous  les  deux  efpèces. 
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que  la  Croifade  étoit  refoluë ,  &  publiée ,  mais  on  eût  pu  en  arrêter 
l'effet  par  une  bonne  composition  que  l'Empereur  avoit  pu  offrir  fin- 
cerement.  Il  y  a  même  un  Hiftorien  qui  avance  que  ce  Prince  fit  ce 
qu'il  pût  pour  diffuader  les  Princes  de  cette  Expédition  (1)  &  que  s'il 
n'y  employa  pas  l'autorité  ce  fut  de  peur  d'offenfer  le  Pape  dontilvou- 
loit  recevoir  la  Couronne  à  Rome.  Quoiqu'il  en  foit ,  ceux  de  Prague 
ayant  tenu  Confeil  avec  les  Grands  qui  s'y  trouvoient ,  il  fut  refolu  de 
communiquer  promptement  l'affaire  à  tous  les  Etats  de  Bohême,  &  de 
rappeller  les  Taborites  &  les  Orphelins  occupez  ailleurs. 

XXIX.  Ils  s'étoient  en  effet  répandus  dans  les  Provinces  voifines 
pillant  &  mafTacrant  à  leur  ordinaire.  Procope  Rafe  fit  en  cette  année  au 
cœur  de  l'Hiver  dans  le  Woigtland  une  nouvelle  courfe.  Mais  n'y  ayant 
pas  réuffi ,  il  reprit  au  plus  vite  le  chemin  de  la  Siléfie  par  les  Diftricts 
de  Pilfen ,  de  Slan  &  de  Littomerits  ;  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  s'emparât 
de  Lignitz,  ,  mais  ceux  de  Breflaw  l'en  chafferent  avec  beaucoup  de 
perte ,  &  le  repoufferent  jufqu'à  Nimptfchen  petite  Ville  dans  le  Duché 
de  Briegj  fur  le  chemin  de  Prague,  où  ils  l'auroient  affiegé  fans  la  ri- 
gueur de  la  faifon.  De  là  Procope  retourna  en  Luface  où  ayant  affiegé 
Reicherbacb  il  en  fut  repouffé  par  les  Troupes  de  Luface  &  de  Saxe  (a). 
On  met  à  cette  année  le  Siège  de  Pilfen  entrepris  inutilement  par  Proco- 
pe ,  &  les  Taborites.  Il  y  avoit  une  Garnifon  Catholique  dans  cette 
Ville  qui  étoit  défendue  par  le  Seigneur  Krujfina  de  Schwamberg.  La 
plûpart  des  Villes  de  Bohême  &  même  les  Seigneurs  Catholiques  qui 
avoient  été  obligez  de  traiter  avec  Procope  fe  joignirent  à  lui  pour  fou- 
tenir  ce  Siège.  Cependant  ayant  été  contraint  de  le  lever  il  alla  attaquer 
la  Ville  de  Tina.  Horjfaivski  dans  le  voifinage  ;  il  y  fut  auffi  repouffé 
par  Zdenko  de  Drjfîka  Seigneur  Catholique  qui  y  commandoit.  Ceci  fe 
pafTa  au  mois  de  Juin. 

XXX.  A  peu  pre  s  dans  ce  même  temps  les  Huffites  firent  une 
nouvelle  courfe  en  Luface  dans  le  deffein  de  s'emparer  de  Bautfchen. 
Les  Habitans  de  cette  Ville  voulurent  en  vain  s'aboucher  avec  eux  pour 
obtenir  quelque  compofition.  Ils  furent  renvoyez  avec  menace  de  les 
régaler  bien-tôt  d'importance.  Sur  cette  menace  les  Habitans  prirent  le 
parti  de  brûler  leurs  Fauxbourgs  ,  &  de  fe  renfermer  dans  la  Ville. 
Mais  à  peine  les  Huffites  leur  en  donnerent-ils  le  temps  ,  ils  vinrent 
avec  tant  de  diligence  fur  les  Incendiaires  qu'ils  fauverent  du  feu  une 
Eglife  des  mafures  de  laquelle  ils  firent  une  efpece  de  Baftion  pour 
battre  la  Ville  avec  leurs  machines,  pendant  qu'ils  l'attaquoient  par 
d'autres  endroits  ;  mais  la  Ville  fit  une  fi  vigoureufe  réfifhnce  que 
les  ennemis  furent  obligez  de  lever  le  Siège,  après  avoir  perdu  &  fait 
périr  beaucoup  de  monde.  Une  partie  tira  du  côté  de  Camenec ,  où 
n'ayant  trouvé  perfonne  ils  s'emparèrent  de  tout  ce  qui  fe  trouva  dans 

ces 

(1)  Ctteris  Trincipibm  expeditienem  banc  omnibus  modis  dijfuadere  conatus  fuit- 
Cz.echor.  p.  j-/6". 
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ces  Maifons  vuides  d'habhans  &  ils  mirent  le  feu  auMonaftère  de  Ma-  1451* 
rienfter  près  de  là.    Ils  traitèrent  de  même  Konigsbroug  &  les  environs 
jufqu'à  Hai»  y  Ville  de  la  Mifnie.    L'autre  partie  alla  s'emparer  de  Lo- 
baiv  qu'ils  trouvèrent  auffi  prefque  fans  habitans ,  &  ils  y  féjournerent 
jufqu'au  mois  de  Juillet.    De  là  ils  allèrent  à  Lauban  petite  Ville  de  la 
baffe  Luface  aux  confins  de  la  Silefie.    Il  y  avoit  trois  ans  qu'ils  y 
avoient  tout  defolé  &  ils  y  firent  encore  une  nouvelle  boucherie ,  pen- 
dant trois  jours.    Il  y  avoit  un  Couvent  de  Religieufes  qui  s'étant 
fauvées  àGorlitz  toute  la  fureur  tomba  fur  les  Moines ,  ils  y  furent  im- 
pitoyablement maffacrez.    On  coupa  la  tête  au  P.  Gardien  nommé 
Jean  Crone.    On  n'épargna  pas  plus  quelques  habitans  qui  croyoient 
avoir  trouvé  un  afyle  au  deflus  de  la  voûte  de  l'Eglife.  Quoi  qu'ils  euf- 
fent  mis  bas  les  armes,  ils  furent  jettez  du  haut  en  bas  de  la  Tour.  Ceux 
d'en  bas  les  recevoient  avec  des  fourches  &  des  hallebardes.    Le  peu 
qu'ils  jugèrent  à  propos  d'épargner  fut  emmené  prifonnier  en  Bohême , 
comme  le  Curé  &  fon  Chapelain.  Le  premier  étoit  allé  dans  le  Clocher 
avec  une  poignée  de  gens  armez  pour  conferver  les  Trefors  de  l'Eglife 
qui  y  étoient  dépofez.  Mais  il  fut  obligé  de  fe  rendre  par  compofition, 
èc  il  mourut  en  chemin  &  l'autre  fut  noyé ,  on  ne  dit  point  fi  ce  fut 
par  malheur  ou  par  la  cruauté  des  HiuTites.    Ils  brûlèrent  fon  corps. 
Lés  autres  furent  trainez  à  Jaromer  &  enfuite  rachetez  par  la  Noblefle 
de  Luface.  Les  Huflites  prirent  &  brûlèrent  en  paifant  quelques  Villes , 
entre  autres  Marglis.    Ils  avoient  laiffé  Garnifon  à  Lauban,  mais  les  $Jj}™£lr' 
Villes  de  Gorlitz,  Bautfchen,  &  Camene,  ayant  uni  leurs  forces  en  Lufatu.  Part. 
chafTerent  les  Bohémiens  (a).  •  I.  p.  114.  8c 

XXX.  Les  chofes  n'étoient  pas  plus  tranquilles  en  Moravie.  Himko  ^^j.  . 
de  Valeks  s'empara  de  la  Forterefle  de  Sadec  appartenant  à  Henri  de  Huffitè"!*  C* 
Waldfiein ,  Seigneur  Catholique ,  ce  dernier  ayant  été  obligé  ^d'aller  trou-  Moravie, 
ver  l'Archiduc  à  Vienne  &  de  lai  (Ter  la  place  à  Bures  de  Kralicz.,  bon 
foldat  d'ailleurs ,  mais  qui  fut  malheureux  dans  cette  occafion.  Himko 
profita  de  la  conjoncture  de  la  Fête  de  St.  Martin  ;  comme  il  n'ignoroir 
pas  que  la  Garnifon  pafferoit  plutôt  le  lendemain  de  la  fête  à  danfer ,  & 
à  boire,  qu'en  dévotions,  ayant  pris  avec  lui  quelque  Infanterie,  il  fit 
efealader  la  muraille ,  &  entra  dans  la  Place  pendant  que  toute  la  Gar- 
nifon enivrée  dormoit  d'un  profond  fommeil.  Cependant  un  des  do- 
meftiques  de  Bures ,  qui  avoit  naturellement,  horreur  du  vin ,  ne  s'étoit 
pas  endormi.  Il  alla  reveiller  le  Gouverneur  qui  auffitôt  fe  mit  en  état 
de  défenfe.  Mais  n'étant  point  foûtenu  par  fon  monde  qui  ne  couroit 
que  lentement  au  fecours  il  fut  pris ,  après  avoir  reçu  une  grande  bleffii- 
re  au  deflus  de  la  cuiffe.  Les  autres  furent  tuez ,  ou  faits  prifonniers 
dans  leur  lit.  Waldfiein  en  ayant  appris  la  nouvelle ,  en  chemin  pour  re- 
venir, s'en  retourna  à  Vienne  fort  affligé  de  cette  perte,  d'autant  plus 
confidcrable  que  tout  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux  étoit  à  Sadec, 
comme  dans  la  plus  fûre  Place  du  Royaume ,  à  caufe  de  fa  fituation  fur 
un  Rocefcarpé.  Mais  Himko  ne  garda  pas  longtemps  fa  conquête;  elle 
Tonte  I.  Q^q  lui 
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lui  fut  enlevée  bientôt  après ,  auffi  par  furprife.  Ce  même  Seigneur 
Huffite  manqua  celle  du  Monaftère  de  Trebies  non  loin  de  Sadec.  Il 
y  avoit  dans  cette  dernière  Ville  quelques  Huffites  avec  qui  il  entrete- 
noit  intelligence  pour  s'emparer  de  Trebies.  Le  jour  marqué  pour  l'ex- 
pédition quelques-uns  des  plus  hardis  d'entre  les  Conjurez  étoient  en- 
trez dans  l'Eglife,  &  dans  le  Monaftère.  Mais  l'un  d'entre  eux,  à  qui 
il  prit  un  remords  de  confeience,  alla  tout  découvrir  à  l'Abbé.  Celui-ci 
fit  auffi-tôt  fermer  toutes  les  portes  du  Monaftère  où  tous  les  Conjurez 
fe  trouvèrent  enfermez ,  à  la  referve  d'un  qui  s'étoit  douté  que  la  Mè- 
che étoit  éventée.  Il  en  alla  avertir  Himko  qui  fut  auffi  mortifié  d'a- 
voir manqué  fon  coup  qu'il  avoit  été  impatient  de  le  voir  réuffir.  Les 
Prifonniers  ne  demeurèrent  pas  impunis.  Les  uns  furent  écartelez ,  les  au- 
tres pendus ,  &  on  coupa  le  nez  &  les  oreilles  aux  moins  coupables  (a)-. 

XXX  T  T.  T  o  u  t  e  s  les  branches  des  Huffites  de  retour  de  leurs  cour- 
fes  chez  leurs  voifins  mirent  fous  les  pieds,  ou  fufpendirent  au  moins, 
leurs  inimitiez  &  leurs  difeordes  pour  ne  penfer  plus  qu'à  la  défenfe  de 
leur  Patrie.  Les  Grands  de  Bohême  &  de  Moravie  s'unirent  étroite- 
ment enfemble  dans  la  même  vûë.  Les  Villes  renouvelèrent  leurs  Con- 
fédérations. Petits  &  grands  on  vit  tout  le  monde  s'armer  avec  une 
allegreife  commune.  De  forte  qu'en  fort  peu  de  temps  il  fe  trouva 
dans  la  revue  qui  fut  faite  à  Chotijcbau  dans  le  Cercle  de  Pilfen  cinquan- 
te mille  hommes  d'Infanterie  &  fept  mille  chevaux  fous  les  armes,  avec 
trois  mille  fix  cens  Chariots.  D'autre  côté  on  prit  foin  de  bien  garder 
les  avenues.  Les  diftricts  de  Zatec  &  de  Launi ,  celui  de  Grats  &  plu- 
fieurs  Villes  Frontières  avoient  l'oeil  fur  la  Moravie  &  fur  l'Autriche 
pour  fermer  l'entrée  à  l'Archiduc  ,  ou  à  Kragi  ,  Capitaine  de  Mo- 
ravie. 

XXXIII.  L  e  Cardinal  Julien  confirmé,  comme  on  l'a  dit,  dans  fa 
Légation  par  Eugène  IV.  fe  donnoit  tous  les  mouvemens  imaginables 
pour  animer  le  Flegme  des  Allemands.  Il  étoit  convenu  avec  l'Archi- 
duc Albert ,  que  celui-ci  pour  occuper  les  Bohémiens  tirerait  en  Bohê- 
me par  la  Moravie,  pendant  que  l'Armée  Impériale  s'y  rendrait  par  un 
autre  côté.  Il  s'avança,  en  effet,  félon  la  convention,  mais  voyant 
que  le  Cardinal  ne  fe  trouvoit  pas  au  rendé-vous  au  jour  marqué  il  re- 
brouffa  chemin.  Le  temps  de  l'expédition  avoit  été  marqué  pour  la 
St.  Jean ,  mais  par  la  lenteur  des  Alliez ,  elle  ne  put  fe  faire  qu'au  mois 
d'Août.  Pendant  qu'ils  s'attendoient  les  uns  &  les  autres,  on  perdoit 
l'occafion  d'agir  contre  les  Bohémiens  qui  n'étoient  pas  encore  en  état 
de  fe  défendre,  à  caufe  de  l'éloignemcnt  des  Orphelins  à  qui  l'on  don- 
na le  temps  de  revenir.  Les  Troupes  de  Saxe  &  de  Brandebourg  ne 
vouloient  point  entrer  en  Campagne  qu'elles  ne  fuffent  jointes  par  celles 
de  Suabe,  de  Franconie,  d'Alface  &  de  Lorraine,  ou  que  l'Archiduc 
n'eût  fait  une  diverfion  en  Bohême.  D'ailleurs  la  Guerre  s'étant  allu- 
mée dans  ce  temps-là  entre  le  Comte  Palatin  du  Rhin ,  &  le  Duc  de  Lor- 
raine, non  feulement  ils  ne  fournirent  pas  les  fecours  qu'ils  avoient 

pro- 
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promis,  mais  ils  retardoient  la  marche  de  leurs  voifins,  comme  laFran-  14$  r. 
conie,  l'Alface,  Wormes,  Spire,  qui  jugcoient  plus  à  propos  de  dé- 
fendre leurs  propres  Païs ,  que  d'aller  au  fecours  des  autres.  Cette  guer- 
re, pour  le  dire  en  paflant,  fit  bien  voir  qu'on  ne  refpectoit  gueres  les 
ordres  de  l'Empereur,  puis  qu'avant  l'Expédition  il  avoit  pacifié  l'Al- 
lemagne, &  défendu  févérement  à  tous  les  Princes  de  l'Empire  d'entre-  (fj  Serar-^-"- 
5  ,  „  r  Mogunt.  T.  I. 

prendre  aucune  Guerre  (a;.  p< 

XXXIV.  Avant  q,u  e  de  partir  pour  {a  Croifade  le  Cardinal  Lettre  du  Car  - 
écrivit  aux  Bohémiens ,  à  peu  près  en  ces  termes.    ,,  Ce  que  nous  de-  dinal  Julien 
„  firons  avec  le  plus  d'ardeur ,  c'eft  que  le  Royaume  de  Bohême  foit  au^  B°be- 
„  réuni  à  l'Eglife  par  la  profeffion  d'une  feule  &  même  Foi.  C'eft 
„  de  là  que  dépend  non  feulement  fon  falut  éternel ,  mais  toute  forte 
„  de  profperité  temporelle ,  comme  ce  Royaume  en  jouïfïbit  avant  les 
„  troubles  caufez  par  ces  Innovations.     C'eft  là  l'unique  Objet  de 
„  mon  attention,  &  quand  j'y  devrais  facrifier  ma  vie,  je  n'omettrai 

rien  de  ce  qui  peut  procurer  un  fi  grand  bonheur  à  la  Bohême.  Mais 

comme  les  Ennemis  de  la  Paix  qui  ne  cherchent  qu'à  femer  des  herbes 
„  inutiles  voudraient  vous  perfuader  que  nos  Troupes  Chrétiennes 
„  n'entrent  dans  votre  Royaume  que  pour  le  bouleverfer  de  fond  en 
„  comble  par  des  malfacres,  des  brigandages,  &  des  incendies,  c'eft 
„  afin  de  vous  defabufer  d'une  fi  fàuffe  penfée  que  nous  vous  faifons 
>,  favoir  que  fi  j'entre  en  Bohême  à  la  tête  d'une  Armée  Chrétienne, 

ce  n'eft  que  pour  aflbupir  les  controverfes ,  vous  reconcilier  enfemble 

pour  y  rétablir  la  Foi  &-le  Culte  divin  violez  ,pour  y  remettre  l'or- 
„  dre ,  &  pour  y  reftituer  à  Dieu  fa  gloire  ternie  par  ces  defordres , 
„  pourvu  que  les  Habitans  veuillent  renoncer  à  leurs  nouveautez  &  à 
,,  leur  efprit  turbulent ,  &  fe  joindre  à  nous  comme  ils  étoient  aupa- 
„  ravant.  Ainfi  nous  exhortons  &  nous  prions  inftamment  &  tendre- 
„  ment  tous  les  Bohémiens  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  de  revenir  à  la 
,,  Foi,  &  aux  Coûtumes  de  leurs  ancêtres,  qui  ont  eu  la  même  Reli- 
„  gion ,  &  de  ne  s'en  plus  écarter.  Nous  prendrons  toutes  les  mefures 
„  &  toutes  les  précautions  néceffaires  pour  empêcher  que  ceux  qui 
„  voudront  rentrer  dans  le  fein  de  l'Eglife  ne  fouffrent,  ni  dans  leurs 
,,  perfonnes ,  ni  dans  leurs  biens ,  &r  qu'au  contraire  ils  foient  amiable- 
„  ment  traitez  &  avec  toute  la  faveur  poftîble  par  nos  Troupes  Chré- 

tiennes.  Vous  promettant  ptintement  qu'il  n'y  aura,  pas  la  moindre 
„  mésintelligence ,  ou  trace  d  inimitié  entre  nous.    Et  nous  fommes  af- 

furez  que  ceux  qui  fe  reconcilieront  avec  nous ,  s'en  trouveront  fi 
,,  bien  qu'ils  béniront  Dieu  de  leur  avoir  infpiré  cette  penfée.  Revenez 
„  donc  aux  Loix  de  l'Eglife  votre  Mere,  &  ne  l'affligez  pas  plus  long- 
,,  temps.  Elle  gémit,  elle  fond  en  larmes,  elle  jette  des  cris  perçans 
„  attendant  avec  impatience-  &  par  les  plus  ardents  défirs  le  retour  de 

fes  Enfans  prodigues ,  qui  ayant  demandé  leur  portion  l'ont  été  dif- 
,,  fiper  prodigalement  dans  des  Païs  Etrangers  &  ont  attiré  fur  eux  la 
„  famine  &  toute  forte  de  maux  par  leurs  débauches.  Revenez  à  nous , 

Qjq  z     •  „  chers 


3o8     HIST.  de  la  GUERRE  dis  HUSS1TES 

143 1.  j,  chers  Cœurs,  nous  irons  au  devant  de  vous,  nous  nous  jetterons  à 
s,  vos  Cols ,  nous  vous  donnerons  des  vétemens  nouveaux ,  nous  tue- 
3,  rons  le  veau  gras,  nous  inviterons  nos  Voifins  &  nos  amis  pour  fe  ré- 
?,  jouïr  avec  nous  du  retour  de  nos  Enfans. 

„  Au  fond ,  pourquoi  feriez-vous  difficulté  de  revenir  a  nous  ?  Ne 
„  fommes-nous  pas  nez  d'une  même  Meré  ?  N'avons-nous  pas  été  re- 
,,  nouvellez  par  le  même  Baptême  ?  N'avons-nous  pas  la  même  Foi 

Chrétienne  ?  Ne  reconnoiffons-nous  pas  un  feul  Médiateur  &  Libera- 
„  teur  J.  C.  ?  N'avons-nous  pas  la  même  Parole ,  &  les  mêmes  Sacre- 
„  mens?  Ne  recevons-nous  pas  la  même  Ecriture  Sainte  ?  Qu'eft-ce 
„  donc  qui  vous  éloigne  de  nous  ?  Qu'eft-ce  qui  a  donc  pu  feparer  les 
5,  Enfans  d'avec  la  Mere  ?  Il  n'y  a  que  peu  de  temps  que  vous  l'em- 
„  portiez  fur  tous  les  Peuples  du  Monde  par  votre  Foi  &  par  votre 

pieté,  &  aujourd'hui  vous  perfecutez  les  Chrétiens  par  le  fer  &  par 
„  le  feu ,  &  votre  charité  s'eft  tournée  en  cruauté  ;  ne  feroit-il  pas  plus 
„  à  propos  de  vous  croifer  avec  nous  pour  la  propagation  de  notre  Foi 
3,  contre  les  Turcs,  &  les  Sarrafins ,  ces  Ennemis  implacables  du  nom 
s,  Chrétien ,  que  d'entretenir  avec  vbs  Frères  une  Guerre  inteftine  qui 
„  ne  peut  aboutir  qu'à  la  ruine  de  la  Religion,  &  du  Royaume  ?  Nous 
3,  vous  le  proteftons  la  larme  à  l'oeil ,  ce  n'eft  qu'à  notre  grand  regret 

&  que  par  la  plus  cruelle  néceffité  que  nous  nous  armons  contre  vous. 

Nous  y  fommes  portez  par  l'amour  de  nos  prochains  perfecutez,  dé- 
3,  pouillez ,  mafTacrez  inhumainement  par  les  Bohémiens.  Souffrirons- 

nous  les  bras  croifez  que  l'on  abatte  les  -Autels  &  les  Temples  de 

Dieu,  qu'on  brife  &  qu'on  brûle  les  Images  de  J.  C.  de  la  Vierge 
5,  Marie  &  des  autres  Saints,  qu'on  faffe  foufFrir  toute  forte  de  tour- 
3,  mens  aux  Catholiques ,  qu'on  foule  aux  pieds  le  Vénérable  Sacre- 

ment,  &  qu'on  ravage  tous  les  païs  voifins?  De  combien  de  defola- 

tions  &  de  meurtres  n'a-t-on  pas  rempli  le  Royaume  de  Bohême , 
,,  l'Autriche, la  Hongrie,  la  Silefie,  la  Mifnie,  la  Bavière i  la  Franco- 
„  nie?  Ce  font  ces  criminelles  fureurs  qui  nous  ont  mis  les  Armes  à  la 

main  moins  pour  vous  attaquer  que  pour  nous  défendre  nous-mêmes, 
„  les  Chrétiens  nos  Voifins,  &  la  Religion.  Dans  cette  extrémité 
„  nous  avons  pourtant  cette  confolation  qu'il  y  a  un  grand  nombre  de 

gens  en  Bohême  qui  tiennent  le  bon  parti ,  &  qui  gemifTent  de  ces 
„  confufions ,  mais  qui  n'ofent  rien  entreprendre  parce  qu'ils  ne  font 
„  pas  les  plus  forts.    Nous  avons  donc  eu  raifon  de  nous  armer  pour 

leur  liberté,  &  pour  punir  leurs  opprefleurs. 

Après  des  offres  fi  favorables  quelle  crainte  &  quels  fcrupules  peu- 
„  vent  vous  retenir?  Nous  vous  offrons  la  Paix,  acceprez-la;  mais  fi 
,,  vous  rejettez  nos  offres  &  nos  invitations,  ne  nous  imputez  point  les 
„  malheurs  de  la  Guerre ,  prenez-vous-en  au  refus  de  gens  qui  veulent 
„  être  plus  fages  qu'il  ne  faut.  Tout  cela  ne  peut  être  infpiré  que  par 
,,  l'Ennemi  jaloux  de  voir  la  Foi ,  la  Charité  &  la  Pieté  faire  des  progrès 
„  en  Bohème.    Croyez-vous  que  ces  gens-là  en  fâchent  plus  que  l'an- 

?,  cien- 
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£  cienne  Eglife,  &  que  celle  d'aujourd'hui  ?  Qu'eft-ce  que  peuvent  vous     143  r, 
„  apprendre  des  gens  de  guerre,  des  Païfans,  des  Bourgeois  grofliers? 
„  Des  gens  fans  lettres  font-ils  plus  habiles  que  tant  de  Docteurs  an- 
,,  ciens  &  modernes,  que  tant  d'Académies  où  avoient  fleuri  les  Saintes 

Lettres.  Ces  Anciens  Do&eurs  qui  ont  vécu  avant  les  troubles  peu- 

vent-ils  vous  être  fufpe&s  de  haine,  ou  de  partialité?  Ecoutez  St. 
„  Augujlin  qui  a  dit ,  quil  n  auroit  pas  crû  à  l'Evangile  fans  le  te'moi- 
„  gnage  de  l' Eglife.  Plufieurs  ont  écrit  des  Evangiles,  mais  parce  que 
„  T'Eglife  qui  eft  infpirée  du  S.  Efprit  n'en  reconnoit  que  quatre, nous 
„  n'en  recevons  pas  non  plus  davantage.  Si  je  ne  craignois  d'être  trop 
„  long  je  pourrais  alléguer  plufieurs  autres  témoignages  ;  mais  je  me 
„  borne  à  réitérer  les  offres  que  j'ai  déjà  faites ,  c'eft  que  quiconque  vou- 
„  dra  fe  jetter  entre  les  bras  de  la  Sainte  Eglife  Romaine  obtiendra  une 
„  pleine  &  parfaite  remiiïïon  de  fes  péchez  &  en  particulier  de  celui- 
j,  ci  fi).  Il  fera  traité  avec  douceur  &  humanité,  &  tout  ce  qu'un. 
„  enfant  peut  attendre  de  fon  pere ,  il  doit  l'efperer  de  nous.  Veuille  le 
„  Seigneur  J.  C.  qui  nous  a  rachetez  par  fon  précieux  fang  accorder 
3,  aux  Bohémiens  fon  efprit  &  les  réunir  à  la  même  Foi  que  nous  pour 
„  le  bien,  &  le  falut  de  leurs  ames,  pour  la  Paix  &  la  gloire  de  1* il— 
a,  luftre  Royaume  de  Bohême  (2). 

XXXV.  Autant  que  la  Lettre  du  Cardinal  eft  pathétique ,  in-  Réponfè  de* 
finuante  &  artificieufe , .autant  la  Réponfe  des  Bohémiens  eft-elle  libre ,  Bohémiens, 
ferme ,  &  même  aviez  dure ,  mais  nette  &  précife.  La  voici. 

„  Il  eft  impoflible ,  Révérend  Pere  en  Chrift  ( $ )  ,  qu'une  perfonne 

d'un  aufli  grand  efprit  &:  d'une  aufli  grande  autorité  ignore  que  le  Fils 
„  unique  de  Dieu  Notre  Seigneur  T.  C.  pendant  fa  converfation  en 
,,  Chair  non  feulement  a  donné  aux  nommes  divers  préceptes  très-falu- 
„  taires,  mais  qu'il  les  a  pratiquez  lui-même.  Entre  lefquels  ces  qua- 
„  tre  font  les  principaux  (4). 

„  1.  Que  le  Vénérable  Sacrement  du  Corps  &  du  Sang  de  J.  C.  doit 
„  être  diflribué  fous  les  deux  EJpeces. 

„  2.  Que  la  Parole  de  Dieu  doit  fe  prêcher  librement  &  filon  U 
„  vérité. 

„  5.  Ou  il  faut  punir  Us  péchez,  publics  commis  fous  prétexte  de  Re- 
„  ligion  (5). 

,,4.  Ou  il 

(1)  C'eft-à-dire  de  la  défertion  de  J'Egiife  Romaine. 

00  LTa  lettre  eft  dattéc  de  Nuremberg  le  f.  de  Juillet.    Theob.  ub.  fupi  Cap, 
LX.  XIV. 

(3)  C'eft  le  titre  qu'on  donne  à  un  fimpie  Prêtre,  ou  Moine  celui  d'un  Evêque 
e&  ReverendiJJÎme  Se  celui  d'un  Cardinal  eft  Emtnentifme ,  mais  l'Eminence.  n'etoit  pas- 
encore  trouvée. 

f+)  Je  les  donne  tels  qu'ils  font  ici.  Ils  font  un  peu  autrement  ailleurs.  Mais 
cela  revient  a  la  même  chofe. 

(;)  Ces  dernières  paroles ,  r0Hs  prétexte  dt  Religion,  se  fe  trouvent  ras  dam  les 
autres  formules. 
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1431.      ,,4.  Qu  il  faut  èter  l'adminiflration  de  la  République  aux  Eccléjtaf- 
„  tiques. 

,,  Ces  quatre  Articles  fe  prouvent  clairement  par  les  Evangiles,  par 
„  les  Epîtres  des  Apôtres  &  par  tous  les  Saints  Pères  ;  tous  ces  précep- 
,,  tes  Apoftoliques  fï  néceffaires  pour  la  propagation  de  la  Foi ,  pour 
„  fortifier  l'efperance  ,  pour  augmenter  la  Charité  ,   pour  régler  les 
mœurs ,  &  pour  obtenir  la  Vie  éternelle  ont  été  publiez  par  les  Apô- 
très  dans  tout  l' Univers ,  reçûs  dans  l'Eglife  Chrétienne,  &  gardez  fi- 
delement  pendant  quelques  fîecles ,  comme  cela  paroît  par  les  Com- 
„  mentateurs,  &  Docteurs  vraiement  Catholiques.    Mais  ils  ont  été 
„  violez  &  fupprimez  par  je  ne  fai  quels  petits  Prêtres  (Sacrificuli  Jïve 
„  Flamines)  qui  dégénérant  de  la  pieté  de  leurs  Prédeceffeurs  fe  font 
„  éloignez  de  la  règle  de  l'ancienne  Eglife,  s'ingerant  dans  les  affaires 
„  du  Siècle ,  engagez  dans  l'embarras  &  les  épines  des  Richeffes  mon- 
„  daines ,  &  ce  qui  eft  plus  déplorable  &  plus  cuifant  encore  croupif- 
„  fant  dans  la  Molleffe  &  dans  l'oifiveté  au  grand  &  irréparable  domma- 
;,  ge  des  Ames  ridelles. 

„  C'eft  pour  cela  que  tout  indignes  que  nous  en  fommes  ;  mais  ap- 
,,  puyez  des  fecours  de  Dieu ,  nous  avons  toujours  infifté  depuis  plu- 
,,  (leurs  années  à  les  remettre  fur  pied,  à  les  rétablir,  à  les  éclaircir  & 
,,  à  les  faire  obferver  Se  refpecter,  félon  leur  poids  &  leur  mérite. 
„  Combien  n'avons-nous  point  fouffert  d'inimitiez,  d'injures,  fait  de 
„  depenfes ,  enduré  des  travaux ,  encouru  des  périls  pour  les  foûtenir , 
„  fans  même  épargner  nos  vies.  Nous  avons  même  demandé  plufieurs 
„  fois  avec  infiance  d'être  admis ,  &  écoutez  publiquement ,  dans  un 
„  Concile  libre ,  paifible  &  fûr;  mais  tout  cela  inutilement,  jufqu'ici. 
„  Qui  peut  s'empêcher  d'admirer  la  diligence  Se  l'exactitude  de  vos  Pe- 
,,  res  tant  vantez,  de  vos  Prélats  &  de  l'Eglife  Romaine  ,  à  remédier 
,,  aux  maux  de  la  Chrétienté?  Au  lieu  d'empêcher  que  les  Veritez 
,,  falutaires  annoncées  &  reçues  avec  tant  d'éclat  dans  le  monde  ne  fuf- 
„  fent  enfevelies  dans  l'oubli ,  vous  avez  été  les  premiers  à  les  négliger, 
„  fur  tout  l'article  de  l'Euchariftie ,  où  depuis  tant  d'années,  par  le 
„  plus  grand  des  facrileges ,  vous  avez  retranché  le  Calice  au  Peuple  à 
„  quiJ.C.  l'a  donné.  Comment  avez-vous  fouffert  cet  abus ,  comment 
„  ne  l'avez-vous  pas  vangé ,  pendant  que  vous  étiez  fi  foigneux  de  re- 
„  cevoir  vos  dixmes  &  vos  impôts  ?  Mais  fans  parler  ici  de  l'intérêt 
„  qu'a  toute  l'Eglife  à  ce  rétabliffement ,  pourquoi  nous  l'avez-vous 
,,  refufe,  fi  opiniâtrement,  à  nous  qui  l'avons  demandé  avec  tant  d'in- 
„  fiance  Se  à  qui  même  vous  l'auriez  du  accorder  quand  nous  ne  fâu- 
„  rions  pas  demandé,  &  malgré  nous,  pour  prévenir  tant  d'effufion  de 
„  fang.  Noys  ne  fauiïons  nous  empêcher  de  croire  qu'il  y  a  là-deffous 
„  quelque  deffein  caché  (1). 

,,  Con- 


(1)  Luttt  anguis  m  herbu.    11  y  a  anguille  fous  roche. 
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„  Confiderez  la  chofe  de  près ,  ne  valoit-il  pas  mieux  rétablir  une    l  ^ 
„  inftitution  fi  utile,  fi  neceiïaire  à  l'Eghfe,  que  d'aflembler  au  péril 
„  de  leurs  vies ,  de  leurs  Etats ,  &  de  leurs  ames ,  &  avec  des  Irais  im- 
„  menfes  tant  de  Rois,  de  Princes  &  de  Peuples  de  diverfes  Nations  & 
„  de  diverfes  Langues  ?  Et  pourquoi  ?  Pour  amener  le  Royaume  d: 
„  Bohême  à  la  Religion  Romaine  &  à  fes  ufages ,  Rits  &  Conftitu- 
tions  Eccléfiaftiques.    Mais  vous  avez  beau  faire ,  ce  Royaume  per- 
„  fiftera  dans  la  Foi  &  fe  repofera ,  comme  il  fait  dans  le  fein  de  Sainte 
„  Mere  Eglife  Orthodoxe ,  dont  J.  C.  eft  le  Chef ,  mais  vous  mc- 
„  mes  tous  tant  que  vous  êtes,  vous  rendriez  un  grand  fervice  à  l'E- 
glife  Catholique,  fi  vous  vouliez  embrafTer  ces  Veritez  falutaires. 
ta  Car  ni  vous,  mon  très-cher  Pere,  ni  vos  adjutants  ne  pourrez  félon 
h  le  Droit  &  la  Raifon  être  juges  dans  cette  caufe.  Cette  Sainte  &  E- 
„  ternelle  Loi  dont  Dieu  lui-même  eft  l'Auteur  &  que  notre  Seigneur 
[.  C.  a  confirmée  par  fa  vie  &  par  fa  mort  eft  très-jufte  par  elle- 
„  même ,  &  il  n'y  a  rien  de  plus  indigne  que  de  prétendre  l'affujettir 
„  au  jugement,  &  à  l'arbitrage  des  hommes  fujets  à  la  mort  &  au  pé- 
„  ché,  puifque  St.  Paul  a  dit ,  Anathème  même  a  un  Ange  du  Ciel  qui 
annoncerait  un  autre  Evangile  que  celui  qu'il  a  enjeigné.  Le  Cœur  de 
»  l'homme  abandonne  fouvent  la  Vérité  immuable  pour  fuivre  la  direc- 
,,  tien  d'une  Raifon  qui  peut  s'égarer  &  qui  s'égare  en  effet  fouvent. 

Nous  n'avons  donc  garde  de  commettre  le  jugement  de  notre  caufe, 
»  à  des  gens  qui  ayant  renoncé  à  la  pieté ,  regardent  cette  vérité  com- 
me  une  erreur  manifefte ,  &  traitent  d'Hérétiques  damnables  ceux  qui 
5,  s'y  attachent,  &  qui  outre  cela  font  nos  Ennemis  déclarez.  Pour 
„  nous ,  nous  fommes  dans  ce  fentiment  que  dans  un  Concile  il  ne  doit 
»s  y  avoir  d'autre  autorité  que  celle  de  l'Ecriture  Sainte  qui  eft  une 
„  règle  très-certaine  &  le  Juge  équitable  que  Dieu  a  laiffé  au  monde 
„  qui  n'eft  point  trompé ,  &  ne  trompe  point ,  y  joignant  les  témoi- 
»  gnages  des  Sts.  Dofteurs  quand  ils  font  conformes  à  cette  régie  di- 
j,  vine ,  &  quand  l'Eglife  l'aura  reçue  fur  ce  pied-là  nous  ferons  tous 
„  réunis  enfemble.  Alors  toute  l'Eglife  militante  purgée  de  fon  mau- 
j,  vais  levain  reprendra  fa  première  fplendeur ,  la  Foi  germera ,  la  Paix 
fleurira,  l'Amour  &  la  Concorde  régneront. 
Mais  c'eft  ce  qui  n'arrivera  pas  par  votre  nouvelle  méthode  inconnue' 
„  comme  nous  croyons  aux  Apôtres  de  venir  contre  nous  avec  tant  de 
ii  milliers  de  Soldats  à  qui  les  épées ,  les  flèches  &  toute  forte  d'inftru- 
„  mens  de  guerre  tiennent  lieu  de  l'Ecriture,  &  du  raifonnement.  Sont- 
„  ce  là  des  armes  dont  un  Pere  fe  ferve  pour  gagner  fes  Enfans  comme 
„  vous  nous  appeliez  ?  Mais  puifque  vous  avez  choifi  ces  armes ,  nous 
en  avons  auffi  de  même  trempe ,  Se  nous  fommes  prêts  à  en  venir  à 
„  un  combat  décifif.  Si  vous  étiez  entrez  chez  nous ,  comme  St.  Pierre 
,,  entra  chez  Corneille ,  vous  y  auriez  fans  doute  fait  de  grands  fruits  Se 
h  vous  auriez  rejouï  les  Pères  de  l' Eglife  Chrétienne  (Chriflioft*  Eccle- 

„fit 
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1451.    „  fut  antifiites  (1).)  Et  au  lieu  d'un  Veau,  ils  auraient  tué  un  Bœuf 
„  gras  &  invité  leurs  Voifins  à  fe  rejouïr  avec  eux.    Toutes  ces  chofes 
,,  bien  pefées  on  voit  allez  ce  qui  nous  fépare  les  uns  des  autres,  quoi- 
„  que  nous  avions  le  même  Baptême.  C'eft  que  non  feulement  nous 
profeffons  de  bouche  la  Religion,  mais  nous  la  pratiquons  &  l'exer- 
çons  en  effet.    Ainfi  nous  vous  prions  de  nous  écouter  fraternelle- 
ment,  parce  que  la  fin  du  Monde  approche  (1) ,  de  vous  joindre 
avec  nous  &  de  marcher  avec  ardeur  fur  les  traces  de  J.  C.  &  de 
,,  fes  Difciples.    C'eft  par  ce  moyen  que  le  Peuple  de  Chrift  repo- 
fera  paisiblement  dans  les  tabernacles  de  l'Efperance  &  obtiendra  le 
(a)  Theobald.   »  Salut  éternel.    A  Prague  au  Mois  de  Juillet  143 1.  (a), 
p.  1+1-146.       Je  n'ai  rien  à  remarquer  fur  cette  Lettre,  fi  ce  n'eft  qu'elle  n'a 
point  l'air  d'avoir  été  dictée  par  des  Soldats ,  par  des  Païfans ,  par  des 
Bourgeois  groffiers ,  comme  difoit  le  Cardinal,  mais  bien  par  des  gens 
de  poids  &  fort  éclairez.  C'eft  ce  que  repondirent  les  Bohémiens  fur 
les  préparatifs  de  guerre  qu'on  faifoit  contre  eux;  mais  comme  ils 
n'ignoroient  pas  qu'on  leur  preparoit  dans  le  Concile  de  Bafle  une 
autre  batterie,  ils  publièrent  là-deiïus  un  Manifefte,  dont  je  donnerai 
le  précis. 

Mmifefte  des  XXXVI.  I.  I  l  est  addreffé  de  la  part  des  Etats  de  Bohême  & 
Bohémiens.  je  Moravie,  à  tous  les  Rois,  Princes,  Comtes,  Marquis  &c.  Ortho- 
doxes. II.  On  propofe  d'abord  les  quatre  Articles  mentionnez  ci-def- 
fus,  mais  comme  il  y  a  quelques  petits  changemens,  je  les  marquerai. 
1.  Il  y  a  ici  que  le  Sacrement  du  Corps  &  du  Sang  de  J.  C.  doit  être 
adminiftré  anx  Laïques  de  bonne  foi,  par  les  Minières  Ordinaires  de 
VEglife.  Ces  paroles  foulignées  ne  font  pas  dans  la  Lettre  du  Car- 
dinal, ce  qui  eft  pourtant  confidérable  parce  qu'on  aceufoit  les  Bo- 
hémiens de  faire  adminiftrer  le  Sacrement  par  des  Laïques.  2.  Que 
la  Parole  doit  être  prêchée  far  ceux  à  qui  elle  a  été  commife.  Ces 
dernières  paroles  ne  fe  trouvent  point  non  plus  dans  la  Lettre  au  Car- 
dinal ,  ce  qui  eft  important  par  la  même  raifon.  3.  Il  y  a  ici  que 
l'adminiftration  politique  eft  un  poifon  nuifible  aux  Eccléfîaftiqucs 
(noxium  ipfis  virus)  ;  ces  dernières  paroles  manquent  dans  la  Lettre  pré- 
cédente. 4.  Dans  l'article  des  péchez  publics  ,  il  y  a  ici  qu'ils  doi- 
vent être  extirpez  par  le  Magijlrat  Politique,  ce  qui  n'eft  pas  dans  la 
Lettre  au  Cardinal  (3).  III.  Qu'ils  ont  embraffé  ces  quatre  Arti- 
cles ,  &  fait  tout  ce  qui  a  dépendu  d'eux  pour  les  faire  recevoir  par 
tout  non  feulement  par  leurs  Lettres,  mais  par  leur  préfence  en  diveis 

lieux , 

(1)  On  a  tu  ci-deflus  à  qui  le»  Bohémiens  avoient  confié  la  conduite  de  leurs 
Eglifes. 

(z)  On  a  vu  ci-deflus  qu'il  y  avoit  parmi  eux  quelques  Fanatiques  dans  cette 
penfee. 

(3)  Il  y  a  apparence  que  ces  variations  fè  font  faites  fins  dcflêia  8c  par  la  faute 
<ics  Copiées. 
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lieux,  &  par  leurs  Ambaffades,  foit  auprès  du  Roi  de  Pologne,  foit    143 1. 
auprès  de  1* Electeur  de  Brandebourg.  IV.  Qu'ils  n'ont  point  non  plus 
évité  le  Roi  des  Romains,  l'ayant  été  trouver  à  Presbourg,  puis  à 
Egre,  pour  le  fupplier  d'affembler  un  Concile  libre,  fûr  &  paifible, 
où  ils  fufient  admis  &  écoutez  amiablement  0),  où  ces  quatre  Ar- 
ticles fulTent  examinez,  prouvez,  &  reçus  publiquement  ;  mais  qu'ils 
n'avoient  pû  obtenir  cette  grâce  qu'on  n'auroit   pas  refufée  à  un 
Payen.    V.  Qiie  l'Empereur  ayant  confulté  quelques  Princes,  quel- 
ques Evêques,  Prélats,  &  Docteurs  dans  une  Affemblée  générale  où 
cependant  on  n'écoutoit  que  les  Eccléfiaftiques,  ou  les  Moines  (2)5 
,,  on  nous  repondit  nettement  qu'une  telle  audience  &  qu'une  telle 
„  réformation  étoit  contraire  à  la  liberté  d'un  Concile  qui  eft  au  defTus 
„  de  tout  &  qu'il  étoit  de  notre  devoir  de  nous  foumettre  abfolument 
„  aux  Décrets  du  Concile  fans  aucune  difcuffion  par  la  Parole  de  Dieu 
„  &  par  les  Pères  ".    VL  Que  trouvant  abfurde  &  injufte  que  le 
Concile  fût  Juge  &  Partie,  &  qu'étant  compofé  de  leurs  ennemis  & 
de  gens  dans  de  groiïieres  erreurs,  ils  fe  remifTent  à  leurs  jugemens,  ils 
ont  rejetté  cette  offre  de  l'Empereur,  &  de  fes  Confeillers,  &  ont  de- 
mandé ,  comme  ils  demandent  encore ,  félon  la  raifon  &  l'équité  que 
leur  caufe  fût  jugée  dans  le  Concile  par  l'Ecriture  &  par  les  Pères  quand 
ils  font  d'accord  avec  elle  ;  ce  qui  leur  a  été  constamment  refuie  par 
l'Empereur,  &  par  fes  adhérents.  VIL  Ils  appellent  de  ce  refus  à  l'é- 
quité de  ceux  à  qui  le  Manifefte  eft  adreffé.    Il  faut  les  entendre  par- 
ler eux-mêmes,  Jugez-  vous-mêmes ,  difent-ils ,  fi  après  un  refus  fi  obfli- 
né  nous  devons  reconnaître  de  tels  ''juges,  principalement  les  Eccléfiafti- 
ques (  $  )  ,  qui  comme  des  écailles  fe  tiennent  ferrez,  auprès  de  l 'Empereur 
de  peur  que  la  ferité  ne  pénétre  (4).    Cette  Obftination  ne  leur  vient 
que  de  leur  orgueil  &  de  leur  arrogance.    Oubliant  l'humilité  de  leur 
profeflïon  ils  ne  penfent,  ils  n'agiffent  que  dans  la  vue  d'envahir  tous 
les  Empires  &  tous  les  biens  de  la  Chrétienté.   Pour  y  réuffir  ils  tour- 
nent à  tous  vents ,  &  font  de  la  foi  Chrétienne  une  boule  qui  roule  du 
côté  que  l'on  veut.  Au  lieu  d'imiter  J.  C.  &  les  Apôtres  ils  nagent 
dans  les  délices  &  dans  les  voluptez  de  la  chair.   Comme  des  pourceaux 
ils  foulent  les  chofes  faintes  aux  pieds  ;  ils  deviennent  les  Temples  du 
Diable    Comme  les  Sergents  de  l' Antechrift ,  ils  traitent  d'Hérefie  les 
Veritez  Chrétiennes  &  il  ne  tient  pas  a  eux  que  y.  C.  lui-même,  ne  foit 
Hérétique.  Quoique  non  plus  qu'aux  Juifs  il  ne  leur  foit  pas  permis  de 
faire  mourir  perfonne,  ils  affaffinent  par  les  traits  empoifonnez  de  leurs 
langues  ,  ils  le  font  à  la  lettre  par  cette  Croifade  fanguinaire ,  &  ils 
vous  ont  engagez  contre  nous ,  ô  Rois  &  Princes ,  comme  ft  vous  étiez 

leurs 

(1)  Ceft-à-dire,  non  comme  des  prévenus,  mais  comme  les  autres  Membres  du 
Concile. 

(1)  In  quo  tamen  tantum  Religiojîs  obtemperatum  ejî. 
(;)  Rel'giof,  il  lemble  que  ce  foit  principalement  les  Moines. 
(4.)  Infiar  fymmarum  fibi  adh&rentium,  ut  Veritas  fenetr are  ne<[ueat. 
Tome  I.  R  r 
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I431.  leurs  Vaffaux,  ou  plutôt  leurs  Satellites,  &  leurs  Bourreaux.  C'eft 
pour  vous  y  amorcer  qu'ils  vous  promettent  la  rémiffion  de  vos  péchez 
qu'ils  n'ont  pas  pour  eux-mêmes,  beaucoup  moins  peuvent-ils  donner 
le  falut  éternel  dont  ils  vous  bercent  dans  leurs  Diplômes  mêlez  de  fiel 
&  de  miel.  VIII.  Après  une  exhortation  bien  vive  à  ne  point  adhérer 
à  de  fi  pernicieux  deffeins ,  ils  leur  font  cette  déclaration  que  fi  féduits 
par  les  artifices  de  vos  petits  Prêtres ,  vous  faites  irruption  chez  nous , 
les  armes  à  la  main ,  appuyez  fur  le  fecours  de  celui  dont  nous  défen- 
dons la  caufe ,  nous  repoufTerons  la  force  par  la  force ,  &  nous  nous  van- 
gerons  des  injures  qui  ne  font  pas  tant  faites  à  nous  qu'à  Dieu.  Pour 
vous  la  chair  eft  votre  bras  ;  mais  le  nôtre,  c'eft  le  Dieu  des  armées  qui 

(a)  Theob  ub  comt>at  Pour  nous  '  à  ^  ^olt  gl°ire  &  louange  dans  tous  les  Siècles. 

fupr.141.142.'  A  Prague  au  Mois  de  Juin  1431.  (a). 
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LIVRE  XVI. 

N  a  vu  dans  le  Livre  précèdent  les  lenteurs  des  L.Arm^.  jm: 
Troupes  Impériales ,  enfin  elles  fe  mirent  en  che-  periale  fe  met 
min.    Le  commandement  en  chef  en  avoit  été  eu  chemin, 
donné  à  Frideric  Electeur  de  Brandebourg,  qui 
avoit  reçu  à  Nuremberg  du  Cardinal  Julien  en 
grande  cérémonie,  XEtendart  béni.    Les  autres 
Chefs  étoient  Frideric  le  Belliqueux,  Electeur  de 
Saxe ,  Albert  &  Chrijlophle  Ducs  de  Baviejre ,  Jean  &  Albert  Fils  de 


(a)  Décret. 
XXIV.  ghuft. 
S.  fer  totttm. 


(b)  Nom.l.  49. 

ie  me  fers  de 
,  Verlion  de 
Port- Royal. 

(c)  Mztth. 
XXVI.  p. 
(J)  I.  Tïmoth. 

m.  3.  cocR 

L  VI  p.  24.4.. 
Rufe  de  guer- 
re de  Procope. 
(e)  ty/iw»  iier- 


(  f  )  Dans  le 

Cercle  de 
Psulwerther. 
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Erideric  de  Brandebourg ,  les  Evéques  de  Wirtzhourg ,  de  Bamberg  & 
àCAickftadt.    Les  Archevêques  de  Mayence  -,  de  Trêves  &  de  Cologne  y 
avoient  envoyé  des  fecours  confiderables.  Les  Chevaliers  de  Suabe ,  de 
l'Ordre  de  St.  George  s'y  trouvèrent ,  auffi  bien  que  les  Troupes  Auxi- 
liaires des  Villes  Impériales.    Ln  un  mot  prefque  tout  l'Empire  étoit 
en  armes.    Les  Hiftoriens  ne  conviennent  pas  du  nombre  des  Troupes. 
Ceux  de  Bohême  en  comptent  90.  mille  hommes,  les  autres  130.  mil- 
le tant  Cavalerie  qu'Infanterie.    Le  Cardinal  Julien  étoit  à  la  tete  de 
cette  nombreufe  &  fioriffante  Armée,  je  ne  dois  pas  omettre  ici  la  ju- 
dicieufe  reflexion  que  fait  là-deiTus  Cochlee  Auteur  très-Catholique. 
„  Te  ne  faurois,  dit-il , approuver  que  des  Cardinaux , que  des  Evéques 
„  &  que  quelques  Prêtres  que  ce  foit  commandent  des  Armées.  Ces 
„  Emplois  ne  conviennent  point  à  leur  Caractère,  &  cela  eft  même  dé- 
„  fendu  par  les  Loix  divines  &  humaines ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
„  le  Droit  Canon  (a).    Il  me  fufftt  d'indiquer  en  peu  de  mots  que 
„  dans  l'ancienne  Loi ,  quand  on  faifoit  le  dénombrement  des  Armées 
„  d'Jfrael,  les  Lévites  n'y  étoient  pas  comptez.    Car  c'eft  ainfî  que 
„  le  Seigneur  l'avoit  commandé  à  Moïfe  :  Ne  faites  point  le  dénombre- 
ment  de  la  Tribu  de  Levi ,  &  n'en  marquez,  point  le  nombre  avec  celui 
des  Enfans  d'/Jraèï;  mais  établifez,-les  pour  avoir  foin  du  Taberna- 
cle (b).    Et  dans  la  nouvelle  Loi  J.  C.  a  dit  à  St.  Pierre,  Remet- 
tez, votre  Epée  en  fin  lieu  (c).   St.  Paul  dit  auffi  à  Timothée  qu'il 
'„  ne  faut  pas  que  l'Eve  que  foit  violent  &  promet  a  frapper  (d)  ".  Il 
femble  en  effet  que  ces  Eccléfiaftiques  qui  fourmilloient  dans  ces  ar- 
mées fuffent  autant  d'oifeaux  de  mauvais  augure ,  qui  portoient  le  mal- 
heur par  tout ,  comme  on  va  le  voir  dans  cette  dernière  occafion. 

IL  Q_u  and  les  Troupes  Impériales,  furent  arrivées  à  cette  partie 
de  la  Forêt  noire  (e) ,  qui  entoure  la  Bohême,  on  y  fit  alte,  pendant 
quelques  jours ,  pour  délibérer.  Comme  on  avoit  appris  que  toute  la 
Bohême  étoit  en  armes  dans  le  deflein  d'aller  au  devant  des  Allemands , 
&  que  d'ailleurs  ceux  qui  gardoient  les  Frontières  avoient  drefTé  de  tous 
côtez  des  embufeades  dans  les  Bois,  on  ne  jugeoit  pas  à  propos  de  ha- 
zarder  toute  l'armée  à  la  fois.     On  envoya  donc  des  efpions  pour 
mieux  s'affurer  des  chofes.    Ils  rapportèrent  qu'à  la  vérité  les  Bohé- 
miens s'etoient  affemblez  en  grand  nombre ,  que  même  ils  avoient  mis 
le  Sié°e  devant  Pilfcn,  mais  que  la  divifion  s'étoit  jettée  entre  eux  à  tel 
point ,  que  les  Taborites  s'étoient  féparez  de  ceux  de  Prague  ;  que  les 
Orphelins  méditoient  leur  retraite,  &  que  la  plupart  s'etoient  déjà  dé- 
tachez, que  le  refte  de  l'armée  ne  confiftoit  qu'en  des  Ouvriers  &  des 
Païfans  mal  aguerris,  &  plus  propres  à  la  fuite,  qu'au  Combat.  C'étoit 
une  rufe  de  guerre  dont  Procope  s'étoit  avifé  pour  amorcer  les  Impé- 
riaux.   En  effet  au  retour  de  Tcina ,  où  nous  l'avons  biffé ,  au  lieu  de 
fe  joindre  aux  autres ,  il  s'en  alla  du  côté  de  Nepomul^,  &  de  là  à  PrxJ- 
Iram  (f),  &  à  Hoftcmick^Zc  perfuada  aux  Orphelins  d'en  ufer  de  mê- 
me, afin  de  faire  cioire  aux  ennemis  qu'ils  n'agiffoient  pasde  concert. 

III.  Su» 
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III.  Sur  cette  faune  nouvelle  l'armée  hâta  fa  marche  chantant  le  L^J' 
Triomphe  avant  la  Victoire.  Après  avoir  traverfé  la  Forêt  noire,  ils  ri"^p,^n". 
s'arrêtèrent  à  Tachait  fur  la  Mite  où  ils  avoient  déjà  échoué  dans  la  der-  nent  la  fuite, 
niere  expédition.    Ils  l'aflïegerent  pendant  quelques  jours  inutilement , 

parce  que  Procope  avec  fes  Taborites,  &  les  Orphelins  accourut  au  fe- 
cours  de  la  Garnifon ,  &  les  en  chaflà.  Les  Allemands  ayant  donc  pris  la 
fuite  avec  précipitation  fe  répandirent  dans  la  Bohême ,  les  uns  du  côté 
de  Téplitz, ,  les  autres  du  côté  de  Tattfch  dans  le  Cercle  de  Pilfen ,  met- 
tant tout  à  feu,  &  à  fang.  De  là  ils  allèrent  camper  à  Rifemberg, 
Château  fi  tué  fur  une  haute  Montagne,  mais  ayant  appris  que  tous  les 
Bohémiens  réunis  avançaient  vers  eux  à  grandes  journées ,  &  que  leur 
prétendue  defunion  n'étoit  qu'une  feinte ,  faifis  d'une  terreur  panique 
ils  prirent  la  fuite  honteufement  fans  coup  ferir  &r  prefque  fans  avoir  vu 
l'Ennemi.  L'épouvante  fut  fi  grande  qu'ayant  oublié  par  ou  ils  étoient 
venus  ils  fe  difperferent  çà  &  là  comme  ils  purent.  Le  Duc  de  Ba- 
vière fut  un  des  premiers  à  fuir ,  laiiTant  tous  fes  bagages  pour  amufer 
l'Ennemi.  L'Electeur  de  Brandebourg  en  fit  de  même,  &  fe  fauva 
dans  la  Forêt  par  Fraivenberg,  toute  l'Armée  fe  débanda  de  telle  forte 
qu'il  n'y  eut  pas  moyen  de  la  rallier. 

IV.  L  e  Cardinal  voulut  le  faire  inutilement ,  par  cette  Harangue.  Harangue  <îw 
„  Je  fuis  furpris ,  leur  dit-il ,  que  de  fi  vaillants  hommes ,  &  des  enfans  Cardinal  au* 
„  fi  obeiffants  à  l'Eglife  mettent  bas  les  armes  &  prennent  fi  honteufe- 

„  ment  la  fuite  dans  une  fi  urgente  néceffité.  De  quelle  nature  eft 
,,  cette  Guerre,  &  quel  en  eft  le  motif?  S'agit-il  d'un  Royaume  ou 
„  de  quelque  intérêt  temporel  ?  Non ,  non ,  il  s'agit  de  votre  Sainte 
„  Religion,  de  l'honneur  de  J.  C.  &  de  fa  Sainte  M  ère  ,  du  falut 
,,  &  du  bonheur  éternel  de  chacun  de  vous.  Que  diraient  vos  Ance- 
„  très,  ces  braves  Allemands,  fi  revenant  au  Monde  ils  voyoient  leurs 
,,  Neveux  prendre  la  fuite  contre  un  feul  ennemi ,  &  même  fans  l'avoir 
„  vû  !  Qu'eft  devenue  cette  confiance  Allemande,  fi  vantée  par  tous 
,,  les  Hiftoriens?  ô  honte!  ô  infamie,  la  plus  grande  qui  fut  jamais  l 

Il  eût  mieux  valu  mourir  mille  fois  que  de  fuir  un  ennemi  abfent , 
„  &  qui  n'étoit  point  encore  à  nos  troufTes.  Mais  je  vous  prie,  où 

prétendez-vous  aller  ?  Vous  fuyez  la  Bohême ,  mais  la  Bohême  nous 
„  pourfuivra  ,  &  nous  exterminera  dans  les  lieux  de  nos  retraites.  Que 
„  ferez-vous  alors  ?  où  feront  les  murailles  qui  pourront  vous  mettre  à 

couvert  ?  Non  ,  non ,  ce  ne  font  point  les  murailles ,  ce  font  les  ar- 
„  mes  qui  défendent  les  hommes ,  &  fi  vous  ne  vous  défendez  avec 
„  bravoure  &  honneur ,  vous  ne  pouvez  attendre  que  la  mort ,  ou  une 
,,  Captivité  plus  cruelle  que  la  mort.    O  Allemagne ,  ô  Allemagne  ! 

hélas  ,  feras-tu  ainfi  opprimée?  N'enfanteras-tu  plus  des  courages 
,,  intrépides?  On  a  vû  des  Payens  aveugles  du  nombre  defquels  étoient 
„  vos  Ancêtres  mieux  combattre  pour  des  Idoles  muettes ,  que  vous  ne 

faites  pour  la  gloire  de  J.  C.  le  Fils  du  Dieu  tout  puiffant ,  qui  eft 
„  devenu  votre.  Frère ,  &  de  fa  très-chere  Mere.    Faites-y  bien  re- 

Rr  3  „  flexion* 
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5,  flexion.  Que  diroient  les  Arioviftes ,  les  Tuifcons^  les  Arminius^  s'ils 
„  étoient  prefens  ?  O  mes  chers  enfans ,  montrez-vous  hommes ,  &  pre- 
9J  nez  courage;  allez  recevoir  vaillamment  les  ennemis,  n'êtes- vous  pas 
„  auih  en  état  de  vous  bien  battre  qu'eux?  Mais  que  dis-je?  Il  ne 
„  faut  que  vous  faire  fouvenir  de  vos  fermens ,  car  je  ne  crois  pas  que 
„  vous  voulufliez  vous  parjurer  par  une  fuite  fi  flétriffante  (a)  ".  tx£- 
neas  Syfoius  prétend  que  ce  difcours  ne  fit  nulle  impreffion  fur  le  Soldat 
épouvanté. 

V.  Cependant  Theobald  témoigne  qu'il  releva  le  courage  de 
l'Armée,  &  qu'elle  s'alla  camper  encore  une  fois  à  Rdfemberg,  dans  le 
deffein  d'attendre  l'Ennemi.  Mais  à  fon  arrivée  une  fi- grande  frayeur 
faifit  encore  les  Allemands  que  tout  prit  la  fuite.  11$  perdirent  dans 
cette  occafion  11 000.  hommes,  &  il  y  eut  700.  prifonniers.  Tout  le 
bagage  &  toutes  les  munitions  de  guerre  &  de  bouche  refterent  aux 
Bohémiens.  Ils  prirent  240.  chariots  dont  il  y  en  avoit  plufieurs  char- 
gez d'or  &  d'argent,  &  fur  tout  le  vin  ne  manquoit  pas.  Les  Alle- 
mands biffèrent  fur  la  place  1 5  o.  gros  Canons ,  &  les  Bohémiens  ayant 
mis  le  feu  aux  poudres ,  il  fe  fit  un  fi  terrible  bruit  que  les  fuyards 
doublèrent  encore  le  pas,  fur  tout  le  Duc  de  Bavière,  qui  avoit  été 
des  premiers  à  prendre  la  fuite.  C'étoit  un  fpedacle  lamentable,  &  ri- 
fible  tout  enfemble  de  voir  ces  pauvres  Phaëtons  courir  à  bride  abattue 
avec  leurs  chariots ,  fi  entrelaffez  les  uns  dans  les  autres  qu'on  ne  favoit 
où  on  alloit.  Ils  arrivèrent  dans  cet  état  à  Ratisbonne  où  ils  portèrent 
leur  épouvante.  Cette  Ville  s'étoit  tellement  épuifée  à  fournir  aux  frais 
de  cette  Guerre,  qu'elle  en  fouffrit  pendant  longtemps.  Cependant 
comme  on  croyoit  avoir  toujours  les  Bohémiens  à  dos ,  il  falloit  enco- 
re qu'elle  fe  conftituât  en  de  nouveaux  fraix  pour  fe  fortifier.  Le 
Cardinal  perdit  dans  cette  occafion  la  Bulle  du  Pape,  fon  chapeau,  Se 
fon  habit  de  Cardinal,  fa  croix,  &  fa  clochette.  Tout  cela  refta  à 
Tauch  longtemps ,  félon  le  témoignage  de  Theobald  (b)  ,  &  de  BaL 
h  in  (c). 

VI.  On  peut  juger  de  l'étonnement  de  tout  le  monde  à  la  vue  d'u- 
ne victoire  fi  éclatante  d'un  côté,  &  d'une  déroute  fi  fubite,  &  fi 
honteufe  de  l'autre  (d).  Chacun  en  cherchoit  les  raifons  félon  fon  gé- 
nie, les  uns  l'attribuant  à  quelque  trahifon,  les  autres  à  la  frayeur  toute 
pure  &  à  la  pufillanimité  des  Allemands ,  tous  à  la  valeur  invincible  des 
Bohémiens  dont  le  nom  feul  faifoit  tout  trembler.  Ce  fut  le  jugement 
des  Pérès  du  Concile  de  Bafle,  dans  un  Décret  de  la  III.  Seflion  (1). 
Voici  la  reflexion  que  fait  la-deffus  Cocble'e.  Oui  l'auroit  crû  qu'une 
Armée  de  40000.  Cavaliers  Allemands  eut  pu  prendre  la  fuite  fi  fou- 
dainement  ?  Je  ne  crois  pas  qu  aujourd'hui  le  Turc  lui-même ,  ce  Tyran 
fi  puijfant  par  un  fi  grand  nombre  de  Royaumes  &  de  Provinces  quil 

fofi 


(0  J2LU*  Du  occulto  judlcit  btllo  plurits  MttntMo  ntn  fotuit  fuperari. 
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foffede  ,  ofàt  combattre  une  Armée  Allemande  de  40000.  chevaux.  Il  n'y     14  $k 
a  gueres  que  dettx  ans  (1)  ,  qu'il  n'o/à  fè  commettre  avec  notre  Empereur 
Charle-  0  uint  ;  quoi  qu'il  n 'eût  pas  tant  de  Cavalerie  Allemande  (a).  D'au-   (a)  ubifuf. 
très  imputoient  cette  défaite  à  l' Empereur  lui-meme  qui  ne  desefperant 
pas  de  recouvrer  la  Bohème  par  d'autres  voyes  n'étoit  pas  fiché  que 
l'Armée  allât  lentement  en  belogne,  pour  épargner  le  Royaume.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain  c'en:  que  l'Empereur  ne  parut  point  directement 
dans  cette  expédition.    Tout  s'y  fit  par  ordre  de  Julien.    Ce  fut  ce 
Cardinal  qui  engagea  l'Archiduc  d'Autriche  à  fe  joindre  à  lui  (b).En-   ^  Cer  Ro0o 
fin  la  defunion  des  Princes  put  bien  être  une  des  caules  de  leur  defaftre.   Hift.  Auft. 
Comme  l'Electeur  de  Saxe  étoit  un  des  plus  intereffez  à  cet  événement ,  Lib.lV.p.i/o. 
de  quelque  manière  qu'il  tournât ,  les  autres  Princes  lui  avoient  deman- 
dé de  les  dédommager  des  pertes  qu'ils  pourraient  faire  dans  cette  Guer- 
re, menaçant  de  fe  retirer  s'il  le  refufoit.    Il  le  refufa  pourtant,  en  al- 
léguant pour  prétexte  que  cette  Guerre  ne  fe  faifoit  point  pour  fa  caufe 
particulière,  mais  pour  celle  de  tout  l'Empire  &  de  la  Religion  (2). 
Ce  qui  apparemment  leur  fit  dès  lors  prendre  la  refolution ,  ou ,  de  fe  re- 
tirer ou  d'agir  mollement ,  &  de  ne  rien  hazarder.    En  effet  on  trouve 
qu'au  retour  de  cette  malheureufe  expédition  la  NoblefTe  Allemande  en 
rejetta  toute  la  faute  fur  les  Princes ,  &  déclara  même  que  lî  on  vouloit 
lui  fournir  les  fubfldes  néceffaires ,  elle  étoit  prête  à  retourner  en  Bohê- 
me, bien  refoluë  d'y  vaincre,  ou  d'y  mourir,  mais  à  condition  qu'au- 
cun Prince  n'aurait  le  commandement  de  l'Armée  &  qu'elle  aurait  la  (f ^  cccbl.  ubî 
liberté  de  fe  choifir  un  Chef  (c).  iup.  p.  244. 

VII.  L'Archiduc  qui  s'étoit  retiré  en  Autriche  en  attendant  Le  Ducd'/u- 
le  Cardinal  ayant  appris  qu'il  étoit  entré  en  Bohême ,  s'avança  pour  le   triche  réduit 
foutenir.    Il  avoir  même  déjà  mis  le  Siège  devant  cette  Place  Frontière  ^  Moravie- 
de  la  Bohême  où  étoit  mort  Ziska  (d).    Mais  apprenant  la  fuite  du  (à)TrzièiJla»L 
Cardinal  il  retourna  en  Moravie  pour  achever  la  conquête  de  cette  Pro- 
vince ,  où  l'on  ne  reconnoiffoit  pas  encore  par  tout  fon  autorité ,  parce 
qu'il  y  avoit  beaucoup  de  HuiTites.    Comme  il  avoit  une  bonne  Ar- 
mée toute  fraiche ,  il  prit  &  pilla  quelques  Villes ,  brûla  environ  500. 
Villages,  ravagea  la  Campagne,  &  reduifît  la  Province  à  une  telle  ex- 
trémité que  tout  fut  obligé  de  fe  rendre.    Les  plus  opiniâtres  demandè- 
rent pardon  &  promirent  de  fe  foumettre  aux  dédiions  du  Concile  de 
Bajle  fur  la  Religion.    On  a  remarqué  dans  l'Hiftoire  d'Autriche  que 
ce  Prince  fut  le  feul  qui  fit  paffablement  fes  affaires  dans  cette  occafion» 
On  difoit  même  que  quoi  qu'il  eût  fort  incommodé  les  HufTites  de 
Bohême  &  de  Moravie,  ils  étoient  moins  irritez  contre  lui  que  contre 
les  autres  Princes  d'Allemagne,  parce  qu'en  qualité  de  «Duc  de  Mora- 
vie il  avoit  plus  fujet  de  leur  faire  la  guerre,  &  qu'il  s'y  étoit  conduit  fe)Rco  ubJîipj. 
en  homme  de  cœur  (e).  VIII.  Ce- 


(1)  En  i f 32.  Le  Livre  de  Cochlée  fut  imprimé  en  t^ç. 

(2)  On  a  vu  ci-deffus  la  même  demande  )k  le  même  refus  dans  une  autre  occatkm, 
Theob.  ub.  fup. 
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VIII.  Cependant  comme  il  apprit  que  Precope  le  petit  avec  les 
Orphelins,  &  une  partie  des  Taborites  s'avançoit  à  grands  pas  vers  la 
Moravie,  il  fe  retira  en  Autriche,  après  avoir  mis  garnifon  dans  les 
principales  Villes.  Procope  le  petit  arriva  en  effet ,  &  pour  vanger  fes 
Taborites ,  il  fe  jetta  avec  fureur  fur  les  terres  de  ceux  qui  avoient  fa- 
vorifé  Albert.  De  là  il  paffa  en  Autriche,  où  il  fouragea  tout  jufqu'au 
Danube ,  d'où  il  remporta  un  prodigieux  butin.  De  retour  en  Mora- 
vie ,  il  eut  dans  le  Gouverneur  de  cette  Province  (a)  >  un  redoutable  en- 
nemi en  tête.  Ce  Général ,  pendant  que  Procope  étoit  en  Autriche , 
avoit  levé  un  bon  Corps  d'Armée  dans  le  defTein  de  lui  préfenter  le 
comb.it.  Il  y  eut  en  effet  entre  eux,  quelques  efcarmouches ,  mais  peu 
confiderables.  Celle  qui  fe  donna  à  Brinn  (b)  ,  fut  plus  opiniâtre. 
Mais  il  ne  s'y  paffa  rien  de  décifif.  L'avantage  fut  égal  de  part  & 
d'autre  ;  les  Orphelins  fe  retirèrent  dans  leur  Camp ,  &  les  Moraves 
dans  la  Ville.  Cependant  Procope  harcelé  par  Kragirz,  jugea  à  propos 
de  décamper  pour  aller  dans  la  Province  d'Olmutz  ,  où  il  prit,  &  pilla 
plufieurs  Villes  &  Châteaux  jufqu'à  Olmutz  même  dont  il  brûla  les 
Fauxbourgs  (c). 

IX.  L'Historien  de  Moravie  raconte  qu'environ  ce  temps-là, 
il  s'éleva  dans  cette  Province  une  nouvelle  Secte  fous  le  nom  de  Médio- 
cres. Ils  foutenoient  qu'il  ne  falloit  donner  aux  Seigneurs  que  le  reve- 
nu de  leurs  terres,  que  les  Sujets  ne  dévoient  point  porter  d'autres  char- 
ges ,  &  qu'on  ne  pouvoit  les  y  contraindre.  Ils  étoient  pour  la  Com- 
munion fous  les  deux  efpèces.  Ils  s'étoient  attroupez  jufqu'à  quatre  mil- 
le renforcez  par  les  Païfans  qui  fe  plaignoient  des  charges ,  des  corvées , 
&  des  contributions  que  leurs  Maîtres  exigeoient  d'eux.  Ils  commen- 
cèrent leurs  hoftilitez  par  le  Diflrict  de  Brinn,  où  ils  mirent  tout  à  feu 
cV  à  fang  fur  les  terres  des  Gentilshommes.  L'Archiduc  vint  pour  fou- 
tenir  ces  derniers,  cV  diffipa  ces  Mutins  dès  la  première  attaque.  Les 
uns  furent  tuez,  les  autres  faits  prifonniers,  le  refte  fe  retira  dans  les 
Bois ,  ou  dans  les  Villes  qui  leur  étoient  favorables. 

X.  Dans  ce  même  temps  Procope  le  Grand  prit  la  route  de  la  Sile- 
fie  où  après  avoir  fait  lever  le  Siège  de  Nimpch ,  formé  par  les  Silefiens, 
il  alla  avec  quelques  Seigneurs  de  fon  parti  dans  le  Duché  de  Trop- 
pan  (1).  La  Cavalerie  du  Duc  Wenccjlas  ayant  d'abord  été  taillée  en 
pièces,  ou  mife  en  fuite,  les  Taborites  s'emparèrent  fans  difficulté  de 
la  Ville  de  Troppau,  &:  de  la  Forterefle,  où  il  n'y  avoit  qu'une  foible 
Garnifon,  qui  fut  paffée  au  fil  de  l'épée.  Après  avoir  tout  pillé,  cette 
Ville  &  cette  Forterefle  furent  mifes  en  cendres.  On  peut  juger  de  la 
douleur  du  Duc  qui  n'étant  qu'à  quelques  lieues  de  là  voyoit  la  fumée 
de  cet  incendie,  fans  pouvoir  y  remédier,  parce  que  la  Campagne  étoit 
remplie  des  Troupes  Taborites.    Cependant  un  Seigneur  (d)  Sileflen 
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(dont  on  vante  beaucoup  la  NobleflTe ,  &  la  Valeur  ayant  amaffe  un  pe- 
tit corps  de  1700.  hommes  dans  la  Province  de  i\atibor,  fit  retirer  ces 
incendiaires. 

XI.  Les  deux  Procopes  joignant  enfuite  leurs  forces,  entrèrent  en 
Hongrie  avec  leurs  troupes.  Ils  reprirent  d'abord  Broda  (  1  ;  en  che- 
min. De  là  ils  allèrent  prendre  &  piller  la  Ville  de  Moder  ;  il  y  a  une 
Ville  appellée  Turnau  (z)  ,  qu'ils  n'oferent  attaquer  parce  qu'elle  étoit 
très-bien  défendue.  Mais  ayant  patte  la  rivière  de  ce  nom  ils  gagnèrent 
un  Païs  très-f:rtile  où  ayant  mis  en  fuite  les  habitans ,  ils  s'enrichirent 
de  leurs  dépouilles.  Ces  pauvres  gens  ayant  paflé  le  Wag  fe  défendoient 
à  coups  de  flèches  de  l'autre  côté  de  cette  Rivière.  Mais  Procope  le 
Grand  les  en  chafla  à  coups  de  pierres  qu'il  faifoit  jetter  avec  des  fron- 
des, &  d'autres  machines,  &  ayant  pafle  la  Rivière  de  ce  nom  il  repouf- 
fa les  Païfans  dans  les  Marais  voifins.  Ainfi  Maîtres  du  Païs,  ils  s'ar- 
rêtèrent à  Nitria ,  Ville  fur  la  Rivière  de  ce  nom.  Procope  n'ayant  pu 
prendre  cette  Ville  trop  forte  par  fa  fituation  fe  contenta  de  tirer  contre 
la  place  une  de  ces  grandes  Machines  de  Guerre,  que  ceux  de  Gratz, 
qui  l'accompagnoient  avoient  amenée  avec  eux  comme  pour  infulter  la 
Garni fon.  Après  avoir  porté  la  terreur  &  la  défolation  par  tout  entre 
les  Rivières  de  Wag  &  de  Gr-m ,  ils  tournèrent  vers  le  Nord  de  la  Hon- 
grie ,  où  ils  exercèrent  les  mêmes  hoftilitez  dans  les  Villes  &  à  la  Cam- 

{>agne.  Mais  étant  furvenu  quelque  diuenfion  entre  les  Orphelins  & 
es  Taborites,  ils  fe  féparérent.  Procope  le  Grand  tira  vers  la  Moravie 
du  côté  de  iBroda  ($).  Procope  le  petit  avec  quelques  autres  Officiers 
que  le  Grand  avpit  amenez  en  Siléfie ,  s'arrêta  en  Hongrie  à  Ilava  avec 
un  Corps  d'environ  fept  mille  hommes  d'Infanterie  &  trois  cens  Che- 
vaux. 

XII.  Cependant  les  Grands  de  Hongrie  animez  par  les  fortes 
follicitations  du  Palatin  de  Hongrie  à  vanger  leurs  pertes  refolurent  d'at- 
taquer les  Bohémiens.  Ayant  donc  appris  qu'une  bonne  partie  s'étoit 
retirée,  &  que  l'autre  couroit  la  Campagne  aux  environs  d' Ilava ,  ils 
y  allèrent  en  toute  diligence  avec  une  Armée  de  plus  de  dix  mille  hom- 
mes. Comme  le  Palatin  étoit  vieux  &  caffe,  il  confia  cette  expédition 
au  Gouverneur  (a)  de  ce  DiftricT:.  D'abord ,  de  peur  que  les  ennemis 
ne  fe  retiraffènt  fur  l'avis  de  fa  marche,  il  s'avança  du  côté  de  Trencz,in 
Ville  fur  le  Wag.  Les  Orphelins  qui  étoient  de  l'autre  côté  de  la  Ri- 
vière apprenant  que  Roz,gon  étoit  à  Trencùn ,  pour  leur  en  empêcher  le 
paffage,  cherchèrent  à  fe  mettre  en  fureté  afin  de  fauver  leur  butin.  Ils 
païïerent  en  effet  la  Rivière,  non  fans  de  grandes  allarmes  &  de  grandes 
difficultez.  Ils  furent  à  la  vérité  pourfuivis  par  les  Hongrois  dès  le 
grand  matin  ;  mais  Procope  s'étoit  fi  bien  retranché  fur  une  haute  Mon- 
tagne 

(0  II  y  a  deux  Villes  de  ce  nom  en  Bohême,  en  Moravie,  8c  en  Hongrie, 
(z)  Dans  le  Diftrift  de  Bolcflau. 

(3)  La  Ville  de  ce  nom  en  Moravie  s'appelle  Huntio  Brodtt. 
Tome  I.  S  s 
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tagne  avec  fes  Chariots  &  des  abatis  de  bois  qu'on  n'ofa  pas  l'attaquer  î 
quoique  les  Hongrois  euflent  une  bonne  Armée.  Ceux-ci  firent  donc 
mine  de  vouloir  reculer  pour  engager  Procope  à  fe  retirer  dans  la  plaine , 
où  ils  efperoient  remporter  une  pleine  victoire  avec  leur  Cavalerie.  C'eft  ce 
qui  ne  manqua  pas.  Procope  s'imaginant  que  les  Hongrois  avoient  décampé , 
&  qu'ils  ne  reviendraient  pas  à  caufe  du  froid  extraordinaire  qu'il  fai- 
foit  alors, prit  le  chemin  de  Broda  par  l'endroit  où  ils  s'étoient  retirez 
pour  l'attendre.  Auffi-tôt  il  leur  livra  bataille.  Le  Combat  fut  fan- 
glant  ;  mais  la  victoire  fe  déclara  pour  les  Hongrois.  Les  Orphelins 
prirent  la  fuite  après  s'être  défendus  comme  des  Lions ,  Procope  s' étant 
fait  paffage  l'épée  à  la  main  gagna  fain  &  fauf  Broda.  La  plupart  de 
ces  pauvres  fugitifs  périrent  miferablement  les  uns  de  froid ,  les  autres 
furent  fubmergez,  plufieurs  furent  maflacrez  par  les  Montagnards  ap- 
peliez Vainques.  Ceux  qui  purent  échapper  s'en  retournèrent  en  Bohè- 
me aufli  bien  que  les  Taborites  qui  avoient  été  piller  en  Autriche  au 
nombre  d'environ  4500,  non  fans  perdre  beaucoup  de  monde  fa). 

XIII.  L  e  Cardinal  Julien  de  retour  à  Nuremberg  fit  à  l'Empereur 
de  grandes  plaintes  des  Princes  Allemands  qui  l'avoient  fi  lâchement 
abandonné.  Ne  voyant  point  d'autre  reflburce  pour  venir  à  bout  des 
Bohémiens ,  ils  convinrent  enfemble  de  les  appeller  au  Concile  pour  tâ- 
cher d'y  terminer  l'affaire  par  compofition.  L'Empereur  pour  les  y 
difpofer  leur  écrivit  cette  Lettre  fort  gracieufe.  ,,  Nous  avons  appris- 
„  qu'il  s'eft  répandu  des  bruits  en  Bohême,  qu'étant  à  Egre  ,  nous 
avions  commandé  à  notre  Armée  d'entrer  inceifamment  dans  ce 
Royaume,  &  d'y  mettre  tout  à  feu  &  à  fang,fans  diftincfcion  d'âge 
ni  de  fexe  ;  mais  il  faut  que  vous  fâchiez  qu'une  telle  penfée  ne  nous 
eft  jamais  venue  dans  l'efprit ,  non  pas  même  en  dormant.  Vous  ne 
fauriez  ignorer  que  dès  le  commencement  jufqu'à  cette  heure,  notre 
intention  a  toujours  été  de  rétablir  la  Paix  &  la  tranquilité  dans  le 
Royaume ,  comme  tous  ceux  qui  fe  font  mêlez  de  cette  négociation 
peuvent  vous  en  rendre  témoignage.  Vous  avez  pu  comprendre  auflj 
par  les  Lettres  que  nous  vous  écrivîmes  aifez  à  tems ,  que  nous  n'en- 
voyions qu'à  regret  les  Troupes  Auxiliaires  en  Bohême,  &  dans  la 
„  feule  vue  d'y  rétablir  l'ordre,  de  mettre  les  Provinces  à  couvert  d'in- 
„  fuites ,  &  de  vous  réconcilier  avec  l'Eglife  Romaine.  C'eft  pour- 
ft  quoi  nous  fouhaitons  que  vous  n'ajoutiez  aucune  foi  à  ces  faux 
»,  bruits.  Nous  vous  exhortons  &  nous  vous  confeillons  de  retour- 
„  ner  à  l'Eglife  Romaine  &  de  comparaître  au  Concile.  Là  vous 
j» 
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trouverez  le  Révérend  Pére  en  Dieu  ,  le  Seigneur  Cardinal  Légat 
du  Pape  &  du  Siège  Apoftolique  avec  notre  Lieutenant  (fïcarium) 
le  trcs-Tlluftre  &  SerenifTïme  Frideric  Marquis  de  Brandebourg 
(Bremoburgicum)  que  nous  avons  chargé  de  protéger  tous  ceux  qui 
viendront  de  Bohême,  pour  expliquer  leur  Foi, de  les  aider,  &  de 
les  foutenir,  de  confirmer  d'abord  tout  ce  dont  on  fera  convenu,  & 
d'apporter  tous  fes  foins  à  vous  faire  connoître  combien  votre  Roi  &• 
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~»  Seigneur  héréditaire  eft  difpofé  à  vous  gratifier  en  toutes  chofes  &  * 
„  avancer  vos  intérêts  ".  La  Lettre  eft  dattée  de  Nuremberg  le  i8« 
Octobre  &  contrefignée  Gafpar  Slicb  (a). 

XIV.  Des  le  même  Mois  les  Bohémiens  repondirent  en  ces  ter- 
mes.   „  Nous  les  Seigneurs,  les  Chevaliers,  les  Villes,  &  les  Etats 

Séculiers  &  Eccléfiaftiques  de  Bohême  faifons  favoir  à  votre  Augufte 
Majefté  que  nous  avons  appris  par  les  Députez  que  nous  envoyâmes 
à  Egre  à  la  réquifition  de  votre  Augufte  Majefté  pour  tran  figer 
amiablement  ;  mais  nous  avons  compris  auffi  par  fes  propres  Lettre» 
que  votre  Majefté  mal  inftruite  par  les  Eccléfiaftiques  contre  lefquels 
nous  nous  défendons  avec  vigueur  &  avec  conftance ,  eft  portée  par 
leurs  inftigations  à  empêcher  que  cette  divine  Vérité  que  nous  pro- 
pofons  ne  foit  annoncée ,  à  qui  que  ce  foit ,  &  qu'elle  n'a  point  d'au- 
tre vue  que  de  nous  en  détacher,  pour  nous  unir  à  l'Eglife  Romai- 
ne. C'eft  ce  qui  fit  retirer  nos  Députez ,  &  qui  nous  a  empêché 
d'entendre  à  aucune  négociation.  Car  les  Loix  divines  &  humaines 
nous  défendent  également  d'accepter  ce  parti.  Que  votre  Augufte 
Majefté  ne  foit  donc  point  furprife  que  nous  refufions  de  déférer , 
ni  à  votre  Augufte  Majefté  elle-même,  ni  à  l'Eglife  Romaine,  puif- 
que  vous  oppofant  à  la  volonté  de  Dieu,  vous  ne  voulez  pas  nous 
procurer  une  audience  légitime ,  dans  le  défir  que  nous  avons  de  ren- 
dre raifon  de  notre  Foi.  Ce  n'eft  pas  de  notre  propre  mouvement 
(noftra  curiojttas)  que  nous  nous  trouvons  réduits  à  cette  honnête 
defobeïfTance  {honefta  mobedientia.)  C'eft  par  ordre  de  St.  Pierre  lui- 
même  qui  nous  apprend  qu'il  vaut  mieux  obeïr  à  Dieu  qu'aux  hom- 
mes. C'eft  pourquoi  nous  notifions  à  tous  &  à  chacun ,  que  puis 
qu'à  la*follicitation  des  Eccléfiaftiques  qui  préfèrent  leur  volonté  à  celle 
de  Dieu,  on  nous  veut  contraindre  aune  obeïffance  illégitime,  nous 
fommes  refolus  de  nous  défendre  appuyez  fur  le  fecours  de  Dieu.  A 
Prague  au  Mois  d'Odobre  143 1.  (b). 

XV.  L  e  Pape  Eugène  IV.  avoit  donné  deux  Commilïions  fort 
oppofées  au  Cardinal  Julien  ;  l'une  de  fe  mettre  à  la  tête  de  la  Croifa- 
de  contre  les  Huflites ,  l'autre  de  préfider  en  fa  place  au  Concile  de 
Bafle.  Dès  qu'il  y  fut  arrivé,  il  écrivit  aux  Bohémiens  pour  les  y 
inviter  par  mille  demonftrations  d'amitié  &  de  charité ,  leur  promettant 
toute  forte  de  liberté.  ,,  Il  vous  fera  permis ,  dit-il,  à  tous  de  dire  li- 

brement  vos  fentimens  fur  la  Religion ,  de  confulter  &  de  propofer  des 
î,  Expédients. . .  Nous  avons  appris  que  vous  vous  êtes  fouvent  plaints 
s,  de  ce  qu'on  ne  vouloit  pas  vous  accorder  une  audience  telle  que 
„  vous  la  demandez.  Ce  fujet  de  plainte  celfera  déformais.  On  vous 
entendra ,  à  l'avenir ,  publiquement ,  &  autant  de  tems  que  vous  le 
fouhaiterez.  C'eft  pourquoi  nous  vous  exhortons,  prions,  &  fup- 
plions  de  tout  notre  coeur ,  &  de  toute  notre  ame ,  au  nom  du  Saint 
Efprit ,  de  ne  point  différer  à  entrer  par  cette  belle  &  grande  porte 
qui  vous  eft  ouverte ,  &  de  venir  en  toute  confiance  au  Concile. 

S  s  a  „  Quoi- 
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„  Quoi  que  nous  ayons  pourvu  à  la  fureté  &  à  la  liberté  de  tout  le 
,,  monde,  cependant  de  peur  que  vous  ne  foyez  retenus  par  quelque 
défiance ,  nous  fommes  prêts  à  vous  donner  un  Saufconduit  plein  & 
„  fufïifant  pour  venir,  pour  demeurer,  pour  vous  en  retourner,  & 
„  nous  vous  accorderons  au  nom  de  l'Eglîfe  univerfelle,  tout  ce  qui 
„  pourra  contribuer  à  la  fureté  &  à  la  liberté  de  vos  Députez.  Nous 
vous  prions ,  au  refte ,  de  les  bien  choifir  &  d'envoyer  des  gens  pieux , 
3,  doux ,  confeientieux ,  humbles  de  cœur,  pacifiques,  desintereflez  Se 
„  qui  cheriffent  la  gloire  de  Jefus-Chrift,  &  non  la  leur  ".  Cette 
Lettre  eft  dattée  du  15.  d'Octobre.  Elle  fut  portée  à  l'Empereur  qui 
étoit  alors  à  Feld-Kirche  dans  le  Tirol  allant  à  Rome  pour  fe  faire  cou- 
Les  porteurs  étoient  Jean  Gelhufe  Moine  de  l' Abbaïe  de  Mo- 
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lebrun  en  Suabe ,  &  Haman  Ojfenbonrg  Conful  de  Balle.  L'Empereur 
envoya  cette  Lettre  à  Egre  avec  ordre  de  la  faire  tenir  à  Prague.  Nous 
en  verrons  le  fuccès  l'année  prochaine. 

XVI.  Cependant  les  Bohémiens  marchoient  toujours  leur  train. 
Un  Auteur  Polonois  (a)  de  ce  frécle-là ,  nous  apprend  qu'ils  allèrent 
cette  année  en  Siléfie ,  où  ils  firent  mille  ravages  après  avoir  pris  la  Vil- 
le de  Glevitz  (  1  )  ,  fous  le  commandement  de  Sigismond  Coribut.  De 
là  ils  envoyèrent  une  Ambaflade  au  Roi  de  Pologne  qui  étoit  alors  à 
Korcz,in,  au  retour  de  la  Diette  de  Sendomir^  pour  lui  demander  au- 
dience. Comme  le  Pape  avoit  accordé  à  ce  Monarque  la  permiffion  de 
conférer  avec  les  Bohémiens  fur  la  Religion  &  fur  la  pacification  des 
troubles  de  Bohême,  &  que  l'Empereur  y  avoit  confenti,  il  ne  fit  au- 
cune difficulté  de  les  recevoir  à  Cracovie  (i).  En  même  tems  il  or- 
donna aux  Docteurs  de  l'Univerfité  de  cette  Ville  de  fe  tenir  prêts  à 
difputer  contre  les  Bohémiens ,  &  à  défendre  la  Foi  Catholique  ;  mais 
il  arriva  un  contretems  qui  retarda  la  Conférence.  C'eft  que  Coribut 
avec  fes  gens ,  en  partie  Polonois ,  en  partie  Bohémiens ,  alla  faire  une 
courfe  fur  les  Frontières  de  Hongrie  &  de  Pologne.  Croyant  trouver 
de  grands  tréfors  dans  une  Chartreufe  de  ces  quartiers  (  \  )  ,  ils  allèrent 
s'y  jetter  avec  fureur  &  s'emparèrent  de  tout  ce  qui  s'y  trouva  ;  mais 
mal  contents  de  leur  butin ,  ils  s'en  vangerent  fur  les  Moines  dont  ils 
tuèrent  les  uns,  &  blelferent  les  autres  Se  emmenèrent  prifonnier  le 
Prieur,  s'imaginant  qu'il  avoit  caché  les  tréfors  du  lieu.  Auffi-tôt  que 
la  nouvelle  en  vint  à  Cracovie,  l'Evêque  de  cette  Ville  (b)  amaflà 
promptemerrt  un  bon  Corps  d'Armée,  &  marcha  à  la  rencontre  de  ces 
pillards  pour  leur  enlever  leur  butin ,  &  délivrer  le  Prieur  vénérable  par 
fon  grand  âge.  Mais  ayant  appris  qu'ils  s'étoient  fauvez  avec  leur 
proye  à  Glevitz, ,  il  s'en  retourna  fort  mortifié  d'avoir  manqué  fon 
coup. 

XVII.  Le 
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•  XVII.  Le  Roi  de  Pologne  fe  trouva  à  Cracovie  à  peu  près  au  tems  143»» 
marqué  pour  la  Conférence ,  accompagné  de  plufieurs  Prélats  &  Barons.  Ifluc  de  cettr 
Les  principaux  d'entre  les  Bohémiens  s'y  rendirent  avec  faufeonduit  du  Confcrencç. 
Roi ,  &  entr'autres  Coribut ,  un  Procope ,  que  Dlugejf  appelle  Apoftat 
de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs.  Pierre  l '  Anglois ,  8yerdz,icb  Guillaume 
Kofika.  Les  Do&eurs  de  l'Univerfité  étoient  en  grand  nombre  &  on 
peut  voir  les  noms  des  principaux  dans  l'Auteur  allégué  ci-deiïus.  La 
Conférence  dura  plufieurs  jours  prefque  toujours  en  Polonois.  J'erf 
rapporterai  le  fuccès  dans  les  propres  termes  du  même  Auteur  qui  parle 
en  bon  Catholique.    ,,  Quoique  les  fidèles,  dit-il  ^  fuffent  animez  de 
„  l'Efprit  de  Vérité  &  qu'au  jugement  des  Eccléfiaftiques  &  des  Sé- 
culiers  les  Hérétiques  fuiTent  vaincus ,  ils  ne  voulurent  jamais  fe  con- 
feffer  tels.    C'eft  pourquoi  le  Roi  leur  parla  en  ces  termes.    Si  les 
„  Argumens  tirez  de  l'Evangile  &  de  l'Ecriture  Sainte  qui  vous  ont 
„  été  propofez  par  les  Docteurs  de  mon  Univerfité  en  ma  préfence  ;  & 
„  en  celle  de  mes  Prélats ,  Princes ,  &  Barons  pour  réfuter  votre  Secte  , 
&  défendre  la  Foi  Catholique,  fi  ces  Argumens  n'ont  pu  vous 
j,  émouvoir ,  (oyez  au  moins  touchez  par  des  exemples  réels.  Depuis 
„  qu'abandonnant  la  Foi  Catholique ,  vous  avez  fait  une  nouvelle  Secte 
„  par  la  fuggeftion  de  l'ennemi  du  Genre  humain ,  votre  florilfant  Royau- 
„  me  de  Bohême  eft  tombé  dans  une  telle  décadence  que  vous  n'avez 
„  plus  ni  Roi  ni  Pontife,  ni  Sacrifice,  ni  Victimes,  l'Univerfité  de 
„  Prague ,  cette  fource  où  puifoient  toutes  les  Nations ,  a  féché  ;  les- 
„  Princes  &  les  Barons  ont  été  indignement  chafTez  par  le  fer  de  leurs 
Efclaves  &  de  leurs  Sujets  ;  on  a  brûlé  les  Temples ,  infulté  &  dé- 
„  chiré  les  Corps  des  Saints ,  violé  les  Vierges ,  &  foulé  aux  pieds  tous 
„  les  Ordres  Religieux.    Tout  s'eft  exécuté ,  non  par  confeil  &  par 
raifon  ;  mais  par  violence  &  par  fureur.    S'il  refte  encore  quelques 
Gentils-hommes  &  quelques  Barons  dans  la  bonne  voye ,  ils  ont  été' 
tellement  atterrez  par  cette  foule  ruftique  qui  s'eft  emparée  de  leurs- 
fortunes  &  de  leurs  biens  qu'ils  ne  font  plus  en  état  de  fe  relever,  & 
de  prendre  les  rênes  de  la  République  pour  la  défendre.  Prenez  exem- 
„  pie  de  moi.    J'étois  Paycn  d'origine,  &  j'ai  été  converti  par  le  Mi- 
5,  niftere  des  Prélats  &  des  Barons  de  Pologne,  aufli  bien  que  de  plu- 
„  fieurs  Docteurs  de  Bohême  qui  fuivoient  ma  Cour,  &  je  fuis  de- 
„  meuré  conftamment  dans  la  foi  qu'ils  m'ont  enfeignée.    Je  vous  prie 
„  donc  par  la  Mifericorde  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrifr.  de  fuivre  îa; 
„  même  Foi ,  &  des  recevoir  inftrudion  du  Souverain  Pontife ,  &  de 
l'Eglife  Catholique,  fur  les  Articles  que  vous  défendez  avec  autant 
d'opiniâtreté ,  que  de  témérité.  Votre  égarement  eft  déploré  de  tous 
les  fidèles  ;  mais  il  me  paroît  encore  plus  déplorable  à  moi ,  &  à  mon 
Royaume,  à  caufe  de  notre  voifinage,  &  de  notre  conformité  de 
„  Langue  ".    Mon  Auteur  témoigne  que  tout  le  monde  fut  touché 
de  ce  difeours  à  la  réferve  des  Bohémiens  qui  fans  s'émouvoir  donnèrent 
pour  toute  réponfe ,  qu'ils  fuivtient  lu  droite  voye  de  l'Evangile  &  de 
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?cvciité  Je 
l'Evcque  de 
Cracovie  con- 
tre les  HutTi- 
tes. 

(\)C? aire  Tom- 
be ou  HogilU. 


Affaires 
Etrangères. 
Italie.  Efpa- 
gne. 

Ele&ion  d\E«. 
gtm  IV. 


Pères  qui  aveit  été  ignorée  fendant  quelque  tems ,  mais  qui  s' étoit  re- 
rée  de  Leurs  jours ,  cjr  qu'ils  éto/ent  réjolus  d'y  perjeverer  jufquà  ce 


%i6 
leurs 

couvree  ue  unrs  jours  ,  ty  tjniu  nviem  itjvun  uy  perjeverer  jujqu  a  ce 
quils  fujjcnt  convaincus  du  contraire,  par  un  Concile  général,  ou  ils  euf- 
(ent  la  liberté  de  defendre  leurs  opinions.  Ainfi  fe  palia  cette  Conférence 
comme  la  plupart  des  autres,  dont  il  eft  maiaifé  de  favoir  l'ilTue  faute 
d'Hiftoriens  impartiaux. 

XVIII.  Les  Députez  de  Bohême  demeurèrent  encore  plufieurs  jours 
à  Cracovic.  Pendant  tout  ce  tems-là  le  Culte  divin  y  fut  interdit ,  l'E- 
véque  fut  obligé  d'aller  dans  un  Monaftère  (a)  hors  de  la  Ville ,  pour 
y  cenfacrer  le  Chrême,  &  pour  entendre  les  Conférons.  Il  y  avoit  à 
la  verité  quelques  Séculiers  qui  n'approuv oient  pas  cet  interdit  dans  une 
conjoncture  où  la  Prédication,  Se  l' Office  divin  auraient  pû  ramener 
les  Bohémiens.  Mais  l'Evéque  &  le  Clergé  n'y  voulurent  jamais  con- 
fentii-,  regardant  Cracovie  comme  un  lieu  devenu  profane  par  la  préfen- 
ce  des  Hérétiques.  De  forte  que  Piques  approchant  te  Roi  fut  con- 
traint d'envoyer  les  Bohémiens  à  Cafimir ,  pour  pouvoir  folemnifer  la 
fête  à  Cracovie.  Les  Bohémiens  irritez  de  cet  affront  chargèrent  l'E- 
véque de  mille  malédictions  en  fe  retirant ,  comme  contre  le  principal 
Auteur  de  leur  expulfion.  Coribut  eut  même  là-deflus  de  greffes  paroles 
avec  ce  Prélat  dont  le  zèle  étoit  inflexible,  jufqu'à  le  menacer  de  le 
tuer,  Se  de  porter  le  fer  &  le  feu  dans  tout  fon  Diocèfe.  Non  feule- 
ment les  Bohémiens  avec  Coribut  fe  déchaînèrent  contre  l'Evéque,  mais 
ils  n'épargnèrent  pas  même  St.  Stanijlas  (1)  Patron  de  la  Ville.  Us  fê 
difpofoient  en  effet  à  exécuter  leurs  menaces  dès  qu'ils  auraient  rejoint 
leur  monde  à  Glcvitz,.  Mais  ils  y  trouvèrent  les  choies  bien  changées. 
Pendant  qu'ils  négotioient  à  Cracovie ,  Conrad ,  dit  le  Blanc  ,Duc  d'O/- 
fen,  reprit  cette  Ville  Se  en  chafl'a  les  Bohémiens  dont  la  plupart  furent 
tuez  ou  pris  prifonniers.  A  cette  nouvelle  Coribut  prit  auffi  la  fuite 
avec  fes  gens  &  s'en  retourna  en  Bohême.  Voyons  ce  qui  fe  pafle 
ailleurs. 

XIX.  Aussi-tôt  après  les  funérailles  de  Martin  V.  les  Cardi- 
naux entrèrent  en  Conclave  au  nombre  de  1  ^  ,  &  élurent  au  bout  de 
trois  jours,  favoir,  le  25.  Février,  Gabriel  Condulmcr,  Cardinal  Prê- 
tre du  titre  de  St.  Clément  de  la  création  de  Grégoire  XII.  &  il  prit  le 
nom  à! Eugène  lfc\\  étoit  Vénitien,  d'une  famille  Plèbe tenne , mais  hon- 
nête &  même  ancienne  &  qui  fut  déclarée  Patricienne  après  fon  élévation 
au  Pontificat.  Il  eut  bonne  part  aux  bonnes  grâces  de  Grégoire  XII, 
fon  Oncle,  Se  à  celles  de  Martin  V.  qui  l'employa  à  plufieurs  Léga- 
tions avec  beaucoup  de  fuccès.  Cette  élection  releva  les  efpérances  des 
uns  cV  mit  l'allarme  chez  les  autres.  Ses  premiers  foins  furent  de  paci- 
fier l'Itahc.    Dans  cette  vue  il  affembla  les  Ambafïàdeurs  des  Princes 

& 

(1)  II  c'toit  Evcquc  de  Cracovie.  Boleficts  Roi  de  Pologne  le  maflâcra  fur  la  fin  du 
Siècle  XI.  comme  il  dilbit  la  Meiïe.  Il  fut  canouifé  vers  le  milieu  du  XIII.  Siècle 
Dlttg.  pag.  291.  714.. 
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&  les  Députez  des  Villes  pour  leur  déclarer  qu'il  étoit  réfolu  d'appai- 
fer  les  troubles  d'Italie,  menaçant  de  fa  malédiction  &  des  Anathemes 
de  l'Eglife  quiconque  le  traverferoit  dans  ce  deflein  (a).  Cette  menace 
bien  loin  de  faire  peur  à  Philippe  Duc  de  Milan  ne  fervit  qu'à  l'animer 
contre  lui.  Le  Duc  auffi-tôt  incita  ceux  de  Sienne,  &  ceux  de  Lu- 
ques  contre  les  Florentins  à  qui  le  Pape  envoya  du  fecours.  Le  même 
Prince  agit  en  même  tems  contre  les  Vénitiens  trop  portez  à  fon  gré, 
pour  le  Pape  parce  qu'il  étoit  leur  compatriote.  Le  Pape  de  fon  côte 
lui  envoya  le  Cardinal  de  Bologne,  auiîi  bien  qu'aux  Siennois  &  aux 
autres  Villes  confédérées  avec  Philippe  pour  les  porter  à  mettre  bas  les 
armes.  Mais  le  Duc  inflexible  aux  promefles  &  aux  menaces  obligea  le 
Pape  à  fe  liguer  contre  lui  avec  les  Florentins  &  les  Vénitiens.  Ces  méfin- 
telligences  attirèrent  dans  la  fuite  des  affaires  bien  fàcheufes  à  Eu- 
gène IV. 

XX.  Le  Duc  détacha  contre  lui  les  trois  Neveux  de  Martin  V., 
Antoine  de  Colonne,  Prince  de  Salerne,  Edouard  de  Colonne  Comte  de 
Calani,  &  le  Cardinal  Profper  de  Colonne  à  cette  occalïon  (b).  On 
avoit  fait  entendre  à  Eugène  IV.  que  ces  Seigneurs  s'étoient  emparez  des 
fommes  immenfes  que  Martin  V.  avoit  amaflees  foit  par  un  fonds  d'a- 
varice dont  il  étoit  aceufé,  foit  pour  fournir  à  des  depenfes  utiles  à  l'E- 
glife comme  à  la  Convocation  du  Concile  de  Bade ,  à  la  guerre  contre 
les  Turcs,  ou  à  la  Croifade  contre  les  HufTites.  On  dit  que  l'inten- 
tion &  Eugène  IV.  étoit  que  l'affaire  fe  paffàt  doucement ,  mais  ceux  à 
qui  il  en  donna  la  Commiffion  l'exécutèrent  avec  beaucoup  de  violence. 
Les  Colonnes,  pour  s'en  vanger ,  réfolurent  à  rinftigation  du  Duc  de 
Milan ,  d'aller  attaquer  le  Pape  lui-même  &  firent  irruption  dans  Ro- 
me. En  ayant  été  chaffez ,  après  y  avoir  fait  mille  dégâts,  tous' les 
Palais  des  Colonnes  furent  rafez  &  pillez  &  ces  Seigneurs  furent  déclare?, 
criminels  de  Leze-Majefté ,  &  privez  de  tous  leurs  titrés  &  de  tous 
leurs  honneurs.  Irritez  de  cet  Anathême  ils  ralTemblerent  toutes  leurs 
forces  pour  entrer  dans  Rome  &  en  chaffer  le  Pape.  Ce  dernier  de  fon 
côté  renforcé  par  les  Troupes  de  Jeanne  de  Sicile,  &  par  celles  qu'il  le- 
va en  d'autres  endroits  fe  mit  en  bon  état  de  défenfe. 

XXI.  Ses  ennemis  non  contents  de  s'armer  ouvertement  contre 
lui  confpirerent  contre  fa  vie.  On  aceufa  l'Archevêque  de  Bénevent 
Fils  à' Antoine  de  Colonne  &  un  certain  Moine  Francifcain  nommé  Ma- 
z,ius,  qu\  avoit  été  domeftique  &  confident  de  Martin  V.,  &  qu'Eugène 
lui-même  avoit  élevé  à  de  grands  honneurs ,  d'avoir  été  les  Chefs  de  cet- 
te trame.  La  Confpiration  découverte , l'Archevêque  obtint  fa  grâce,  &z 
le  Moine  fut  écartelé.  Depuis  on  attenta  de  nouveau  à  la  vie  du  Pape. 
Un  de  fes  Domeftiques  lui  donna  du  poifon ,  &  il  eut  beaucoup  de 

.peine  à  en  échapper.    Ces  démêlez  furent  enfin  terminez  par  l'entre- 
mife  de  Sigismond  qui  étoit  allé  fe  faire  couronner  en  Italie  (c).  Après 
cet  accommodement  le  Pape  tourna  fes  foins  à  pacifier  le  refte  des  trou- 
bles 


145  f. 
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Florentine.  L» 
V.  p.  aSi. 
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$z8     HIST.  de  la  GUERRE  des  HUSSITES 

T43T.  bles  d'Italie,  dont  on  peut  voir  la  defcription  dans  l'Hiftoire Florentine 
fa)  Lib.  vil.  de  Pocge  (a). 

Lettre V' ii  Pa  XXII.  |  e  ne  trouve  rien  de  foit  remarquable  cette  année  en  Efpa- 
pe  au  Roi  de  gne*  H  y  a  feulement  une  Lettre  d'Eugène  IK  à  Jean  Roi  de  Caftil- 
Caftillc.  le  à  ce  fujet.  Ce  Pape  n'avoit  point  envoyé  d'Ambaiïade  dans  les  Paï$ 
étrangers  pour  notifier  fon  élévation  au  Pontificat ,  comme  cela  s'étoit 
pratiqué  jufqu'alors.  Je  ne  lai  ce  qu'en  dirent  les  autres  Puiflances , 
mais  le  Roi  de  Cafhlle  le  trouva  mauvais ,  &  le  Pape  lui  en  écrivit 
pour  s'en  excufer  &  lui  en  allégua  cette  raifon.  L'unique  raifon, dit-il, 
qui  nous  a  portez,  À  changer  de  conduite  a  cet  égard  ;  c'ejt  que  nous  avons 
remarqué  par  le  grand  emprejfement  qu'on  a  po..r  ces  fortes  d' Ambaffades 
folemnedes ,  qu'elles  ne  fe  faifoient  que  pour  le  profit  &  aux  dépens  de 
l'Eglifë ,  nous  avons  voulu  fignaler  le  comm:ncement  de  notre  Pontifi- 

(b)  R«y».  an.  cat  Par  ^  retranchement  de  cet  abus ,  &  bannir  de  la  Cour  de  Rome 
1431.  n.  9.    toute  occafion  de  gain  deshonnéte  (b). 

France  &  Aa-     XXIII.  Tout  fe  paiïbit  en  France  &  en  Angleterre,  à  peu  près, 
gleterre.        comme  les  années  précédentes.  De  part  &  d'autre  on  n'étoit  ni  en  état 
Le  Pape  en-   je  fajre  ja  Guerre,  ni  difpofé  à  faire  la  Paix.  Ainfi  la  Guerre  ne  fe  con- 
git  en  Franc»  tm'ja  clne  Par  des  efcarmouches ,  des  partis,  &  des  furprifes  de  Places 
pour  la  iJaix.  dont  la  plupart  étoient  affez  mal  gardées.  Il  paroît  par  une  Bulle  d'Eu- 
gène IV.  dattée  du  29.  Avril  14 ^  1.,  que  ce  Pape  avoit  chargé  pour  la 
troifiemc  fois  Nicolas  Albergati  Cardinal  de  Ste.  Croix  d'accommoder 
les  deux  Rois ,  &  d'éteindre  les  factions  en  France.  Il  en  alléguoit  en- 
tre autres  raifons  dans  cette  Bulle  la  nécedïté  de  réduire  les  Huflites,  &: 
de  délivrer  la  Chrétienté  de  l'oppreflion  des  Turcs.    Quelques-uns  di- 
fent  que  ce  Légat  y  réuflît,  mais  l'événement  fait  voir  le  contraire, 
puifque  les  brouilleries  continuèrent  toujours  depuis  fon  départ  pour 
l'Italie.  Voici  ce  que  je  trouve  la-de(Tus  dans  VHiftoire  d' Angleterre  fai- 
te fur  les  Actes  publics  de  ce  Royaume.    Pendant  que  Henri  éto  t  en 

(c)  T.  IV.  p.  France  le  Pape  Eugène  IV.  Succcjfeur  de  Martin  V.  (c)  ,  y  avoit  cn- 
21-  fin.         noyé  le  Cardinal  de  Ste.  Croix  ,  pour  tâcher  de  porter  les  deux  Rois  a  la 

Faix.  Ce  Légat  avoit  enfin  obtenu  qu'ils  envcrroient  leurs  Ambaffadeurs 
à  Auxerre  ;  mais  cette  Ambaffadc  fut  fans  fruit.  On  n'entra  pas  même 
en  conférence  parce  que ,  s'il  en  faut  croire  les  Auteurs  François ,  les 
Ambaffadcurs  d' Ang'eterre  ne  voulurent  pas  reconnoïtre  ceux  de  Charles 
pour  Ambaffadcurs  de  France.  On  fixa  pourtant  le  \\.  de  Mars  de  l'an- 
née ~juivante  pour  fe  raffembler  ;  mais  ce  fut  inutilement  parce  qu'on  né- 
gligea de  marquer  un  lieu  pour  y  tenir  le  Congrès.  La  Cour  d'Angleterre 
«.voit  pourtant  nommé  pour  l  lenipotent/aires  l' Eve  que  de  Rochefier  rfr  quel- 
ques autres. 

S.    lice  de  la     XXIV.  Quoique  les  Anglois  fuflent  forr  afFoiblis  en  France, 
Puceile  d'Or-  ils  eurent  pourtant  afTez  de  crédit  pour  faire  condamner  la  Pucelle d'Or- 
léans, leans  dont  on  a  parlé  ;  ce  fut  d'abord  à  une  prifon  perpétuelle  au  pain  & 
à  l'eau,  lorfqu'elle  fe  rétracta,  8-  enfuite  au  feu  ayant  defavoué  fâ  ré- 
tractation.  Les  Juges  de  cette  Affaire  furent  les  Eccléfiaftiques  du  parti 

du 
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du  Duc  de  Bourgogne  toujours  attache  à  l'Anglois  &  entre  autres  Pier-     14  3  r. 
r<e  CattchoK  Eveque  de  Beauvais  qui  avoit  fortement  foutenu  les  intérêts 
de  ce  Prince ,  au  Concile  de  Confiance. 

XXV.  On  tint  cette  année  un  Concile  à  Nantes  &on  y  renouvella  Concile  de 
les  Statuts  de  celui  qui  avoit  été  tenu  à  Angers  en  1 5  65.,  ce  qui  eft  une 
preuve  que  les  déréglemens  que  l'on  avoit  voulu  corriger  dans  ce  Con- 
cile d'Angers  étoient  fortement  enracinez.     On  peut  juger  quels 
étoient  ces  défordres  par  les  réglcmens  qui  furent  faits ,  ou  renouvel- 
iez.   Il  y  avoit  des  Eccléfiaftiques ,  lefquels  en  vertu  de  certaines  con- 
cédions ,  obtenues  en  Cour  de  Rome ,  fe  faifoient  pourvoir  fecretement 
de  quelques  Bénéfices  ;  cachant  les  provisions ,  afin  que  fi  l'occafion  fe 
prefentoit  d'avoir  un  meilleur  Bénéfice ,  ils  puffent  encore  s'en  faire  pour- 
voir en  vertu  des  mêmes  grâces  expectatives.    Pour  couper  la  racine  de 
ce  défordre,  il  fut  ordonné  que  dans  6.  Mois  après  la  provifion,  les 
Eccléfiaftiques  feroient  tenus  de  prendre  pofferfion  de  leurs  Bénéfices , 
dans  toutes  les  formes ,  fous  peine  de  privation.    Il  fut  ordonné  aux 
Prélats,  dans  le  même  Concile,  de  faire  lire  l'Ecriture  Sainte  pendant 
leurs  repas.    Les  Archidiacres  &  les  Archi-Prêtrcs  s'attribuoient  le  lit 
des  Recteurs  décédez  ;  on  eftima  ce  lit  50.  foûs  pour  les  Recteurs  qui 
pay oient  50»  livres  de  décimes  ou  au-delfus,  &  100.  foûs  pour  ceux 
qui  pay  oient  plus  de  100.  livres  de  décimes,  &  il  fut  défendu  aux  Ar- 
chidiacres &  Archi-Prêtres  de  prendre  davantage.  Il  fut  défendu  aux  Prê- 
tres de  célébrer  pour  les  morts,  à  moins  que  d'avoir  dit  auparavant  l' Offi- 
ce des  Morts ,  s'ils  le  pouvoient  commodément ,  &  l'on  obligea  en  même 
tems  les  Recteurs  à  dire  l'Office  des  Morts  tous  les  jours  de  Férié ,  c'eft- 
à-dire  les  jours  fur  la  femaine  qui  n'étoient  occupez  d'aucun  Office  de  Saint. 
Il  fut  défendu  de  même  aux  Eccléfiaftiques  de  fervir  plus  de  deux  plats 
dans  les  Feftins  folemnels,fi  ce  n'étoit  aux  Princes ,  ou  à  ceux  dont  l'E- 
glife  pouvoit  efperer  de  grands  avantages ,  ou  craindre  de  grands  maux.  Les 
Clercs  des  Eglifes  &  d'autres  gens ,  avoient  coutume  d'entrer  dans  les  mai- 
fons  le  lendemain  de  Pâques ,  de  prendre  nuds  ceux  qui  étoient  au  lit ,  de  les 
mener  ainfi  nuds  par  les  rues  à  l'Eglife ,  de  les  mettre  fur  l'Autel ,  &  de 
verfer  de  l'eau  fur  eux.  Tout  de  même  le  1.  jour  de  Mai  on  entrait 
dans  les  Maifons ,  &  l'on  rançonnoit  ceux  que  l'on  trouvoit  au  lit ,  fai- 
fiffant  leurs  habits,  ou  leurs  meubles.    Ces  extravagances  furent  con- 
damnées, comme  elles  le  méritoient,  aufïi  bien  que  la  fête  des  fous, 
qui  commençait  dès  Noël,  &  continuoit  jufqu'au  z8.  de  Décembre. 
On  déguifoit  les  Enfans  de  Choeur  en  Papes ,  Cardinaux ,  Rois ,  &  au- 
tres perfonnages,  &  le  jour  des  Innocents  qui  étoit  la  confommation 
de  cette  Fête  ridicule, l'Office  fe  faifoit  dans  les  Collégiales  par  le  bas 
Chœu*,  &  par  les  Enfans.   Quelques  Prédicateurs  trouvant  les  Egli- 
fes trop  étroites  ,  &  trop  refferrées  s'étoient  mis  fur  le  pied  de  prê- 
cher fur  des  échafaux  dans  les  places  publiques.    On  auroit  pû  pardon- 
ner cet  ufage  à  quelques-uns,  en  confidération  des  grands  fruits  qu'ils 
faifoient ,  mais  comme  il  étoit  plus  propre  à  flatter  la  vanité  du  Prédi- 
Teme  I.  T  t  cateur, 
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1431.  cateur,  qu'à  produire  de  grandes  converfions,  il  fut  condamné  comme 
un  abus.  C'en  étoit  un  fort  grand  que  celui  du  Charivari  que  l'on 
faifoit,  au  bruit  des  baffins,  des  cloches,  &  des  fifflets,  à  ceux  qui 
fe  marioient  en  fécondes  noces.  On  le  défendit  fous  peine  d'excommu- 
nication ;  mais  on  n'a  pû  entièrement  l'extirper ,  &  on  le  voit  encore 
en  ufâge  dans  plufieurs  Provinces  du  Royaume.  On  confirma  le  Statut 
du  Concile  de  Chàteau-gontier ,  qui  défendoit ,  fous  peine  d'excommu- 
nication ,  de  prendre  aucuns  droits  fur  les  Eccléfiaftiques  pour  le  tranf- 
port  de  leurs  meubles  ou  de  leurs  provifions ,  à  moins  qu'ils  ne  fe  mê- 
laffent  du  trafic.  Les  Concubinaires  publics ,  &  les  adultères  connus 
de  tout  le  monde  furent  excommuniez.  On  tâcha  d'apporter  quelque 
remède  aux  abus  qui  fe  commettoient  par  un  principe  d'avarice  au  fujet 
des  excommunications ,  dont  celui-ci  étoit  le  principal  :  Quand  un  hom- 
me alloit  demander  l'abfolution  de  l'excommunication  à  l'Officier  qui 
s'appelloit  Porte-fcèau,  &  qu'il  n'avoit  pas  dequoi  payer  le  fceau ,  on 
lui  relâchoit  l'excommunication  jufqu'à  un  terme  préfix  ;  fi  le  terme 
venu,  il  n'avoit  pas  encore  de  quoi  payer,  on  l'excommunioit  de  nou- 
veau ,  &  les  Porte-fceaux  faifoient  enfuite  payer  le  double.  Il  fut  or- 
donné qu'on  ne  payerait  que  pour  la  première  excommunication.  Ces 
Prélats  firent  quelque  chofe  de  plus  digne  d'eux ,  que  ce  qu'ils  avoient 
réglé  fur  la  matière  des  excommunications,  quand  pour  punir  les  blaf- 
phémes ,  dont  on  déshonorait  le  nom  de  Dieu ,  ils  ordonnèrent  que  les 
blafphêmateurs  demeureraient  7.  Dimanches  hors  de  l'Eglife  pendant 
la  grande  Meffe ,.  &  le  7.  fans  manteau ,  &  fans  fouliez  &  la  corde  au 
cou  ;  qu'ils  jeûneraient  les  7.  Vendredis  précédens  au  pain ,  &  à  l'eau , 
fans  entrer  dans  l'Eglife;  qu'ils  nourriraient  chacun  de  ces  jours,  un, 
(a)  ub.  fupr.  deux,  ou  trois  pauvres,  &  que  les  refraétaires  feraient  chaffez  de  l'E- 
p.  5-86. 5-87.  glife  pour  toujours,  &  privez  de  la  fepulture  Eccléfiaftique  (a). 
Allemagne.  XXVI.  Tooths  les  affaires  d'Allemagne  aboutiront  déformais  au 
Préparatifs      Concile  de  Bafle  ,  comme  à  leur  centre.  On  a  vu  qu Eugène  IV.  avoir 

c°edee£fle"    confirmé  Ie  Cardinal  JHlie»  dans  Ia  Préfidence  au  Concile  de  Bafle.  Ce 
Prélat  occupé  aux  affaires  de  Bohême  ne  pût  s'y  rendre  qu'au  Mois  de 
Septembre.  Mais  il  y  envoya  en  fa  place  Jean  de  Polemar  Auditeur  du 
Sacré  Palais,  &  Jean  de  Raguft  Docteur  de  Paris,  c\r  Procureur  Gé- 
néral des  Dominicains.  Ils  y  arrivèrent  fur  la  fin  de  Juillet,  &  ils  com- 
mencèrent à  difpofer  toutes  chofes,  pour  la  tenue  du  Concile,  en  atten- 
dant qu'il  s'y  rendit  un  affez  grand  nombre  de  Prélats ,  pour  tenir  une 
Seffion  Publique,  qui  ne  fe  célébra  que  le  14.  de  Décembre. 
Le  Pape  veut       XXVII.  Qjj  a  n  T>  le  Cardinal  fut  arrivé  à  Bafle,  il  écrivit  aux  Bo- 
diflbudre  le     hemiens  cette  Lettre  affectueufe,  dont  on  a  donné  le  précis  en  parlant  des 
Concile.        affaires  de  Bohême.    Comme  on  offrait  aux  Bohémiens  dans  cette  Let- 
tre des  Conférences  libres  fur  leurs  Articles,  le  Pape  craignant,  ou  fei- 
gnant de  craindre,  que  cette  indulgence  pour  les  Bohémiens  ne  mît  en 
compromis  la  Doctrine  de  l'Eglife  Romaine,  &  ne  favorifàt  des  opi- 
nions déjà  fi  fouvent  condamnées , envoya  le  12.de  Novembre  au  Car- 

-  dinal 
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dinal  'Julien  un  plein  pouvoir  de  diflbudre  le  Concile,  &  de  le  trans-  1431. 
férer  à  Bologne ,  où  il  préfideroit  lui-même.  Outre  les  raifons  fecre- 
tcs  qu'il  avoit  par  devers  lui  Eugène  prenoit  divers  autres  prétextes  de 
cette  tranflation.  On  l'avoit  afluré  qu'il  n'y  avoit  que  fort  peu  de 
Prélats  à  Balle ,  que  cette  Ville  étoit  infeftée  par  les  armes  des  Ducs  de 
Bourgogne  &  d'Autriche;  qu'il  y  avoit  parmi  les  Citoyens  quantité 
de  Hullites ,  qui  perfécutoient  les  Catholiques ,  &  qu'il  pourrait  en 
refulter  des  fcandales  &  des  feditions.  D'autres  ajoutent ,  qu'il  y  étoit 
follicité  par  les  Grecs,  fuivant  l'accord  fait  avec  Martin  V.^  de  tenir 
un  Concile  pour  la  réunion  des  deux  Eglifes ,  ce  qu'il  prétendoit  fe 
pouvoir  mieux  exécuter  à  Bologne ,  qu'à  Bafle.  Eugène  écrivit  aum*  à 
l'Empereur  le  18.  Décembre  dans  le  même  defTein,  &  même  il  lui  no- 
tifioit  la  tranflation  du  Concile  qu'il  avoit  faite  de  fa  pleine  puif- 
fance. 

XXVII  T.  Ce  pendant  k  Cardinal  ne  fe  hâta  point  d'exécuter  fes  Oppofition  du 
ordres  :  Bien  loin  de  là ,  il  écrivit  au  Pape  des  Lettres  très-fortes ,  &  Cardinal  fu- 
très-hardies ,  mais  cependant  refpedueufes ,  pour  le  détourner  d'un  def-  ^*»àla  tranf- 
fein  qu'il  croyoit  pernicieux.  Nous  en  donnerons  ici  le  précis.  Concile11 
Il  reprefente  au  Pape  qu'après  tout  ce  qui  s'étoit  pane  par 
rapport  aux  Bohémiens  ,  on  ne  pouvoit  transférer  ailleurs  le  Con- 
cile ,  fans  donner  un  grand  fcandale  ,  fans  infidélité  ,  parce  qu'on 
avoit  promis  aux  Bohémiens  de  le  tenir  à  Bafle ,  &  fans  un  danger  ma- 
nifefte  pour  la  Foi  Catholique.  Quand  vous  devriez, ,  difoit-il,  perdre 
la  vie  k  l'occa/ion  de  ce  Concile ,  il  vaudroit  mieux  mourir ,  que  de  fouf- 
f  rir  fur  vous  une  tache  inéfaçable ,  £r  de  donner  lieu  a  des  fcandales ,  dont 
vous  rendrez,  compte  a  Dieu.  Comme  le  Cardinal  Julien  avoit  deman- 
dé au  Pape  un  fubfide  de  30000.  écus  d'or,  pour  la  guerre  de  Bohê- 
me ,  lequel  ne  lui  avoit  point  été  fourni ,  il  dit  au  Pape ,  qu'il  aurait 
mieux  valu  vendre  les  Calices ,  &  les  Croix  ,  pour  fournir  une  fi  petite 
fomme ,  que  de  chercher  des  délais ,  &  des  faux-fuyants  au  préjudice 
de  l'Eglife;  &  que  pour  lui  Cardinal,  qui  s'étoit  engagé  pour  lui  à 
cette  fomme ,  il  aimerait  mieux  être  mis  en  prifon ,  &  même  maffacré , 
que  de  manquer  à  fa  parole.  Il  ajourait  enfuite ,  que  quand  même  il 
devrait  perdre  Rome ,  &  tout  le  Patrimoine  de  St.  Pierre ,  il  vaudroit 
mieux  fouffrir  cette  perte,  que  de  ne  pas  venir  au  fecours  de  la  Foi,  & 
de  tant  d'ames  pour  qui  J.  C.  efl:  mort  ;  que  quand  même  on  ne  tire- 
rait pas  de  ce  Concile  tous  les  avantages  qu'on  en  efpéroit ,  cependant 
s'il  venoit  à  fe  difToudre ,  tout  le  monde  dirait  qu'on  en  aurait  eu  tous 
les  fuccès  attendus,  s'il  eût  continué.  Enfin  il  réfute  les  raifons  que 
lui  avoit  alléguées  Eugène  pour  la  tranflation  du  Concile ,  il  lui  met 
devant  les  yeux  le  danger  inévitable  d'un  Schifme,  parce  que  les  Pérès 
de  Bafle  avoient  réfolu  d'y  continuer  le  Concile ,  &  il  le  prie ,  s'il  per- 
fifte  dans  fa  réfolution ,  de  ne  fe  pas  hâter  de  l'exécuter ,  afin  que  le 
Concile  pût  achever  des  affaires  qu'il  avoit  déjà  commencées. 

Tti  XXIX.  L'Em- 
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145 i.         XXIX.  L'Empereur  écrivit  au  Pape  fur  le  même  pied.  Sa 
Oppofition  de  Lettre  ne  mérite  pas  moins  d'attention  que  celle  du  Cardinal.    Il  y  ré- 
l'Empereur.     pond  à  toutes  les  raifons  que  le  Pape  alléguoit  pour  la  diffolution  du 
Concile.    I.  A  l'égard  de  la  réunion  des  Grecs,  il  dit  que  cette  affai- 
re peut  être  d'autant  mieux  différée,  que  depuis  tant  de  fiécles  ce  Schif- 
me  n'avoit  été  d'aucun  préjudice  à  l'Eglife  Romaine.  Il  foutenoit  mê- 
me ,  qu'il  étoit  très-important  de  différer  cette  réunion ,  jufqu'à  ce 
que  les  Latins  fuffent  unis  eux-mêmes  dans  la  Foi ,  &  que  leurs  mœurs 
fuffent  reformées  comme  on  vouloit  le  faire  dans  le  Concile  de  Bafle  , 
parce  que  les.  Grecs  feraient  difficulté  de  s'unir  avec  une  Eglife  fi  défu- 
nie  elle-même,  &  fi  corrompue.   IL  Sur  ce  que  le  Pape  difoit ,  qu'il 
ne  falloit  plus  entendre  les  Bohémiens  ,  parce  qu'ils  avoient  déjà  été 
condamnez,  l'Empereur  répondoit , que  fon  intention, &  celle  du  Con- 
cile étoit  feulement  d'appeller  les  Bohémiens  pour  recevoir  inftruction  y 
comme  Martin  y.  lui  avoit  fouvent  écrit  qu'il  falloit  le  faire.  Il  ajou- 
toit  à  cela ,  que  fi  le  Concile  fe  féparoit  les  Huffites  fe  vanteraient  que 
le  Concile  avoit  fui ,  &  que  l'Eglife  avoit  fuccombé  fous  le  poids  de 
leurs  raifons,  &  qu'après  un  tel  triomphe,  ils  infecteraient  toute  l'Al- 
lemagne.   III.  L'Empereur  repréfentoit  ,   que  fi  l'on  rompoit  une 
Affemblée  convoquée  pour  la  réformation  des  moeurs ,  du  Peuple  Catho- 
lique, de  de  l'Etat  E ccléfiaftique ,  il  étoit  à  craindre  que  les  Laïques 
n'en  priffent  occafion  de  fe  jetter  fur  le  Clergé ,  contre  lequel ,  ils  ne 
déclamoient  déjà  que  trop ,  &  ne  diffent  qu'on  fe  jouoit  d'eux ,  avec 
des  Conciles  ,  affemblez  &  diffous  fans  nul  effet.    Il  alléguoit  l'exem- 
ple de  la  Ville  de  Magdeboarg  qui,  affiftée  de  la  plupart  des  Villes  de 
Saxe,  avoit  chaffé  l'Archevêque,  &  fon  Clergé.    IV.  Il  repréfentoit 
encore ,  qu'après  la  dernière  victoire  des  Bohémiens  plufieurs  Princes , 
&  plufieurs  Villes  avoient  fait  trêve  avec  eux ,  &  que  ceux  qui  tenoient 
encore  dans  l'efperance  du  Concile,  ne  manqueraient  pas  de  fuivre  leur 
exemple ,  fi  on  venoit  à  le  diffoudre.  V.  Qu'entre  les  motifs  de  la  con- 
vocation de  ce  Concile  ,  un  des  principaux  étoit  la  pacification  des 
troubles  de  l'Europe,  &  la  réconciliation  des  Princes,  mais  que  dès 
qu'ils  en  apprendraient  la  féparation ,  ils  reprendraient  les  armes.  L'Em- 
pereur prie  donc  infhmment  le  Pape  d'écrire  au  Concile ,  qu'il  en  ré- 
voque ,  &  en  annulle  la  diffolution.    Il  le  prie  auffi  de  s'y  trouver  en 
(aj  Vagi  Brev.  perfonne  %  &  s'il  ne  le  peut ,  d'ordonner  qu'on  exécute  au  plutôt  cette 
Rom  T1V  revocation  fa).  Le  Pape  pcrfifta  dans  fa  réfolution  de  diffoudre  le  Con- 
p.  j-j.6.  fx-j.    cile  (1) ,  &  ceux  de  Bafle  dans  la  réfolution  de  le  continuer. 
Première  Sef-     XXX.  L  a  première  Seflion  ,  comme  on  l'a  dit  ,  fe  tint  le  14. 
lîon  du  Con-   de  Décembre.    Après  la  Meffe  célébrée,  par  Philibert  Evêque  de  Cou- 
filc  de  Baile.   tance  en  Normandie  ,  Se  les  autres  cérémonies  accoutumées  dans  le  Con- 
cile ,  le  Cardinal  Préfident  fit  un  Sermon  pour  exhorter  les  Pérès  à  aqir 

en 

(1)  Il  en  déclara  la  diffolution  le  18,  de  Décembre. 
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en  bonne  confcience  &  à  garder  un  bon  ordre.    Enfuite  Philibert  lût  le  1431. 
Décret  de  la  XXXIX.  Seffion  du  Concile  de  Confiance ,  &  tous  les 
Inftrumens   &   Inftruclions   néceffaires   pour  autorifer  le  Concile, 
comme  on  avoit  fait  à  celui  de  Conftance. 

XXXI.  L  a  Guerre  continuoit  toujours  en  Pologne  entre  le  Roi ,  p0iogne. 
&  le  Duc  Sivitrigal  fon  Frère ,  Grand  Duc  de  Lithuanie.  Ce  dernier  Troubles  en 
non  content  de  s'emparer  de  ce  Duché,  fans  en  faire  hommage  au  Roi,  Pologne 
avoit  envahi  la  Podolie;  il  donna  même  un  foufflet  à  un  Secrétaire  que 
le  Roi  lui  avoit  envoyé  pour  traiter  de  la  Paix  &  le  fit  mettre  en  pri- 
fon.  Cet  affront  infigne ,  qu'on  n'auroit  pas  reçu  chez  les  Turcs ,  les 
Tartares,  &  les  Sarrafins,  fit  refoudre  le  Roi,  d'ailleurs  fecretement 
porté  pour  Switrigal,  à  le  pouffer  à  bout  comme  un  furieux  ,  &  un 
homme  en  démence.  Il  lui  envoya  donc  faire  une  nouvelle  déclaration 
de  guerre  par  quelque  Gentilhomme  Mofcovite  qui  lui  fervoit  de  bou- 
fon.  Pendant  ce  tems-là  contre  la  foi  des  Traitez  les  Chevaliers  Teu- 
toniques  avec  ceux  de  Livonie  firent  irruption  en  Pologne ,  où  ils  exer- 
cèrent des  inhumanitez  plus  que  barbares ,  réduifant  en  cendres  Villages  , 
Villes,  Eglifes,Monaftères ,  fans  épargner  les  Saints  eux-mêmes  &  vio- 
lant brutalement  Femmes  &  Filles.  Ce  qu'il  y  a  de  furprenant,  c'eff. 
que  le  Roi  fut  non  feulement  foupçonné  par  fes  Confeillers ,  fur  tout 
par  l'Evêque  de  Cracovie ,  Prélat  auiTi  pénétrant  que  ferme  &  vigou- 
reux, (1)  d'avoir  lui-même  favorifé  l'entrée  de  l'ennemi  dans  fon  Royau- 
me. 

Pendant  que  l'Armée  des  Chevaliers  Teutoniques  mettoit  tout  à  feu 
&  à  fang  dans  une  partie  de  la  Pologne,  l'Armée  de  Livonie  en  ufoit 
de  même  dans  l'autre.  Enfin  quelques  Gentils-hommes  Polonois  pénétrez, 
de  douleur  &  enflammez  de  colère  de  voir  leur  Patrie  devenir  un 
bûcher  affemblerent  un  petit  Corps  d'Armée  de  Païfans  pour  pour- 
fuivre  les  Livoniens  qui  fe  retiraient  après  avoir  affouvi  leur  fureur. 
Ces  Païfans  les  joignirent  à  JVakyot  près  de  la  Rivière  de  Wytrchu 
dans  les  plaines  des  Dambki-  Là  ils  fe  mirent  à  chanter  une  Chanfon  de 
Païfans  d'une  fi  terrible  force  que  les  bois  &  les  plaines  en  retcntilfoient. 
Ils  fe  battirent  comme  des  Lions.  Vous  eufliez  dit  qu'ils  vouloient 
éteindre  le  feu  de  leurs  maifons  dans  le  fang  de  leurs  ennemis.  C'étoit 
un  fpectacîe  admirable,  de  voir  une  poignée  de  Païfans  prefque 
nuds  &  defarmez  fe  battre  contre  des  Soldats  équipez  de  pied  en  cap , 
comme  auraient  pu  faire  des  Vétérans  contre  de  nouvelles  Troupes.  Tou- 
te l'Armée  Livonienne  fut  prefque  taillée  en  pièces  fur  le  champ ,  &tous 

les 

(1)  Il  aceufà  ouvertement  le  Roi  de  cette  coïïufion  avec  les  Chevaliers  Teutoni- 
ques contre  le  Royaume  de  Pologne.  Ce  fut  dans  cette  même  occaiion  qu'il  lui  re- 
procha fort  aigrement  d'avoir  engagé  plufieurs  Terres  des  Diocèfes  de  Gnefne  &  de 
Pofnanie,8t  fur  ce  que  le  Roi  lui  répliqua  qu'il  n'a  voit  point  touché  à  fon  Diocèiè, 
il  lui  repartit  d'une  manière  fort  imperieufe,  Vous  avez  fort  bien  fait,  car  fi  vous  aviez, 
mis  la  main  fur  mon  Diocèfe,  j'y  aurois  mis  l'interdit  &  fur  tous  les  lieux  ou  vous 
Auriez,  été.   DlugofT.  p.  jqq. 
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les  fugitifs  furent  ,  ou  maffacrez ,  ou  pris  piïfonniers ,  ou  périrent 
de  froid  &  de  faim ,  ne  fâchant  ni  les  chemins  ni  la  Langue  du  Pais. 
Quand  cette  nouvelle  vint  à  Cracovie,  on  en  fit  de  fort  grands  feux 
de  joye.  Dans  le  même  temps  le  Roi  de  Pologne  fit  une  Trêve  avec 
Switrigal.    Retournons  à  préfent  aux  affaires  des  Huffites. 

XXXII.  L  e  Roi  des  Romains  tint  cette  année  une  Conférence  à 
Presbourg  où  il  appella  quelques  Députez  des  Bohémiens  pour  les 
porter  à  aller  au  Concile  de  Bafle.  A  leur  arrivée  ils  ne  voulurent 
point  entrer  dans  la  Ville,  craignant  apparemment  d'y  être  arrêtez.  Il 
fallut  donc  que  l'Empereur  s'abouchât  avec  eux  hors  de  la  Ville  dans 
des  tentes.  Il  leur  reprefenta  d'abord  „  qu'il  étoit  fort  furpris  que 
„  les  Bohémiens  ayant  eu  pour  Roi  fon  Pere  &  fon  Ayeul ,  ils  ne  vou- 

lulfent  pas  le  recevoir ,  &  en  même  temps ,  il  leur  promettoit  de 
„  redreffer  tous  leurs  griefs,  &  de  les  gouverner  avec  clémence.  Les 
,,  Députez  repondirent  que  ce  refus  n'étoit  pas  arrivé  par  leur  faute  > 

mais  qu'ils  y  avoient  été  contraints  par  des  armées  ennemies  qu'on 
,,  avoit  envoyées  contre  eux.    Ils  ajoutoient  à  cela  que  contre  la  foi 

publique,  on  avoit  brûlé  leurs  Docteurs  à  Confiance,  qu'on  avoit 
,,  condamné  &  proferit  les  Bohémiens  comme  des  Hérétiques  fans  les 
„  avoir  entendus,  &  que  tout  cela  s'étoit  fait  en  préfence  de  Sa  Ma- 
,,  jefté.  Que  c'étoit  donc  à  elle  à  cortfiderer  que  toute  petite  qu'étoit 
,,  la  Province  de  Bohême, elle  étoit  affez  puiffante  pour  rendre  le  dou- 
,,  ble  à  fes  Ennemis  ".  L'Empereur  reçut  cette  déclaration  avec  beau- 
coup de  douceur  &  les  exhorta  à  renvoyer  cette  difcuffion  au  Concile , 
où  ils  pourraient  montrer  leur  innocence  d'autant  plus  que  la  principale 
partie  de  leur  Difcours  intereflbit  la  confeienc  e(a). 

XXXIII.  Sigismond  fur  fon  départ  pour  l'Italie  écrivit  encore 
une  Lettre  fort  gracieufe  aux  Bohémiens.  Il  leur  difoit  „  qu'aucune 
„  Nation  ne  lui  étoit  plus  chère  que  celle  de  Bohême, qu'il  s'en  alloit 
„  à  Rome  pour  y  recevoir  la  Couronne  Impériale ,  afin  d'être  plus  en 
„  état  de  protéger  ce  Royaume  ;  que  par  fes  foins  le  Concile  de  Bafle 
„  tenoit  déjà  fes  Séances,  qu'il  les  prioit  inftamment  de  vouloir  s'y 

rendre  ;  qu'ils  y  feraient  favorablement  reçus ,  pourvu  qu'ils  ne  pré- 
„  tendiffent  pas  être  plus  fages,  que  l'Eglife  Romaine;  qu'après  avoir 
»,  obtenu  une  audience  fuffifante,  ils  dévoient  adhérer  au  Concile,  juf- 
j,  qu'à  fon  retour  d'Italie,  &  lui  referver  la  Couronne  de  Bohême 
„  qu'avoient  porté  fes  Ancêtres  &  qu'il  ne  les  gouvernerait  pas  d'une 
,>  autre  manière  que  les  autres  Rois  Chrétiens  (b)  ".  Nonobftant  ces 
airs  de  douceur  ,  il  y  avoit  toujours  dans  les  Lettres  de  Sigismond  cer- 
tains traits  ambigus  qui  donnoient  de  la  défiance  aux  Bohémiens.  Tels 
étoient  la  foumiffion  au  Concile  &  l'offre ,  ou  plutôt  la  menace  indi- 
recte de  le  gouverner  comme  les  autres  ;  c'eft-à-dire ,  félon  leur  inter- 
prétation, de  les  mettre  fous  le  joug  de  l'Eglife  Romaine,  comme  ils 
y  avoient  été  fous  les  Règnes  précédents.  C'efr.  ce  qui  les  obligea  à 
demander  une  Conférence  à  Egre  pour  mieux  favoir  fur  quel  pied  ils 
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feraient  ouïs  à  Bafle.  Les  Pères  de  ce  Concile  avoient  auparavant  en- 
voyé à  Prague  Jean  Nider ,  célèbre  Dominicain  de  ce  tems-là  &  In- 
quifiteur  de  la  Foi  avec  Gethufe  de  Maubrun.  Ces  Députez  allèrent  d'a- 
bord à  Munich  pour  prier  Guillaume  Duc  de  Bavière  de  fe  hâter  d'aller 
au  Concile,  afin  d'en  prendre  la  garde  &  la  défenfe  qui  lui  avoit  été 
commife  par  Si^ismond.  De  là  ils  allèrent  à  Nuremberg ,  pour  détour- 
ner les  Princes  voifins  de  faire  aucun  accord  avec  les  Bohémiens  au  pré- 
judice de  l'Eglife.  Le  bruit  s'étoit  en  effet  répandu  que  plufieurs  Prin- 
ces, pour  fe  garantir  des  incurfions  d'un  Peuple  que  la  victoire  accom- 
pagnoit  par  tout,  étoient  convenus  d'une  fufpenfion  d'armes  avec  les 
Bohémiens  ;  on  trouve  même  une  Bulle  d'Eugène  IV.  pour  rompre 
cette  Convention  &  dégager  les  Princes  de  leurs  fermens  (a ). 

XXXIV.  Cette  démarche  du  Pape  rendoit  encore  plus  néceffai- 
res  les  précautions  des  Bohémiens.  On  convint  d'une  Afïemblée  à  Egre 
où  fe  dévoient  trouver  les  Députez  du  Concile,  &  ceux  de  Bohême 
avec  plufieurs  Princes.  L'Aflémblée  fe  tint  le  27.  d'Avril.  Les  Dépu- 
tez du  Concile  y  arrivèrent  les  premiers.  Theobald  met  entre  ces  Dépu- 
tez Philibert  Augufle  Evêque  de  Coutance  *  Pierre  &  y^an  de  Polemar 
(1),  Gilles  Char  lier  arrivez  à  Egre  le  25.  d'Avril.  Cochlc'e  en  met 
beaucoup  davantage  fans  parler  pourtant  de  ces  trois.  Outre  Nider  & 
Gethufe  il  nomme  Frideric  de  Parfaberg  Doyen  de  Ratisbonne  Jurif- 
confulte,  Albert  Prévôt  &  Curé  de  St.  Sebalde  à  Nuremberg,  Henri 
de  Tock  (1)  Chanoine  de  Magdebourg  Théologien.  Entre  les  Princes 
qui  s'y  trouvèrent,  ce  même  Hiftorien  compte  Frédéric  Electeur  de 
Brandebourg,  îkjean  Duc  de  Bavière  avec  une  efcorte  de  deux  cens 
cinquante  chevaux.  Les  Députez  Bohémiens  n' étoient  pas  encore  ar- 
rivez parce  que  ceux  duDiftrict.  de  Pilfen  par  où  il  falloit  paffer,  &  le 
Seigneur  Schuamberg  qui  les  commandoit  leur  avoient  refufé  des  Sauf- 
conduits  (5).  Ce  que  les  Députez  du  Concile  ayant  appris  ils  engagè- 
rent la  Ville  d'Egre  à  envoyer  des  gens  pour  les  conduire  en  fureté.  Ils 
arrivèrent  donc  le  8.  de  Mai  avec  une  Efcorte  de  19.  Cavaliers.  Théo- 
bald  ne  nomme  point  ces  Députez.  Cochlée  n'en  nomme  que  deux , 
favoir  Nicolas  Humpolz,  Secrétaire  d'une  des  Villes  de  Prague  &  Ma- 
thias  Clompez,an  qu'il  qualifie  PrefecT:  dePiaften  Cb).  Dès  le  lendemain 
de  leur  arrivée  Henri  de  Tock^  harangua  les  Députez  de  Bohême  dans 
l'Hôtel  de-  l'Electeur  de  Brandebourg  &  prit  pour  texte  ces  paroles 
Paix  vous  Jôit.  Ce  Difcours  fini ,  les  Bohémiens  fe  plaignirent  des  injuf- 
tices  qu'ils  avoient  reçues  des  Catholiques  &  qui  avoient  été  caufe  de 
tant  d'éfufion  de  fang  de  part  &  d'autre.  Après  quelques  pourparlers , 
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il  y  eut  de  la  difficulté  fur  les  furetez  que  demandoient  les  Bohémien? 
pour  aller  au  Concile.  Ils  propofoient  qu'on  leur  donnât  des  otages 
d'importance,  non  quelques  particuliers,  mais  des  Princes  &  des  Sei- 
gneurs. Cette  propofition  n'ayant  pas  été  goûtée  des  Catholiques  la 
conteftation  dura  fi  long-tems  que  le  Peuple  d'Egre  commençoit  à  mur- 
murer &  à  fe  plaindre  que  l'accommodement  avec  les  Bohémiens  n'é- 
toit  traverfé  que  par  les  Princes  &  les  Eccléfiaftiques.  De  forte  que  pour 
avancer  l'affaire,  les  deux  Princes  qui  étoient  à  Egre  engagèrent  leur 
parole  pour  la  fureté  des  Bohémiens.  Guillaume  de  Bavière  en  fit  de 
même  à  Bafle  de  la  part  du  Concile,  &  de  Sigismond.  Les  Princes  & 
les  Villes  fur  le  Païs  defquels  il  leur  falloit  palier  promirent  auffi  une 
entière  fureté,  &  la  Ville  de  Bafle  elle-même.  Sur  cette  réfolution,  le 
Concile  expédia  un  Sauf-conduit  qu'on  verra  dans  la  fuite  (a ). 

XXXV.  Les  chofes  ainfi  réglées  ,  on  convint  de  quelques  Ar- 
ticles à  propofer  au  Concile.  , ,  i .  Que  ceux  qu'on  envoyeroit  à  Balle 
,,  j  ouïraient  de  toute  fureté  pour  aller,  demeurer  &  s'en  retourner.  2. 

Qu'on  leur  donnerait  la  liberté  &  le  droit  de  décider,  decernendi ; 
que  l'Ecriture  Sainte,  l'Hiftoire,  ou  les  Actes  de  la  primitive  Egli- 
fe,  les  Conciles,  la  Doctrine  &  les  Traditions  conformes  à  l'Ecri- 
ture  feraient  les  feuls  Juges  de  toutes  les  controverfes.  ti.  Qu'ils  au- 
„  raient  la  liberté  de  faire  le  Service  divin  à  leur  manière ,  &  félon  leurs 
ufages  ;  fans  qu'il  fût  permis  à  perfonne  de  les  y  troubler  par  des  rail- 
„  leries,  ou  par  des  médifances.    4.  Que  jufqu'à  ce  qu'ils  fuffent  arri- 
„  vez  on  ne  continuerait  pas  les  affaires  du  Concile ,  ou  qu'à  leur  arri- 
„  vée  on  recommencerait  ce  qui  aurait  déjà  été  fait.    5.  Que  le  Con- 
„  cile  devoit  être  de  telle  nature  que  toute  forte  de  gens  &  de  Peuples 
„  y  pûffent  venir.    6.  Que  le  Pape  n'aurait  point  la  fupreme  autorité 
„  fur  le  Concile;  mais  qu'il  s'y  foumettroit  (1)  ".  Ces  Articles  arrê- 
tez ,  les  Députez  de  Bohême  les  portèrent  à  Prague ,  d'où  les  Bohémiens 
envoyèrent  le  19.  d'Octobre  leurs  Députez  à  Balle  Jean  Zatec,  & 
Nicolas  Humpolcz,  pour  en  avoir  une  confirmation  authentique  fcélée 
du  Sceau  du  Concile.  Ces  Députez  furent  fort  bien  reçûs  &  on  leur  ex- 
pédia en  bonne  forme  le  Sauf-conduit  fuivant  (b). 

XXXVI.  „  Le  Sacré  Synode  Oecuménique  de  Bafle  heureufement 
affemblé  par  le  St.  Efprit,  &  l'Eglife  Chrétienne  Catholique  témoi- 
gne &  déclare  par  ces  Patentes  qu'elle  a  reçû ,  fous  fa  protection  & 
fous  fa  foi ,  tous  les  Eccléfiaftiques ,  tous  les  Barons ,  les  Chevaliers , 
les  Gentils-hommes  &  ceux  du  Peuple  de  quelque  condition  &:  di- 
gnité qu'ils  foient  qui  feront  envoyés  par  les  Eglifes  de  Prague  du 

5Ï  Royaume  de  Bohême  &  du  Marquifat  de  Moravie  ou  d'ailleurs ,  de 
quelque  nom  que  ces  endroits  s'appellent , à  ce  Sacré  Synode  Oecu- 
„  ménique  au  nombre  d'environ  deux  cens   {numéro  infra  ducentos)  8c 

5»  que 

(1)  Ce  font  à  peu  près  les  mêmes  articles  qne  les  Protcftants  demandèrent  en  ijj 1.' 
ra  Concile  de  Trente.  Sleid.  L.  XXIII,  p.  m.  74.J. 
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,,  que  le  Concile  leur  promet  dès  à  préfent  par  ce  Diplôme  la  Foi  pu-  1452. 

blique,  une  entière  fureté  pour  venir  dans  cette  Ville  de  Balle,  pour 
,,  y  demeurer,  fejourner  ,  attendre,   agir,    juger,    décider,  trai- 

ter,  &  compofer  avec  nous  fur  toutes  les  chofes  neceflaires  ,  félon 
„  leur  ordre.  Nous  leur  permettons  auffi  de  célébrer  le  Service  félon 
,,  leur  coutume  &  à  leur  manière  dans  leurs  Maisons,  fans  nul  empêche- 
„  ment,  en  forte  pourtant  qu'à  caufe  de  leur  préfence,  le  Culte  divin 
„  qui  le  pratique  ailleurs  ne  foit  interrompu  nulle  part ,  ni  en  chemin , 
,,  ni  à  Bafle.  Outre  cela  il  leur  fera  permis  de  prouver  de  vive  voix 
,,  lestmatre  Articles  qu'ils  demandent  par  les  témoignages  de  l'Ecriture  & 
„  des  Saints  Docteurs,  de  les  éclaircir,  de  les  propofer  clairement,  & 
„  s'il  eft  néceffaire ,  de  repondre  aux  objections  du  Concile ,  de  difpu- 

ter,  &  conférer  amiablement  avec  un  ou  quelques-uns  des  Pères  du 
„  Concile ,  fans  nul  empêchement  &  fans  aigreur  &  calomnies ,  le  tout 
„  félon  la  forme  &  teneur ,  dont  on  eft  convenu  de  part  &  d'autre  à 
„  Egre  (a)  ".  C'eft  là  ce  qui  eft  contenu  dans  la  formule  du  Sauf-  (a)  rlmb'  ut* 
conduit  donnée  par  Theobald.  J'en  trouve  une  plus  ample  &  même  lu^' 
plus  avantageufe  dans  les  Actes  des  Conciles  publiez  par  les  Pères  Labbe 
&  Cojfart.  Je  marquerai  ici  ce  qu'il  y  a  de  particulier  dans  cette  der- 
nière formule.  „  1.  Que  fi  quelqu'un  d'entre  les  Bohémiens,  foit  en 
„  venant, foit  pendant  le  féjour", foit  en  s'en  retournant,  commet *mel- 

que  action  qui  pût  annuller  le  privilège  de  la  fureté ,  ils  en  feront  d'a- 
,,  bord  juftice  par  eux-mêmes ,  &  non  par  d'autres  &  cela  de  l'approba- 
„  tion  du  Concile,  comme  de  fon  côté?  le  Concile  lui-même  fera 
„  juftice  de  ce  qui  pourrait  fe  commettre  par  les  Catholiques  au  préju- 
,,  dice  de  laditte  fureté,  &  cela  du  confentement  &  au  gré  des  Depu- 

tez.  1.  Qu'il  fera  permis  aux  Ambaffadeurs  ou  Députez  de  Bohême 
„  de  fortir  de  la  Ville  pour  changer  d'air,  &  d'y  revenir,  d'envoyer  en 
„  toute  liberté  leurs  Députez  par  tout  où  ils  voudront  pour  leurs  affai- 
,,  res ,  &  que  même  le  Concile  leur  donnera  bonne  efcorte.  3.  Qu'il 
„  ne  fera  point  permis  aux  Catholiques ,  foit  dans  leurs  Prédications , 
„  foit  dans  leurs  Difputes  ou  Conférences  de  prêcher  contre  les  quatre 
„  Articles  des  Bohémiens.  4.  Qu'après  avoir  eu  une  audience  fuffifante,& 
„  que  lorfqu'ils  feront  prêts  de  fe  retirer,  foit  de  leur  propre  mouvement, 
„  foit  par  avis  du  Concile,qu'on  leur  donnera  encore  20.  jours  de  terme,  ^^j/oncïi' 
,,  après  quoi  on  les  efcortera  de  bonne  foi  &  en  toute  fureté  jufques  à  pT°8^' 
„  Tafcban  ou  quelque  autre  Ville  Frontière  qu'ils  fouhaiteront  (b).  4.84. 

XXXVII.  Nonobstant  ces  furetez  les  Bohémiens  jugèrent  Les  Bohc- 
encore  à  propos  de  délibérer ,  s'ils  envoyeroient  à  Bafle  ou  non.    On  miens  en- 
aflembla  donc  les  Etats  pour  agiter  l'affaire.  Les  fentimens  fe  trouvèrent  v°yent  leyr* 
fort  partagez.  D'un  côté  les  Taborites  avec  les  Orphelins ,  les  Orebites        tci  * 
&  le  Peuple  de  leur  parti  ne  vouloient  point  qu'on  hazardât  le  voyage  ; 

ils  alléguoient  toujours  l'exemple  de  Jean  Hus>&  de  Jérôme  dePra- 
j,  gue ,  brûlez  à  Confiance  ".  De  l'autre  les  Seigneurs  avec  le  refte 
des  Huffites  prétendoient  qu'on  ne  pouvoit  fe  difpenfer  d'aller  à  Bafle 

Tome  I.  V  v  fous 


(a)  Cbrijîian 
Pr achetiez.. 


(b)  ubifuf. 


Gourfês  des 
Orphelins,  8c 
des  Taborites 
en  Bohême, 
&  au  voilina- 
8e- 


338     HIST.  de  la  GUERRE  des  HUSSITES 

fous  les  conditions  offertes  par  le  Concile  ;  qu'on  ne  devoit  faire  nulle 
difficulté  de  foumettre  à  l'examen  une  Dodrine  fondée  fur  l'Ecriture; 
qu'il  étoit  important  de  difliper  les  calomnies  répandues  contre  eux  dans 
le  monde  &  qu'il  falloir  fe  montrer  portez  à  tous  égards  à  la  Paix  &  à 
l'Union,  fauf  la  Vérité.-  Les  raifons  étoient  plaufibles  de  part  &  d'au- 
tre; mais  le  dernier  avis  l'emporta  par  le  crédit  du  Seigneur  Mainard  de 
Maifon-neuve  homme  de  grande  autorité  &  du  parti  Catholique ,  ou 
au  moins  flottant  entre  les  deux  Partis.    Il  fut  donc  réfolu  d'envoyer 
une  AmbaiTade  folêmnelle  à  Balle.  LeReéleur  de  l'Univerllté  (a)  nom- 
ma pour  Eccléfiaftiques  Jean  de  Rocbyz,ane,  Pierre  Peyne  dit  l'Anglois, 
Nicolas  Bifcupec  (  1  )  Prêtre  des  Taborites ,  Vlric  Prêtre  des  Orphelins. 
On  a  déjà  donné  le  cara&ere  de  Rockyz>ane>  qu'zs£neas  Sylvius  appelle 
faux  Jlpôtre  de  Prague  (b).    C'étoit  un  homme  docte,  éloquent,  am- 
bitieux,  intriguant  &  qui  s' étoit  fignalé  dans  le  Royaume,  non  feule- 
ment par  fes  Prédications  &  par  fes  Difputes ,  ou  Conférences  ;  mais  aufli 
par  plufieurs  négociations  où  il  avoit  eu  part.-  A  la  tête  des  feculiers 
étoit  le  fameux  Procope  Rafe  furnommé  le  Grand.    Oh  y  joint  Guil- 
laume de  Cofieka ,  dont  <^£neas  Sylvitts  dit  qu'il  étoit  moins  célèbre 
par  fa  noblefTe  que  par  le  pillage  des  Eglifes,&  plufieurs  autres  Gentils- 
hommes. Theobald  dit  qu'il  fe  joignit  à  eux  un  Ambaiïàdeur  du  Roi  de 
Pologne  à  qui  Procope  Rafe  fit  de  grandes  careffes.    Ils  partirent  enfem- 
ble  fur  la  fin  du  Mois  de  Novembre  &  arrivèrent  à  Taufch  le  3.  Dé- 
cembre où  ils  attendirent  quelques  jours  le  refte  de  leur  monde,  8c  ar- 
rivèrent à  Bafle  le  6  de  Janvier.  En  attendant  qu'ils  foient  ouïs,  voyons 
ce  qui  fe  paffè  en  Bohême  &  dans  le  voifinage. 

XXXVIII.  J  e  trouve  que  les  Orphelins  y  firent  plufieurs  courfes 
cette  année.  Il  faut  nécefTairement  placer  ces  courfes ,  avant ,  ou  pen- 
dant la  Conférence  d'Egre,  puis  que  Procope  le  Grand  qui  fut  envoyé 
fur  la  fin  de  l'année  à  Bafle,  étoit  à  leur  tête.  Ils  crurent,  fans  dou- 
te, avoir  d'autant  meilleure  compofition  qu'ils  fe  rendroient  plus  redou- 
tables à  leurs  voifins,  &  ils  ne  s'y  trompèrent  pas.  Ils  allèrent  fe  jetter 
furies  terres  des  Seigneurs  de  Kolo-wrat  (2)  d'une  des  plus  Illuftres  & 
des  plus  Anciennes  M'aifons  de  Bohême,  leurs  Ancêtres  y  ayant  ac- 
compagné Czschus  Fondateur  de  la  Nation.  Ils  affiégerent  d'abord  Hor- 
z,ovicz,  place  appartenant  à  quelque  Seigneur  VafTal  de  Koloivrat.  Cette 
rorterefTe  fe  rendit  au  bout  de  9.  jours,  à  condition  que  le  Gouver- 
neur &  la  Garnifon  fe  rangeroient  fous  les  enfeignes  des  Vainqueurs. 
Ils  n'eurent  pas  le  même  bonheur  devant  la  FortereiTe  de  Liebjlein  qu'ils 

bat- 


0)  C'eft:  ainfï  que  le  nomme  ThtobMd,  JEneus  Sylvius  le  nomme  Kkolas  Galet: 
ubi  fup.  Cap.  49. 

(1)  Ce  mot  fignifie  en  Bohémien,  tourner  une  rouë ,  8c  ce  nom  leur  fut  donné 
parce  qu'un  de  leurs  Ancêtres  avoit, comme  un  autre  Milon,  arrêté  dans  un  Corn- 
bit  avec  fa  main  un  Chariot  dont  les  Chevaux  couroient  à  toute  bride.  Cztchcr. 
Mus  Morav.  p.  ^48. 
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battirent  pendant  fept  Termines  avec  autant  d'opiniâtreté  que  de  fureur.  143 
C'eft  ce  qui  obligea  les  Commandants  à  capituler  pour  épargner  le  Païs 
comme  avoient  fait  les  Seigneurs  de  Rofenberg  (1).  On  fit  donc  une 
Trêve  de  trois  jours  dont  les  conditions  étoient  qu'ils  joindraient  leurs 
armes  enfemble  pour  s'affilier  mutuellement  contre  leurs  ennemis  qu'on 
rendrait  de  part  &  d'autre  les  prifonniers  fans  aucune  rançon ,  que  fi 
quelque  parti  vouloit  fe  détacher ,  il  en  avertirait  un  Mois  auparavant. 
Les  Orphelins  firent  entrer  dans  cette  Confédération  les  Taborites ,  ceux 
de  Grat^y  ceux  de  Glattau,  ceux  de  Tanfcb,  ceux* de  Pïfeckj,  ceux  de 
Zœteckj,  ceux  de  Launi  &  leurs  alliez.  On  met  à  cette  année  une  troi- 
sième irruption  de  Procope  Rafe  avec  les  Taborites  dans  le  VoigtUnd.  A- 
près  y  avoir  tout  ravagé  ;  ils  palferent  dans  la  Mifnie  fupérieure ,  où  on 
prétend  qu'ils  n'avoient  pas  encore  pénétré.  Le  Duc  de  Bavière  par  le 
confeil  de  l'Empereur  s'étant  joint  une  féconde  fois  à  l'Electeur  de 
Saxe  pour  aller  livrer  bataille  aux  Bohémiens ,  le  combat  fe  donna  à 
Taucha  (z)  où  ils  étoient  alors.  A  peine  a  voient-ils  commencé,  que 
les  Bavarois  prirent  la  fuite.  Les  Saxons  qui  tinrent  plus  longtems  fu- 
rent taillez  en  pièces ,  la  Ville  fut  réduite  en  cendres  &  les  murailles  ra- 
fées  (3).  Après  cette  expédition  les  Taborites  fe  retirèrent  en  Bohême 
pour  fe  trouver  à  une  AlTemblée  que  dévoient  tenir  les  Grands  de  Bohê- 
me. Les  Taborites  repayèrent  cette  année  en  Siléfie  pour  aller  au  fe- 
cours  de  leurs  gens  affieger  à  Creutzbourg ,  par  les  Ducs  à'Olfen.  Au  feul 
bruit  de  leur  arrivée  le  Siège  fut  levé.  De  là  ils  tournèrent  du  côté  da 
Nambflcin  petite  Ville  &  Forterefle  du  Duché  de  Brejlauy  qu'ils 
n'attaquèrent  pas ,  contents  de  piller  &  de  brûler  aux  environs.  Ils  en 
uferent  de  même  à  Olfcn  &  à  Wblatt ,  pour  fe  venger  des  Ducs  de  ces 
noms  qui  avoient  affiégé  leurs  gens. 

XXX IX.  O  n  rapporte  à  cette  même  année  rincurfion  des  Bohe-  Irruption  des 
miens  dans  la  Marche  de  Brandebourg ,  où  ils  fe  vangerent  cruellement  ï?  ufllïcf  cn 
du  fecours  que  l'Electeur  avoit  donné  contre  eux  à  l'Empereur.    D'à-    ran  ej0Ur&- 
bord  ils  allèrent  brûlant  &  pillant  la  Campagne  &  les  petites  Villes, 
comme  Soldin  jufques  à  Cuftr'm,  qu'ils  n'attaquèrent  pas,  parce  que  c'é- 
toit  déjà  une  place  forte.    De  là  ils  entreprirent  de  nouveau  le  Siège  de 
Francfort  fur  l'Oder ,  dont  ils  recommencèrent  le  Siège  à  diverfes  repri- 
fes.  Ils  en  furent  néanmoins  repouffez  à  chaque  fois.  Cette  Ville  fut  at- 
taquée le  6.  d'Avril;  mais  les  Citqyens  la  défendirent  fi.  bien  que  les 
Huflites  prirenf  la  fuite.    Ils  furent  pourfuivis  jufqu'à  Muhlrofen  dans 
la  Bafle  Luface  à  deux  lieues  de  Francfort  où  ils  reçurent  encore  un 

échec. 

(1)  C'eft  aufiï  une  des  plus  anciennes  Maifons  de  Bohême,  Balbin.  Epitom.  p. 
184.,  285-,  8c  313. 

(1)  Entre  Leipfich  8c  lïïembomg.George  Fabrice,  témoigne  que  cette  Ville  appar- 
tenoit  à  la  Maifon  de  Aubitz..  Orig.  Saxonn.  Lib.  VII.  p.  749. 

(3)  Albert  de  Brandebourg  Archevêque  de  Magdebourg,  les  avoit  fait  conftruire» 
11  faut  que  cette  Ville  ait  été  rebâtie ,  puifqu'on  la  trouve  fur  la  Carte. 

Vv  Z 


'43 


fa)  Cernit.ub. 
£ap.  p.  So. 


(b)  Angtl.  ub. 
lup.  p.  no. 
Les  Huflïtes  1 
r«poufle7.  de- 
vant Bernaw. 


fc)  DirRothen 
LanJer. 
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échec.  Ayant  raflemblé  leurs  troupes ,  ils  retournèrent  aiïiéger  Franc» 
fort  ;  mais  avec  aufli  peu  de  fuccès  qu'auparavant-  Ils  brûlèrent  pour- 
tant le  Fauxbourg  appelle  Gouben ,  &  la  Chartreufe.  On  voit  encore 
de  leurs  armes  dans  la  Bibliothèque  de  Francfort.  Ils  continuèrent  leurs- 
courfes  dans  les  Villes  &  Villages  voifins.  Dès  le  lendemain  de  cette 
mauvaife  expédition ,  ils  allèrent  à  Le bttjf  &  détruilîrent  la  Ville ,  &  le 
Palais  Epifcopal,  LebufT  étoit  autrefois  une  Ville  Epifcopale,  fuffra- 
gante  de  l'Archevêché  de  Gnefne.  L'Evcque  d'alors  s'appelloit  Chrifto- 
pble  r  ou  félon  d'autres ,  Frideric ,  ou  peut-être  qu'il  portoit  ces  deux 
noms.  On  trouve  qu'en  1555.  Joachim  Frideric  Electeur  de  Brande- 
bourg, fut  élu  Evêque  de  LebufT  à  l'âge  de  9-  ans,  &r  que  Jean 
George  fon  Pere,  étoit  Adminiftrateur  de  cet  Evêché  (a)+  Ils  prirent 
&  pillèrent  Mmichembergy  Strausberg,  Landsberg  (1)  &  les  environs.- 
On  trouve  encore  dans  les  Archives  de  quelques-unes  de  ces  Villes  les 
Privilèges  que ■- l'Electeur,  leur  accorda  pour  les  dédommager  des  pertes 
que  leur  firent  fouffrir  les  Huflïtes.  Us  allèrent  aux  environs  de  Konigs- 
bergj  dans  la  nouvelle  Marche.  On  prétend  qu'à  la  place  des  Villages ■ 
qu'ils  y  détruilîrent ,  ils  en  bâtirent  quelques-uns  de  nouveaux  ,  &  qu'on 
les  appella  depuis  les  Villages  des  Hérétiques.  L'Hiftorien  de  qui  je 
tiens  ce  fait  dit  même  qu'on  trouvoit  dans  des  Caves  des  Autels ,  où 
ils  faifoient  le  Service  divin  (b). 

XL..  Ils  furent  moins  heureux 
Siège  avec  une  alfez  grolTe  armée, 
d'un  côté  depuis  la  porte  de  pierre, 

défenfe  fut  des  plus  vigoureufes,  &  ils  furent  repouflez  plus  d'une  fois. 
Les  femmes  même  firent  merveille  dans  cette  occafion.  Elles  s'aviferent 
de  jetter  de  la  bière ,  de  l'eau ,  &  des  potées  de  mil  toutes  bouillantes- 
fur  le  corps  &  fur  la  tête  des  Huflues  qui  efealadoient  la  muraille.  La 
défenfe  dura  par  ce  ftratagême ,  jufqu'à  l'arrivée  d'un  fecours  d'environ. 
6000.  hommes  que  Frideric  Electeur  de  Brandebourg  amena  lui-même. 
Ce  Prince  fe  retrancha  d'abord  avec  fon  armée,  depuis  la  porte  de  Ber- 
lin., jufques  à  l'endroit  appelle  la  Wdrte  en  attendant  les  Troupes  Auxi- 
liaires de  quelques  autres  Princes.  Mais  ce  fecours  ne  venant  point 
l'Electeur  prit  la  réfolution  d'attaquer  les  HufTites  dans  leur  Camp.  En 
même  tems  les  Citoyens  firent  une  fortie  fortifiez  par  plufieurs  Gen- 
tils-hommes, &  leurs  valets  au  nombre  de  900.  qui  s'étoient  retirez  des 
petites  Villes  &  des  Villages  à  Bernaw.  La  victoire  long-tems  difputée 
fe  déclara  pour  l'Electeur.  Les  Hu-flltcs  furent  battus  à  plate  couture 
&  il' en  échapa  très-peu.  Le  Combat  qui  fut  fort  fanglant  fe  donna  le 
jour  de  St.  George  près  de  la  Ville  dans  un  endroit  qu'on  appelle  encore- 
l&s  Champs  Rouges  (c)    &  où  la  petite  Rivière  de  la  Panque  prend  fa- 

four» 


à  Bernaw ,  dont  ils  entreprirent  le 
Us  ne  l'attaquèrent  pourtant  que 
jufqu'à  la  porte  du  Moulin.  Lx 


(1)  11  y  a  deux  Villes  de  ce  nom  dans  les  Marches  de  Brandebourg,  l'une  dans,  la, 
nouvelle ,  l'auttc  daos  U  Moyenne. 
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fource.    En  mémoire  de  cet  heureux  fuccès  il  fut  refolu  que  tous  les  1452,» 

ans  à  même  jour ,  on  feroit  une  procefïîon  folemnelle  pour  en  rendre 

des  actions  de  grâces  au  Ciel.    C'eft  ce  qui  paroît  par  un  ancien  Ma- 

nufcrit  où  l'on  trouve  cette  Ordonnance  en  ces  termes.    „  L'an  du 

,,  Seigneur  14$**  le  jour  de  St.  George  le  Martyr  la  4.  Fête  de  Pa- 

„  ques ,  les  Bohémiens  vinrent  devant  cette  Ville  de  Bernaw  dans  le 

,,  delTein  de  la  furprendre  &  de  k  ruiner ,  &  nous  attaquèrent  diverfes 

,i  fois  avec  beaucoup  de  fureur  ;  mais  par  l'aide  de  Dieu  &  de  St.  Geor- 

r,  ge  nous  leur  avons  refifté  vaillamment  &  en  avons  fait  périr  un  grand 

„  nombre  par  le  fer  &  par  le  feu.    A  "  ces  caufes  nous  Proconfuls  Her- 

„  mann  Lutke ,  Hans  Bekolt ,  Grégoire  Sachtelewen  &  Hermann  Heutz.9 

n  à  préfent  Echevins  &  Confuls  de  la  Ville  avec  tous  les  habitans ,  & 

„  fon  Clergé  avons  fait  en  toute  humilité  &  dévotion  un  vœu  à  per- 

„  petuité  de  célébrer  tous  les  ans  la  Fête  de  Pâques  avec  une  procefïîon 

„  folemnelle  dans  cette  Ville,  &  de  chanter  fur  la  place  publique  le 

Te  Deum  en  l'honneur  du  Dieu  tout-puiffant  &  de  Saint  George. 
„  La  proceflion  finie ,  on  paflera  dans  la  Chapelle  de  St.  George  avec 

le  Sacrement  &  on  y  célébrera  folemnellement  la  grande  MelTe.  Puis 
„  on  fera  publiquement  la  lecture  de  la  Vie  de  St.  George.    Que  Ci 

quelqu'un  des  habitans  ne  célèbre  pas  ce"  jour-là  en  la  manière  fufdite, 
„  il  fera  puni  fans  miferi corde  par  les  Confuls  ".  On  trouve  dans  la 
grande  Eglife  de  Bernaw  des  reftes ,  &  des  monumens  de  cette  action  r 
comme  des  flèches ,  des  chaînes  ou  cordages ,  .des  Catapultes ,  ou  Mor- 
tiers ,  des  Arcs  dont  fe  fervoient  les  Huiîîtes  &  des  boulets  de  pierre 
qu'ils  jettoient  dans  la  Ville.  On  trouve  auffi  dans  la  Maifon  de  Ville- 
des  CuinwTes  de  fer  ou  CataphraEles ,  desCafques  &  autres  inftrumens 
de  l'ancienne  Milice  (1). 

XLI.  De  Bernaw  les  Huflîtes  paflerent  à  Angermunde  Ville  lîtuée  Digreflion  far 
dans  cette  Marche  de  Brandebourg  appelléc  Vckermarck.  Ils  s'emparèrent  Angermunde.- 
de  la  Ville ,  la  fortifièrent  &  s'y  tinrent  en  fureté  pendant  quelque 
tems.  Un  Hiftorien  rapporte  qu'ils  y  bâtirent  même  une  fort  grande 
Eglife  &  que  c'eft  pour  cela  que  cette  Ville  fut  appellée  t  Angermunde 
l'Hérétique.  Je  trouve  pourtant  qu'elle  portoit  ce  nom  dès  l'an'  1410. 
Quoiqu'il  en  foit,  je  rapporterai  ici  fur  ce  fait  affez  peu  vrai-femblable , 
le  fentiment  du  célèbre  Jean  Chriftopble  Becman ,  autrefois  ProfelTeur  en 
Théologie  à  Francfort  fur  L'Oder.-   ,y  Nos  Hiftoriens,  dit-il,-  croyent 

una- 

0)  Tout  ce  Mémoire  m'a  été  communiqué  par  le  do&c  Se  obligeant  Wlr.Tobit  Sel- 
ler, vénérable  Archidiacre  de  Bernaw.  On  peut  auflî  confulter  fur  ce  Siège  les  An» 
nales  de  k  Marche  de  Brandebourg  par  André  Angel  de  Strausberg  p.  110.  Jean  Cer- 
nïtius  dans  fon  Hiftoire  des  Electeurs  de  Brandebourg,  de  la  Maifon  des  Burgraves- 
de  Nuremberg.  C'eft  un  Manufcrit  Chronique  qui  a  pour  titre  Marchia  illu/lrata-,, 
dans  lequel  il  eft  traité  des  courfes  des  Hulfites  dans  la  Marche  Electorale  par  Elit- 
Lochelius  Infpe&eur  de  toutes  les  Eglifes  Electorales  qui  font  dans  la  contrée  de  Stem* 
berg ,  qui  m'a  été  communiqué  par  la  faveur  du  célèbre  Mr.  Dithmur  ProfelTeur  ea^ 
Hiftoire  81  en  Droit  naturel  à  Francfort  fur  l'Oder. 

Vv.  j, 


145 


(a)  Becmam. 
Orat.  Secular. 
an.  17 1 3  p.  14.. 

Courfè  des 
Orphelins,  8c 
des  Taborites 
en  Moravie. 


(b)  Nicolas 
Drnowkz. 
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„  unanimement  qu'il  y  a  eu-là  des  Colonies  de  Huflîtes  ;  mais  avec  leur 
„  permiiïion  je  ne  puis  être  de  leur  fentiment,  pour  ce  qui  regarde  les 
perfonnes,  quoi  que  je  ne  difconvienne  pas  du  fond  de  la  chofe.  Car 
„  l'expédition  des  Huflîtes  dans  la  Marche  ne  fut  qu'une  ccurfe  de 
„  quelques  femaines.    Ce  ne  fut  point  une  tran&nigration  paifible  ou 
„  une  conquête  qu'on  pût  garder  aflez  longtems  pour  bâtir  des  Villes 
&  des  Villages.    L'Electeur  Frideric  que  Sigismond  avoit  établi  Gé- 
„  ncral  contre  les  Huflite*.  n'auroit  jamais  fouffert  qu'ils  euflent  une 
„  demeure  fixe  dans  la  Marche.    Les  Oratoires  ou  ces  Autels  qu'on 
trouvoit  dans  les  fouterrains  rrre  porteroient  plutôt  à  croire  que  ces 
„  bonnes  gens  étoient  des  reftes  des  Anciens  Vaudois.,  qui  faifoient  le 
>,  Service  divin  dans  ces  Caves.    Quand  on  les  interrogeoit  fur  leur 
créance  ils  ne  la  diflîmuloient  pas  ;  mais  hors  de  ce  cas  ils  s'accommo- 
»  doient  quant  à  l'extérieur  à  la  Religion  dominante  alléguant  l'exem- 
pie  de  yofepb  d ' Arimathée  &  de  Nicodfime.  Il  n'en  étoit  pas  de  mê- 
>,  me  des  Huflîtes.    Leur  Culte  public  &  particulier  étoit  le  même, 
î,  trouvant  injufte  de  penfer  une  chofe,  &  de  faire  profeffion  publique 
s,  d'une  autre.    C'eft  pour  cela  que  les  Huflîtes  ayant  rencontré  des 
Vaudois  tant  en  Italie  8c  fur  les  terres  de  la  Domination  du  Pape , 
qu'aux  confins  de  la  Moravie, quand  ceux-là  virent  que  ceux-ci  dif- 
fimuloicnt  leur  créance,  ils  ne  voulurent  point  faire  Société  avec  eux, 
quoi  qu'ils  l'euflent  paflîonnément  recherchée  auparavant,  &  qu'ils 
fuflent  d'accord  dans  le  fond.  Or  on  ne  fauroit  douter  que  les  Vau- 
r,  dois  n'ayent  été  dans  la  Marche  &  dans  les  Provinces  voifines,  fi 
l'on  fait  attention  à  cette  remarque  mémorable  àeJeanTVolfius ,  favoir 
j,  qu'il  y  a  un  grand  volume  de  procès  où  l'on  trouve  que  445. 
„  Vaudois  furent  examinez  en  Pomeranie  dans  la  Marche  &  dans  les 
>,  lieux  circonvoifins  vers  .Tan  1391-  (a). 

XLII.  Pendant  que  les  Taborites  &  les  Orphelins  ravageoient 
les  Provinces  voifines  des  M-oraves ,  ceux-ci  tachèrent  de  fe  relever  de 
leurs  pertes.  Ayant  fu  que  la  Ville  de  Sternberg  (f)  étoit  mal  défen- 
due &  mal  pourvue  des  chofes  néceflaires  pour  foutenir  un  Siège,  ceux 
âiOlmMz,)  de  Litovel,  &  d'Vniczon  joignirent  leurs  forces  pour  l'atta- 
quer avec  leurs  Machines  de  Guerre.  La  place  fut  battue  rudement , 
&  fans  difcontinuer  pendant  trois  jours  au  bout  desquels  elle  fe  rendit. 
On  accufa  le  Commandant  (b)  d'y  avoir  mal  fait  fon  devoir.  Il  fortit 
de  la  Place  &  fa  garnifon  avec  armes  &:  bagages ,  laiflant  néanmoins  les 
grolTes  pièces  d'Artillerie,  comme  les  Baliftes,  les  Catapultes , la  poudre 
de  fouffre ,  (pxlvercm  fulfureum)  les  boulets ,  &  les  chariots ,  une  partie 
de  cette  garnifon  fe  retira  à  Geviçz, ,  Place  Frontière  de  la  Bohême  ,  l'au- 
tre 


(1)  Place  forte  non  loin  d'Olmutz.  Il  y  a  un  Duché  Se  une  Ville  de  ce  nom  dans 
la  Marche  de  Brandebourg  à  quelques  lieues  de  Francfort  fur  l'Oder ,  6c  une  autre  en 
Bohême. 
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tve  l  Tobitfcha»  (r)  ,  où  les  Huffites  avoient  de  leurs  gens.    Dès  que  1452. 
les  Taborites  &  les  Orphelins  qui  étoient  encore  occupez  au  pillage  de 
la  Luface  &  de  la  Marche  de  Brandebourg ,  eurent  appris  la  nouvelle 
du  Siège  de  Sternbcrg ,  ils  accoururent  en  toute  diligence  pour  le  faire 
lever,  mais  ils  apprirent  à  Biftricz,  (z)  ,  que  la  Place  étoit  prife.  Profo- 
pe  Rafe  fut  fort  fenfible  à  cette  perte  &  pefta  beaucoup  contre  la  lâcheté 
du  Commandant  &  de  la  Garnifon.    Il  détacha  incontinent  deux  de 
fcs  meilleurs  Officiers,  l'un  de  Cavalerie,  l'autre  d'Infanterie,  pour  al- 
ler à  grand*  hate  en  Moravie.  L'autre  Procope  les  renforça  d'une  partie 
de  fa  Cavalerie.    Comme  ces  Officiers  avoient  ordre  de  mettre  tout  à 
feu  &  à  fang ,  on  vit  en  un  inftant  exécuter  ces  ordres  inhumains  dans 
tous  les  environs  des  Villes  de  Litovel,  d'Olmutz, ,  de  Sternberg  &  d'V- 
niczson.  Plulïeurs  perfonnes  de  marque  ainfi  attaquées  à  l'improvifte  y 
périrent.    Ceux  qui  faifoient  la  moindre  réliftance  étoient  panez  au  fil 
de  l'épée.    Heureux  le  Peuple  de  la  Campagne  s'il  pouvoit  fe  retirer 
dans  les  Bois  &  dans  les  Marais  voifins  avec  Femmes ,  Enfans  &  Bef- 
tiaux  (a).    Cependant  les  Huflites  apprenant  qu' 'Albert  de  Sternberg  &   (a)  Czechor. 
le  Gouverneur  d'Olmutz  affembloient  des  Troupes,  dans  cette  dernière  Mars  Morav. 
Ville,  &  que  ces  deux  Généraux  n'attendoient  que  l'arrivée  de  Ladijlas  p"  *73-  J"74»- 
de  Sternberg ,  Coufin-Germain  à' Albert ,  &  d'un  autre  Capitaine  avec 
le  renfort  des  Troupes  de  Bruno. ,  de  Lipnick^  &  de  Wiskou  pour  venir 
fondre  fur  eux ,  ils  réfolurent  de  s'en  retourner  en  Bohême  à  leurs  gens 
occupez  au  Siège  de  Potnflein.    Ce  fut  à  peu  près  dans  ce  tems-là 
qu'un  Gentilhomme  de  Moravie  nommé  Sinilo  de  Moraivan  avec  quel- 
ques auociez  alla  furprendre  la  nuit  le  Monaftère  de  Hradiflie  (5)  pro- 
che d'Olmutz.    Les  Moines  furent  ou  maflacrez,  ou  mis  en  fuite. 
L'Abbé  qui  avoit  nourri  le  Gentilhomme  comme  un  Serpent  dans  fon 
fein  ayant  voulu  fauter  la  muraille  fe  caffa  bras  &  jambes  &  fut  conduit 
à  Ofira  où  il  fut  rançonné  ,  &  emprifonné.    Depuis  ce  tems-là  on  or- 
donna de  rafer  ce  Monaftère  afin  qu'il  ne  fervît  plus  de  retraite  à  l'enne- 
mi.   On  en  tranfporta  auparavant,  dans  l'Eglife  de  St.  Wence/las,  les 
Reliques  &  les  Corps  des  Marquis,  &  des  Evêques  d'Olmutz  qui  y 
avoient  leur  fépulture.    J'ai  raconté  cette  particularité  ,  parce  qu'uni 
Auteur  Morave  nommé  Drnhonicz, ,  attribue  cette  invafion  à  des  Wicle-  • 
fîtes  qui  avoient  gagné  un  Frère  Convers  de  ce  Monaftère.  J'y  trouve 
pourtant  peu  d'apparence ,  parce  que  les  Annales  du  Couvent  n'en  font 
aucune  mention  ,  au  moins ,  félon  la  relation  de  Thomas  Jean  PeJ/Ina  de 
Cz,echorod  (b)  dans  fon  Mars  Moravique.  (b)  ubi  fùp- 

XLIII.  Les  Taborites  &  les  Orphelins  ayant  abandonné  le  Siège  de  Hoftilitez  dts 
Potnjlein  y  retournèrent  en  Moravie  &  fe  jetterent  fur  le  Diftrid  de  Orphelins  ea- 
Bruna,  où  ils  firent  leurs  dégâts  &  leurs  ravages  ordinaires.  Ils  auraient  Hongrie. 

porté 

(1)  En  Bohémien  Thovacou,  8c  en  Morave  Tovaczon, 

(2)  Ville  de  la  Bohême  dans  le  Diftriér.  de  Béchin. 

(3)  Ville  forte  fur  la  Rivière  de  Mare  entre  Kremfir  &  Ofirovm. 
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I4$z.  porté  la  fureur  jufqu'aux  dernières  extremitez,  fi  par  l'entremife  à&Je.vt 
de  Pernfiein,  les  Kravaars  &  les  Sternbergs  n'eulfent  rrouvé  moyen  de 
fléchir  à  force  de  prières  &  d'argent  Procope  Rafe,  encore  fumant  de 
colère  de  la  perte  de  Sternberg  qui  lui  appartenoit.  Il  pardonna  même 
à  celui  qui  avoit  livré  cette  Place ,  &  dont  il  vouloit  faire  un  exemple  ; 
mais  ce  ne  fut  qu'à  condition  qu'il  le  fuivroit,  &  qu'il  effacerait  par 
quelque  belle  aition  la  note  d'infamie  qu'il  avoit  encourue  dans  cette 
occafion.  De  là  Procope  s'en  alla  dans  la  Province  d'Oppava  (r)  enSi- 
léfie.  On  ne  dit  point  ce  qu'il  y  fit.  Les  Orphelins  d'autre  côté  allè- 
rent en  Hongrie  pour  tâcher  d'avoir  leur  revenche  de  l'échec  qu'ils  y 
avoient  reçu.    Les  Confedérez  les  y  attendoient  avec  impatience.  Ils 

(a)  Bhsko  Vod~  Y  ^urent  j°ints  Par  quelque  Seigneur  (a) ,  qu'on  repréfente  comme  un 
maniesk.        homme  fort  entreprenant  &  qui  avoit  amafTé  un  bon  corps  de  gens  de 

même  humeur.  Ce  fut  avec,  ce  renfort  qu'ils  furprirent  Toraa  Ville 
fort  marchande  où  il  y  avoit  beaucoup  de  richeffes.  Comme  c  étoit 
en  tems  de  foire  quelques-uns  des  plus  hardis  d'entr'eux  entrèrent  dans  la 
Ville,  fur  le  minuit,  déguifez  en  Marchands  qui  venoient  à  la  foire. 
Dès  qu'ils  furent  que  leurs  gens  étoient  proches  de  la  Ville  ,  ils 
égorgèrent  les  Sentinelles ,  enfoncèrent  les  portes ,  &  introdui firent  leur 
monde.  Jamais  on  ne  vit  un  tel  carnage.  Les  pauvres  Marchands  qui 
gardoient  leurs  boutiques ,  &  les  Citoyens  ayant  voulu  courir  aux  ar- 
mes furent  aflbmmez ,  cômme  des  bêtes.  Les  uns  voulurent  en  vain  fe 
cacher,  d'autres  reprenoient  leurs  armes,  &  puis  les  mettoient  bas; quel- 
ques uns  qui  voulurent  fe  jetter  du  haut  en  bas  de  la  muraille,  tombè- 
rent tout  fracaffez.  Enfin,  quand  il  n'y  eut  plus  de  refiftance,  Proco- 
pe le  petit  défendit  de  tuer  davantage  de  monde ,  &  biffa  le  butin  aux 
Soldats.  Tout  fut  auffi-tôt  au  pillage,  or,  argent,  marchandifes ,  che- 
vaux ,  meubles  &:c.  De  là  les  Orphelins  paffant  dans  la  haute  Hongrie , 
campèrent  à  Kremuitz. ,  8c  pillèrent  impitoyablement  tout  ce  riche  ter- 
ritoire, qui  eft  entre  les  Rivières  de  Grau  &  de  /V/fr/4,  jufqu'au  Da- 
nube. Ayant  pane  le  Gran,  ils  traitèrent  de  même  les  Pais  de  Teplicz, 
&  de  Scbemnicz,.  Cependant  comme  ils  apprirent  que  la  Nobleffe  Hon- 
groife  affembloit  une  Armée  à  Presbeurg ,  pour  leur  fermer  le  partage , 
ne  jugeant  pas  à  propos  de  l'attendre,  ils  s'en  retournèrent  à  Toma,  8c 
de  là  en  Moravie,  &  en  Bohème,  fans  nulle  oppofition.  Le  refte  de 
l'été  fut  employé  à  s'emparer  de  quelques  Châteaux  de  Bohème,  occu- 

(b)  Cacher.] 

pez  par  des  Catholiques  (b),  en  attendant  la  pacification  du  Concile. 
Amban*ade<ks     XLIV.  O  n  marque  à  cette  année  une  nouvelle  Ambaffade  des  Bo- 
Bohemiens  en  hemiens  au  Roi  de  Pologne  (i).  Elle  rouloit  fur  ces  chefs  principaux. 
Pologne.        I#  j|s  offraient  au  Roi  du  fecours  contre  les  Chevaliers  Teutoniques 
qui  avoient  violé  le  Traité  de  Paix.    2-  Us  demandoient  la  grâce  de  Si- 
oismond  Cor ibut ,  difgracié  à  l'occaiîon  des  démêlez  qu'il  avoit  eus  avec 

l'E- 

(  i  )  La  Capitale  s'appelle  de  même  nom ,  ou  Trêfftu] 
(z)  Il  écoit  alors  à  Vijlicz. 
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l'Evêque  de  Cracovie,  &  de  fes  imprécations  contre  St.  Stanijlas.  3. 
Ils  lui  notifioient  le  favorable  accueil ,  que  leurs  Députez  avoient  eu 
au  Concile  de  Bafle,  afin,  fans  doute, de  mieux  difpofer  le  Roi  &  les 
Polonois  à  les  bien  recevoir.  L'AmbafTade  en  effet  fut  fort  bien  reçue  , 
&  traitée  favorablement.  Comme  le  Roi  fe  difpofoit  à  une  expédition 
en  Pruffe ,  ce  fecours  ne  pouvoit  lui  venir  plus  à  propos.  D'un  côté  les 
Troupes  Bohémiennes  étoient  redoutées  par  tout ,  de  l'autre  les  Lithua- 
niens, les  Valaques,  &  les  Tartares  s' étoient  joints  au  _  rebelle  Switri- 
gal ,  de  forte  que  le  Roi  pouvoit  compter  fur  eux.  On  n'interrom- 
pit point  comme  auparavant  le  Service  Divin ,  à  caufe  de  leur  préfence , 
&  ils  y  furent  admis ,  à  l'exemple  du  Concile  de  Bafle  qui  n'en  avoit 
point  exclu  leurs  Députez.  Ce  qui  étoit  d'autant  plus  authentique , 
que  l'Archevêque  de  Gnefne,  &  trois  autres  Evéques  qui  étoient  Ta 
prefents,  y  avoient  donné  leur  confentement  par  écrit  (a). 

XLV.  Il  n'en  fut  pas  de  même  à  Cracovie,  où  ils  dévoient  paf- 
fer  en  s'en  retournant.  Le  Roi  avoit  bien  recommandé  aux  deux  Ba- 
rons ,  qu'il  leur  donna  pour  les  accompagner ,  de  ne  point  entrer  dans 
Cracovie,  connoiflant  l'humeur  févére  de  l'Evêque.  L'ordre  fut  mal 
exécuté.  Ces  Seigneurs  entrèrent  à  Cracovie  avec  les  Bohémiens.  Des- 
quels furent  arrivez ,  l'Evêque  qui  étoit  alors  abfent  enjoignit  au  Cha- 
pitre de  au  Clergé  de  la  Ville  &  du  Diocèfe  de  faire  cefler  le  Service 
divin.  Et  afin  que  la  chofe  fût  plus  folemnelle  il  ordonna  à  fon  Offi- 
ciai de  faire  une  Affemblée  des  Chanoines  de  la  Cathédrale ,  des  Prélats , 
des  Docteurs  de  l'Univerfité  &  de  tous  les  Religieux  pour  figner  l'In- 
terdit. L'Affemblée  promit  de  l'exécuter  au  péril  de  leur  vie.  En  vain 
les  Seigneurs  qui  accompagnoient  les  Bohémiens  préfenterent-ils  les  Let- 
tres des  Archevêques  &  des  Evèques ,  qui  avoient  empêché  l'Interdit 
dans  le  lieu  où  étoit  le  Roi.  L'Evêque  n'en  voulut  jamais  démordre, 
&  l'Interdit  fut  gardé  feverement  dans  tout  le  Diocèfe.  Le  Roi  &  les 
Evéques  qui  avoient  défendu  l'Interdit  en  furent  extrêmement  irritez 
&  on  ne  menaçoit  pas  de  moins  ce  Prélat ,  que  de  la  dépoiition. 

XL VI.  Cette  affaire  eut  de  longues  &:  facheufes  fuites.  L'Evê- 
que de  Cracovie  s' étant  trouvé  à  Vijlicz,  dans  la  haute  Pologne  où  étoit 
le  Roi ,  ce  dernier  refufa  de  lui  donner  la  main ,  &  le  traita  comme  un 
furieux  &  un  rebelle  qui  méritoit  d'être  dépofé  pour  avoir  défobeï  aux 
ordres  du  Roi ,  de  fon  Métropolitain ,  &  des  autres  Evéques  qui  n'a- 
vaient point  confenti  à  l'Interdit.    L'Evêque  répliqua  en  ces  termes 
avec  beaucoup  de  fermeté  :    „  Je  ne  crois  pas  avoir  commis  un  affez 
,,  grand  crime  pour  être  cenfuré  du  Roi  &  pour  qu'il  ne  me  faffe  pas 
„  l'honneur  de  me  donner  la  main.    Bien  loin  que  l'Interdit  en  pré- 
„  fence  des  Hérétiques  doive  m'attirer  fon  indignation  ,   il  devrait 
au  contraire  m'attirer  fa  faveur ,  puis  qu'étant  le  feul  jaloux  de  fon  fa- 
lut ,  &  de  fon  honneur  ,  je  détourne  de  deffus  lui  l'infamie  de  paffer 
pour  fauteur  des  Hérétiques  dans  l'efprit  des  Chevaliers  de  Pruffe  & 
des  autres  grinces ,  &  que  j'empêche  qu'il  ne  foit  aceufé  comme  tel 
Tome  I.  X  x  „  de- 


M5i. 


fa)  Dlug.  ubi 
fup.  pag.  ûoj-. 

Sévérité  de 
l'Evêque  de 
Cracovie  con- 
tre les  Dépu- 
tez de  Bohê- 
me. 


Suite  de  cette 
affaire. 


(a)  Dlug.  ubi 
fupr.  y.  607. 
60S. 

Aflèmblée  des 
Doreurs  en 
Pologne  au 
iiijct  des  Bo- 
hémiens. 


Fermeté  de 
l'Evêque  de 
Cracovie. 

(b)  Jean  de 
Tarnow. 
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„  devant  le  Pape  &  devant  le  Concile.  Je  ne  me  repens  point  de  ce 
„  que  j'ai  fait  &  fi  les  Hérétiques  étoient  encore  dans  mon  Diocèfe 
„  j'en  uferois-de  même.  Je  ne  redoute  ni  votre  prefence,  ni  celle  de 
„  qui  que  ce  foit ,  quand  il  s'agit  des  intérêts  de  la  Foi.  Vous  vous 
„  repentirez  plutôt  de  ce  que  vous  avez  fait,  que  je  ne  me  repentirai 
„  de  cette  action.  Et  vous-même  qui  me  haïffez  à  préfent  &  qui  me 
„  reprenez  fi  rudement ,  vous  m'en  remercierez  quand  votre  colère  fera 
„  panée,  parce  que  vous  comprendrez  que  jpien  loin  de  commettre  un 

crime  j'ai  fait  une  belle  action  en  relevant  votre  gloire  qui  eft 
„  ternie  par  tout.    C'eft  en  vain  que  vous  voulez  m'intimider  par  la 

menace  de  ma  dépofition,  je  ne  la  crains  pas  plus  que  l'exil  &  la 
„  mort ,  quand  il  s'agit  de  la  Foi  Catholique.  D'ailleurs  cette  dépo- 
„  fition  ne  s'accommode  pas  avec  les  conjonctures  prefentes.Nous  avons 
„  un  Souverain  Pontife  qui  fait  recompenfer  ceux  qui  combatent  pour 
j,  la  Foi  &  la  Vérité.  Je  me  trouverai  heureux  fi  pour  une  fi  bonne 
yf  caufe,  je  fuis  condamné',  batu,  &  même  mis  à  mort.  J'ai  Dieu 
„  pour  appui,  &  j'ai  pour  garants  de  ma  conduite  des  hommes  doctes 

&  prudens,  des  Maîtres  dans  le  Droit  Divin  &:  humain,  l'Univer 
„  fite  de  Cracovie.    Et  fi  ma  démarche  déplaît  au  Métropolitain  & 

aux  autres  Evêques ,  je  ne  dois  pas  être  condamné  pour  n'être  pas  de 
„  leur  avis,  parce  qu'en  cela  je  ne  m'éloigne  point  de  la  Foi  Catholi- 
,,  que.   Peut-être  fe  font-ils  crû  permis  ce  que  je  tiens  pour  profane  & 

pour  honteux  (a). 

XLVII.  QjJoiauE  le  Roi  parût  ébranlé  de  ce  difeours  il  ne 
laiffa  pas  de  faire  appeller  les  Docteurs  de  l'Univerfité,  pour  leur  faire 
les  mêmes  réprimandes.  L'Univerfité  répondit  à  peu  près  comme  le 
Prélat  ;  &  fur  ce  que  le  Roi  répliqua  qu'il  avoit  auffi  des  Docteurs  à  fa 
Cour  qui  avoient  approuvé  fa  conduite  à  l'égard  des  Bohémiens  dans 
les  conjonctures  préfentes ,  l'Univerfité  propofa  une  Conférence  avec 
ces  Docteurs.  Au  jour  &  au  temps  marquez  l'Evêque  de  Cracovie  & 
l'Univerfité  d'une  part,  de  l'autre  Jean  Schafranico  Evéque  de  ïfïadi- 
flatt  5c  Jean  Evêque  de  Cbclm ,  qui  tous  deux  avoient  été  pour  la  con- 
tinuation du  Service  Divin ,  &:  un  Docteur  en  Droit  qui  étoit  Vice- 
Chancelier  du  Royaume  s'affemblerent  pour  en  délibérer  enfemble.  A- 
près  bien  des  débats,  L* Aflemblée  conclut  enfin  pour  l'Evêque  de  Cra- 
covie. 

XLVTII.  Malgré'  cette  décifion  il  y  eut  des  gens  qui  perfuade- 
rent  le  Roi  de  faire  mourir  l'Evêque  de  Cracovie.  Les  Bourreaux 
étoient  déjà  tout  prêts  pour  l'exécution  la  nuit,  lorsque  le  Palatin  de 
Cracovie  (b)  en  avertit  le  Prélat.    Celui-ci  lui  repondit  en  ces  termes  : 

Je  vous  fuis  fort  obligé  de  l'avis  charitable  que  vous  me  donnez  d'é- 
„  viter  la  mort;  mais  je  ne  veux  point  fuir  ni  rien  changer  dans  ma  con- 
„  duite.  Je  me  tiendrai  tranquille  dans  ma  chambre ,  &  dans  le  lit  où 
„  j'ai  accoutumé  de  coucher  fans  avoir  perfonne  qui  me  garde.  J'en- 
yy  trerai  dans  l'Eglifc  à  minuit  pour  célébrer  les  louanges  «le  Dieu  avec 
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un  Prêtre  &  un  homme  de  chambre,  &  je  ne  détournerai  point  ma 
tête  de  la  main 'du  bourreau.  Je  fouhaite  feulement  que  cette  victi- 
me (bit  agréable  à  Dieu  ".  Cependant  l'exécution  ne  fe  fit  point , 
quoique  Sbinho  ne  prît  aucune  précaution  pour  éviter  la  mort.  Il  fit 
plus  ;  car  un  certain  Prêtre  Bohémien  ayant  prêché  la  doctrine  de  Wi- 
cltfen  préfence  du  Roi,  l'Evêque  défendit  au  Prêtre  de  prêcher  da- 
vantage &  au  Roi  d'avoir  aucune  communion  avec  lui. 

XLIX.  O  n  met  encore  à  la  fin  de  cette  année  une  irruption  des  Ta- 
borites  en  Moravie,  &  en  Autriche.  Ils  s'en  retournoient  chargez  de 
butin,  &  de  bagages,  lorfqu'ils  furent  atteints  par  les  Autrichiens  qui 
avoient  à  leur  tête  un  vaillant  Capitaine  nommé  Guillaume  de  Pucbomir. 
Ils  furent  d'abord  repoufTez  avec  perte  de  quelques  fauconneaux.  Mais 
le  Général  Kragir  étant  furvenu  avec  des  Troupes  fraîches  de  Moravie , 
le  combat  recommença.  Il  fut  allez  longtems  douteux,  les  Autrichiens 
le  battant  à  toute  outrance  pour  défendre  leur  patrie ,  &  pour  vanger 
leur  défaite,  les  Taborites  pour  fa u ver  leur  vie  &  leur  butin.  Enfin 
la  victoire  fe  déclara  pour  les  Moraves  &  les  Autrichiens ,  &  les  Ta- 
borites furent  obligez  de  fe  retrancher  dans  leurs  chariots  jufques  à  la 
nuit.  Ils  en  profitèrent  pour  décamper  en  grand  filence,  &  emmenè- 
rent leur  butin  fur  la  Frontière  de  la  Bohême.  Us  y  furent  pourfuivis 
pendant  tout  le  lendemain  par  les  Autrichiens  &  les  Moraves ,  qui  leur 
enlevèrent  plufieurs  de  leurs  chariots ,  &  s'en  retournèrent  triomphants 
chez  eux. 

L.  L  E  Concile  de  Balle  donnoit  une  telle  attention  à  toute  l'Euro- 
pe que  les  Annales  ne  parlent  prefque  d'autre  chofe.  Euge»e  IP.  dès 
l'année  précédente  avoir  dillous  ce  Concile  malgré  les  oppofitions  des 
Rois  de  France  &  d'Angleterre,  de  toute  l'Allemagne  &  du  Concile 
même ,  comme  on  le  verra  en  temps  &  lieu.  Ce  Pape  cependant  ne 
manquoit  pas  d'occupation  en  Italie.  Sigismonâ  Roi  des  Romains  y 
arriva  cette  année, attiré ,  à  ce  qu'on  dit ,  par  le  Duc  de  Milan  fous  pré- 
texte de  prendre  la  Couronne  de  fer  dans  cette  Ville  félon  la  coutume , 
&  de  là  s'aller  faire  couronner  à  Rome.  Il  fut  en  effet  couronné  Roi 
d'Italie  à  Milan  au  Mois  d'Octobre  ou  de  Novembre  de  145 1.  par 
l'Archevêque  Barthelemi  Capra. 

LI.  A  cette  occafion  je  rapporterai  le  fentiment  de  Pogge  le  Flo- 
rentin fur  le  Couronnement  des  Empereurs.  „  Autrefois,  dit-il ,  on 
donnoit  une  Couronne  de  Laurier  aux  Généraux  qui  avoient  rem- 
porté des  victoires,  &  fait  des  conquêtes  en  faveur  de  la  Republique. 
Cette  ancienne  coutume  des  Romains  fe  conferva  même  après  que 
Rome  eut  perdu  fa  liberté  fous  les  Tyrans,  qu'ils  appelloient  Ce  far  s  y 
ou  Empereurs.  C'eft  pour  cela,  qu'ils  fe  glorifioient  fouvent  d'avoir 
été  déclarez  Empereurs  trois  &  4.  fois ,  ou  plus ,  &  qu'ils  le  fai- 
foient  mettre  fur  la  Monnoye  qu'ils  faifoient  frapper.  Us  portoient 
ces  Couronnes  triomphales  pendant  les  jours  folemnels ,  &  les  jeux 
publics.    Céfar  lui-même,  étant  Dictateur,  obtint  du  Sénat  le  droit 
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„  de  porter  tous  les  jours  la  Couronne  de  Laurier  (a).  Charlemagns 
„  fut  le  premier  déclaré  Empereur  d'Occident,  par  les  Romains  à  cau- 
„  fe  de  fes  grands  fervices  envers  l'Eglife  Romaine  &  envers  les  Pa- 
„  pes ,  &  couronné  par  le  Pape  Léon  (li TV).  Et  de  là  eft  venue  la  nou- 
„  velle  coutume  que  les  Empereurs  foient  couronnez  par  les  Papes.  On 

ne  fait  pas  bien  de  quelle  Couronne  fe  fervirent  Charlemagne  &  fes 
„  Succeffeurs.    Les  deux  que  nous  avons  vû  couronner  nous-mêmes , 

favoir  Sigismond,  &  Frideric  (JII.)  l'un  par  Eugène  (IV.)  l'autre 
„  par  Nicolas  (V.)  portoient  fur  la  tête  une  Couronne  d'Or  enrichie  de 

perles  &  de  pierreries.  C'étoit  un  demi  cercle  recourbé  en  forme  de 
„  croix.  Ils  la  reçurent  dans  la  Bafilique  de  St.  Pierre ,  &  la  portèrent 

en  grande  pompe  &  en  habits  Sacerdotaux  dans  l'Eglife  de  St.  Jean  de 
„  Latran,  &  en  revinrent  de  même.  Il  a  paffé  en  coutume,  ou  plutôt 
„  en  abus  que  ceux  qui  s'appelloient  auparavant  Rois  des  Romains,  étoient 
„  appeliez  Empereurs ,  après  ce  Couronnement ,  comme  fi  la  Dignité  de 
„  Roi  étoit  moindre  que  celle  d'Empereur,  ce  qu'on  peut  appeller  un 
„  renverfement  extrême  &  barbare  (i).Car  le  nom  de  Roi  eft  très-an- 
„  cien  &  fut  même  en  exécration  aux  Romains,  depuis  la  tyrannie  de 
„  Tarquin ,  pendant  tout  le  tems  qu'ils  demeurèrent  libres.  A  l'égard  du 
?,  titre  d'Empereur , il  étoit  honorable  à  la  vérité, mais  commun  à  plu- 
„  fieurs  dans  une  Ville  libre,  &  après  qu'ils  avoient  triomphé,  ils  ne  por- 
„  toient  plus  ce  titre ,  on  les  appelloit  feulement  Triomphateurs  (viri 

triomphales).  L'Orateur  Ciceron,  pour  ne  pas  pavler  d'une  infinité  d'au- 
„  très, fut  déclaré  Empereur  par  l'Armée, mais  la  guerre  civile  empêcha 
„  qu'il  ne  triomphât.  J'ai  voulu  écrire  ceci, afin  qu'on  voye,  combierr 
,,  ce  faux  couronnement,  qui  n'eft  précédé  d'aucun  glorieux  exploit,  eft 
„  différent  du  véritable,  qui  n'étoit accordé  qu'aux  belles  Aérions  mili- 
„  taires.  Ce  fut  Grégoire  F.  (1)  ,  qui  inventa  le  premier  la  diftinction 
„  entre  Roi  des  Romains,  &  Empereur,  en  ordonnant  que  les  Princes 
„  ne  feraient  que  Céfars  ou  Rois  des  Romains  ,jufqu'à  ce  qu'étant  con- 
„  firmez  par  le  Pontife  Romain,  ils  prcndroient  le  nom  à'u4ugufte s.  Cet- 
„  te  coutume  dure  jufqu'à  ce  jour  par  la  lâcheté  des  Italiens  (5). 

LU.  L  e  Couronnement  de  Sigismond  \  Rome  ne  put  pas  s'exécuter 
fi-tôt  qu'il  l'avoit  projetté.  Le  Pape  à  la  vérité  n'eût  pas  voulu  fe 
brouiller  avec  lui  ;  mais  il  ne  fe  fioit  pourtant  point  en  lui  à  caufe  des 
fortes  oppofïtions  qu'il  avoit  faites  à  la  diffolution  du  Concile  de  Bafle. 
Craignant  donc  que  quand  il  feroit  couronné  Empereur  à  Rome,  il 

s'y 

(1)  6)ha  fumma  at  barbara  perverfitas  dicenda  ejl. 

(i)  Sandionem  retulit ,  haud  abnutnte  Othone  de  Impsrxtore  eDgendo  annc  Chr'fiï 
M.  ac  fccundo  ,  quam  itfque  ad  tempora  noflra  fervatum  -videmus  ;iidelicet  folis  Germa- 
nts licere  Principem  dcligere ,  qui  C&[ar  &  Romanorum  Rex  appelUretur  ,  ttim  dtmum 
Jtnperator  &  Augnjlus  haberetur  ,  fi  eum  Romanus  Fontifex  confirmait  t.  Placin.  i» 
Gicg.  V.  pag  \f-l. 

(?)  S.u<t  tonfuttudo  Italorum  ignavia  ad  hanc  diem  perfevtrat.  Pogg.  Hift.  Florent. 
Libr.  VII.  pag,  207.  apo. 
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s'y  oppoferoit  encore  avec  plus  d'autorité ,  il  fut  longtemps  (ans  vouloir 
le  recevoir  dans  cette  Capitale.  Il  fit  bien  plus ,  car  il  détacha  contre 
lui  les  Vénitiens,  &  les  Florentins  qui  redoutoient  fon  entrée  en  Italie, 
à  caufe  de  fes  liaifons  avec  le  Duc  de  Milan.  En  effet  ces  deux  Puif- 
fances  Confédérées  l'allerent  attaquer  avec  une  Armée  de  20000.  hom- 
mes ,  auprès  de  Milan  pour  l'empêcher  d'y  entrer.  Mais  le  Duc  joint 
aux  Troupes  Impériales  la  bâtit  dos  &  ventre.  Dix  mille  hommes 
demeurèrent  fur  la  place ,  les  autres  furent  faits  prifonniers ,  ou  mis  en 
fuite.  Non  feulement  on  attaqua  l'Empereur  à  force  ouverte ,  mais  on 
aceufe  les  Vénitiens  de  l'avoir  voulu  faire  empoifonner,  comme  ils  l'a- 
voient  voulu  faire  autrefois  (a).  Mais  comme  cette  méfintelligence 
entre  le  Pape  &  Sigismond  apportoit  de  grands  obftacles  aux  affaires  gé- 
nérales &  en  particulier  à  la  Paix  d'Italie,  le  Pape  jugea  lui-même  à  propos 
de  négocier  un  accommodement,  &  donna  cette  commiiiion  à  trois 
Cardinaux,  favoir  Jordan  des  Vrfins  Cardinal  Evêque  de  Sabine,  Gttil- 
laitme  Cardinal  Prêtre  de  St.  Anaftafc ,  &  Lttcidus  Cardinal  Diacre  de 
Ste.  Marie  in  Cofmedin.  Ils  obtinrent  en  effet  du  Pape  qu'il  confenti- 
roit  au  Couronnement  de  Sigismond  à  Rome,  &  le  Pape  en  écrivit  lui- 
même  à  ce  Prince  d'une  manière  fort  obligeante.  Le  Couronnement  ne 
fe  fera  que  l'année  fuivante. 

LUI.  Cependant  les  troubles  continuoient  toujours  dans  le 
Royaume  de  Naples ,  tant  par  la  divifion  dès  Grands ,  que  par  les  me- 
naces que  faifoit  le  Roi  d'Ârragon  d'équiper  une  groffe  Flotte' pour  re- 
couvrer ce  Royaume,  &  en  chaffer  Jeanne  IL  à  qui  le  Pape  écrivit  de 
fe  bien  défendre.  Je  crois  avoir  parlé  ailleurs  de  l'affaffinat,  commis  par 
les  ordres  de  cette  Reine  dans  la  perfonne  de  Jean  Caracciolo  Sénéchal 
du  Royaume,  pour  avoir  exceffivement  abufé  de  l'autorité  qu'elle  lui 
avoit  laiffé  prendre.  Cette  exécution  releva  l'efperance  de  Louis  III. 
Duc  d'Anjou,  Fils  adoptif  de  Jeanne,  de  pouvoir  rentrer  dans  Naples 
Mais  cette  efperance  fe  trouva  fruftrée  par  les  confeils  d'une  parente  de 
la  Reine  (b)  ,  qui  avoit  beaucoup  d'afeendant  fur  fon  efprit  8rq  i  l'a- 
voit  portée  à  fe  défaire  de  Caracciolo. 

Le  refte  de  l'Italie  étoit  en  feu  par  les  intrigues ,  &  les  fourberies  du 
Duc  de  Milan, qui  ne  faifoit  des  Traitez  que  pour  endormir  ceux  qu'il' 
vouloit  facrifier  à  fon  ambition,  comme  il  amufa  Sigismond  lui-même.  Les 
Siènnois  joints  avec  les  Lucquois  étoient  en  guerre  avec  les  Florentins. Les' 
premiers  avoient  imploré  le  fecours  de  Sigismond  contre  les  derniers.  Le 
Pape  qui  ne  fe  fioit  qu'à  demi  aux  Florentins  ne  s'y  oppofa  pas ,  mais  ce 
fut  à  condition  que  le  Roi  des  Romains  ne  meneroit  à  Sienne  que  fes 
propres  troupes ,  &  non  des  troupes  étrangères  ,  &  en  particulier  de  celles' 
du  Duc  de  Milan.  Les  Siennois  n'ayant  pas  voulu  accepter  cette  condi- 
tion le  Pape  leur  en  fît  des  reproches  accompagnez  de  menaces  (c).  Sigismond 
qui  étoit  encore  à  Lucques  étant  entré  dans  la  Tofcane  avec  fes  Trou- 
pes Hongroifes ,  Bohémiennes,  &  Allemandes,  y  fit  plus  de  peur  que 
de  mal.    Le  Pogge  raconte  que  ces  troupes  ayant  appris  que  le  Général 
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des  Florentins  (a)  ,  campoit  en  pleine  campagne  >  réfolurent  de  l'aller  at- 
taquer. Il  y  en  eut  entre  autres  un  des  plus  jeunes ,  &  des  plus  forts 
qui  voulant  faire  proiïeffe,  alla  à  toute  bride  à  la  tente  du  Général. 
Dès  qu'il  l'eut  connu  à  fa  cotte  d'Armes,  telle  que  la  portoient  alors  les 
Généraux  (paludamentum)  ,  il  lui  détacha  un  grand  coup  de  fa  mafluè" 
de  fer  fur  la  tête.  Le  Général  muni  d'un  bon  cafque  fentit  à  peine  le 
coup,  &  paflà  fon  épée  au  travers  du  corps  de  ce  barbare  champion. 
Aum-tôt  les  Soldats  Florentins  ayant  pris  les  armes  fe  jetterent  à  corps 
perdu  fur  ces  troupes  qu'ils  traitoient  de  Barbares,  &  les  taillèrent  en 
pièces,  ou  les  mirent  en  fuite  (b).  Après  cette  levée  de  bouclier  Sigis- 
mond  alla  à  Sienne,  où  il  paffa  environ  fix  mois,  &  de  là  à  Rome 
pour  fe  faire  couronner ,  comme  on  vient  de  le  voir.  Les  Florentins 
&  les  Siennois  las  de  la  guerre  vouloient  bien  admettre  Eugène  IV.  pour 
arbitre  de  la  Paix ,  mais  les  Siennois  ayant  demandé  qu'on  y  joignît  Si- 
gismond,  les  Vénitiens  &  les  Florentins  s'y  oppoférent  parce  que  ce 
Prince  s'étoit  aflocié  contre  eux  avec  le  Duc  de  Milan  ,  comme  il  pa- 
roit  par  une  Lettre  du  Pape ,  à  la  Ville  de  Sienne.  Cependant  les  Trou- 
pes confédérées  de  Sienne  faifoient  des  courfes  dans  la  Province  àu  Patri- 
moine de  St.  Pierre ,  &  François  Piccinino  Général  des  Troupes  Mila- 
noifes  ravageoit  la  Marche  d'Ancone.  Comme  il  avoit  palfé  par  Sienne 
le  Pape  en  fit  des  plaintes  fort  aigres,  &  fort  menaçantes  aux  Sien- 
nois. 

L1V.  Le  Roi  d'Arragon  n'abandonnoit  pas  le  projet  de  la  conquête 
du  Royaume  de  Naples;  encouragé  à  cette  expédition  par  j4ntoine  des 
Vrfws  Prince  de  Tarente,  il  aborda  en  Sicile  avec  une  grofle  Flotte  à 
laquelle  fe  joignirent 70.  Vaiffeaux  de Meflîne.Ces Flottes  combinées, en 
attendant  qu'on  prit  des  mefures  certaines ,  pour  la  conquête  du  Royau- 
me de  Naples,  allèrent  attaquer  l'Iflede  Gerbes,  fur  la  côte  d'Afrique 
appartenante  au  Roi  de  Tunis.  La  Place  de  ce  nom  fut  emportée,  & 
les  Maures  mis  en  fuite,  mais  l'Ifle  ne  fut  point  prife.  La  Trêve  étant 
expirée  avec  le  Royaume  de  Grenade,  le  Roi  de  Caftille  envoya  Ferdi- 
nand de  Tolède  attaquer  les  Maures.  Ce  Général  leur  enleva  quelques 
Places,  &  n'entreprit  rien  davantage  cette  année.  Eugène  ÎV.  avoit 
commis  Alfonfe  Cardinal  Efpagnol ,  du  titre  de  St.  Eufiache ,  pour  aflif- 
ter  le  Roi  de  Caftille  dans  cette  expédition.  Mais  ce  Cardinal  au  lieu 
d'exécuter  fa  commiflîon,  en  accepta  une  autre  du  Concile  de  Bafie, 
auquel  il  étoit  attaché. 

LV.  Cette  Commiflion  étoit  d'aller  à  Avignon  ,  pour  appaifer 
les  troubles  qui  s'y  étoient  excitez  contre  Fugent ,  dont  on  n'avoit  pas 
voulu  recevoir  le  Légat.  Le  Pape  fe  plaignit  de  la  conduite  du  Cardi- 
nal,  comme  d'une  perfidie,  dans  une  l  ettre  qu'il  écrivit  au  Roi  de 
Caftille,  pour  lui  faire  ôter  un  Lvêché,  qu'il  avoit  en  Efpagne.  Il  ne 
perdit  pourtant  pas  fon  Evêché,  mais  il  fut  chafle  d'Avignon.  Le  Pape 
y  envoya  pour  Légat,  François  Condulmer  Cardinal  de  St.  Clément ,  fon 
Neveu.    Il  paroit  par  une  Lettre  de  ce  Pontife ,  que  cette  affaire  eut 
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des  fuites  fàcheufes.  Ce  qui  ne  s'eft  jamais  vâ  ,  dit-il ,  parlant  des  Pères 
du  Concile  de  Bafle  ,  ils  ont  ofé  établir  un  Légat  dans  notre  Fille  d'A- 
vignon ,  contre  notre  gre' ,  &  l'ont  fottmife  a  la  tyrannie  d'un  Cardinal  d'in- 
telligence avec  eux ,  au  mépris  du  Légat  à  Latere ,  qui  y  avoit  été  établi 
par  nous ,  rjr  par  le  Siège  Apoftolique.  De  là  tant  de  carnage ,  tant  de 
rapines ,  d'ajfafjinats ,  &  d'incendies. 

L VI.  Les  chofes  étoient  à  peu  près  fur  le  même  pied  qu'aupara-  France  8c  An- 
vant  en  France  &  en  Angleterre.  Quoique  les  Anglois  euffent  du  def-  glcterre. 
fous ,  Henri  ne  laiffa  pas  de  fe  faire  proclamer  Roi  de  France.  Charles 
VII.  aimoit  trop  fesplaifirs,  pour  pouvoir  profiter  de  fes  avantages, 
fur  l' Anglois.  Le  Pape  fit  de  vains  efforts  pour  les  accorder  par  le 
Miniftere  du  Cardinal  de  Ste.  Croix.  L' Affemblée  de  Corbeil  ne  réuffit 
pas  mieux  que  celle  d'Auxerre.  L'Angleterre  d'autre  côté  troublée  par 
les  démêlez  du  Duc  de  Glocefter,  &  du  Cardinal  de  Beaufort,  Grand 
Oncle  de  Henri  VII. ,  n'étoit  pas  en  état  de  fe  relever  des  pertes  qu'elle 
avoit  faites  en  France.  On  a  vû  dans  les  années  précédentes  le  mauvais 
fuccès  qu' avoit  eu  l'expédition  de  ce  Cardinal  contre  les  Huffites.  De- 
puis ce  temps-là  le  Duc  de  Glocefter,  Prote&eur  du  Royaume  d'An- 
gleterre pendant  la  minorité  de  Henri  VI.  envoya  le  même  Cardinal  en 
France,  pour  fecourir  le  Duc  de  Betfordqui  commençait  à  y  avoir  du 
defïous ,  fans  doute  pour  éloigner  fon  ennemi.  Il  ne  paroît  point  que 
Betford  eût  profité  de  ce  fecours  parce  que  Charles  Vil.  ne  jugeoit  pas 
à  propos  de  hazarder  un  combat  contre  des  ennemis  que  la  nécefïîté  obli- 
geroit  bientôt  de  quitter  le  Royaume.  Le  Cardinal  de  retour  eut  tou- 
jours à  dos  le  Duc  de  Glocefter ,  qui  prenoit  pour  prétexte  de  le  per- 
fécuter  qu'il  avoit  voulu  faire  la  fonction  de  Légat  en  Angleterre 
fans  la  permiffion  du  Roi,  &  qu'il  s'étoit  oppofé  à  la  Loi  Prétmuni- 
re.  Cependant  il  obtint  cette  année  des  Lettres  d'abolition ,  &  fe 
juftifia  pleinement  dans  les  deux  Chambres  du  Parlement.  Ces  brouil- 
leries  de  la  France,  &  de  l'Angleterre  n'empêchoient  pas  qu'on  ne 
prît  foin  des  "affaires  de  l'Eglife. 

LVIL  Des  qu'Eugène  IV.  voulut  diffoudre  le  Concile  de  Bafle  Aflcmbléedc 
pour  le  transférer  à  Bologne  ,  ce  Concile  écrivit  à  l'Empereur ,  &  Courges, 
aux  autres  Souverains  pour  les  prier  de  foutenir  les  Pères  à  Bafle. 
C'effc  pour  cela  que  cette  année  le  Roi  de  France  affembla  le  Clergé 
à  Bourges.  Dans  cette  Affemblée  les  Evêques  prièrent  le  Roi  d'é- 
crire fortement  au  Pape  de  continuer  le  Concile  à  Bafle.  Ils  Jup- 
plioient  aujjî  le  Roi  d'écrire  a  Sigismond  Roi  des  Romains  ,&  aux  Ducs 
de  Savoy e  &  de  Milan  ,  afin  qu'ils  tinrent  la  main  a  ce  Concile ,  & 
qu'ils  eurent  foin  de  rendre  les  chemins  libres  ^particulièrement  du  coté  de 
Rome.  Amedée  Archevêque  de  Lion ,  &  depuis  Cardinal  fut  choijî  dans 
cette  Affemblée  de  Bourges ,  pour  aller  trouver  le  Pape  de  la  part  du 
Roi ,  &  du  Clergé.  Le  Roi  fut  aujjî  prié  d'envoyer  fes  Ambaffadeurs 
au  Concile ,  &  de  permettre  aux  Prélats  de  fin  Royaume  de  s'y  rendre: 
ce  qui  leur  fut  accordé,  avec  la  quatrième  partie  des  dixm;s  pour  leur 
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de'penjè  (a).  On  trouve  que  le  Confeil  d'Angleterre- nomma  l'Arche- 
vêque d'Yorckj,  l'Evêque  de  Rochefter,  &  le  Comte  de  Hungtinton ,  &: 
quelques  autres  pour  aller  au  Concile  (i). 

LVIII.  I  l  fe  tint  en  1432.  7.  Seffions  au  Concile  de  Bafle.  Dans 
la  I.  qui  eft  la  XI.  du  ,Conciîe  tenue  le  1 5 .  de  Février ,  on  y  con- 
firma les  Décrets  de  la  IV.  &  de  la  V.  Seffion  du  Concile  de  Con- 
fiance ,  touchant  la  fuperiorité  des  Conciles  ,  &  l'obligation  où  font 
les  Papes  à  y  obéir.  On  déclara  nul  tout  ce  que  le  Pape  auroit  fait , 
ou  pourrait  faire  pour  donner  atteinte  au  Concile  ,  &  on  défendit  à 
qui  que  ce  foit  d'en  fortir,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit.  Dans 
la  III.  tenue  le  29.  de  Mars ,  le  Concile  envoya  un  des  Légats  au 
Pape  Eugène,  avec  des  Lettres  peur  l'obliger  à  révoquer  la  diffolution 
du  Concile,  &  à  venir  lui-même  à  Bafle  dans  lefpace  de  3.  mois. 
On  y  cita  en  même  temps  fes  Cardinaux  ,  pour  y  comparaître  dans 
le  même  efpace.    Dans  la  IV.  tenue  le  20.  Juin,  1.  on  expédia  le 
Saufconduit  des  Bohémiens.  2.  On  réfolut  que  fi  le  Siège  venoit  à 
vaquer,  l'élection  fe  ferait  à  Bafle,  &  non  ailleurs.    3.  Que  perfon- 
ne  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  venir  au  Concile,  fous  prétexte  de  quel- 
que ferment  qu'il  auroit  prêté.     4.  On  défend  au  Pape  de  créer  au- 
cun Cardinal  pendant  la  tenue  du  Concile.  5.  On  ordonna  d'attacher 
aux  Actes  les  Lettres  du  Concile  ,  où  d'un  côté  ferait  le  St.  Efprit 
en  forme  de  Colombe,  &  de  l'autre  ces  mots,  le  Sacre'  Concile  de 
Bafle.    6.  Le  Concile  à  la  prière  de  la  Ville  d'Avignon  y  envoya 
Légat  Alfhonfe  Carille  Efpagnol  Cardinal-Diacre  de  St.  Euftache.  Dans 
la  V.  tenue  le  9.  d'Août,  on  nomma  des  Procureurs  dans  les  Caufes 
de  Foi ,  &  d'autres  Juges  pour  examiner  les  affaires  qui  dévoient  être 
portées  au  Concile.    Leur  Commiffion  ne  devoit  durer  que  mois, 
après  quoi  on  en  choififloit  d'autres,  foit  dans  une  Seffion,  foit  dans 
une  Congrégation  Générale.     On  y  défendit  auffi  d'appeller  aucun 
Membre  du  Concile  en  jugement,  foit  à  la  Cour  de  Rome,  foit  ail- 
leurs. Dans  la  VI.  tenue  le  6.  de  Septembre,  les  Promoteurs  du  Con- 
cile aceuférent  de  contumace  Eugène  IV,  pour  n'avoir  pas  révoqué  la 
diffolution  du  Concile.    On  aceufa  de  même  les  Cardinaux  de  ce  Pape. 
Dans  la  VII.  tenue  le  6.  de  Novembre ,  on  rcnouvella  le  Décret  de 
n'élire  pas  un  autre  Pontife  ailleurs  qu'à  Bafle ,  &  en  cas  de  vacance , 
on  donna  60.  jours  de  terme  avant  que  d'entrer  en  Conclave,  au  lieu 
du  terme  de  10.  jours,  que  Grégoire  X.  avoit  donné  au  Concile  de 
Lyon  ,  pour  procéder  à  l'élection  d'un  Pape.  La  raifon  de  cette  prolon- 
gation étoit  l'abfcncc  de  plufieurs  Cardinaux.    Dans  la  VIII.  tenue  le 
j8.  Décembre,  on  donna  encore  60.  jours  à  Etigc'ne ,  pour  révoquer  fa 
prétendue  diffolution  du  Concile ,  après  quoi ,  on  réfolut  de  procéder 
•  contre  lui.    On  rcnouvella  les  ordres  aux  Cardinaux  de  fe  trouver  au 
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Concile ,  fous  peine  de  privation  de  leurs  Bénéfices.  On  déclara  Con- 
venticule  toute  Aflemblée  qui  fe  tiendrait  ailleurs  qu'à  Balle. 

La  neuvième  Seflion  du  Concile  de  Balle  fe  tint  le  2.1.  de  Janvier  de 
1433.  Onyréfolutdeprendreladéfenfede&^wwW,  &  de  tous  les  au- 
tres Princes  Protecteurs  du  Concile  contre  les  Cenfures ,  &:  les  Excommuni- 
cations d' Eugène  IK  Le  19.  de  Février  fe  tint  la  X.  Seflion.  On  y  dé- 
clara nulles  toutes  les  provifions  de  Bénéfices  faites  par  Eugène  IK  en 
faveur  de  ceux  qui  favorifoient  la  diiïblution  du  Concile.  La  contu- 
mace d'Eugène  y  fut  renouvellée,  &  l'on  envoya  deux  Evéques 
aux  portes  de  l'Eglife  pour  le  demander,  ou  quelqu'un  de.  fa  part. 
Comme  il  ne  s'y  trouva  perfonne,  on  donna  commiflîon  à  quelques 
Prélats  d'inftruire  fon  procès ,  &  de  le  rapporter  à  la  Seflion  prochaine. 
Pendant  le  temps  qui  fe  paffa  entre  cette  Seflion,  &  la  XI. ,  les  Légats 
d'Eugène  plaidèrent  dans  des  Congrégations  Générales  ;  ils  difoient ,  que 
ce  Pape  avoit  été  en  droit  de  transférer  le  Concile  à  Bologne ,  d'autant 
plus  que  tous  les  Pères  ne  s'étoient  pas  trouvez  à  Bade  au  temps  préfix; 
ils  promettoient  de  la  part  de  leur  Maître  d'abroger  toutes  ces  procédu- 
res contre  les  Pères  de  Bafle,  s'ils  vouloient  fe  trouver  au  Concile  de 
Bologne  ;  ils  propofoient ,  en  cas  que  les  Bohémiens  ne  voulufTent  pas 
venir  en  Italie ,  de  faire  au  nom  du  Concile  de  Bologne  une  Aflemblée 
à  Bafle  pour  les  entendre ,  &  pour  la  réconciliation  des  Princes  ;  enfin 
ils  difoient ,  que  fi  Bologne  ne  plaifoit  pas ,  on  pouvoit  choifir  un  au- 
tre endroit  en  Italie ,  &  même  en  Allemagne ,  pourvu  que  ce  ne  foit 
pas  à  Bafle.    Toutes  ces  offres  furent  rejettées  par  le  Concile. 

Cependant  l'Empereur  qui  étoit  alors  en  Italie  pour  fon  Couronne- 
ment ,  obtint  la  confirmation  pour  le  Concile  de  Bafle.  Ce  Pape  y  en- 
voya quatre  Cardinaux  pour  y  préfider.  Mais  comme  la  Commiflîon 
de  ces  Légats  fembloit  fe  borner  à  l'affaire  des  Bohémiens,  &  à  la  ré- 
conciliation des  Princes,  fanS  parler  de  réformation,  ils  furent  fort  mal 
reçus  à  Bafle ,  où  l'on  prétendent  que  non  feulement  les  Légats  du  Pa- 
pe, mais  le  Pape  lui-même,  dévoient  être  fournis  au  Concile;  &  qu'il 
avoit  droit  de  les  punir  de  leurs  contravention*.  Ainfi  le  Concile  tint 
fa  Seflion  XI.  le  27.  d'Avril,  où  l'on  confirma  les  Décrets  du  Concile 
de  Confiance,  touchant  la  célébration  des  Conciles  Généraux.  On  y 
décerna ,  que  le  Pape  étoit  aufli  obligé  de  venir  au  Concile ,  ou  en  per- 
fonne, ou  par  fes  Légats  que  tous  les  autres  Membres,  &  que  s'il  ne 
le  faifoit  pas  dans  l'efpace  de  4.  mois ,  il  feroit  dépofé  du  Pontificat  ; 
que  le  Concile  ne  pouvoit  être  diflous  par  le  Pape,  fans  le  confentement 
des  deux  tiers  du  Concile ,  &  que  déformais  les  Papes  feraient  obligez 
dejurer  cette  Ordonnance.  Enfin  on  cafla  toutes  les  inhibitions  faites  ,  ou 
à  faire  par  le  Pape  aux  Officiers  de  la  Cour  de  Rome  de  venir  au  Concile. 

La  XII.  Seflion  fe  tint  le  13.  de  Juillet.  En  faveur  de  Sigis- 
mond ,  on  donna  encore  60.  jours  de  terme  à  Eugène  If.  avant  que 
de  procéder  à  fa  dépofition.  On  y  fit  auflî  des  Réglemens  fur  les 
cledions ,  &  confirmations  des  Evêques ,  &  des  Prélats ,  fans  referva- 
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M3  3f     tions  ;  on  abolit  les  Armâtes,  &  on  prit  des  mefures  pour  l'entretien 
des  Cardinaux.    Le  Pape  déclara  nulles  toutes  ces  réfolutions.  Cepen- 
dant à  la  follicitation  de  Sigismond ,  &  par  le  Confeil  de  trois  de  fes  Car- 
dinaux, il  confirma  quelques  jours  après  le  Concile  de  Bafle,  depuis 
fon  commencement  jufqu'alors ,  ajoutant  la  reformation  des  mœurs ,  à 
l'extinction  des  Héréfies ,  &  à  la  pacification  des  Princes.  Il  promit  d'y 
envoyer  des  Légats  à  condition  que  l'on  cafferoit  tout  ce  qui  avoit  été 
décerné  contre  lui ,  comme  de  fon  côté  il  offrait  de  cafler  toutes  ces 
procédures  contre  le  Concile.  C'eft  de  quoi  il  donna  une  Conftitution. 
Mais  comme  ceux  de  Bafle  trouvoient  de  l'ambiguité  dans  cette  Pièce , 
ils  réfolurent  de  continuer  leurs  procédures  contre  Eugène ,  &  tinrent 
•  leur  treizième  Seflion,  le  n.  de  Septembre.    Il  y  avoit  7.  Cardinaux 
dans  cette  Séance.    On  étoit  prêt  à  faire  le  procès  à  Eugène,  lorfque 
Guillaume  Duc  de  Bavière ,  Protecteur  du  Concile ,  avec  une  grande  par- 
tie des  Citoyens  de  Bafle,  demanda  au  nom  de  l'Empereur,  &  en  fon 
propre  nom  encore  un  délai  de  50.  jours,  promettant  de  n'en  pas  de- 
mander davantage.    Ce  délai  fut  accordé.  Ce  terme  expiré  on  tint  une 
Congrégation  le  11.  d'Octobre,  pour  prendre  des  mefures  contre  Eu- 
gène.   Mais  elle  fut  interrompue  par  l'arrivée  de  l'Empereur,  qui  fut 
reçu  avec  de  grandes  démonftrations  de  joye. 

Il  affifta  à  la  XIV.  Seffion  tenue  le  7.  de  Novembre,  &  obtint  en 
faveur  d' Eugène  encore  un  délai  de  90.  jours.    En  attendant  le  retour 
des  Légats  qu'on  avoit  envoyez  au  Pape  à  cette  fin ,  on  tint  la  Sef- 
fion XV.  le  16.  de  Novembre.    On  y  fit  plufieurs  Réglemens  tou- 
chant la  tenue  des  Conciles  Provinciaux  &  Diocéfains ,  &  pour  la  re- 
forme des  mœurs  des  Eccléfiaftiques.    Les  Légats  du  Concile  étant  ar- 
rivez à  Rome ,  trouvèrent  le  Pape  tout  difpofé  à  adhérer  au  Concile. 
Ambaflade  du      LIX.  O  n  marque  à  cette  année  une  Ambaffade  de  Jean,  autrement 
R°RoidcyPre  Jams>  Roi      Jérufalem,  de  Cypre,  &  d'Arménie  au  Roi  de  Pologne. 
Pologne.        Ee  Chef  de  l' Ambaffade  étoit  Baudouin  de  Norris  Maréchal  du  Royau- 
me de  Cypre.  Il  avoit  avec  lui  200.  Cavaliers.  Le  fujet  de  l' Ambafla- 
de étoit  de  demander  au  Roi  un  fecours  d'argent  contre  le  Soudan  ou 
Sukan  de  Babylone,qui  en  1425.  ayant  fait  irruption  dans  le  Royau- 
me de  Chypre ,  avoit  emmené  prifonnier  le  Roi  &  fon  Fils ,  &  deman- 
doit  50000.  florins  pour  la  rançon  de  ces  Princes.    Il  demandoit  donc 
à  emprunter  200000.  Ducats  pour  lever  des  troupes,  &  offrait  d'en- 
gager fon  Royaume  pour  cette  fomme.    Le  Roi  ayant  affemblé  fon 
Confeil  répondit  à  Baudouin  à  peu  près  en  ces  termes  :  Qu'il  prenoit 
beaucoup  de  part  à  l'infortune  du  Roi ,  &  du  Royaume  de  Cypre ,  d'autant 
flus  que  ce  défaflre  réjaill.Jfoit  contre  la  Chrétienté ,  &  qu'il  n  épargnerait 
ni  fon  argent,  ni  Jon  monde  pour  reparer  cette  perte  fil  état  de  fes  affaires 
le  permettoit  ;  mais  qu'ayant  fans  ceffe  À  dos  les  Tartares  il  étoit  obligé  de 
Je  tenir  toujours  en  armes  pour  défendre  fon  propre  Royaume.  Ainfi  l' Am- 
baffade fut  renvoyée  avec  des  préfens  magnifiques ,  comme  elle  en  avoit 
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fait  de  fon  côté.  Elle  s'en  retourna  par  Venife  n'ayant  pas  voulu  repaf-  (a)  D/«*.  ub. 
fer  par  la  Falachie  (a).  jjjF  P-  6o9- 

LX.  Dans  ce  même  temps  le  Roi  de  Pologne  envoya  un  Palatin  switrigal 
à  Switrigal  fon  Frère  en  Lithuanie,  pour  tâcher  de  ramener  ce  Duc  re-  chaiie  de  Li- 
belle ,  avec  des  inftruftions  fecrettes  de  s'adrelTer  aux  Grands  de  Lithua-  t^ua»ie. 
nie,  &  en  particulier  à  Sigismond  Starodnbsky  (b),  Frère  du  feu  Grand  (b; Autrement 
Duc  de  Lithuanie  Alexandre  ÎVithold,  pour  les  porter  à  chaffer  Swttri-  Key/luthovicz.. 
gai  de  la  Lithuanie,  &  à  mettre  Starodubsky  en  fa  place.    Outre  la  ré- 
bellion, &  le  cruel  Gouvernement  de  Switrigal ,  on  l'accufoit  de  favori- 
fer  la  Religion  Gréque,  au  préjudice  de  la  Catholique,  à  la  follicita- 
tion  de  fa  femme  qui  étoit  de  cette  Seéte.    L'Ambafladeur  Polonois 
n'eut  pas  de  peine  à  perfuader  les  Grands  de  Lithuanie  déjà  tout  difpo- 
fez  à  fe  défaire  de  leur  Prince.    La  confpiration  formée ,  Starodubsky 
alla  de  nuit  furprendre  Switrigal  à  Osz,mani ,  où  il  étoit  alors  avec  là 
Femme,  &  toute  fa  Cour.    Il  échappa  pourtant  des  mains  de  fon  en- 
nemi ,  parce  qu'il  avoit  eu  avis  de  la  confpiration.    Ne  fe  fiant  point 
aux  Lithuaniens,  il  fe  fauva  en  RuiTie  ,  où  il  efperoit  de  la  faveur,  tant 
par  fes  libéralitez  envers  les  RufTes ,  qu'à  caufe  de  la  Religion  Gréque 
dont  il  faifoit  profeffion.    Cependant  le  Duc  Sigi.mond  s'empara  des 
Places  fortes  de  la  Lithuanie,  &  du  Gouvernement  de  cette  Province, 
dans  lequel  il  fut  confirmé  depuis  par  le  Roi  de  Pologne  fous  certaines 
Conditions.    Cette  révolution  mit  l'allarme  chez  les  Chevaliers  de  Pruf- 
fe,  qui  avoient  favorifé  Switrigal.    Leur  Grand  Maître  Paul  de  Ruz.- 
dorff,  envoya  une  Ambaflade  à  Starodubsky  pour  fe  reconcilier  avec  lui. 
Mais  les  Ambafladeurs  n'ayant  pas  été  écoutez  favorablement,  les  Che-' 
valiers  abandonnèrent  Switrigal  (c).    Ce  dernier  ayant  voulu  repaffer  en  (c)  Dlug.  ub, 
Lithuanie  avec  une  Armée  de  Ruflfes,  &  de  Tartares  fut  entièrement  fuPr-  P- 
défait  par  le  Grand  Duc  Sigismond.  61 3* 
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